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/X  paraît  Jeux  volumes  par  fnoiê  Je  JourmUm 
La /oufcrijpiion  n^tft  ouvérte  que  pour  Vannée 
éntitrk  :ette  €fideê4av,  de  France^  prife  a  Bouit^ 
hn;  dtxs      4/*  >  ^  Paris ,  b  par  ta  pofit ,  ds 
f  ^ÂV*  1%  J,  franche  de  pon  ,  pourioute  la  Fran^ 
.  €e  ,ff avoir  :      liw»  pour  t'abonntncnt  ,  fr  ^  Uvm 
/.  pour  U  port. 

L^gbonnement  du  port  dans  les  pofics  du  Géné' 
ralat  de  V Empire  étant  de  6  liv,  ,  fV  n'en  coûtera 
que  livé  pour  recevoir  ce  Journal fr^ae  de  jparfi 
dans  cttu  pâme  de  VAUemagnsm 

PjHff  tout  ce  fit  regarde  la  correfpondance  dû 
trandt  y  on  aura  la  honte  de  s*adrejfer  à  M*  Lut* 

rau^mSîM.  Aime  I  Butte  Su  ftoch  9  à  P4ri8 , 

chargé  de  tous  et  qui  regarde  ce  JoumàL  On  aur0 
foin  d* affranchir  Jes  lettres;  auurementj  elles  refisf» 

ront  au  rebuta  La  foufcriptivn  doit  être  payée  d^a^ 
vance  ,  ainjî  que  h  pcrt  du  JoiLrnaL 

On  s'adrejfera  aujji  à  M.  U'MlSS^yM^UCH  i 
Direâeur  du  bureau  de  ce  Journal  à  Bouillon  ,  oit 
la  pofie  de  France  arrive  &  part  tous  Us  jours» 

On  trouve  dans  le  même  bureaa  le  JomudX 
Politique  ,  ou  Gazette       Gazettet ,  q  J  paroii 
deux  jfois  par  taois»  Çhoj^ue  càhifr  tfi  de  Sjf  pa-  ' 
ge.s  &  fo^vent  plus»  Ct  recueil  de  nouvelles 
coûte  tz  liv.  far  année  y  pris  à  Bouillon  ^  tf 
Uv.  par  la  pojît  dans  toute  ta  France  y  y  com^ 
pris  le  pgrt.  Le  tout  fe  paie  d'avance.  Il  faut  fouf^ 
crirt  pour  l'année  entière  ^  %f  on  peut  U  faire  à 
quatre  époques  ,  au  ter.  Janvier  ,  au  ler.  Akril  j 
fu  ter.  jLillet  y  ou  au  ter.  Oâubrem 

La  Gazette  Salutaire  ,  dont  on  donne  une:  f^uit* 
le  chaque  femoinc  y  coûte  $  L ,  franche  de  port» 

Les  Direâeurs  des  Vofles  étrangères  ^  airjfi  que 
les  particulier^  qui  délireront  avoi"  ces  ouvrages 
périodiques  ^font  priés  de  vouloir  bien  adreffèr . 
leurs  lettres  à       U^MMSMMRirCH  ,  DireSeist 
•4ff  Journaux  %  àl^  pofic  rejlaate  ^  Liège. 
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PÂy/ique  générale  &  particulière.  Par  M.  le 
comte  de  la  Cepede^  colonel  ao  cercle  de 

.  WeftphaKe  ,  des  académies  èi  (odétéê 
royalci  de  Dijon  ,  Lyon ,  Toulocfc^  Ro* 
me  5  Stockholm ,  ficc  Tome  ae.  A  Patis^ 
cfae2  Didoty  Durand  &  Barcois  lejeinie/ 

.  1784, 

Ç^**^5?  N  n'a  pfiîtit  oublié  (âm  doute 
^  "O    I  éloges  avec  lefqiiels  le 

^le    W9  premier  voigme  de  cet  ouvra- 

ge       anau>not  pttQi«. ,  ^ 
dcuxiccne  ne  peut  cjue  loutenir  la  lëpiicatioa 
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de  (on  auteur.  Toujours  clair  ^  toujours  ni& 
thodique,  élégant  &  noble  dans  la  manière 
ijont  il  préfenie  les  divers  phénomènes  de 
la  nature ,  &  les  explicatbns  imaginées  par 
les  plus  célèbres  phyfîciens,  M.  de  L,  C.  y 
examine ,  i  ^.  la  diûblucion  ^  la  combinaifon  ^ 
la  précipitation^  la  cryftallifatibn  des  corps  y  . 
2®.  le  mouvement  en  général ,  3^.  la  pefan* 
jMiur ,  les  preffions^  la  force  des  corps  en 
imoûvement  ^  la  perculEon  &  le  mouvement 
compofé* 

Voici  un  exemple  d^  la  plané  avec  laquel- 
le il  pofe  fes  principes  &  donne  k  fea  élevés 
les^  premières  leçons. 

«  La  dilTolution  n'eft  que  la  réparation 
entière  des  parties  conflitutives  d'un  corps  ; 
elle  difFere  de  la  décompolicion ,  çn  ce  qu'elle 
ne  s^étepd  pas  jufqu'à  détruire  les  principea 
conftituans  dies  fûbftances  fur  lefquelles  elle 
agit  j  elle  n'attaque  point  la  nature  des  prin*> 
cipes  des  corps  ^  elle  ne  fait  que  les  arracher 
les  uns  d'auprès  des  autres,  que  les  défunir, 
que  les  féparer  ;  elle  ne  leur  enlevé  abfolu* 
ment  aucune  qualité  ^  le  ies  laifle  conilam- 
.  ment  jouir  après  leur  (eparation ,  de  toutes 
les  propriétés  du  corps  qu'ils  tormoient.... 
L'idée  de  ladiilbiutiou  ne  demande  que  l'exilé 
tence  d'un  <orps  ;  mais  cette  diflfolution  ne 
peut  être  cSèâuée  qu'autant  qu'il  exifle  au 
moins  deux  corps.  Alors  la  force  attraâive 
iu  premier  a^it  (îir  le  fécond*  Les  parties  de 
ce  dçKÛjCjr  ioirtu  ^  tiig^ver  4  dsf  diilanccs 
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inégales  du  premier  corps  pelles  doivent  être 
confequemmeiit  attaquées  par  des  forces  iné« 
gales ,  &  crtraînées  avec  une  vîtefle  inégale  j 
elles  doivent  donc  fe  fi^arer  les  unes  des 
autres ,  &  le  fécond  ecrps  efi  dilToi^s.  Si  les 
parties  du  pfremier  corps  ne  font  point  re- 
tenues par  un  lien  d'aÂiniié  bien  puiiiant  y 
elles  doivent  auffi  fe  défunir  pour  aller  au  de«» 
vant  de  quelques  molécules  du  fécond  corps, 
&  ain£  les  deux  corps  peuvent  être  regardés 
comiiié  diflblvant  te  comme  dfflbns  »• 
.  Notre  auteur  s*éloîgnc  quelquefois  dei 
opinions  qu'admiettent  k  plupart  des  phyfi- 
cfens.  Oo  adit ,  par  exemple ,  que  la  cryftaW 
fifation  ne  fçauroît  s'efFeducr,  fi  l'air  n'en-» 
troit  comme,  principe  conftituant  dans  tous 
les  cryâaux  qui  fiant  formés^  Cette  erreur 
provient,  félon  M.  de  L.  de  ce  que  le 
plus  fouvcnt  la  crydalliCatiOD  n'a  lieu  qu'au*' 
fantqoe  le  âaide  diflcdv^nt  s'évapore,  de 
ce  que  l'eau  e(l  communément  ce  principe 
dillblvant ,  &  que  l'air  eÛ  nécefîaire  à  l'éva-* 
poration  de  l'eau,  c  Je  penfe^  qoote^t-il^ 
&  on  s'en  convaincra  fans  peine,  que  la 

t)lupart  des  cryftallifations  qui  n'exigent  que 
e  fimple  refroidîilèmem  da  fluide  difTol-^ 
vant ,  ropërcroîent  au  mîlîéu  du  vuide  le  plus 
parfait.  Je  penfe  auflî  que  tout  fluide  autre 
que  l'air,  qui  pourroie  prodnire  l'évaporatidii  ^ . 
templaceroit  entièrement  cet  élément.  On 
pourroit  l'eflàyer  en  plaçant  un  vafe  rempli 
4Vau  feus  le  récipient  d'une  machine  pnctH 
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inatique.  On  fcroit  diflbudrc  dans  Tcau  da 
▼afc  le  Tel  que  Pou  youdrott  épcouver  :  le 
récipient  ofî;m)it  deux  petites  ouvertures  fiw 
tuces  viw-vis  l'une  de  Tauite,  On  placeroil 
à  l'une  des  oavemim  on  fouiBec  qui  ,  au 
lieu  d'afpircr  &  de  porter  dans  le  récipienc 
raie  de  radunofpbere  ,  nlafpireroic  &  n'^ 
porrerott  que  le  gaz  avec  teqwl  cm  votidroit 
fiiîrc  Tcxpcrience  ;  on  foumiroit  ce  gaz  au 
fû^fflec  par  le  moyen  de  vcHits,  oa  de  queU 

Îu'aucre  nun!ere.  Itibbflitt  étant  agité  avec 
3rce ,  retnplirok  toute  la  ospKiic  du  réci- 
pienc, du  gaz  qu'il  conciendroit &  oblige^ 
rbit  ce  gaz  à  s'échapper  par  h  féconde  ou-^ 
vcrtcre ,  pour  6ire  place  au  nouveau  gaa 
qui  arriveioir.  Un  nouveau  gaz  palfant  aînii 
à  claque  iniiant  tvx  la  inrfaee  de  Teau  ren- 
fermée dans  le  vafe  ,  poorroit,  fuivant  la 
nature  de  fes  principes,  produire  une  étra-J 
poration  plus  on  mobs  forte ,  qui  ^  à  fon  toar^ 
feroit  naî:re  la  cryflaHifatîon  du  fcl  que  Ton 
auroit  fait  diiibudre  i». 

L'épifode  par  lequel  ^académicien  couhi 
Bience  fon  8e.  cliapirrc  fur  le  mouvement, 
va  prouver  ce  que  nous  avons  dit  de  la  no* 
blefiè  &  de  i'éiégance  de  fa  plume. 

«  Un  voyageur  qui  ne  peut  parvenir  aux 
contrées  délicieufts  qu'il  délire  de  voir  qu'en 
traverfant  de  longues  chaînes  de  montagnes 
•  fauvages  &  voifînes  des  nuées ,  s'avance  au 
milieu  de  ces  mafTes  énormes  que  le  tems  a 
r^Tpeâées  ^  &  fur  lefquelles  la  nature  a  gravé 
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Phîftoîre  de  fes  travaux.  1]  gravit  avçc  peine 
àu  inilieu  des  rochers  amoncelés,  des  torrent 
qui  fe  préripiccnt  dans  les  abjrmcs  profonds  ^ 
des  pics  chauves  &  élevés  cjuî  menacent  fa 
tête  ;  il  s'élève  au  milieu  de  ces  contrées  quQ 
le  froid  a  efivahits  ^  &  rev^  d'une  glace  éteiw 
nellc.  De  nouveaux  dangers  le  memcent  : 
vers  le  ibounec  de  ces  hauteurs  glacées,  un 
gouffre  ktimenfe  vomit  des^tourbilbns  épaia 
de  cendres  &  de  fumée ,  lance  au  plus  haut 
des  airs  des  colonnes  ardentes  &c  des  rochers 
énormes  cakînés  ou  fondus ,  fouktve  autout 
de  lui  de  nouvelles  montagnes,  &  cependant 
une  mer  de  téu  inonde,  à  grands  Hots  les 
vallées  voifînes«  Un  fon  fépulcral  fe  &ir 
entendre  au  milieu  du  (ilence  de  ces  con» 
trées  gelées  d'un  coté  ^  brûlées  de  l'autre ,  & 
.  défertes  partout.  Le  bruit  du  tonnerre  répon4 
à  ce  mugiflcment  lugubre;  il  fe  mêle  au  fra^ 
eas  des  exploflons,  &  va  oetentir  d'une  ma^ 
nietc  a^eufe  dans  les  vallons  tortuemc  éc  Ici 
cavernes  fouterreînes.  La  terre  tremblante 
e(l  fecouée  fous  les  pas  du  hardi  voyageur; 
il  gravît  ctpendànf  avec  un  nouveau  coiurai» 
ge  a4]  milieu  des  ruines  de  la  nature;  mais 
au  moment  oii  il  croit  atteindre  le  {bmiaes 
des  monts,  les  rochers  défonis  par  le  tems 
s'écroulent  &  l'entraînent.  Accablé  de  fati-- 
gue  ,  il  s  arrête  au  pied  de  ces  roches  anti^ 
ques:  d'un  côté,  une  mer  de  lave  fondue 
roule  avec  fureur  fes  ondes  enflammées;  de 
l'autre ,  fon  œil  ne  découvre  que  d'affireufes 
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fbHnides,  que  des  rochers  nus,  creva{]¥s  & 
hétïIJiés  4€  mille  poinces;  la  voix  d'aucuD 
4cr€  aimoë  ne  peut  rétNxnd^e  à  la  fienne  ;  de 
firouk  &  de  triftes  échos  peuvent  feiils  la  ré» 
pécen,  Du  pied  de  ces  rocs  fourcilleux  ^  il 
contemple  »  quoique  de  k>iti  ^  les  plâinet 
fleuries  vers  lefquelles  tendent  Tes  courfes; 
&  plein  d'ioipacience  •  oà  !  ^ui  me  conduira^ 
i*écrie-t-il  ^  vers  ces  ngwns  fortunées  î 
Quand  pourrai'} e  en  goûicr  la  douce  tem» 
fêralure       Il  ùki^&L  il  continue  fa  marche 
vers  ces  jardins  encore  xb^és^^  Un  Cm^ 
liment  fecret  le  force  cependant  à  fofpendre 
facourre  :  il  ne  peut  s'empêcher  de  le  retoui^ 
lier  ;  il  ^'arrache  à  regret  à  la  folicade  affireo* 
fe  qui  lut  a  fait  éprouver  tant  de  fueun- 
Quelque  cbpie  manque  à  fon  ame  ^  il  va 
perdre  de  vue  Jcs  produâi oos  les  plus  fu» 
iiiimes  de  la  nature  ;  ce  qu'elle  a  de  plus 
grand  va  di(paroitre  à  Tes  ytux.  —  Tds  îbns 
ks  itiraiiaox ,  les  àc&n  &  les  peines  de  nous 
40'}S  qui  étudions  la  pbyfique  ». 
;   il  y  a  lien  de  préfumer  qu(e  cet  ouvrage 
<leviendfa  un  jotir  élémencatre  &  ciaifique 
ou  du  moins  qu'il  (era  facile  d'en  tirer 
«cellexu  abrégé  pour  la  jeunciTc*^ 
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Moyen  de  diriger  Paérojlat ,  avec  un  pré* 
cis  àifiorique  des  démarches  tjue  tauteut 
,  a  faites  ^particulier  tmcnt  auprès  de  Ta- 
k  cadémie  desjciences  ^&  du  f accès  queU 
;  les  oni  eu*  rar  M.  Sallé ,  doâeur  en  më» 
.  dccine.  A  Paris  ,  chez  Couturkr.  i^S^^ 

LE  moyen  ( * )  dont  il  s'agît  ici  eft 
rédigé  depuis  la  fin  de  Décembre  9  éc 
a  été  préfeoté  à  ^académie  dea  fciencea 
dans  Je  courant  de  Janvier  dernier.  Le  pré« 
cis  joint  à  l'ouvrage  expofe  la  manière  donc 
Fauteur  a  follidté  le  jugement  de  cette  com- 
pagnie, ks  réponfes  qu'il  en  a  reçues  »  les 
promeilès  formelles  que  Iqi  a  faites  en  di£- 
férens  tems  (on  rapporteur ,  de  mettre  en- 
fin le  réfulut  de  fon  mémoire  fous  les  yeux 
des  }uges  qu^ii  s'étoit  choifis  9  les  délais  con» 
tînueis ,  ou  plutôt  le  refus  tacite  qui  les  n 
fuivies.  M.  S.  a  cru  ce  précis  néceffairc^ 
autant  pour  juiljfier  .cette  dernière  démar* 
che  ^  que  pour  déterminer  le  public,  au- 
quel il  ell  forcé  de  s'adreflcr  ,  à  porter  fur 
fa  manière  de  diriger  l'aéroftat  un  juge- 
ment qu'il  a  vainement  attendu  j^ufqu'an» 

lourd'liui. 

Quanf  au  moyet^^de  direâion  proppfé  , 
par  notre  auteur,  it  confifte  en  un  gou- 
vernail &  des  rames.  Telle  eft,  félon  luî» 
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la  nature  du  problème,  qu^il  faut  pouvoif 

donner  à  Tacroftat ,  dans  une  athmofpherc 
parfaitement  calme  ,  la  plus  grande  vittSk 
f)oi&ble,  pour  l'avoir  téfolu  complètement. 
De  la  ,  deux  conféquences  :  la  première  ^ 
c^u'il  faut  néceiratrement  à  la  machine  des^ 
fîmes  &  on  gouvernail  ;  la  féconde,  que 
CCS  agcns  doivent  être  exaâemenc  propor<* 
lionnes. 

Quelque  bornées  que  fotent  des  ramei 

adaptées  à  un  aéroilat ,  elles  produiront  tou- 
jours un  efiet  :  car  l'équilibre  dans  lequel  il 
le  trouve  peut  être  rompu  par  la  moindre 
împuUîon.  Mais  ce  feroît  n'avoir  rien  ima- 
giné de  iatisfaifant  que  de  n'en  avoir  pas 
'&ir  davantage  :  car  dans  ce  cas  ,  le  mo» 
teur  ne  pouvant  employer  qu'une  très-pe- 
tite partie  de  fa  force,  l'impulfion  ne  fe« 
roicpas  ,  à  beaucoup  près,  ce  qu*clle  pour» 
roit  é:rc.  D'ailleurs,  la  vkefle  de  la  ma- 
chiné  li'cgaleroit  jamais  celle  d'un  vent 
très-foible ,  &  Taéroftat  ne  poarroit  guère- 
qtie  quitter  jufqu'à  un  certain  point  la  di- 
rection du  courant.  On  feroit  donc  toujours 
fondé  à  ne  pas  tenir  compte  d*un  pareil 
cftcr. 

Les  rames  de  M.  S.  font  loin  d'éire  dans 
ce  cas  :  il  les  a  proportionnées  k  la  rareté 

du  fluide.  Sa  machine  diffère  cflcntielle- 
'ment  par-là  de  toutes  celles  qui  ont  été 

ei^écutees  jnfqu'à  préfent;  mais  elle  en  dît^ 
"fere  furtout  par  l'agent  ^u'il  a  imagine  pour 
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les  adapter  «1  fon  aéroftit,  &  c*tft  pro- 
prement en  c^i  que  cocâite  fon  moyen  <iQ 

Cet  agent ,  comme  l'établît  Pautttir ,  cft 
•cel  qu'il  rendroic  le  poids  des  rames  nul 
pour  la  force  motrice^  de  force  que  ieiir 
étendue  n*ôicroîc  rien  à  fon  adivité  :  leur 
mobilité  éiafit  ^onféqucmment  tcès-»graxi>- 
de ,  la  moreur  fxiurrott  employer  toute  fa 
ibrce  &  la  confunter  entièrement  à  donner 
.k  l'acroftat  fon  impolfion.  11  feroît  dè$4ora 
impoflîble  de  faire  plus }  &  fi  Pexpërience 
démentoit  Us  calculs  de  M.  S. ,  on  pour- 
roît  en  effet  conclure  avec  lui ,  de  l'infuC» 
46fancc  de  fon  moyen ,  que  le  problème  cft 
localement  infoluble* 

Les  rames  d'atUcurs  font  compofées  àk 
jnaniere  à  pouvoir  tout  gagner  dam  un  fens , 
£c  à  ne  perdre  fui\^ant  l'autre  que  le  moins 
poifible  ;  elles  peuvent  âtre  difpofées  hori^ 
fontalemenr  ou  verticalement,  &  donner 
ainfi  le  moyen  d'avancer  ou  de  defcendre 
:&  de  fe  diriger  à  Taide  d'un  gouvernail  ^ 
amfi  proportionfié  ;  -d^oii  tl  fuit  qu*k  ton 
égards  Tauteur  a  complètement  réfolu  le 
fNToUéme ,  k  moins  qu'il  ne  fe  ibit  gliflë 
^quelques  firrears  dans  fes  prmcipes  &  dans 
les  réfulcats» 

•  il  avance  que  fes  rames  étant  crois  ibis 
plus  longues  que  cdles  du  bacelkr  qui  con- 
duit fon  bacelet  fur  la  Seine  ,  ellçs  auront 

Uw  ia^9  plus  de  vkeli'e  :  c'eli  une  eireur  ; 
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jtlles  doivent  en  avoir  neuf  fois  plus..  Mati: 

cette  erreur  eft  à  fon  avantage  :  car  alors 
il  ne  fera  plus  obligé  de  mouvoir  £es  rame^ 
dttxx  fofs  plus  vice  que  le  batelier  pour  fe 
dQiiqer  uoe  même  quantité  de  mouvement. 


.    ZfaU  de  médcciiS,  nommés  pJ  h  roi 
poLr  fuir€  l'xXiXnien  du  magniiifinc  anU 
i   mal;  imprimé  par  ordre  du  roL  In- 4^..  , 
:   de      pages.  A  Paris  ^  de  Timprinierik; 
royale.,  i  ji^ 

Ï Ë.réfulcatî  &  les.  conclufions  de  ee  rapî». 
^  port  ont  paru  dans  notre  deuxième  Jour* 
liai.  d'Oâobre  (  pag^  326-32.8  tels  qu& 
souis  les  avions  reçus  imprimés  £iparémenr; 
Xe  fond  de  l'ouvrage ,  dont  nous  extrairons 
ici  quelques  morceaux  ^.e&  divifé  en  deux 
.parties  :  la  première  a  pour  fu}et  la  théorie 
du  magnctirme  animal;  la  féconde  ^l'appli- 
cation de  cette  théorie  au  traitement  des 
.maladies.  Les  commifiatTef  one  *fint  dtverfei. 
expériences  fur  des  perfonnes  choifies,  les 
unes  très-fenfibles,  très^irritabUs.^  les  autres^ 
;inconimodées  ;  ils.  les.  ont  magnétiftfes  les 
yeux  ouverts  ou  bandés,  leur  ont  perfuadé 
;qu7on  les  magnétifoit  tandis  qu  on  s'en  abf« 
.tenoit  9.  oj]  li:ur  ont^  iaifl^é  croire  iqn'elter 

n'étoient  pas  niagrétifëes  ,  quoiqu'elles  le 

^iî^f^Vj  enfin  oa  les.  a  déroutées  de  toutçs. 
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ie^  manières,  &  le  réfultat  a  toujours  été 
i|ue  ]a  Tue  échaufibic  i'imagtnatton  de  cek 

^erfonnes  ,  qui  fe  plaîgnoiént  lorfqu'elles 
foupçonnoient  être  magnétifées ,  &l  difoient 
aé  rien  ftmir  quand-rien  ne  rëvetlloit  eh 
celles  rfdée  de  la  magnétifation.  Voici  deux 
eûàis  qui  nous  paroiiTent  iaiportan». 
i  '  «  Une  femme  à  laquelle  on  préfentoit  le* 
•doigt  ou  un  Gonduâeur,  fe  plaîgnoit  d*an- 
:goiires  &  de  mal-aiie ,  dès  qu'elle  les  voyoic 
dirtgés  vers  elle  en  devant ,  on  qa'dle  s'ap* 
percevoir  qii*dn  les  lui  préfentoit  par  dcr- 
'i^iere  :  elle  prioir  que  l'on  ceÛat  d'agir  à  Ton 
égard,. aiHirant  qu'elle  étok  prête  à  fe  trour^ 
.ver  mal.  Un  de  nous  (  ajoute-t-on  dans  !è 
^rapport  )  ayant  ar rê&é  les  regards  de  cette 
ftmtne  fur  m  ol^et  9  &  fixé  fon  attenttoâ 
•par  ce  moyen ,  un  atttrc  liiî  a  préfenté  par 
^derrière  le  doigt  pendant  10  minutes ,  fans 
^qu'elle  s'en  apperçût,  &  fans  qu'elle  ait  dit 
avoir  éprouvé  aucune  fenfatîon  »•  * 
,  a  Une  Demoifelle  de  16  ans  ,  prîvce  de 
^exercice  libre  des  âcultés  intelleâuelles.;. 
tfbjette  k  des  Waques  d'épilepfie  qui  fe  re* 
jiouveUoicnt  tous  les  y  ou  4  jours  y  a  été 
«Ibomilè  aux  di^rens  procédés  du  magné- 
tifme  animal  pendant  é ^  minutes;  elle  n\*n 
a  éprouvé  aucun  efîet  :  au  moins  elle  ne  l'â 
fzs  fait  conooitre  à  fa  gouvernante ,  qui  eft 
accoutumée  à  Juger  de  fes  fenfations ,  &  il 
ne  lui  cft  point  furvenu  d'accès  d'cpileplic 
comme  les  partifans      magnétifaie  anim^' 
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dîfent  qu'il  doit  arriver  le  plus  fouvent  à 
ceux  qui  y  Tonc  fujecs  »• 
,  Les  examioacears  ont  cru  devoir  faire  <lea 
remarques,  i8.  fur  les  perfonnes  qui  éprou- 
vent des  mouvcoiens  convulfifs^  2^.  fur  le 
lieu  où  eiks  font  magoécifées ,  fur  la 
manière  dont  on  les  magnédfe. 

Quant  au  premier  point,  ils  déclarent  ^u*il 
vfy  a  que  les  fujets  très-fcnfibicf  <{ui  tom* 
bent  dans  des  crifis ,  &  que  non-feulement 
il  Ëiut  aifez  régulièrement  le  contaâ  immé* 
diat ,  mais  encore  la  réunion  de  plufieun 
perfonnes  pour  que  çes  mouvcmens  convul- 
fîfs  furviennent.  «  Un  tient  fermées  (  difeno* 
ils  en  traitant  le  fécond  atdcle  )  les  portos 
&  les  fenêtres  du  lieu  ^  où  l'on  magnétîfe; 
des  rideaux  n'y  laifiènt  pénétrer  qu'une  lueur 
douce  &  foible:  on  garde  le  fiieoce  dana 
la  pièce )  ou  l'on  n*y  parle  qu'à  demi-voix: 
on  recommande  d'y  éviter,  le  bruit  &  le 
tumulte...  il  réfttlte  des  préeamions  que  Poa 
obferve ,  1^.  que  l'athmofpherc  s'y  échauffe, 
qu'on  y  refpire  un  air  pefant  &  altéré,  tel 
que  celui  de  téus  les  Keuic  ferdiéa  oii*  IVmi 
rafTemble  un  grand  nombre  de  perfonnes; 
Z^.  que  l'afpeâ  de  la  pièce  difpofe  a  la  ré« 
flexion  &  à  la  méditation  :  le  fpeâacle  qu'on 
y  a  fous  les  yeux  eft  en  général  celui  de  per» 
fonnes  qui  fouffrent  &  dont  l'extérieur  tà 
trifte  :  on  nVft  diftratt  de  ce  td>!eaa  que  par 
les  manipulations  qu'exécutent  ceux  qui  ma- 

jgaétiftot ,  ou  par  i'agitawn  &  ia  mouve» 
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nens  des  magnéciics  qui  tombent  en  cou* 
vulfion.  Le  calme  qui  règne  n'eft  incercoo»» 
pu  qne  par  des  bàlliemens,  des  foupirs,  deg 
fan&lots^  des  plaintes.^  quelquefois  4cs  cris^ 
ennn  par  les  diiférentes  expreflions  de  l'en- 
nui  ou  de  la  douieur  ». 

«  Il  y  a  dans  quelques  pièces  un  forté-piano 
fur  lequel  on  exécute  un  petit  ntaibre  d'airs^ 
principalement  vers  la  Hn  des  féanccs  ».  Le 
baquet  n'cft  regardé  q<ie  comme  un  acccflbi» 
re  donc  on  peut  fe  pailèr* 

On  mapnétîfe  par  le  concaâ  ,  &  en  y 
faifant  des  fiidions  plus  ou  moins  longues , 
plus  ou  mains  fartes^  les  régions  épigaftri» 
que ,  hypociiondriaque,  ombilicale ,  rénale, 
&c  les  parties  a&âées;  d'autres  font 
magnétjfées  i  une  certvne  diftance ,  avec 
les  doigts  &  les  mains  prcfentés  de  diverfes 
Êiçons,  quelquefois  on  magnécife  des  deux 
manières  en  même  tenus  ^  par  le  contaâ  & 
a  une  ccnainc  didance.  Afin  d'ccarter  l'idée 
d'un  agsnt  particulier  nécefTaire  pour  pro- 
duire ks  mouvemens  convulfifii  qui  furvien^ 
nent  durant  la  magnétifation ,  on  les  actribii, 
dans  le  rapport  «  à  deux  eljpeces  de  caufes 
différentes,  dont  les  unes  U>m  eflêniielies, 
immédiates  &  cécerminantes  ;  les  autres  , 
fort  non^eures  ^  font  accellbires  &  prédif* 
polantes* 

On  range  parmi  les  premières  une  longue 
application  des  mains  9  la  chaleur  qu'elle 
procure  ^  rinicMOfl  ^u^eicice  ie  frotteuMM 
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&  l'on  confidere  la  nature  des  parties  fuf 
lefcpelles  fe  font  ces  împrcflîons ,  pour  en 
déduire  phyfiologîquement.  les  afleâions 
^u'pn  veut  expliquer. 

•  Les  caufes  acceflbire»  &  prédtfpofante* 

font  relatives  aux  malades,  ou  bien  au  lieu 
dans  lequel  on  magnétife  :  elles  atcent  la 
caufe  eflèntielle  &  déterminante  des  con-* 
vullîons  chez  les  perfonnes  magnécifécs  ; 
elles  augmentent  Ton  aâion ,  &  rendent  Ton 
effet  plus  aifé,  plus  prompt,  plus  confidé^ 
Table.  Plufieurs  de  ces  caufes  fuffifcnt  feules 
pour  exciter  les  convulfîons  Jes  plus  fortes 
dans  certaines  ctrconftances. 

Les  commiiraires^divifent  en  trois  claflcs 
les  perfonnes*  craitëts  fous  leurs  yeux  par  le 
si3gnétîfme  animal  :  la  première  renferme 
les  malades  dont  les  maux  écoient  évidens- 
&  avoient  une  caufe  connue  ;4a  deuxième  ^  -  , 
ceux  dont  les  maux  légers  coniîfloient  en 
des  afRcl/ons  vagues  fans  caufe  dàerminé<^ 
k  troifieme,  ks  mélancoliques. 

Ils  n'ont  vu  aucun  des  premiers  guéri  ou 
notablement  foulage ,  quoiqu'ils  les  aient  fui-  • 

'  vis  pendant  4.  mois,  &  que ,  d'après  ce  qd 
kur  a  été  dit ,  quelques-uns  fuflcnt  traités 
depuis  plus  d'une  année.  # 

«  Quant  aux  malades  de  la  féconde  clafie^ 
nous  en  avons  vu  plufieurs ,  remarquent*-ils  , 

•  qui  nous  ont  afTuré  qu'ils  fe  trouvoîent 
mieux,  qu'ils  avoient  plus  d'appétit,  qu'ils 

fetfoient  de  meilleure  digcûion$  p.  Us  dé.r 
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claretit  enfuîte  que  ces  malades  n'éprouvent 
point  convuliions  durant  le  traitement^ 
'te*  Ba  déduifem  les  raifons  de  lear  foulage* 
'ment  d'autres  caufes  q\3e  d'un  agent  parti* 
culkr  qui  dévelop|)C  fon  aâivité  dans  la 
magnécifation.  *. 

Enfin  ils  obfervent  que  les  mélancoliques  y 
jouets  de  toutes  les  impreflions  qu'on  excite 
en  eux^  oe  peavent  point  fervir  à  des  ev» 
périences  décifîves  fur  l'aâbn  des  caufes  qui 
les  font  naître. 


A  Voyage  ta  the  Pacifie  océan  ,  &c 

.  C'eft-à-dîre,  Voyage  à  ï océan  Pacifia 
que ,  entrepris  par  ordre  de  S.  M.  pour 

'  jaire  des  découvertes  dans  thémijphere 

'  feptentrionat y  pour  déterminer  la  pojï^ 
tion  &  î étendue  du  côté  occidental  tte 

'   tAménoue  fcptentfionaîe  ^  fa  diftanct 

de  tAJte^  é  la  pojjibilitc  dan  p^Jfagc 
Jeptentrional  en  Europe  i  exécuté  fous  la 
'   éiredion  des  capitaines  Cook,  Clerke  & 

Gore ,  fur  les  vaijfeaux  de  S.  Maj.  la 

RÉSOLUTION  fir  la  Découverte  i 
dans  Us  ann&s  1776^  ^777^  ^77^\ 
277$  &  1780.  Tomes  t  &,z^  écrits 
par  le  capitaine  Cook  ^  &  le  ^e.  par 
k  capitaine  Kin^^  enrichis  d'eflampes  0 
de  cartes^  dt après  les  defjins  originaux 
•  faits  par,  le  lieutenant  Robert  ^  fous 
'  ^  h  direâhtt  du  capitaine  Cook  ^  de  pùt^. 
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traits  éthommts  ^  de  vues  dû  plmcei  ^ 

•  6*  aautns  objets  curieux ,  tracés  pen^ 
dant  U  voyage^  pur  M,  Wcber^  &  grot* 
'  vis  pardts  anifits  ccltbns.  Ii»»^.®. ,  avec 
.    un  volume  de  planches  in-folio.  A  Loût. 
dres ,  chez  MkolL  i7S4.  i 

IL  a  déjà  paru  en  angloîs  &  en  françoîg 
diverfes  relations  ou  parties  ilc  rotations 
de  ce  «élfbre  voyage.  Quelques  ont  ^ 
voyageurs  ont  cru  avec  raifoiï  que  la  cn- 
iicâ;é  publique  faifiroit  avidement  tout  ce 
qui  y  aaroic  rapport  ^  4c  iis  fe  font  hâtée 
de  publier  les  mémoires  qu'ils  en  avoient 
drefles  en  particulier.  Nous  navor.$  garde 
de  les  en  biàmer  :  s'ils  o'ont  pas  fatisfidc 
pleinement  Pimparience  du  public,  au  moins 
ils  lont  ioutenue  jufqu'à  ce  momcnc  ^  ,où 
il  va  j3uir  enfin  de  la  relation  eomplette^ 
authentique  de  cette  mémorable  entrcprîfe. 

Le  capitaine  Cook  partit  de  Pljfcuoutb 
Je  19  Juillet  17 76, dans  le  (loop  de  guerre 
la  Rcjo^ution  ,  ayant  avec  lui  Umaï  ,  & 
arriva  le  lo  Oâobre  au  Cap  de  Bonne* 
.  Efpérance,  oh  ik  fut  joint  le  10  Novembre 
par  la  Découverte ,  aux  ordres  du  capitaine 
Clerke.  Dans  cette  traverfée  ^  M.  Cook  eue 
grand  foin  de  giramir  Téquipage  des  loau* 
vais  effets  des  pluies  ,sde  lair  pefant  & 
.pouiTi)  en  purifiaoc  fgtiveot  l'air  deseojtre- 
ponts  par  des  feux  &  des  Ibmtgations  ^  & 
en  obligeait  les  matelots  à  féçbir  leurs  vâ^* 
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temer.s  toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  befoîn 
fie  que  les  circonilances  le  permettoienr.  Pat 
fta  précautions ,  il  eue  moins  dt  malade» 
qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  dans  aucurt 
autre  vpyage  précédent»  Le  icn  Dccerobre  ^ 
les  deux  vai^eaox  quimrent  Cap  1»  &  le 
Ji.,  ils  pafuitcnc  entre  deux  iflcs  dont  U 
plus  grande  avoit  1 5  lieues  de  tour.  Elles 
étoient  iltmscs  à  46^  $  3  '  de  latitude  fud  ; 
&  a  7  46  '  cft  de  longitude ,  à  partir  du 
méridien  de  Greeowicb.  Ces  deux  iflia^ 
abfi  que  4  autres  entre  f  &  la.^  de  longs 
tudc  ,  plus  avancées  vxrs  l'cft,  furent  décou-i. 
vertes  en  1 773  ^  par  les  capitaines  Marioti 
U  Ccozet^  nimgacetm  fraDçms.  M.  Cook 
donna  aux  deux  premières  le  nom  des  ifleà 
du  prince  Edouard  ^  &  appella  les  dernières 
ifles  Marion  de  Crozce*  Le  14 ,  il  eut  con<- 
noiflànce  de  quelques  iiles  élevées ,  découd- 
vertes  en  177:) 9  par  M. de  Kergueleo^  quia 
donné  des  noms  à  contes*  GsHe  qoi  fe  trouve 
le  pliis  au  cord ,  appeliée  le  Cap  de  Bligh  , 
cft  à  48'>  19  ^  de  ladtude  fud^  &  à  ô^""  ^o^  dt 
longitude  eft.  Nos  voygeurs  approchèrent 
enfuitc  d'une  côte  déferte  ,  nommée  la  Terre 
de  lierguekn  ^  que  ce  navigateur  avoit  prife 
pour  un  contineiic^  mats  que  le  eafntaûne 
Cook  reconnut  pour  être  une  ifle.  Le  15  ^ 
il  entra  dans  un  port  fûr,  qu'il  nomma  le 
Porc  Noël  II  y  trouva  de  Teau  en  abon^ 
dance^  maïs  pas  un  arbufle.  La  c6te  étoie 
couverte  d^  pin^ouiAs  &  d'autres  oiâsauJb. 
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II  y  avoit  auflî  des  veaux  manns  en  momi 
dre  nombre  ^  mais  exempts  de  crainte  ; 
l'équipage  tua  toos  ceux  qa'fl  voulut.  Le  19  « 
ils  longèrent  les  côtes  pour  reconnoître  leur 
pofitioa  &  leur  étendue.  Ils  découvrirent 
plufieurs  promoatoires  9  baies  f  une  pref« 
jju'iflc  &  un  nouveau  port.' 
.  Le  31  ,  le  capîraire  quitta  cette  côte  ^  fit 
voile  vers  l'eit--aord;  &  le  Xf  janvier  1777^ 
il  Vît  la  terre  de  Diemen ,  qui  cft  la  pointe 
méridionale  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Le 
26  y  il  jetta  fancre  à  la  baie  des  Aventures  : 
nos  leâeurs  fçavent  déjà  comment  il  y  fut 
£€çu  ,  &  ce  qu'il  en  dit  {*  ). 

A  h  ^eTcription  de  la  terre  de  Dieesco  4 
par  M.  Cook ,  Ton  chirorgten ,  M«  Andet^ 
fon,  a  )oint  des  détails  concernant  l'hiC* 
toire  naturelle,  ifâxm  les  produâîoiis  vé* 
gétalës  il  n'en  a  pu  trouver  une  feule  qui 
Jervit  à  la  fubfiilance  des  hommes.  11  y  a 
4ans  les  forets  deux  efpeces  d'arbres  ab(a* 
lument  inconnues  en  Europe.  Le  feul  qua- 
drupède qu'il  ait  pu  fe  procorer  eft  Yopcf- 
fiim^  lequel  a  environ  deux  fois  la  grof- 
feur  du  rat ,  &  qui  très-probaUemenr  eft  te 
mâle  de  Tefpece  que  M.  Havkefwoortb  a 
indiquée  dam  le  je.  volume  de  (es  voyage^ 
Il  eft  en  deflus  d'une  couleur  fale  ^  tirant 
fur  la  rouille  9  &  blanchâtre  en  deflous.  A 
partir  de  (à  queue  y  environ  un  tiers  eft 

'  (  *  )  Cette  rclatioB  t  été  ioférée  diot  le  Jouioal 
«Cf.  AoAc  17841  peg»  510  tL  lîii?iQt<n 
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bUnc  &  fans  poil  en  deffous.  Probable-^ 
ment  l'animal  s'accroche  par  cette  partie  au» 
branches  d'arbres  :  car  il  y  grimpe  &  fe 
nourrit  de  baies.  Parmi  les  volatiles,  le  plus 
finguiier  eft  un  petit  oifeau  qui  a  une  très* 
longue  queue  &  une  partie  de  la  téce  &  de 
la  nuque  d'un  bel  azur ,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  mùtscUla  cyanea. 

Quant  aux  habitans,  M.  Anderfon  obferve 
qu'ils  ont  encore  moins  d'aâivicé  & ,  à  en 
juger  par  les  apparences  ^  encore  moins 
d'intelligence  &  de  génie  que  les  demi-hom- 
mes de  la  Terre  de  Feu ,  lefquels  n'ont  pas 
a^z  d'imagination  pour  fe  pradquer  des 
abris  qui  les  garantiifent  de  la  rigueur  du 
climat  ^  (quoiqu'ils  foient  au  milieu  de  tou; 
les  matériaux  néceflàires.  La  feule  chofe  oii  ^ 
ils  paroiflènt  exceller,  eft  la  manière  de 
fe  découper  les  bras  &  le  corps  en  lignes 
de  différentes  longueur  &  dtceâion ,  &  qui 
ont  beaucoup  de  relief  au  delTus  de  la  fur* 
face  de  la  peau  :  ajpcra  figna.  Il  eft  di& 
fidie  de  deviner  par  quelle  méthode  iie 
brodent  ainfi  leur  corps  en  bofle.  On  jugera 
ailement  de  leur  ftupidité,  foit  par  le  peu  de 
iurprifie  qu'ils  marquèrent  en  voyant  des  ^ 
hommes  qui  ne  leur  reftèmbloient  guère  ,  & 
des  chofes  qui  n'avoient  jamais  frappé  leurs 
fens ,  &it  par  leur  iiuutention  &  leur  indif- 
férence pour  les  préfens  qu'on  leur  fit.  Ce 
que  les  anciens  poètes  ont  dit  des  Francs 

&  da  Satyres  qui  vivpiert  dans  des  creux 
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^4irbres ,  fe  yërifie  ià.  On  y  voit  en  t&î 
plufieurs  des  plus  gros  arbres  etoivés  par 
le  feu  à  la  hauceur  de  6  à  7  pieds.  Un  ne 
feut  pas  douter  c|u*iis  n'y  habitent  de  tems 
en  tems,  fi  l'on  conildere  les  foyers  faits 
de  terre  glaife  où  le  teu  s'allume  9  &  qui 
kà&xnt  un  cfpace  (uffilant  pour  que  4  ou 
5  perfonnes  le  rangent  totoun  Ces  «bris 
font  très^durables  :  car  on  a  grand  loin  de 
hi&r  HQ  oèté  de  Parbre  faîn  ^  et  ^fai  fuffit 
pour  que  le  nèfle  végète  avec  vigueur. 

Le  jo  Janvier ,  on  remit  en  mer  ^  on 
«(Tuya  une  violente  tempête  qoi  fut  indiquée 
par  le  baromètre  :  car  le  vent  n'eut  pas 
plutôt  commencé  a  foufHer ,  que  le  mercure 
innâa  dans  k  tube.  Une  âatte  fingolarieé 
remarquable  accompagna  l'approcbe  de  ce 
vent  9  qui  àoit  d'abord  très-foible«  11  amena 
avec  Itii  une  chaleur  prefque  infupporuble* 
Le  mercure  nonta  dans  le  thermoaietre , 
comme  d'un  faut,  d'environ  70°  à  90°* 
Ottte  chaleof  fot  deiî  peu  de  durée  ^  qu'elle 
fembloît  diffipcc  devant  le  fouffle  qui  .Pa-* 
anenoit,  &  que  plusieurs  perfonnts  du  vaif« 
feaa  ne  b^ee  apperçttreni  pas.  Le  10  Février, 
ils  découvrirent  la  Nouvelle-Zélande  ;  &  le 
'iz^  ils  jcccercnt  Tancre  dans  la  baie  du 
détroit  de  la  Heine  Charlotte.  Les  fauvagea 
approchèrent  des  navires  dans  leurs  canots; 
mais  ils  ne  ie  rendirent  point  d'aburd  à 
^invitation  qu'on  leer  fit  d*y  moncsr.  Ils 
crai^noient  que  les  voyageurs  .ne  fufferu 


•  NOVEMBRE    1784.  '  i| 

t^nus  venger  la  mort  des  gens  du  capi* 
.tfiine.  Founieaux^  dont  une  dizaine  aveit 
■été  mailacrée  par  em.  M.  Cook  parvint 
i^éantnoins  à  les  convaincre  de  Ton  amitié^ 
&  ils  foi:caecent  une  efpece  de  village  paC.* 
fager  aotoor  du  camp  ^  où  îb  appoftoienc 
des  curiaOccs  ,  du  paiiTon  ^  &  amenoiex)C 
4es  femmes.  Les  deua  pcemiera  articles 
4toîem  à  fufte  prix ,  mais  non  pas  le  dcr* 
nier.  Heureufement  que  les  marins  prirent 
un  cemîn  d^ût  pour  elles  &  ne  »'ea 
foucierent  point.  M»  Cook'  tat  vifité  par 
yn  des  chefs ,  nommé  Kaboora^  lequel  avoic 
été  à  la  tét#  èt  la  croupe  qui  aFoit  mafiàcré 
Ijcs  gens  du  capiiaitie  Foumaauv  ^  &  avois 
tué  M.  Rove ,  leur  commandant.  Omaï  2c 
4es  nati&  preflèrem  M*  Cook  d'en  tirer 
vengeance  fur  ce  cfaéf;  mais  il  nè  vou-s 
lut  pas  tromper  la  coatiance  qu'il  avoir 
«ue  en  lui. 

.  Tandis  qtte  l^quipage  faifoit  Ibndre  des 
grailles  de  yeaux  marins ,  les  Zélandois  fe 
.  montretent  très-friands  dç  çacce  huile  :  cas 
ils  en  léchertot  jQfqu  à  résome.  Leur  pays 
afi:  doncueox ,  mais  d'une  grande  fertilité» 
la  végétation  y  eft  prodigieole ,  6c  la  tem«! 
^  pérature  agréable.  Les  arbres  ne  fe  dépouiU 
lent  jamais  de  v^riurc.  C^s  infulaires  ont  une 
plante  qui  fournit  une  e(pece<lfilin  ûn^foyeux, , 
trësp^fort,  fupérieur  à  ce  que  nous  coimoi& 
foas  en  ce  gente  ^  &  dont  ils  font  leurs 

]v4temens.  Patmi  leurs  oifeauit  f  il  y  .a  plu» 
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iîeurs  efpeces  de  coiicout,  dont  Tatie  nVft' 
pas  plus  grofTe  qu'un  moineau ,  d'un  beau 
Terd ,  relttifame  cn  deflus  »  élégammenc  bi« 
garrée  de  couleur  d'or ,  de  verd  ,  de  brun 
&  de  blanc  en  deflbus.  Une  autre  efpcce 
eft  noire  avec  un  cà\  verdâcre.  CeUe*ci  cft 
remarquable  par  une  cooiFe  blanche  de  plu- 
mes frifécs  qu'elle  a  fous  la  gorge.  Cette 
tov&  de  ntnmes  reflenble  aux  fleurs  blanches 
que  les  Orahitiens  portent  en  ornement  k 
leurs  oreilles  &  qu'il  appellent  Powa.  Il 
y  a  un  autre  petit  oifeau  verdàtre,  lequel  eft 
peut-être  le  tèul  qui  chante  dans  ce  pays  ^ 
mais  9  qui  lui  feul  remplit  un  bois  de  Ton 
latiiage  fort  agréable  &  tellement  variée 
qu'on  imagine  être  entouré  de  cent  efpeces 
d'oifeauz  diâçreqs ,  quand  on  nVft  pas  loin 
de  lui/ 

Quant  aux  quadrupèdes ,  on  nVn  voir 
pas  même  de  traces  ^  fi  ce  n'^  de  queU 
ques  rats  &  d'unie  efpece  de  chien  «renard 
qui  eft  un  animal  domeftique  des  fauvages» 
Il  n'y  a  pas  non  plus  de  minéral  qui  mé- 
rite d'être  remarqué.  On  n'y  trouve  qu'une 
efpece  de  jafpc  ou  de  ferpenrine,  dont  les 
nati&  font  leurs  outils  ou  leurs  orncmcns. 

Les  Zélandois  Mt  autant  d'intelligence 
&  de  génie  inventif  que  les  fauvages  de 
Dienien  en  ont  peu.  Sans  Tufage  d'au- 
cun  inftnunent  de  métal ,  ils  exécutent  tout 
ce  qu'il  leur  faut  pour  leur  fubfiftance,  leur 
v^temeoc  &  leuc  .défenfe  9  avec  beaycoug 
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,4e  nctreté  &c  to^ite.  la  force  i^ue  l^s  pbjq^s 
.  dtnftaéent.  Xeur  priûcipal  dndl  ^Qkmblie 
à  une  de  nos  haches,  &c  eft  faic ,  aialji  que 
leur.fUuuir  &  leur  gouge  ^  àfi  h  fefpeDcine 
donc  on  a  parlé  ,  plus  baut.  JLcur  ^aaiériké 

en  mécanique  brille  furtout  dans  leurs  fculp- 
turcs.  Les  proues  de  leurs  canots  en  ûmt 
ornées  ^ai«;ç  une  élégance- qui  déçele  non- 
feulement  beaucoup  de  deflin  ,  maïs  encore 
line  patience  inânie  dans  l'exécution.  Leurs 
CQpdages  pour  prendre  les  gros  poiflbas  ne 

'font  ni  moins  forts  ni  moins  bien  filés  que 
les  nôtres  »  &  leurs  âlecs  ne  font  point  în« 

.  férieuts  k  c<Mix  dont  nous  nous  fervons^  Al^ia 
ce  qui  leur  coûte  Is  plus  de  travail,  ce  font 

iJicars- outils.  La  pierre^  dont  ils  les.  façon- 
oem  eft'  f lAtr émement  dure ,  &  ils  ne  peu- 
vent hii  donner  la  forme  convenable  qu'à 

-force  dVn  âcQtteç  une  fur  uqe^.aijfrç.  Au 

^iht»  da.  conteau  ^  ik  k  ferYenr  d'une  co* 
quille  9  d\m  caillou  ou  d'un  morceau  de 

•  jafpe.  Bout  faire  uoe  tfit^ece,  ils  fixent  une 

•  jdem  de  goulu  de  mer  dans  ui>  manche  de 
bois.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  de  petites  Icits 
faites  de  quelques  d^cs  4çn(€;lée^  4^  pQiâokn^ 

•Atéea.kTsIa  partie  jcopv^xe  d'une  pièce  de 
bois  proprement  gravé  ;    mais  ils  difent 

Su'ils  j^e.fe  fervent  de  cette  Icie  «{ne  pquc 
mdre  le  corps  dt  laun  ennemis  tues  en 
bataille.  A  la  réquiCticn  d'Omaï,  le  capi^ 
jusne  Cook  emmena  de  cette  iile  deux  jeiip« 
fica.Zélaodois  de  bonne  volonté  &  du  cqa-^ 
Tom.  ViII.  Fan.  I.         B  ' 

m 


\A6  JOURNAL  ÈNCYCLOP. 

«'lentemchc-de  kurs  parens.  Le  25  Février ^ 
^  loi  àtm  inttvireft  cpicterenc  ces  parles 

•  le  29  Mars  fuivanc  ils  fe  trouvèrent  à  U 

*  vue  de  liûe  Mangea ,  où  ows  les  repcea* 

un  fecond  çxtrak» 


tour  in  thc  Unitei-StaUs  of  America^ 

*  &c,  Ceft  'à-  dire ,  V oyage  dans  h$  Etats-' 
^  Unis  de  f  Amérique.  Par  M.  J.-F.-D. 
^  *  Smyth  ,  ecuyer.  2.  vol.  in-8?y.  A  I^pndre?.^ 
^  .  ^chez  ^ojbinfoq.  1784^ 

^  JF^  E  voyage  ne  peut  Riam|fier  d'être  ac- 
cueilli. dans  les  circonftances  préfen- 
'  «es  Ha  nouvelle  républicjue  américaine  a  âx^ 
'  IWention  de  4'£urope  pendant  tout  le  rems 

*  qu'elle  a  combattu  pour  (on  indépendance  &: 
{k>ar  f^Mibercé  ^  depuis  qu'elle  les  a-obtc* 

*  mies  ,  qu'éllé  eft  montée  au  mng-des  puid. 
fanées  de  I5I  terre  ^  que  Tes  aînées  l'ont  re- 

'  connue  concmic  telle  \  qii'elle  n'a  plus  à  pri|- 
•fent  qu'à  jouir  de  fes  travaux ,  perfaâionner 
fa  légiilation  ,  peupler  les  vaftes  dé^rts  qu^ 
ODnipofetit'fon  empfre,  &  qui  n'attendent 
qtie  dès4)ras  pou^  êti^  mis  en^vrflenr  & 
renrichir,  les  puiples  de  l'Europe  tQurnenc 
leurs  regàrdÈs  vers  die ,  &  4'4ndîvida,  pattout 
ou  il  eft  pauvre  &  A>ufi-ant ,  n'attend  pour 
^  voler,  que  des  invitations  refpérancc 
«d'elle  mieDx.  Les  détails  dans  lefquels  entre 
5aiyth  fciQni  conncîcre  ce  vaûe  pays  , 
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i  fic  poit-étri^  €6  ga'ont  à  ,  attendre  kf  émi- 
.  gracs  qui  s*y  rendett  de  toutes  fmm.  Ceux 

;  <)ui  raéditerom  Tes  récits  fe  convaincront  que 
fattom  ce  i>ien*-étre  eâ  le  fruit  du  travail  ^ 
.  &  qu'il  en  faut  de  plus  cônfidérables  encore 
Amérique  que  dans  les  autres  parties  du 
-mpode:  l'hooiaie  ^ui  veut  y  chercher  la 
foftuae  doit  y  poccer^  non  •  feulement  une 
/  .  xonditucion  robufte,  des  forces  qui  ferone 
-s  ffiifcy»  à  4e  rudes  épseuves,  mais  encore 
quelques  avancés;  ils  verront  qu'en  aucun 
.  ^ys,  du  monde  on  ne  faic  rien  avec  rien. 

AL  S*  ne  nous  dit  point  en  quel  tems  il 
^  |)arrît  d'E^pe  ;  (on  journal  ame  bien  des 
dates  de  jours  &  de  mois  ;  mais  il  a  omis 
.  totaleapent  les  années.  Le  4  Août,  il  arriva 
jaox  caps  de  Virginie  ;  fon  vailfeau  mit  le 
.  foir  à  la  mer  à  Hampton-Road  ;  la  nuit  étoit 
calme:}  il  fut  fort  incommodé  par  les  mo& 
.  x)uites  &  d'ai>t<«s  infîeâes  dont  il  trouva  les 
.  piquures  doulourenfcs  &  le  bourdonnement 
-  ^  Itrès-fatigant ,  puifqu'il  Tem^iécha  de  dor- 
sain  Le  lendemain  ^  il  s'embarqua  fur  la  ri- 
vière d'Elifabeth ,  fie  alla  à  Norfolk ,  donc  il 
,  wdonne  la  defcription ,  qui  femble  annoncer 
Cfti^il  fit  fen  voyage  avant  la  guerre.  Cette 
ville  étoit  alors  danslVtat  le  plus  florifTant,. 
&  elle  n'eft  plus  aujourd'hui  que  Tombre 
.  ^etejqu'etle  Moit  été.  Il  en  eft  de  même 
.  de  James-Town  ,  où  il  fe  rendit  enfuitc; 
«crctte  dernière,  qui  étoit  alors  la  principale  de  • 
Virginie  ,  n'eft  guère  maintenant  au 

>  ■ 
'1 
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^^dcfliis  d'un  vîliage.  Les  chtottof  ici  fom 
beaux,  leTol  léger,  mais  te  pays  oiFre  l'af* 
ped  d'une  icnmenre  foret,  à  travers  laquetie 
le  orouvent  diver fes  ouvertures  partout  oit 

Ion  a  coupé  les  arbres  pour  former  des 
plantations.  Uétendue  de  celies^ci  varie  félon 
:1a  richeflè  oule  goi];!  du  propriàaire  ;  eU 
'les  font  fé{»ifées  les  unes  des  autres,  & 
.ifjuelqutfois  à  la  diilaQCe  dè  4  ou  5  milles. 

.Wiliianvfbotirg  dft  fiuié-  dans^  k  plos 
;I>eau  climat ,  qui  ef^  aufli  le  plus  falubre.  Il 
£Û  partagé  par  une  très^longpe  rue  ter- 
iSninée  des  deux  côtés  par  deux  grands  édi« 
;6ces  ;  Tan  eft  le  capîrole ,  bâtiment  élégant^ 
toii  fe  dennent^les  ai^emblées  générales  ,  & 
;oii  £egent  les  cours  de  julHce  ;  rautre  eÀ  le 
.^llege  de  G  Jilaume  &  de  Marie  ,  dont  l'ar« 
wChkeâure  eli  gothique,  Sur  les  côtés  de  la 
«tue ,  mais  à  quelque  élcugnement ,  fe  irou?c 
'Phôtel  du  gouvcr-neur.  Tous  les  édifices  pu* 
.  blics  (ont  bâtis  en  brique;  toutes  les  autres  mai- 
<  fons  le  font  en  bois  &  blanchies  ;  elles  fotie 
détachées  les  unes  des  autres.  On  y  élevé 
bjeaucoup  de  chevaux  ;  les  habitans  cnprea* 
.  tient  touf  es  fortes  de  foins ,  ^Sc  il  jr  eo  n 
plufieurs  qui  ne  feroient  pas  une  figure 
mépriiable  dans  les  famcnfes  çoui'içs  çn 
Angleterre. 

A  Richmond,  près  de  la'  chute  de  la  ri- 
vière iameS)  le  pays  o^re  un  afped.  dif-^ 
féreoe  :  de  là  mer  îu(que$*là  i|  dans  uneéren- 
viuQ  de  l)Q  milles  9  univeiielkmenc  cou* 

â 

* 
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terte  de  bois ,  à  peine  vptc-^on  unc.monta-^ 
gne  j  iiM-caliiûe  ixiéiiie».|èi  s*éleve  in(m^ 
nbiecbMt  nmr  chaioerile  rochefs-  qui  inter- 
rompt le  cours  de  la  rivière  dans  un  efpace 
de  7  milles«  L'eaa^rconténue  par  i^obftacle  ^ 
fc  brifc  &  roule  en  torrent  impétueux  avec 
en  fracas  qui  fe  fait  entendre  à  la  diflance 
de  plufieurs  tnilka  ;  le  terrein  s'ékve  toutf^ 
à-fcoup,  ât  (e  coulure  de  montagnes  &  de 
rachçrs  à  fa  cmie  defqueU  £bnt  bâties  queU 
^pes .  maifbtis  .(d'oè  ia  truc  s'étend  fur  un 
pàyfàgc  îmtttthfé  &  fauvage. 

<c  Pendant  mon  fejour  dans  cette  viHe  ,  dît 
l'auteur,  j'ai  fait   diverfes  eïcurfions  dans  le 
pays.  J'ai  été  à  Vefiham  petite  ville  fur  la  ri- 
vière,  placée  à  l'endroit  où  cotninencent  les  ro« 
chers  qui  obftruenc  (on  cours.  Le  tabac,  quied  " 
la  grande  produflidn  de  ta  Virginie^  e(l  tranf-  , 
porté  de  trè -loiii  en  ronneaur  que  Ton  conduit 
pât  tene  à  RtcKivieind ,  qui  en  eft  i  7  millet  ; 
j^rce  que  la  ritriere  k  trouve  abfoluthent  impra* 
ricabiejurqaes-là*  Ses  e^ux ,  qui  coûtent  en  gran<* 
dé  maflê  de  fintérieur  du  pays,  reffcrrées  ici 
dans  un  lit  plus  étroit,  retenues  parles  rochers 
qui  le  traverfenr^rou'eni  !x  feb  rifent  avec  une  itn* 
pétuofité  &  un  bruit  efFiayao^.  On  raconre  q-i'un. 
homme  qui  a;iportoit  fon  tabac  au  marché  ,  ^^.'é-^ 
tant  eiîivrf^  pendant  fon  voyage ,  au  lieu  de  iéb^T" 
quer  à  Weftham ,  fe  lailTa  entrafaer  par  le  tor- 
rent,  &,ce qui «ft' inconcevable,  arriva  en  lùrecé 
«fec  fa  cargaifcn  ,  après  avoir  pafl^é  ce  trajet  dan- 
j^^reui.  Dea  bateaqx  qui  Tapperçurent  au  mo-* 
fi^m  oÎL  il  venoit  de  ihrâti^htr  la  dernière  chûtes 
*coijfU|re.nt  ï  fon  fecours  ;  ils  le  trouvèrent  ^lans 
W'éiiz  de'  Aupeur  également  occ,<fiojtié  par  (a  • 

^H^Ji^j^J^^  À'ivrjeflej^Ce.fdit  cd  un  des  plus 
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extraordinaires  qui  foient  jamais  arrivas ,  &  ôll 
peut  le  regarder  comme  me  force  de-mtracle  ' 
L'auteur  ^  à  ces  dttailf  y  joint  use  dcfcrip^ 
tîon  générale  qui  ne  peut  qu'intéreflcr  par  le 
fpeâacle  nouveau  qu'il  met  ibos  ie&yeux  d'ua  « 
Européen. 

«  L'air  ,1e  ciel ,  Peau  ,  la  terre  &  les  habitani'^ 
dont  les  deux  tiers  font  noirs  ,  font  des  objets 
abfolutnent  différens  de  tout  ce  que  j'avoi«  été 
accoutumé  à  voir  jufqu^alors.  Le  ciet  eft  prefque  * 
toujours  clair  &  fercin  ;  \  peine  y  voit-on  un-* 
btouilîard  :  fi  la  pluie  tombe  ,  c'efV  par  torrens  . 
elle  ne  dure  pas  ;  un  in&am  après_,  lesnuéee. 
fe  dinfect ,  &  le  ciel  paroic  avec  plus. d'éclat.  Lea 
tonnerres  forît  terribles  &  fréqucns.  L*aîr  eft  feC: 
&  chaud  dans  Tété^,  froid  &  piquant  dans  Tbiver  i 
pendant  la  nuit ,  il  eft  rempli  4'uoe  multitudes, 
nmombrabie  d^ioleâea  lomineui  qui  o0Tent,' 
VaA  le  fpeâacle  de  mifllards  de  bougies  allumée^  • 
qui  s'agitent  dans  toutes  fortes  de  direâions  t,  j 
«'évanouiffent  quelquefois  en  un  inftant,  &  font  : 
au(Ti-rôt  remplscées  par  un  pîus  grand  nombre.^ 
Les  rivières  ont  nne  largeur  prodigieufe  ,  j^réfen- 
tent  une  tr  aff  immenfe  d'eau  à  perte  de  vue  ,  & 
font  telles  que  ce  que  nous  appelions  de  gran- 
des rivières  en  Europe ,  ne  peut  être  regardé  à^^ 
côté  de  celles-ci  ^  que  comme  de  petits  ruiifeaux,, 
La  terre  n'offre  de  tous  côiéaque  dés  bois  ;  c'eft  : 
Me  forêt  s'étendaot  fiir  une  plaine  immenfe 
fans  bornes  ,  coupée  par  des  montagnça  efc^r*,^ 

frées  &  couvertes  également  d^arbres  que  l'Ige  8c  [ 
es  tempêtes  feules  retiverfent  quelquefoi*.  Pen-^  * 
dSnt  que  la  nouveauté  étonne  la  vue,  elle  pré(cnte  ' 
des  jouiflances  à  tous  les  fens  ;  Taire  eft  frappée 
d'une  multitude  innombrable  de  fleurs  ,  dont  lea^ 
parfums  viennent  flatter  l'odorat  ;  des  fruits  dé- 
licieux au  goût  offrent  des  rafrJchifletnens  dont 
on  éprouve  fouvent  la  néceilité  ^  &  quioi^l  toUi»  ' 
toutt  de  i'ags^meot  a» .  -  ' 
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terre ,  tout  concoure  a  donner  de  l'àifancc 
aux  Jbabitans  de  ce  pays ,  &  en  général  de^^ 
t^QS  céiik  de  Iz  partie  méridiopaW  de  J'Eu-^.  • 
rope  ;  mais  ces  avantages  contribuent  auiFi  a 
Icfs  rendriB  plus  mous  &  pkis  foibies  ;  s'ils  le  [ 
(ùni  inoitis  qùe'déux.dés  pa^jià^pltitf  iroîfi^ ; 
fies  du  midi ,  ils  le  font  beaucoup  en  compa*-  ; 
raifm. de»  .hommes  qui  habitent  ks  parties  » 
feptintrfonales.  Ils  fe  livrant  à  ce  h%e  afiatt-  ^ 
que  qui  tient  de  fi  près  a  la  molleffç ,  &  paf-  ^ 
fent  leur  vie  k  Xe  procurer  tous  les  plaifirfr  . 
<|ui  foataJeur  portée,  l^urs  travaux  ^Dopnéa 
k  la  conduite  de  leur  commerce  ,  ne  les  occu- 
pent pas  infinimentif  Les  ouvrages  rudes  fie 
pénibles  tonibe&e  nniquemeilt  fur  les  Nègres  ^  ' 
&  leur  fort  dï  en  effet  le  plus  afFreux  &  lef , 
ph}s  cruel  donton  puîfiè  £c  faire  4ine  idée* 
La  difiërenace  des  ecmleim  etr  a  miâ  une  prô^ 
dfg&ufe  entre  les  hommes.  Pendant  que  Us? 
blancs  fe  livretit  à  toutes  les  vobptés  qui . 
aceompagneet  l^fance  «  les  ooir»  foût  âùM 
une  oppreffion  &  une  occupation  conrînnc!- 
ks.  L'elciavage  n'afflige  aucune  contrée  d'tme;  ' 
manière  plus  terriii^  que  celles  q'ui  font  fi«  [ 
tuées  au  dclkde  TAtlantique.Le  tableau  qu'en  . 
offre  AL  S»,intérefiera les  hommes  fer  fihiea 
^  les  révoltera  fans  doute.  Ceft  ainfi  qu'il  ^ 
peint  la  vie  des  infortunés  qui  y  font  voues  :  ' 

«L'efclave  negre  travaille  feul,  avec  beaucoup 
de  conftance  y  &  l'avarice  de  fes  maîtres  nes'oc-^ 
eupe.  au^'à  oii^liiplifr  ka  travaux  &  à  les  rendra 
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tQujoiirs  •filM'pe&i»/ tHnagî»      s'effraie  e» 
i^irrêttiil*  fut  fofi  fort  ,  cooçot  diffidlemetie  » 
qu*6ii  aie  (w  fe  porter  à  m  degré  auffi  accablant  |. , 

ér  qu'il  ait  k  force  de  le  Tup^jorter.  Un  efrUve  * 
cft  réveitté  au  premier  rayon  du  jour  ;  rarement 
on  lui  accordé' a ffez  de  tems  pour  prendre  trois  > 
bouchées  de  nourriture  groffiere;  au  fortir  du 
fotnmeil  y  il  efl  conduit  au  travail  de  la  catn*  . 
pagne  y     \\  le  continue  fans  la  moindre  inter*  ' 
ruption  îufqu*à  midi.  On  remarque  cotnme  «oe 
dnon  fhnce^fmguliere,  qu'il  porte  toi]  joiua^tvec  • 
lui  4\i  fea^qu'HTaHotne  auMrddu  champ  qu^i. 
cultive  ^  à  moba  q«ie  te  tema  ne  foie  eicefliVe-  . 
meorxbaud.  Vera  midi',  il  quitte  fon  ouvrage 
c'éft  le  fetna  de  foo  iltner  y  firQU'Ioi  accorde  à 
peine  une  heure  pour  le  prendre  &  fe  repofer.  - 
Il  conBfle  en  quelques  racines  avec  du  Tel  ;  &  fl 
fon  maître  a  de  l'humanité  ,41  a  un  peu  de  viande^  . 
du  laît  caillé,  un  petit  morceau  de  lard  ,  ou  ua 
hareng  falé  ;  mais  les  manres  qui  accordent  cea 
légères  douceurs  à  leurs  efclaves  font  extrême* 
ixie«farea*.Les  Negaet.qui,  avec  les  terres,  font . 
iiuo  det  ppfcioiis  Iça  plus  précteufes  des  richef-  . 
fe^  d*un  pjaoteur ,  (ont  lei;  êtres  les  moins  foigciée 
ft^'les  plus  mal  entretenus;  plus  ils| font  nom* 
breoil  lur  one  plantation  ,  plus  ila  fontà  .plain- 
dae.  Leur  entretien  coûtant  ptiis  cher ,  on  lee 
borne  au  plus  firiâ  néceflaire ,  &iin  oe  leur  ac» 
corde  aucunes  douceurs  ^  parce  qu'il  icroit  trop 
difpendieux  de  les  étendre  à  tous.  L'économie 
la  plus  févere  préfide  à  leur  nourriture.  Lorf- 
qu'ils  ont  pris  leur  dîner  ,  ils  reiournent  au  • 
travail,  qu'ils  ne  quittent  qu'a  ia  nuit.  Alors  ils  ' 
«'ioBt  conduits  dans  les  magafins  de  tabac  f  on 
prefcrit  à. chacun; fa  ^tâche  ,  &  on  lui  donne 
que'queft  hevrts  peur  la  ;  emplir.  On  examine  fe 
lendemain  fi  elle  eft  faite  y  &  malheur  à  celui  qui 
a  été  né-ligent  ,  qui  a  mal  fait  ou  qui  n'a  pas 
ach.vé  fga  travail!  Il  eû  tiré  de  fa'cabaae  à  fga 
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lever  ,  &  puni  d'un  nombre  plus  ou  moînt  grand  ' 
de  coups  de  fouet  qui  lui  fonr  appliT^és  Àk  le 
dos  nu  ^par  des  barbares  chirc^és  ;de  les  furvcil- 
1er  ,  qui  n'ort  aucune  idée  de  compaïfion  ou  Je 
fenfîbilité ,  &  qui  exeicent  fur  ces  infortuné» 
le  pouvoir  le  plos  cyrannique  &  le  plus  étendu. 
Ce  n'ed  que  fort  urddans  h  nuit  que  le  Nègre 
a  1m  liberté  de  prendre  fon  fouper  ;  encore  le 
teiDS  qu'il  y  met  eft**il  pris  fur  celui  deftiné  à 
lim  repos*  Sur  les  04  heures  qui  pairtagent  le . 
jour,  il  en  traYaiUe  conilatnmenr  tfy ,     les  8 
•titres  foi  font  accordées  pour  manger  &  pour 
dormir.  On  devroit  s'attendre  que  le  Nègre  , 
après  un  jour  auffi  laborieux  que  celui  qu'il  vient 
de  paffer  ,  n'a  rien  de  plus  preffé  que  de  fe  li- 
vrer au  fommeil  ;  point  du  tout:  il  quitte  fié-* 
quemment  fa  cabane ,  &  va  faire  fouvent  6  ou 
7  milieu  afin  de  joindre  quelques-uns  de  fes  cama- 
rades qui  fe  font  réunis  pour  danfer  ;  quelque 
teins  quM  faHe,  rien  ne  l'arrête  f  ce  plaifir  eft 
Qri  de  ceux  auxquels  il  eft  le  pl^s  fenfible.  Mal« 
giC  fil  fatigue  ^  tr  danfe  avec  une  aâion  &  une 
agilité  extraordinaires ,  il  fuit  avec  beaucoup  de 
prifcifion  la  mefure  indiquée  par  quelques  io(h-u« 
mens  ^roflîet*.  Il  ne  cniitte  cette  efpece  de  bal 
que  quand  il  eft  excefTivement  las  ,  &  précifé- 
ment  au  moment  où  il  n'a  pfus  que  le  tems  jufte 
d*être  retourné  chez  lui  pour  Theure  où  doit  com- 
mencer fon  travail  ;  il  n'eft  même  déterminé  à 

Iuit^er  cet  amufemenr  favori  que  par  la  crainte 
u  châtiment  inévitable  qui  l'attend  ,  s'il  arrive 
trop  tard.  L**  plaifir  delà  danfen'eft  pasléfeul. 
qui  lui  fUf^  faire  fouvent  des  courfes  Doâurnes  : 
TaiBour ce  befoio  de  tous  les  honnies  ^  dane 
otseique  &at  qu'ils  foient,  &  qu\in  travail  exceiltf 
le  poids  de  l'efelavage  n'éteignent  point ,  Taf-» 
rache  également  au  fommeil  &  lui  fait  faire  au- 
tatit  de  chemin  pendant  la  nuit  pour  a"er  voir 
^  iioe  m^ueiTe  éloignée  «  &  paâer  quelques  heures 
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auprès  d'elle.  Les  voyages  de  cette   dernie*  * 

)  re  efpece  font  les  plus  funeftes  aux  Nègres  ; 
ils  les  épuifinr  plus   que  la  danfe  ;  &  après 
une  nuir  confacrée  à  Tamour ,  il  efV  moins  pro-  ; 
pre  au  travail  le  lendemain  ;  Tes  furveillans  im- 
pitoyables l'en  punilfent  (ans  égard  à  fa  foiblefle  ^  . 
il  p<^ie  chèrement  le»  plaifirs  de  la  veille.  Dans  , 
quelques  planmions,  fes^  ODalces^  pour  jSiopê*  . 
cher  les  couriès  no(5lurnes  &  retenir  Teufs.  eC-  . 
claves ,  n*ont  imaginé  qu'an  feul  mayen ,  qui  pa»  t 
fottra  bien  étrange  dans  les  mosors  de  TEtiropat 
ils  achettent  quelques  Négrefles  qu'ils  metteos 
avec  leurs  efclaves  ^  dans  la  proportion  de  1  fur  . 
50  ;  fîs  s'emprefTent  de  leur  ofR-ir  à  portée  de» 
objeis  qu'ils  ne  f^jront  plus  obligés  d'aller  cher- 
cher au  loin,.  Ces  dernières  font  traitées  comme 
les  autres  efclaves  ;  le  tems  du  travail  &  celui  du  , 
repos  font  abfolument  les  mêmes  pour  elle?.  . 
Leurs  grofTeffesne  les  exemptent  pas  des  occu-  \ 
pations  ordinaires  ;  elles  arrivent  commiinémenc 
une  fois  tous  les  deux  ou  trois  ans    rarecnmft  , 
elles  perdent  plu» d'une  feœatne  de  travail  poua^^ 
fcurs  couches  &  pour  les  premiers  foins  à  doiw 
ner  à  leuraenfans  :  ces  enfans ,  qui  deviennent  la^ 
piopridcé  du  maître  &  qui  ajoutent  à  fa-richeflê  ^ 
no  décident  point  à  leur  accorder  le  moindre- 
relâche,  ni  un  traitement  plus  doux  ». 

M.  S.  entce  dans  une  multitude  d'autret^ 
'détail»  qui  font  tri»-  propres  à  infpirer  la  plus^ 
vive  compadion  pour  le  fort  de  ces  infor- 
tunés. IkronccondaamésàrouffnFriaruUe, 
l'injure  ries  mauvais  traitemens  ,  cPbac  ma-  , 
nîere  abrolnment  paflive.  Ils  n*ofent  ni  ré- 
fjfler  à  un.blanc,  ni  fe  défendre  contre  lui  y  ' 
Icrfqu'îl  les  attaque ,  mécnt  fans  étreprovo^ 
que.  L'injuftice  de  ce  dernier  eft  (acréc.  Lai 

lolpronoxice  la  geru  du  Negcc  qiii  àutà^oié  i 
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^éàc^X^XMM  fin  bUoc«  dans  quelque  ^tr  ; 
conftancc  que  ce  fûh,  feccla'eft  exécuté  riv^; 
goureufeifiçpt,  il.un  (aalh^^^^)(9  aigfipac;, 
QQ  châtiment  inyu^  ordonné  par  le  capri  - 
ce &  exécuté  par  la  barbarie ,  ell  fortî  un:-  . 
iudknt  de  Ton  apathie  naturelle.  Cepei^^i'  . 
daiK  ^malgicé.  ceitce  ficuatiocr  l^lmiliant6  d!un^ 
êtxe  auffi  Cruellement  dégradé ,    le  Ne-^.^ 
gre  femble  n'y  faire  pas^  atteniion  ;.  ç'ell  , 
un  ennnt  vigoureux  qm  rend  de  granfl»  ^ 
ferviccs  ,  majs  qu'il  faut  diriger,  qui  ne  fon-^ 
gç  niaupaâe  ni  à  l'avenir,  qui  tùr  tout  en-'  . 
tier  au  préfonc  ^ii  &  qut  ,  lorsqu'on  i^e  leinal** 
«raîtepoînty  eft  gai  &  paroit  content  de  foa  ^ 
étar.  Il     |ief)reux  .pour  kn  qu'il  ait  éfé^aiaâ 
fermé  pas  ikdAaiare^  Qipel^Tciost  foDfiroft.,:fi  « 
cHe  lui  âvoit  donné  plus  de  fcnfibilîté ,  &c  : 
s'il  avoir  dans  1  ame  cette  fçrce  ^  cette^éner*  *^ 
gfe ,  qu'on  ^  eft  bien  aife  ^  trouve^:  daw^l».  ; 
corps  ?.  ^     '  •    •  ,  ♦  I 

Le  voyajgeur  donne  un  détail  cutfeui^  def.^ 
éàblflTemetis  reculés  dails  Tîntérieur'  des  rër^'  ^ 
resk  II  n'y  a  point  de  chemin  tracé  pour  y  C| 
conduire  ;  il  faut  traverfer  de»  forée»  dan^ 
liBfi|miles  "il  eft  aifé  eie  s'^ar er^  Pdor  pré-^^  ^ 
venir  cet  inconvénient,  on  marque afnfi  lar" 
ro^ite  r  op  Çj^upe  a  ces  arbres ,  à  drdite.  & 
gauche^  im  m^rM^u  d'écç^rpe  ;    lorCque  cet  1 
te  opération  eft  fraîche,  la  blancheur  dis  bois 
fer c  à  diriger  pendant  k  nuit  comme  pcti^  i 
iupt  le  jour»  Ge$  marques  font  faires  k  ;d  ' 
•tt^i^Q  verger  de  diftance  f  celles  qui  dé*  | 
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fignent  les  milles  font  plus  profondes  &  plus 
larg:es/ Cette  méthode^fitnpie  de  tracer  oti  ' 
cKcmin  tl\  la  dccouverre  du  premier  voya-  ' 
geur  qui  s'^fifonça  dans  les  forêts  :  inquiet 
pour  fop'fétour  \  il  fit  des  marques  aux  ar- 
bres pour  reconnoî^re  fûrement  les  endroits  • 
par  lefquels  il  avoit  pafle  ;  fon  exetnpie  fot 
imité ,  &  ti^intenantil  eft  généralemeiit  fuivî 
dans  un  pays  qui  p'efl ,  pour  ainâ  dire  «qu^à«  - 
ne  foret. 

Nous  termtnet^tis  cet  extrait  par  quelques 

détails  d'une  tribu  indienne  appellée  les  Ca*- 
tawha^  que  M«.S«  vîiiCa  dans  le  cours  de  ' 
foh  voyage.      '  '       *  •  ^ 

«r  Ayant  engagé  à  Charfottesbourp  \  m'arcom- 
pagr^er  une  perfoone  q  li  connoifîbit  cette  na-  - 
lion  ,  Si,  qui  éroic  inflruite  de  fa  langue  &  de  : 
lès  ufagcj  ,  pour  me  fervir  de  guide.-&  d*inter-' 
prête  ,  je  rre  mis  en  route  ,  &  j'arrivai  le  foîr 
aiif  villagf*.  Nos  chevaux  furent  mis  dans  un  pâ* 
inragegras^  &  Oion  compagnon  me  conduifil 
difis'  fiie  cabane  ^ti^bitée  par  une  fiinniltc  in- 
dieçjne^  ^^ui  étoit  de^  fa  connoiffaoçe*  Mon  Ht 
fut  n'nè  peau'  d%urs  y  avec  une  couverture  qu'on 
mê'dtitlTia  ;  il  éioic  étendo  fur  la  terre  &  près 
f      d'un  bon  feii;  Etant  très-fatigué  ,  je  doinris  pro«  - 
fondément ,  &  le  lendemain  ,  je  me  levai  de  bon- 
ne heure  pour  parcourir  le  village  5:  fatisfaire  ma  , 
curiofiré.  J  eu8  Thonneur  d'êire  pref  nié  au  roi  , 
ou  chef  des  CataWba  ;  je  ne  puis  me  rappeiler 
foh'nbcn  indien ,  parce  qu'il  roe  fut  impofllble,* 
d'apprendre  à  le  proboacec;  mais  fon  nom  an- 
glQifil«éto|t  i/e*  II,  nie  parut  un  homsae  grand  âc  ^ 
robufle ,  qui  n*étoit  diftingué  des  autres  que  par 
fes  avantages  perfonaels  :  car  je  le  trouvai  mieux 
fait  I  {»lus  beau  ^ueHes  antres  habium»  Je  ne  iiis  '[ 
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pfi  pàx^fbrpirfai 'lté  trouver  qoe  tant  lof  qb%  fet 

fuj^ts  pàrlôièm  toiHan]gHiâa(rekititetfig{bIement^  * 
&  ils  m'informèrent  qu'ils  l'^teDdoienc  &  le 
pror  onçoient  comme  leur  propre  langue.  Lea 
Carawba  offrent  un  trifte  ,  mais  frappant ,  exem- 
ple du  malheur  attaché  à  toute  tribu  indienne, 
établie  trO(>piè8  de  nos  étabhfTemcns  :  l'imem- 
pérance  y  eft  générale  ;  la  dépopulation  y  eft   - , 
réellement  affligeante  ,  &  on  ne  peut  Tattribuef 
qu'à  nos  Hqueora  &  î  la  petite  vérole ,  que  lea 
Eàropéens  leiir  ont  communiquée,  La  manière 
dont  il  traitent  cette  maladie  contagieufe  la  rend 
plus  fisoefte  :  ila  en^jploiem  dea  flimulana  chauda 
qui  provoquent  leauieoira  les  phia  abondantea^ 
&  annoncent  que  le  corps  femblé  fe^  fondre;  ila 
s'élancent  nus  dans  l'air  libre  ,  &  vont  fe  plon- 
-  ger  dans  le  premier  ruiffeau  d*eau  fraîche.  Lea 
effets  des  liqueurs  fpiritceufes  ne  font  pas  moina  . 
dangereux.  Ces  malheureux  en  font  lous  éga- 
lement pafTionnés  ;  ils  donnent  tout  ce  qy'ila 
ont  en  Uav  pouvoir  pour  s'en  procurer.  Une\ 
univerfelle  ivreâe  ne  manque  jamaîade  caufer^* 
tin  grand  carnage ,  que  lea  feminea  ^  qui  a*y  em-  . 
ploient  de  toutes  leurs  forces ,  ne  peuvent  ja- 
mais prévenir*  Lorfque  TivrciTe  a*  ceflï  ^  la  ven« 
geance  n'anime  ni  les  parens-ifi  lea  amis  de  ceux 
qui  ont  péri;  tous  fe  réconcilient;  les  pères ^ 
les  frères  ,  tous  f^  réunifient  pour  juftih-r  les 
/  coupables  &  pour  rcjetter  toute  la  faute  fur  le  • 
méchant  cfprit  qui  étoit  dans  la  liqueur.  Quoi- 
que dans  ces  momensil  n'y  en  ait  aucun  qui  ne 
charge  les  eaux- de-vie  de  fes  imprécations  y  Se  ' 
qui  ne  marque  le  plus  grand  regret  de  ce  qui  ^ 
•*eft  paffé ,  &  dont  elles  ont  été  la  oaufe  ,  ils  ne  ] 
nanquent  point  de  s'enivrer  la  nuit  fuivante,  s*ila  ^ 

ÏêuveiK  >*en  procurer  encore  ^  il  leur  eft  impo& 
ble  de  r^fifter  k  la  teotjTtioii ,  avec  la  eçriitude 
«nême  qu'elle. produira-  le  même  effet  que  la  veil- 
le :  àulTi  les  femmes  ^  dès  qu'elles  voient  qu'il  y  ^ 
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dans  la  cabane  des  liqueurs  fpiricueiifet ,  s'enî^^ 
preflenc-elles  d'ifcaj ter  les  armes  &  tous  les  inP  * 
rrumens  meurtriers  y  de  peur  qu'on  n'en  abufe*  ' 
U'ne  aûtrecaufe  de  dépopulation  eft  dans  le  li*  . 
bertinage  :  fâ  fiUes  qui  ne  font  pofnc  mariées- . 
oiic  commerce  avec  ke  hommes  ;  efles  ne  s'y/^r  , 
fiiTent  point ,  parée  <^'elles  fonC  fibres  ;  mail  Û  ^ 
eiks  deviennent  encemfes  ,  elfes  ne  confervent 
pas  leurs  enfans,  parce  qu'elles  n'ont  point  de  tnari 
obligé  de  les  nourrir  ;  cette  obligation  eft  nulîe*  ^ 
pour  leurs  amans  :  aufîî  l'avortcment  eft-il  génë-  ^ 
ral;el!es  emploient  dans  cecte  vue  des  plantes  q\i*el-  ^ 
les  concafTent  &  dont  l'effet  e(\  fû.%  Il  en  réfuîte  . 
qti'en  étouffant  les  fruits  de  leur  fécondité,  elles 
saffoiblifrent;>&rare£nent,quand  elles  foncmariées^  * 
ont-elles  plus  de  %  enfans  ;  c'efli  un  phénomène  . 
qiuand  elles  en  ont  trois.  Quelque  adonnées  qu'eU 
les  foient  su  libertinage  tant  qu'elles  font  filles^  ' 
•net  f  renoncent  aufli-  tôt  c(tt*eUes  font  femfne8.EI«  ^ 
les  (ont  tediarqaabks'par  leur  fidélité*  £lle  fubfif*^ 
té  tant  q\ie  les  deus  panies  fe  conviennent  ;  dès^ 
qu'elles  ne  fe  conviennent  plus,ellesfeféjparent  de' 
bon  accord  &  fe  remaiient  avec  d'autres  ;  l'ufage 

•  eft  général,  &  perfonne  ne  le  contefte.  Quand  ua 
Européen  va  viûter  un  village  indien  ,  &  qu'il  y  ' 
fait  quelque  féjour ,  on  lui  bâtit  une  hutte  qui!' 
habite  avec  quelque  jeune  fille  qui  eft  venue  de  ' 
bonne  volonté,  ou  que  fes  parens  même  lui  ont 
amenée  :  elle  eft  >  s'il  le  veut ,  fa  femme  y  Se  elle* 
te  fert  pendant  qu'il  reffe  dans  ce  Iteo,  Elle  luf 
eft  toujours  Adelle  |  &  &  elle  devient  grofle^  * 

'  rénfimt  eft  élevf  par  fa  nation  ;  ff  elfe  eft  h  Me.  ' 
dir  chef ,  &  que  le  pefç  dè  f enfant  foit  difpofé  V' 
fiierfa  réfidence  datis  ce  lieOF,  on  hit  fiûr'doiv' 
d^ine  fpace  dfetisrres  de  plufieurs  milles  quarrés  ' 
en  récotnpenfe  d'avoir  donné  un  enfant  à  la  m-  * 
lit^n  ,  &  il  eft  adogté  formellement  aiofi  que  ^ 
ion  fils  iB^^ 

•Les femmes  indieanes  font  appelées  fq^avs^  ' 
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fcur  foin  eft  de  cultiver  îa  terre ,  de  remplir 
îe  fervice  domeftique.  La  feu'e  occupation  des 
hommes  eft  la  guerre ,  la  pêche  y  îa  chnfle  ,  &  de^ 
fumer  du  tabac.  Leurs  feules  nfianuFaélures  con- 
fident en  vafes  de  bois  &  de  terre  ;  quelques-  , 
UP8  des  chafTeur»  ont  beaucoup  de  peaos  eo  pro-  v 
priété  y  &  j*en  ai  vu  qui  en  retîroicnt  plus  de 
loo  liv.  flcri.  tous  les  ans*  Rien  n*e(l  plus  fim« 
pte ,  plus'  obiigieant  que  tà  conduite  de  chaque  ^ 
individu  f  fe  ne  puis  que  me  Jouer  ie  cdle  de  * 
lous  les  Ingdieoa  des  deux  (exes.  Je  ne  trouvai  de 
défagr^able  qae  leur  liudité  ,  leur  inal-propreié  ^ 
&  leur  tnaniere  de  préparer  ks  alimens  j». 


JJiJioirc  .gçnerak^  de  la  Chine ,  oa  Annales 
,  de  cet  emjpire  ^traduites  du  Tong-  Kien^ 
KangrMoUj^zT  le  feu  P.  de  Moyrîac  de 
MaiiJay/e/£//>^  français^  mijjionnaire  à  , 
Pékin  ^publiés  &  dirigées  p^r  M.  le  Roux 
des  Hautesrayes  (  *  ),  confcilUr  leâeur 
.  du  roi  ^  profejfcur d'arabe  au  collegp  royal . 
\de  Mranee  y  interprète  de  S»  pourlef. 
tangues  orientales;  ouvrage  enrichi  de 
figures  &  de  nouvelles  caries  gjéographi^  • 
agites  dçla  Chine  ancienne  &  moderne^  . 
teyees  par  ordre  du  feu  empereur  Kan-hi^ 
&  gravées  pour  la  premicrcfols.  Toaits-  ^ 
fc.  &  ioe,  In-4<>.  iîV.j^arîs^  cl^cz  Picr- \ 


.f 


DÉja  lu  Tartafres ,  fous  le  nom  de  Kin  ,  ; 
oceufient  une  partie  de  la  Chiàe  ,  £c 

(^}  G^e  vublicsci^  efi  aoaowie  ici  U  d^nslMiP t 

■  ■  \ 
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la  dynaftie  des  Song^A  rcfTerrée  dans  l'au- 
tre. De  nouveaux  Tartares  connus  fous  le 
nom  de  Mongous  ou  Mogols  ,  conpimandës 
par  le  fameux  Tchiiikis  han ,  que  nous  appel- 
ions Genghis-kan^  attaquent  d'abord  les  KÀn^ 
&"s*e»Tiparent  du  pays  fournis  k  leur  domi* 
nation.  , L'empereur  des  Song  a  la  fuibleflc 
de  s'aliier-  gua  Mocigous  pour  achever  de 
détruire  cesKiny&  la  dynaftieen  ed  bten* 
tôt  détruite  à  Ton  tour,  pour  faire  place  à 
celle  du  chef  de  Tes  conquérans  ^  qui  lui  don* . 
nale  nom  ûtYuen  ,qui  réunit  toute  la  Chi* 
ne  (ous  (a  puifFai^ce,  mais  qui  jouit  à  pei- 
ne un  jGeclè  de  fa  conquête.  Vers  fa  fin  ^  * 
la 'Chine  fut  déchirée  de  fadions ,  &  pla* 
iicurs  de  fes  provinces  ravagées  par  trois 
rebelles  à  la  fois.  Un  hochan ,  prêtre  d'ido* 
les  9  &  fils  d'un  payfan ,  fut  plus  heureux 
que  les  deux  autres  ,  les  défit  y  chafTa  les 
Mongous  de  la  Chine,  &  monta  fur  le 
trône  impérial  après  avoir  donné  k  fa  dy^ 
naftie  le  nom  de  Min^.  Cette  famille  impé- 
riale eUe-méoie  ne  jourt  pas  longtem^  du  tr6« 
ne  paiGbIement.  Elle  trouva  dans  des  prin- 
ces dont  elle  étoit  conipofée  des  ennemis  re- 
doutables qui  )  pour  Utisfiûre  leur  ambition 
&  leurs  jalouGcs ,  ébranlèrent  un  trône  qutlf 

lei  vo1um:rs  comme  étant  due  \  M.  Tiibb:  Groûer  ^  mab 
nous  fommes  ioformés  àt  bonne  paie  q/îl  n'y  a  poîotoda  ' 
la  main  ,  0c  q?il  n'y  a  coopéré  eo  rieo  ,  excepté  le 
Pfv>y>tâ«t        lert  de  difcoura  ptélimlnaire  ^  VéJirioa^ 
ÙÊ»  lUmie  pttceqof  fet  aiwca  occiyaiîoBi  mt  U  liiioas 

i 
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aoroient  dû  défendre.  Par  une  potickjae  atif«< 
fi'mm^^ajfe  que  celle  des  Song  ,  rempereur^ 
pour  érouâu  la  rcbdlîon  qui  ayok  gagné 
diircrfi^ptf'ôjpinces^appelia  ka  TêttstntMuni^  : 
chtous  à  (on  iccours.  Avec  eux ,  il  fournît 

()luâeurs  rebelles  ^  mais  fes alliés  le  dépouiU 
erent  de  Xea  Etais  ^  &  s'en  emparèrent  enr 
dédommagement  du  fang  qu'ils  avoientré-  ; 
pandu  pour  fa  défenfe.  Après  qu'il  eut  été* 
détrôné ,  plu/ieurs  princes.de  fa  &imlleétiMeni 
enccHre  en  pofTtflion  de  grandes  &  riches 
provinces  de  TEmpire  ^  &  il  leur  auroit  éié^. 
poflibk'de  fe  relever;  mats  ils  n'employOir 
rent  leurs  ferres  que  pour  s'entre*  détruîrer 
Les  Mantcheous  lesdiffiperent,  &  font  ref- 
tàp&ifibles  ppflèiTeursdutrèneimpérial^u'ib^ 
occuptfnt  aujourd'hui.  Telles  font  en  lubf^ 
tance  les  révolutions  décrites  dans  ce» 
deux  volumes*  Comme  il  nous  eft  impof- 
fiWc  d'en  préfenter  les  circonflances  dé» 
taillées, nous  nous  bornerons ^ainfi  que  noua 
avons  fait  dans  nos  exttatts  précédent ,  à  en 
détacher  des  morceaux  qui  feront  connoître 
quelques  perfo^n^es  célçbres  ^  ou  les  moeucf 
des  peuples»  •    •  y 

.  Fpièint  'que  TchtnkiVhan  étoit  occupé 
i  la  conquête,  de  la  Chine  ,  il  entendit 
parler  d'un  fage^appellé  Kintchou^i  qui  ha« . 
bttost  fur  la  mormjKoe  Kœn-lnn  ^  &  qai 
jouifToit  de  la  plus  grande  réputation.  Il  l'en- 
voya inviter  par  4çux  de  ,fcs  o£iciers  à 
Ir  venir  yokt       .  . 

■ 
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«  Kintchou-ki  avoir  ^  dh-on  ,  prévu  cetta^ . 
viliteçar  l^âaadue  de  fes  connoîflances  ^  &  quef^ 
qnes  jours  avanr  Parrivée  des  deux  officiers ,  il  ' 
tToic  fkit  roue  préparer  par  fes  difcipfes  pour  let 
rcdefoir ,  8e  leur  avok  annoncé  qo'îl  iilok  hi-  ' 
c^cnnijenc  fe  rendre  iupr^  du  tnoparqne  Jlb»«' . 
gou.Ce  philofopkey  foivî  de  iS  de  Ces  dilciples,  , 
fe  laifla  con  iuire  auprès  de  Tchirkis-han  ,  qui  lui  * 
fit  un  accueil  honorable,  &  le  fît  loger  fous  des 
tentes  magnifique»,  lui  &  fes  difeiples, , .  Un  jour-' 
queTchicKis-ban  Tînterrogeoit  fur  les  moyens  de 
bien  gouverner ,  il  lui  ditq,ue  tout  bon  gouver-^^ 
jiement  dévoie  être  fondé  fur  un  profond  ref<^ , 
peâ  pour  le  Tien  (  L'Etré  fuprême     &  un  amour 
pttemel'pour  tes  peuples^  Tcbinkis-han  iuide«* 
mandanit  encore  coauBem-  on  ponmît  cfpésor  4tr 
Tivre  mufottif •  •  en  confervant  un  cœur  pur  & 
net ,  répondir  Kinrchou^U,  &  en  œodéranr  fe# 
défirs,  Tcbinkis-faan  y  cbarné  de  fes  réponfes,  fe  - 
félicita  de  pofféder  ce  fag«  I  fa  conr  j  &  vou-* 
lut  que  les  princes  fes  fils  profîtaffent  de  fes  » 
inftrudions.  Un  jour  que  le  tonnerre  grondois* 
avec  violence  y  &  que  le  monarque  riiuerrogeoic  ^ 
fur  les  caufes  de  ce  mécéoie  ,  il  lui  répondit  :  Ler 
tonnerre  eftun  ioftrument  qui  annonce  la  gran- 
deur &  la  roajeflé  du  Tien  ,  &  il  s*en  fei  t  pour  • 
intimider  les  homcnes  vicieux     les  fiairerentfer  ; 
en  eux-mêmer.  Vous  tenez  fttir  terre  ,  continui^r^ 
r-il ,  la  place  du  Tien  ;  votre  puiffance  dérive 
dè  hih  II  vous  apprend  par  fea  connerfe  Pulàge;  ^ 
que  vous  en  deves  faire  ».  .  '  *  ' 

'  Ce  fage  n'étoit  pas  le  feulcpie  le  conquc-r 

ranc  cnc  appelle  auprès  de  fa  pcrfontie ,  com- 
me on     le  vdr  dans  Panccdote  fuivante  t 
.  «(  Ce  mince  avott  etnmené:Ai  royaume  de  flos^ 
nn  artme  célèbre  pour  fa  fabriq^œ  des  arcs. 

Tchang-Ptkin  (  c'eft  le  nom  de  cet  attifte  )  lui 
dît  un  jour  que  dams  un  rems  où  il  n*avoit  be- 
foin  ^ue  de  guersiers  >  il  s^éionnoic  qu  ii  gardât 
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auprès  de  fa  perfonne  un  homme  de  lettres  te! 
c^ae  Yeliu-Tchoui-Saï ,  qui  ne  lui  étoit  utile  en 
rîen.  Cet  homme  de  lettres ^  prince  de  la  famil- 
le royale  des  Leao  , icoit  préfenl  à  ce  difcourf;* 
l\  prit  la  pafole  &  dit  :  Lorsqu'on  veut  avoir  (te 
bons  arcs ,  faos  dùùté  il  fm  s'tdre^  è  dlia*  ' 
l)iles  oovrieni  ;  mais  quand  on  fait  des  conqué^ 
taa  ^  il  fiioc  avoir  de  bons  gouvemenrs.  Tchin* 
kts-han  applaudit  I  ente  r^ponfe  ». 

Ogotaï  fiiccéda  a  Tchinkis-han ,  fon  pere^ 
dânsles  conqi^éces  qu'il  avoic  faites  en  Chi*^,' 
ne ,  &  eut  -pour  minifirc  ce  même  Ytliiw.  f 

Tchout-Saï,quî,toujours  occupe  du  foin  de po-  ■ 
liçer  les  Mongous ,  dità  fan  maître  que^  pour  ' 
perpétuer  les  beaux-^arts ,  il  fallait  des  l 
gens  de  lettres  ,  fans  le  fccours  defqiuh  . 
ou  tomberoit^ca  peu  de  tems  daas  la  plus»' 
projbnde  ^iUMtnce^  » 

'm  Ogocai  ctmvint  de  les  élever  J  des  tnanda»'"* 
tiiMits  ;  &  fe  réglant  fur  ce  qui  fe  pratiquoit  \ 
chez  les  Chinois  ,  il  établit  des  examens  &  des  * 
grades  ,  afin  que  jugeant  du  mérite  des  candi-  * 
dats,  on  choifk  pour  tes  remplir  ceux  qui  fe 
dtOingueroient  par  leur  fcieiKe.  Les  elclave»  ' 
tnémes  furent  admis  au  concours  dans  le  pre<^  ^ 
mier  examen  ,  &  on  fit  défenfe  à  leurs  maître» 
de  s'y  oppoliv;  Les  •  Mongous  avotent  réduh  et»  * 
efeiavigijimn  gr»id  nombfe  de  Itccrét  chihois  ; 
&  paUM  ceuii  qui  ébtifirebt^di^  grades ,  dont  le*  ' 
nombre  inotlta  i  4030  ,  il  y  en  eiit  un  quarr  ' 
de  ceua<là     ^      ■  : 

La  phs  grande  paYtîe  de  la  Chînc  étoir  ' 
abandonnée  au  culte  du  faux.d^u,JP}^ji^  ^ons  , 
donn^  une  .idée  du  noiobn^'^iie  tci9plii».i 
6l  des  prêtres  de  cette  idaje  ^il  fuliude  rap- 
jportec  le  paflage  fuivant:  '  -  -  •  •     *  "  •   *  ' 
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tt  Lé»  miiiiftret ,  confûrmém^tit  ï  forife  qu^ib . 
en  avoienc  reçu  (  de  Terrijereur  mongou  ,  Ti- 
mour-han  ,  en  1199),  firent  le  dénombrimenrdes  . 
.  iO'ojfc  o\x  ho'chm  (  ce  font  les  noms  de  tes  prê- 
tres) ;il  éioit  cicefîlf,  principalement  ccIlî  de»  r 
ho-chan  ^  &  Tempereur  en  fut  étonné  ;  dan» 
la  feule  province  de  Kian-x^ao ,  on  eq  fi^pprima 
phi»  de  joo  mille  I  qui  fortirem  de  leurs  miao^  • 
&  rentrèrent  dans  la  chdé  du  peuple.  Au  coio- 
mcDGeiDfsm  de  Tannée  1300  ^'  mourut  Honkili* 
cbiy  neuve  d^  feu  empereur ,  princeflè  d'un  ra- 
ie 'iQ^^ite  y  &  aniniéa  d*un  zële  fintere  pou/  le  ' 
boalieat  &  la  profpériié  de  l'Empire.  Comme  el- 
le vit  que  les  tréfors  de  l'Etat  ne  fuiiifoienr  pas  ' 
aux  dépenfes  que  Timour-han,  fcn  petit-6îs,  étoit  1. 
obligé  de  faire,  elle  renonça  généreufement  à 
fon  apanage  ,  &  fé  réferva  fi  peu  de  chofe, 
que  les  biens  d'un  homme  riche  ayant  été  cori- 
iifqués  ,  le  tribunal  où  ils  dévoient  être  portés  de^  * 
manda  à  l'empereur  qu'ils  fulTent  adjuges  à. cet- 
te, princeflè.  EI.Ie  feur  dit  :  Je  fuis  veuve  le 
pen  que  je  pofiede  fuffit  à  mes  befoins  |  gafff  ^ 
oeasces  biens  pour  des  néceflités  pre(rantes;ils 
me  font  inutiles.  Cependant  elle  les  accepta  pour 
ne  pat  ddplaire  \  l'empereur ,  &  les  fit  verfer  ^ 
d;^ns  le  bureau  des  finances  pour  être  employés 
au  fervice  de  l'Eiat,  Cette  impératrice  avoit  un  • 
frère  fort  ambitieux,  mais  dépoutvu  des  talens  • 
qui  auroient  pu  faire  excufer  fa  paiïîon  pour  leaS 
honneurs.  Il  la  preffoit  fans  cefle  d'employer  foii 
crédit  pour  Télever  aui  premieiy  poftei^VoQt'. 
voua  trompez,  lui  dit  un  jourçette  piinceiOê: 
des  emplois  de  cette  importance  fiamt  au  deflue 
de  v<»  fimet^  vousrn*avez  poitîtles  qualités  pé*  ' 
céfTaicef  pour  les  rempUr  dignement.  Au  liea 
des  hônneura  auxquels  vous  afpirez ,  vous  n'y 
trèoverka  que  de' la  îionte  ;  mais  ce  que  je  ' 
voir  de  pire  encore ,  c'eft  que  les  affaires  de 
lEUt  enfou&iroieiu»,  .1.1 


Digitized  by 


♦ 

;     NOVEMBRE   1784;  4f 

Outre  Us  bonzu  ûc  Foé  ,  4e»  emperetu-s 
'  îîtmgoiis  t»otëgerem  puiflammcot  en  Ctii« 
'ne  les  lama  ,  que  Ton  appelton  bonzes d'(^« 
cideiu.  Voici  up  uait  c)ui  prouve  à  quel$tt« 
cps  leur  arrogance  ie  portoic  fouvent; 
*  Un  (BfcipledVo  lamâ  ,  renecmttam  la  pri«» 

-  iCefiè  Horpalt ,  euf- Pîofotenee  de  Isi  dirpjiter  lt 

'  pas  ;  &  cmmie  les  gen»  dè  cetté  prtncefRi  ne  ' 
t'VOUloîent  point  céder,  il  ferra  (bn  char  de  fi 

•  près  qu'il  le  renverfa  ,  &  (Qu'elle  faillit  à  être 
écrafée.  Il  poufTa  l'aud^e  fufqu'à  ta  frapper 
avant  qu'elle  fe  relevât.  L'empereur  l'ayant  fçu  ^ 
eut  la  foibleiTe  de  laiilër  cette  aâion  innpunié  : 
il  publia  même  alors  un  ordre  auquel  il  voa*. 

'ioit  dotoaer -force  de  Joî^  porranc  que  qUlcoft* 

-  que  frapperoit  un  des  lamb  d'ôc^tdent  ^  alM^ 
la  main  àmfée  y  St  '  qu'on  couperoit  4a  langue 
à  cem  qtti  ckndreie^t  <dës  difcoufi  injurier 
contre  eui  $  mais  le  prioe»  béntler   fon  fMt  ^ 

•  le  fic^rëToquer  comme  une  nouveaiuié  dont  OQ 
j  n'avoic  poinc  encore  d'exemple  ». 

Il  D*e();  pas  rare  4^  vpir  la  vertu  faire 
Lvive$  imp^eilipia  Xur  raine,4es  ai^cbaçe  , 
rj&  réprimer  Jeur  cruauté.  La  piété  filiale.a 
^remporté  plus  d'une  de  ces  glorieufes  viç- 
j  toire^^furtont  4w&  la  Qùne  ;  dont  Tbîiloîfe 
.  cite  avec  diflinâion  le  trait  fuivant  :  ; 

^     «Des  rebelles  exerçotent  ltfur«i  brigandages  dans  J 

•  le  Kiang-fi  ;  un  certain  Laïluulien  ne  fe  croyant 
-pas  en  fûrcié  dans  Ion  viilage,  fe  fauva  avec  fa 

..-•inere  &  fts  compiatriotes  fur  h  montagne  Ngan» 
çban,  011  ils  ne tard^ftm. point  à  être  pourfuiviâ  g^r 
*   ^Us  rebelles^ à  ïfigproch^ dt^wif  la  plus  gran« 
de  partie  de  ces  payfans  rugitifs  fe  dif|^eria, 
Laïioafien  i  refié  feul  àvec  fa  mère,  à  qui  fon 

•  grand  âge  ne  permettoit  pas  defuir,  efFcayé  de  voir 
.  çigê  brigands  lever  fiir  elie  le  duneterie  ^  fe  jct« 
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.  ta  au  devant  d'eux ,  &  les  conjura  les  larmet 
aux  yeux  de  l'épargner ,  s*offrant  pour  vidirae 
à  ia  place,  La  tendrefTe  du  fils  fufpendit  leur  fé- 
rocité :  tandif  qu'ils  délibéroient  entr'eux ,  ils  fu« 
fcnt  touchés  de  le  voir  huineâeravec  fa  falive^ 
au  défaut  d'eau  ,  la  bouche  de  fa  mere  ,  qui  fe. 
plaignoit  d'une  foif  ardente.  Ce  dernier  trait  de 

.piété  filiale  acheva  de  iea  défarpeu  lia  leur  tc« 
«ordarfni  k  vie ,  &  partajgereot  aveç  eus  la  pc49« 

,  vtfioa.d^eâtt  qu'ila  porcoieiif  pour  leor  propre 
«ifiif^.  Eu  ft  tmmvÊ ,  ^MiM  Pau  des  cebeHi» 

-emmenait  hftmmedeXKltlaiifien  ^qui^oicep* 

,  core  ieune ,  fè$  camarades  Pebligerent  de  ta  liii 
renvoyer:  ils  ne  pouvoient  fe  hner  d'admirer  8c 
de  combler  d'éloges  le  zele  avec  lequel  il  fer* 

.  voie  fa  mere*  Les  mandarins  du  Kian^fi  en  inf* 
truifirenc  l'empereur,  qui  ,'pour  conferver  la  mé- 
moire de  cette  aâion ,  ordonna  d'élever  un  arc 

.  de  triomphe  devant  la  ouifon  d^  j^Qt  fiis^  ma- 

^4ele  de  la  piété  filiale  n.  . 

A  peine  la  dynaftie  des  Mangms  a  ôccoi^ 

pé  (eule  Je  trône  de  la  Chine  pendant  58 
ans,  c'eû-à-dirc,  depuis  1 2.79  jufqu*en  1337, 
<]ue  cet  empire  eft  déchiré  tle  faâions  &  de 
troubles  qui  ne  finifTent  que  par  l'extindion 
de  cette  dynaûie.  Cette  même  année  13^7^ 
il  y  eut  jufqu*à  trois  partis  de  rebelles,  dont 
les  chefs  n'étoîent  que  des  hommes  du  peu- 
ple. Le  premier  deces  chefs  eutlahardieffe  de 
.  pofcrire  le  nom  de  Yen  ,  nom  chinois  de 
.  la  dynaflie  des  Mongous ,  &c  de  fubftituer 
<ti  tsi  place  celui  de  Kin. 

Comme  les  miniftres  Swit  aflez  Touvent 
la  gloite  ou  la  honte  des  empires  ,  le  bon- 
h^uv  ou  le  malheur  de  leurs  maîtres,  on  ne 
jfcra  pas  fâché  de  tirouvcr  ici  quelcjues  traies 
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lia  miniftre  qui  gouTeniôit  ak>rs  la  iÇbità. 

«  9fycù^  Mefkite  cTcrigine  ,  étoit  uo  des 
metlteurg  cÂcîers  qn'eoflem  les  Mongous ,  18c 
les  fervîces  qu^  rendît  à  PErat  fëleverent  au  fô^ 
te  de  grandeurs.  Il  avoit  commencé  par  êrregou» 
i  verneur  du  Ho-nan  ^  mais  lorfque  Yen-Timour 
•propofa  de  proclamer  un  des  fils  de  Su-Tfong 

-  (  Haïchan-han  )  après  la  mort  de  Chontépala- 
ihza  y  il  favorifa  fes  vues  ,  fît  mourir  plufieurs  of- 
•  fîciers  fufpeâs ,  &  fie  déclarer  les  croupes  en  fa 
•ftreiir*  Tou-Tîmour ,  parvena  au  trône  j  l*éle« 
'Va  aux  placesies  plus  eminentes.  Sout  le  reme 
:     -Cbon-tt ,  fiéyen  &  Satun  étoîeni  premiett 

nâiisftres  te  f^andi  généraux  des- croupes;  le 
leprèi  la  mett  deSaïun  en  1^33,  Péyee  réunk 
«fur  fui  toutes  les  plus  grandes  Marges  de  fon 
-collègue.  Il  fe  vit  par-là  le  premier  &  le  plus 
fuiflant  feigneur  de  la  cour;  mais  il  étoit  cruel ^ 
ianguinaire  ,  débauché  &  de  peu  d'honneur.  Il 
avou  tué  de  fa  propre  main  Timpératricje  Péyaou  ^ 
6c  en  1339,  il  fut  affez  barbare  pour  propofer  à  '  ^ 
^'empereur  défaire  mourir  tous  ceux  dont  le Jtng 
ou  le  (ttfnom  étoit  Tckan  ,  Ouang ,  lAtoa  ^  I4 
&  Tchao ,  deffein  doue  ou  ne  pâietre  pas  les 
4Dotifs  j  &  qui  heuteufeiMot^ie  fot  pas  exécu* 
<téy  inm  qui  attirai  çec  MerkkeMnt  t6u}e  d'en*  - 
'Sieaiii.  Sa  conduite  jnconfidéréè^  fon  ambitioa 
••(ans  bornes  6e  fon >înfatiable  avarice  devinrent  fa-  - 
nèfles  aux  Mongous  ,  &  elles  peuvent  être  regar- 
dées comme  la  principale  caufe  de  la  perte  de  leur 
dynaftie  &  du  mécontentement  des  peuples  ». 

Que  de  Péyen  dans  l'hiâow  des  tév.oks« 
Hions  des  enipiresl  '     ■  * 

Tandis  que  le  feu  de  la  fédîtion  gagnoît 
toutes  les.  provinces  9  remper/eur  Chun  ti  , 

-  livré  tooc  entier  à  fes  plaiurs^  fit  confirai*  , 

re  une  machine  qui  feroit  honneur  à  fon 

goût  pour     fucçaûiqueç  dan$  (ouce  autre 
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^^uaHon.  11      donna  lui  même  le  modèle' 
«  Céioit  une  barque  lui^ue  de  cencvîagc  à 
>€eor  treoce  f>ied$,  qui  dciiroii  êite  condutce  pàr 
1^4  ra^urs, vêtus  magnifiquemem,  fur  un  canal 
.  qui  commimiquoic  du  palais  du  nord  à  celui  da 
isidi,  remarquable  par  une  montagne  Acdes  iungs 
^artificiels  \  c'eft  dans  ce  fiSjonr  embelii  par  Parc 
.&  la  nature^  qu'il  fe  divercifiûlr  avec  uaé  erou« 
.  |>e  de  femmes.  Il  donna  à  cette  barque  le  nom 
de  dragon  ;  elle  en  avoit  la  forme  ;  lorfqu'ef- 
1e  voguoit  I  la  tête,  les  yeux  ,  la  langue ,  les  gnf<» 
fes  &c  la  queue  de  ce  grand  animal  étoient  en 
fiiouvement.  Au  centre  de  la  barque  on  avoic 
prafiqu^  une  efpece  de  cour  haute  de  fix  à  &pc 
pieds  y  an  defius  de  laquelle  on  voyoic  en  lettres 
^4'or  les  trois  czxz&tw  fonrching-  tien  ^  c'efl-à^dl* 
tt,la  folle  des  i0ois  faints  ;  le  milieu  étoit  ooc«« 
pé  par  la  Q:atae  de  la  déelie  Yànîu^  qnt  niaf* 
^quoit  les  heures.  Acbaque  benre^reau  fortoitd'on 
vafe  qui  en  ëtoic  rempli.  Des  deux  tdtés  de  la 
déeffe  étoient  debout  deux  efprits  vêtus  d'habita 
tifTus  d*or ,  dont  Tun  tenoit  une  clochette  & 
l'autre  un  inftrument  de  bambou  pour  battre  les 
veilles  de  la  nuit  marquées  par  l'aiguille  ;  &  à 
.  chaque  heure  ,  d^autres  ftatues  quirepréfentoienc 
.des  lions  &  des  phénix  ,  fe  mettoient  les  unes 
faater  &  les  autres  i  battre  des  ailes.  A  droi« 
.jte  &  à  gauche  de  la  totir^  étoient  le  palais  du  fo« 
Jeii  &  celui  de  la  Inné  ^  au  devant  defquela  on 
'  voyoit  debout  fix  immortels,  qui  à  fix,  heures  Se 
demie  marçhoient  deux  à  deux ,  paflbient  le  pont 
^appellé  des  Efprits ,  entroient  dans  lu  faite  des 
trois  fairti  ^  6c  retournoient  à  leur  place  dans  le 
^âme  ordre  qu'ils  en  étoient  fortis  ». 

*'  *  Cette  machine  cooiporce  avec  un  art  fur« 
<  prenant  9  nous  le  ^ëpëcbn£9  aurait  fait  bon* 

ncur  au  génie  du  monarque  qui  paiïbic  pour 
en  £ue  l'inventieur  ^  (i  on  a'avoit  pa&  éçé 
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fimdé  à  lui  appliquer  ce  qu'on  a  dk  d'un 
autre  fouTeram  on  ne  pouvait  pas  per^^ 
^Tt  un  Empire  plus  gaiement.  En  crtct , 
tandis  qu'une  foule  de  rebelles  n'avoir  pris 
les  armes  que  pour  tout  mettre  à  feu  &  à 
fang  autour  d'eux  ,  il  s'en  éleva  un  qni ,  par 
fon  humanité  &  fa  modération  ^  ne  tarda 
point  à  gagner  tous  les  cœurs^  à  écrafer  tous 
fes  concurrens  &  Pempereur  lui-même.  Ce 
fut  Tchu-yen-Tchang,  dont  la  dynaiiie,  fous 
le  nom  des  Ming^  renverfa  celle  des  Monm 
goiis  ,  deflînée  à  être  détruite  par  des  hom- 
mes obfcurs  :  car  celui-ci  avoi.t  d'abord  été 
bonze  ho-chang ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dk  9  n'en  avoir  quîcté  Thabic  que  pour  s'enrô- 
hcr  comme  iimplt  foldat  fous  les  drapeaux  de 
Ko-tbé*bing,  commandant  de  Hao-tchteou  , 
tfit  le  fit  enfuite  officier  dans  fes  troupes. 
Ses  progrès  &  fon  règne  font  la  matière 
du  loe.  volume  9  dont  nous  nous  oociipe- 
rons  dans  le  Journal  fuivanr. 


Hiftoirc  de  StaniJIas  premier,  roi  de  Po^ 
logne ,  dûc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Par 
M.  l'abbé  Proyart,  de  pîufieurs  acadé- 
mies nationales  &  étrangères.  2  volumes 
in*  1 1.  A  Lyon  ,  chez  Bruy fet-Ponthus , 
&  à  Paris,  chez  Bcrton.  178^. 

CElui  qui  entreprend  d'écrire  l'hiftoire 
des  héros  de  fon  tems  ne  doit  poini 
Tom.  Vin.  Fan.  I,  Ç 
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itVcaner  de  la  maxime  de  Cicéron,  qui  veut 
<|iie  Vhiftorîen  n'ofi  dire  une  f^i'JP^tc^  ni 
çuchcr  une  vérité.  Il  n'cft  que  le  rédaâeur 
de  taies  connus;  &  il  la  parcîalicé^  lesprë* 
ventions  ou  la  flatterie  conduifent  un  mo^ 
ment  fa  plume  ,  il  trouve  dans  chacun  de  • 
|e5  ieâeurs  un  cenfeur  d'autant  plus  rigide,  • 
^u'il  a  été  témoin  des  evénemens  qu'il  lie 
Cependant  il  eft  très- difficile  de  pouvoir 
louer  les  contemporains  comme  la  pofiérito 
les  louera  9  parce  que  des  motifs  particu- 
liers ,   des  confiJcracions  politiques  ,  des 
influences  d'état  ^  de  nation  ,  de  préjugé  , 
forcent  foulent  de  taire  les  faits,  ou  em- 
pêchent de  développer  les  caufes  qui  les  ont 
produits.  En  nou$  rçpréfentant  au  naturel 
des  princes  que  nous  chériffions ,  en  raC» 
femblant  les  particularités  d'une  vie  qui  nous 
écoit  connue ,  M  Tabbé  Proyart  ne  dévoie 
point  douter  de  Tcmpreflement  avec  lequel 
il  fcroit  lu  ;  on  n'a  pas  même  examiné  la  • 
manière  dQt)Ç  il  i:4CQncoit  les  faits  i  l'intérêt 
qu'il  excitoit,  a  écarté  tes  obfervations  cri* 
tiques  auxquelles  le  fond  &  le  (lylc  de  Tes  , 
ouvrages  pquvqient  donner  licq  :  on  aura 
la  même  indi|lgencs  pq,ut  ÏHlJîoirc  de  Sié^^ 

P.çux  hommes  qui  avoleot  obtenu  la 
çonfiance  flç  ce  prince  font  les  garans  4e 

M.  rabbé  P.  :  M.  Allior  &  M.  le  chevalier 
d«  Solignac;  le  premier  lui  a  communiqué 
|çs  mémoires  qu'il  avoit  raifemblés ,  &  ceux 


Digitized  by  Google 


17  0VEMBRE  1784*^ 

jqot  le  fecrad  avoit  écrits  dans  l'inteBâoo 
donner  une  'vie  du  même  ibvverain  , 
&  qui  de  voient  terminer  une  bîftoire  de 
Pologne  dont  il  n*a  publié  que  %  volumes. 
Les  autres  matériaux  néceflaires  k  fauteur 
lui  ont  été  fournis  par  Thiitorien  de  Char« 
les  XII 9  &  par  Ton  hëros  lui-même.  Il 
divtfe  fon  -ouvrage  en  £x  livres;  nous  n^en 
citerons  ou  rappellerons  qu^un  petit  nombre 
de  traits  z  car  les  plus  elTentiels  ibm  prcC» 
^e  tous  connus  de  nos  leâenrs  y  du  moiot 
^uant  au  fond. 

En  parlant  de  leducatîon  de  Stanîflas 
Leckzinskt ,  M.  i'abbé  P.  obferve  «(u'elle^ 
auflere  comme  les  moeurs  de  fa  nation  à 
Tépoque  où  il  naquit.  Cette  £évéritë  de 
principes,  réunie  à  Texemple,  qui  eft  la 
première  leçon  de  l'enfance  ,  créa  en  lui 
cette  ame  forte  &  vigourcufe  que  l'adverfité 
&  la  profpéricé  n'ont  ni  a£iiblie  ni  cor« 
rompue.  Son  efprit  fe  dévreloppoit  en  même 
tems,  &  un  goût  vif  pour  les  fcîences  lui 
avoit  fim  finre  des  progrès  qui  étoient  re« 
gardés  comme  un  prodige  chez  un  peuple 
encore  fimple  &  éloigné  des  arts  &  des  vices 
connus  du  refte  de  TEttrope.  A  17  ans  9  il 

{arloit  &  écrivoit  également  bien  fa  langue, 
e  latin,  le  françois  &  Titalien  ;  par  le 
moyen  des  mathématiques^  il  aveic  apprô* 
fondi  la  mécanique ,  pour  laquelle  il  avolt 
un  goût  particulier  ;  l'étude  des  orateurs 

d'^Achcnea  &  de  Rome  Foccupa  èfièotieUe* 
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ment ,  parce  que  dans  une  xépnbliipie  M- 
Iqquence  eft  le  premier  talent. 

Muni  de  cet  ci»tmoiûàiices  piéliminaires  , 
il  voyagea  chca  l'éitangèr  pour  coonoître 
l'état  des  art«  &  des  Iciencés,  &  pourétu-' 
diir  les  bovmcs,  étade  fans,  laquelle  celui 
qui  eft  deftin*  àux  grandes-  piwes,  ne  peut 
filles  reaçHr  avec  utilité,  ni  Us  pofBdec 
X9tC  glmrc."  Il  arriva  en  franco- dans  le 
monwnt  oii  Loda  XIY ,  environné  de  tro-  • 
phées-  &  raflàûé  de  profpérités  ,  s  «ccupott  • 
i  donner  au  génie  cette  adiviié  &  «s  en- 
courage*eDS  qui  prodnifcnt  k»  cbefr^dV*!- 
vie,  &  ^i  ftrvent  peut-être  plus  k  lèt»-. 
piltaiion  des  Eut»,  ijue  le  fuceès  de»  armes.  ^ 
«  Il  racontoit  qu^one  de  fcs  joa^oces  à  • 
Verfailles  avpitiété  d'y  voir  cet  iBufite  Arre-; 
de  Féocloa,  prince  à  peu  près  de  fon  âge, 
dont  la  ren«w«d»  pnWwit  déjà  tas  grand»  • 
qualités  V.  Qui  auroit  pu  prévoir  aters  quo» 
n.èmàt:Bimsoeiac,  aOis  ûit  Iw-juarches- 
du  tiùue  ,!&  ce  jew»  itfanger,.»cBonB  -»î 
la.e«ur  ,  qui  n'avoient  des  rapports  entt^^o«  ■ 
^ae  pat  IcMrs  ▼fertus  ,  feuoieot  nn-ionc^onirî 
par  les  liens  du:  Éiog  ?         ^    •  ' 
Devenu  bcau-pere  de  Louis  XV  ,  sn» 
niflar  fûfmi  ùl  léfidence  à  Meadon  ,  & 
^omtnençoit  k  )otiir  tfun  honhent  qu'il  n'a- 
voie  acqui»  que.  par  les  plus  grandes  éptw. 
vfs>  lotfquetoawrt  dc^foftiival,  Auguite  llj 
lui  rendit  uhe  coa*nne:  qu'il  rfavoie  la- 
BMii  «mfaiâospcç ,  &  qui  lui  avoii  cou» 
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tant  de  peines.  Cent  mille  de  fes  compit-* 
tricKes  le  choifîrenc^  malgré  Tempereur ,  la 
Ruffie  &  la  Saxe,  pour  être  leur  chef.  Le 
cardinal  de  Fleury  ne  lui  accorda  que  des 
fecours  impuiiO^ns  ;  &  ce  prince  enve« 
loppé  par  trois  armées  ,  fut  bientôt  forcé  de 
s'enfermer  dans  la  ville  libre  de  Dantziçl^, 
dont  les  faabitans,  devenus  foldats,  lui  donnè- 
rent |>lus  preuves  de  zele  &  d'attachenieut 
que  les  inconflans  Polonois  qui  venoient  de 
le  nommer  roi.  On  çonnoit  le  courage  de 
ces  ix)urgeois  qui  Ct  défendirent  contre  une 
armée  de  60  mille  affiégeans  ;  l'intrépidité 
&  le  fort  du  comte  de  Flelo,  ambafiadeuc 
de  France  à  Côpenbague  9  lequel ,  fuivi 
de  1500  François,  tenta  de  lecourîr  la 
ville  af&égée;  enfîn  la  retraite  de  Staniflaa 
au  milieu  de  l'armée  ennemie  :  les  détafla 
de  cette  fuite  ont  été  lus  de  tous  les  Fran<* 
(ois  avec  attendriflêment  dans  une  lettre 
du  prince  à  fa  fille.  M.  Proyart  a  inféré 
dans  fon  hîftoîre  la  même  lettre ,  qui  mon* 
tre  de  la  manière  la  plus  intërelTante  la  ré-' 
£gnation  5  le  courage,  la  fagefTe  &  Pame 
de  Stanîflas.  Arrivé  ï  Konigfberg  ,  S.  Mj 
-Pruflienne  s  emprcffa  de  le  traiter  en  roi  ^ 
tandis  que  le  Cpnfeil  de  Verfailles  .  fe  dé^ 
cidoic  enfin  à  le  venger.  Un  traité  de  neu* 
tralité  avec  TAnglecerre  &  la  Hollande,  un 
autre  traité  d'alliance  avec  l'Efpagne  &  la 
Sardaîgne,  mirent  la  France  en  état  d'at^ 
ta^er  femperéur  ^  lequel  s'écoic  déclaré 
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contre  Stanîflas.  Cette  guerre  de  1734,  quf 
ne  dura  qu«  deux  ans,  &  dans  la(y]elle 
>   nous  perdimes.  nos  deux  plus  grands  gëné« 
taux,  Villars  &  Berwick,  fe  termina  par 
nne  paix  que  Charles  VI  avoit  demandée.- 
*  Stanîflas  conferva  le  titre  &  les  honneurs- 
dé  roi  de  Pologne;  on  lui  rendit  la  pro- 
pricté  &  la  libre  diTpofition  de  fes  biens 
n'  fbt  mis  en  pofleflion  des  duchés  de  Lor- 
raine 6c  de  Bar  ,  qui  dévoient  ,  après  fa 
mort,  être  réunis  a  la  France;  il  reopnça 
air  trône  de  Pologne;  Biais  les  feigneufS' 
.  polonois  fes  partifans  &  fes  amis  fe  virent 
réiablis  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  digni-^ 
tés»  Ils  n'en  furent  pas  plus  eniprefles  k 
rcconnoître  Augulle ,  qu*i!s  traitoîent  tou- 
yGMsrs  en  ufurpatcur  :  il  fallut  que  ScanilLs 
lenv  écri\  it  pour  fes  déÊirmer..  Cette  lettre 
doft:  être  corunie  :  elle  cft  un  monumctt' 
unique  dans  Thittoire  des  nations  : 

je  fuis  mortifie  ,  Mtjfieurs  ,  e/i 
conpdérant  yotre  Jtng.U'ier  aitachement  pjur 
n.a  peifonnc^  de  me  troimr  hors  d*état 
de  vous  marquer  f étendue  de  ma  reconncif» 
Jance  pour  tout  ce  que  vous  avei^  fait  ù 
foujfert  pour  moi!  Il  na  pas  p^u  au 
Juprémt  modérateur  des  entreprifes  humai* 
nés  de  me  fournir  toccafion  qui  eût  corri'» 
pu  mes  voeux ,  ^  je  me  jbumets  avec  hu^ 
milité  &  rèfignaticn  aux  jugemtns  adora^ 
blés  de  fa  providence ,  qui  m'a  confolc  & 

JouH^M  dans  toutes  les  çirconfiatiççs  fà^. 
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.  iheufis  de  ma  vie.  Voulei  -  vous  fuivtc 
Pavis  de  celui  qui  ne  ceffera  jamais  de 

•  vous  aimer?  Jmitei  mon  exemple  ,  metfe^ 
hûs  les  armeSm  Vùus  les  avie^  pr  fes  pour 

•  la  fujlice ,  la  caitfe  éioit  louable  :  dcpcf:^ 
les  maintenant  par  rcfpeB  pour  les  hautes 
puijfances  qui  vous  avoient  invités  à  Us 
prendre  ne  vaus  txpofei^  pas^  par  urtA 
opiniâtreté  qui  nauroit  plus  de  but  ^  dit 
reproche  d'avoir  voulu  perpétuer  le  trouble 

'  parmi  vos  frères.  Rèunijfei^  -  vous  plutdt 
fincerement  à  eux  ,  afin  que  vous  puifjié:^ 
partager  tous  erfemble  Us  fruits  de  Iol 
paix  que  Dieu  veut  bien  accorder  à  he 
chère  patrie4 

Dans  les  deux  derniers  iivrcs  de  cetce 

.  iiiiloiie  9  Tauteor  prend  le  ton  &  le  %le 
du  panégyrique  pour  nous  montrer  toutes 

.  les  follicitudes  ^  toute  la  vigilance  ,  tous 
Jes  foins  patei  nels  da  nouveau  duc  de  1  or- 
raine  dans  le  gouvernenacnt  de  l'Etat  qui 
lui  étok  confié*  li  avoic  à  Ëûre  oublier  « 
ou  du  moiorà  ne  pas  fiûre  regretter  des 
princes  adores,  &  il  y  parvînt.  Des  bîerr* 
fiûts  toujours  exiAans  ,  des  fondations  utiles 

•2l  toutes  les  claficsde  citoyens,  &  infpirëes 
par  i'hufnaniié,  Patnour  de  l'ordre,  le  dtfir 
du  bonheur  de  Tes  fujets ,  placeront  Sta« 

.niHas  parmi  le  petit  nombre  des  fouverains 
qi.i  cnt  fait  aimer  le  pouvoir.  On  fçaît  tout 

•  ce  qu'il  fit  pour  détruire  les  abus  toujours 

ireiMiiflàos  dans  Padminiifaraticn  dt  la  juf* 
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tic€ ,  pour  aHurer  la  tranquillité  &  la  fu» 
mi  du  citoyen  j  pour  Téducadon  publique^ 
&  pour  le  progrès  des  fciences.  On  cft  fur- 
pris  en  lifanc  le  détail  des  écauliiiemens  donc 
il  remplit  la  Lorrtine ,  qu'un  prmce  ait  pu 
.  avec  Ti  militons  de  revenu  j  vivifier  toutes 

•  les  branches  du  régime  intérieur  :  ce  fecrec 
•peu  conmi  des  adniiniûrateurs  des  Etats,  il 

•  favoit  trouvé  dans  la  fagefle  de  Temploi  ^ 
'  &  dans  les  vues  économiques  qui  mukipliene 
'  les  moyens  t  &  doublent  les  forces  d'une 

nation. 

Le  particulier  étoit  en  loi  auITi  aimable 
que  le  prince  étok  grand.  Sans  avoir  les 

fuiblefTes  de  Henri  IV^  ,  il  en  avoir  Pcn- 
tjouement^  la  bonté  d'auie,  &  ces  manières 
a&bles  qui  voilent  le  rang  pour  s'aflurer 
.des  cœurs.  Staniflas  pofl'edoit  furtout  l'art 
«difiicile^  mais  utiie  à  un  fouverain ,  de  def« 
cendre  avec  dignité  jufqu'à  la  dernière  clallè 
idt  fes  fujets  ;   ceite  popalarîté  féJuifante 
«ptafoic  d'autant  plus  aux  Lorrains  ,  qu'elle 
leur  rappelloit  ce  Léopoid  Ci  chéri  pour  fa 
•hierifailante  aiflénité.  Sans  cefîb  occupé  du 
bonheur  des  autres  ,  Staniflas  méritoit  d'ê- 
tre heureux  kii-mémt,  6c  il  le  fut  dans  fes 
•rapports  avec  fon  peuple  6c  avec  fa  famille, 
La  mort  de  fon  petii-iils  vint  altérer  des 
joui  (lances  fi  dour^  :  ce  prince  ,  fi  conf- 
tant  daiis  ks  peints,  fi  éprouvé  par  les 
.revers,  s'ccria  en  apprenant  cette  mort; 
La  perte  réitérée  d'une  couronne  n*a  faiê 


« 
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qu'^^unr  mon  cœur;  cdk  de  mon  char 

Dauphin  V anéantit. 

M.  Tabbé  Froyarc  ne  pouvoit  pas  nous 

ntomter  Tame  de  Ton  héros  a?cc  plus  de 

vérité ,  ni  plus  d'intérêt  qu'en  analyfant  fes 
^  ouvrages  :  ceft  là  <iu'on  le  voit  lout  entier. 
.Cette  analyfe  formf  le  deindene  vduine 
;  qu'il  nous  donne  ,       ce  volufoc  préfente 
,  les  princi^s.  du  Philofophc  bunfaijant  fur 

des  m^utiçres.religiçQres ,  politiques  £l  lit« 

teraires.  ' 


'Difcours  Jur  utie  quefliou  :  Si  LE  SIECLE 

d'Auguste  doit  être  préféré  a 

CELUI  DE  Louis  XIV ,  relative- 

MENT  AUX  LETTRES  ET  AUX  SCIEN- 
CES. Far.  M.  le  comte  ti'Albon ,  de  ki 
plupart  des  acadéttiies  de  l'Europe.  In- 8^. 
-   de  65  pages»  A  Paris  ^  chez  Moutard* 

'    1784;  1'   ^  :  . 

N  examinant  les  différentes  cfpcces  de 
Jm  glQifç  (]tâ'$Mie.Jieui9iàvpettt  afiquéciiy  on 
conviendra  Çmb  #pekie  avec  notre  *  auteur  ^ 

que  la  plus  folide  ed  celle  qui  tire  fon  éclat 
nde  ta  lîtf^rai^p^'^  des  fciences.  Douces  & 
biçpfaîfaittcs ^ .elles chaflcnr  la  barbarie,  po* 
licent  les  mœurs,  unifient  les  hommes  en- 
tî'eux  en  rappurocbant  &  confon4aoc  leuca 
intérêts  mutuels ,  fervent  de  lien  aux  peuples 
nicmel^  plus  ennemis  «  font  connoicte  le| 
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'  abus  politiques,  en  adignent  les  remèdes ^ 
écartent  les  vices ,  éiabitflènt  le  règne  des 
«rrus  ^  montrent  aux  générations  futures  les. 
écueifs  qu'elles  doivent  éviter  pour  arriver 

;  à  la  fèlicité  &  k  U  fpfendean 

«  Parmi  les  fiedes  de  lîtrératurc  que  l'hif- 

:toire  nGus  (r^fente,  iï  en  eû  deux  princi* 
pUement ,  ajoute  M.  le  comte  d'Aibon ,  qui 
méritent  d'être  dîftîngués  r  cetit  d*Augnffe 
ic  de  Loqis  XIV  (  i  ).  Un  bcUrprit  (  i  )  - 

'  a  fiitt  avec  beaucoup  de  goût ,  de  précilidti 
&  de  jijilefTe  k  parallèle  de  ces  monarques  ^ 
ainû  je  n'entreprendrai  pis  de  montrer  leur 
fftflèmblaoce  ,  qui  d'atUeufs  me  eonduiroîe 
hors  de  mon  fuj^t.  Je  me  contenterai  de 

.  dire  que  y  nés  prefque  avec  les  mâmes  palQons 
&  '  dans  iu  mêmes  oonîonâures  ^  w  tofckf 
prirent  qu*enva!*n  ils  épouvanteroîent  la  çerre 
du  bruit  de  leurs  exploits  9.  s'il  ne  devcnoiene^ 
ks  proteâcuii  dts  Iftties  ^  i?îls  n'aceueiU 
loient  les  talens  a  leur  cour  avec  ladiRinâtoa 
qui  leur  cft  due  ^  s'ils  n'avoient  même  pour 
émis  des  poëets  6i  des  Aommes  ëloqueM 
qui  célébraflent  leurs  vidokes ,  chantaflent 
Jeurs  bienfaks  dans  des  ouvrages  admiré 
par  la  poftérité 

aQu*on  ne  croie  pas  cependant  que  leurs 


(i)  Je  cofOpreoit  Ibus  ce  (iechs  \t%  règnes  de  touiii 
XiV  U  de  louis  X7  ;  &  fous  le  fiecle  dMugufte  ,  1o» 
regnM  (^c  Julfs-Céfar  ,  d'Augufte  ,  &  la  moitié  de  cdui 
^  Titere  ;  ce  qui  forme  environ  ii8  an<i. 

(a)  Le  préÊdfot  Héoault  ^  d^as  foo  À-  t'f^  ihrwl^ 
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fiecles  aient  tté  élevés  au  même  degré  de 
gloh^  par  les  gens  de  lettres  Se  les  fçavans 
qu'ils  ont  produits*  La  nature  ne  difpenfe 
poin(  fes  faveurs  avec  la  même  libéralité  ; 
&  les  talens ,  quoique  femblables  ^  ne  font 
pas  les  mémes^ainli  que  la  culture  qui  les 

f)erfeâionne  toujours  ,  &  qui  quelquefoifs 
eur  donne  Tctre  &  la  vie.  Quel  eft  donc 
de  ces  deux  fiecles  littéraires  ^  celui  à  qui 
nous. devons  adjuger  la  palme  »? 

Des  détails  9  des  difcuffions  cit  l'oratetic 
encre,  il  réfulte,  j*.  qne  le  fîecle  de  Louis 
XIV  eft  égal  à  celui  o^Augufte  dans  l'épo* 
pée ,  l'ode ,  Péglogue ,  la  faryre ,  la  rhéto- 
rique,  le  genre  épilLoIatre;  i^.  qu'il  lui  eft 
inférieur  dans  i'elégie ,  le  pcëme  didaâique  ^ 
&  peut-être  dans  l'éloquence  du  barreau  ; 
1^,  qu'il  lui  e{l  fupérieur  dans  la  tragédie, 
la  comédie ,  la  fable  ^  Thifloire ,  la  gram* 
maire* ,  la  morale,  la  dia!eâique^  la  poli-* 
lique  ,  la  jurifprudence^  les  mathématiques  , 
•  la  traduâim ,  la  philologie }  qu'il  a  foir* 
ni  des  modèles  dans  Topera,  Péloquence  de 
-  la  chaire  fia  cantate,  le  roman,  les  pièces 
'  fiigirives  dont  les  écrivains  du  fiecle  d'Ao- 
gnfte  n'ont  point  eu  d'îdce;  5^.  qu'au  fiecle 
de  Louis  XIV  les  littérateurs  fe  loBt  multi-* 
pliés  &  partagés  dans  le  monde  pour  y  ré« 
pandre  le  goik  de  la  fcîence  ;  t®.  en  géné- 
ral ,  que  ce  liecle  l'emporte  fur  l'autre  relar 
'  tiveroent  aux  lettres  &  aux  fcienceie, 

M.  le  comte  û'Âlbon  étab'^t  ainG  l'é^^a^ 

C6 
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lité  entre  les  deux  fiecles  dans  la  poélîe  îy* 
,ricjue  :  «  Sous  les  doigts  d*Horace,  le  ton 
de  rode  s'élève ,  s'abaifiè ,  fe  varie  à  i'infinû 
Noble,  rîant,  trifte  ,  agréable,  rempli  de 
philofophie  &  de  morale,  à  la  vérité ,  quel- 
quefois dangereufe  &  épicurienne,  de  traits 
fentis  &  penfés,  û'exprefîions  figurées  & 
poétiques  ,  renthoLfiifme  du  fujet  le  fuit  par« 
tout.  C'ell  là,  &  là  feulement  y  qu'il  a  de 
la  verve  ,  la  poéfie,  le  génie  de  ftyle  :  Rouf- 
feau  n'a  rieo  à  lui  envier;  &  s*il  ne  rem-* 
porte  pas  fur  lui  la  viâoire ,  il  la  lui  difpute 
.d'une  manière  à  la  rendre  bien  indécife.  II 
.tft  coniUmment  fublime  dans  fes  penfées 
&  fes  expreiSons,  riche  en  rimes,  brillant 
en  images,  harmonieux,  élégant,  fçavant 
.  dans  la  mythologie  ^  dont  il  f«me  les  beautés 
avec  un  choix  &  un  goût  exquis.  Ceft  non« 
feulement  un  des  plus  grands  poëces  de  notre 
nation  ,  mais  uièmQ  de  toutes  celles  qui  ont 
exîflé  & exiftent  encore.  Ses  cantates,  genre 
d'ode  que  les  anciens  ne  connoi/Foient  point, 
ont  la  taéove  fublimité  ,  &L  quelquefois  ce 
.  fentiment ,  ces  grâces  molles  &  flexibles  qui 
obéîffent  fi  facilement  ^u  génie  du  muficien. 
Quelle  fage/Te ,  quel  bon  fens  ne  renuirque^t* 
.  on  pas  dans  fes  allégories  !  Tout  y  cft  ré«^ 
.  fléchi ,  penfé  ». 

^  «  Lamotte,  qu'on  a  eu  Tinjudice  de  lui 
^comparer,  &  qiii  ne  fert  qu'à  faire  voir 

combien  RoufTeau  efl:  grand,  a  réudi  dans 

.  fes  odes  anacréontiquest  II  en  eft  pluikars 


NOVEMBRE  17S4; 

oîi  il  y  a  du  naturel,  de  rcfprit,  de  la  far  . 
cilicé  9  de  la  délicatefle  »• 

Les  Romains  ,  fuivànt  Poratcuf  ,  n'ont 
jamais  réufTi  dans  la  tragédie,  a  Le  iiecle 
d'Àugufte,  dit- il,  n'a  produit  que  Pollion 
dont  les  ouvrages  en  ce  genre  &flènt  alors 
eftimés,  mais  ne  font  point  parvenus  juf- 
(|a'à  nous.  Combien  le  fiedc  de  Louis  XIV. 
a  été  favorifé  par  la  mufe  tragique  !  Jc  nc 
parle  point  de  Rotrou ,  qui  s*eft  fait  un  nom 
par  fon  Aktigone  &  fon  VfiNCESLAs; 
^&  que  Corneille  appelloit  fon  pcre  ;  je  paflc 
.d'abord  à  celui-ci,  afin  d'en  admirer  la 
grandeur.  Ce  gënie  ëtoit  né  pour  de  fubli-^ 
mes  chofes  ;  c'eft  à  lui  qu*îl  appartenoit  de 
peindre  le  caradcre  des  héros  avec  une  vî- 
^gueur  &  une  fierté  de  crayon  dont  les  mo- 
dernes n'avoient  point  donné  d'exemple» 
Avant  que  Corneille  vînt,  notre  théâtre  étoit 
.  en  proie  k  des  efprits  grofliers  &  barbares 
qui  ignoroient  toutes  les  règles.  On  ne  con- 
noiflbit  aucune  unité  :  les  auteurs ,  fuivant 
leurs  btfoins ,  doubloient  l'aâion ,  en  pro- 
longeoient  le  tems ,  changeoîent  le  lieu  de 
la  fcene  i  ils  n'obfervoient  pas  même  la  vraî- 
femblance.  Ce  grand  homme  fournit  les 
efprits  au  joug  heureux  de  la  règle.  H  ré- 
fléchit fur  fon  art  ;  il  defcfijodit  dans  le  cœur 
.  humain  ,  étudia  la  politique  ^  Tintérét  des 
rois  ,  des  grands  &  du  peuple  ^  les  paffions 
.  de  tous;  il  Ha  les  ades,  il  noua  l'intrigue > 
•  prépara  le  déaouemetit ,  anima  le  dialo&uft, 
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fie  parler  les.  perfonnages  ^  toujours  d'après 
eux*  mêmes.  Jamais  perfonne  nVi  mieux  con- 
nu le  contrafte  des  fentimens.  Son  djlt  e(l 
mâle  ^ fort ,  Tchément ,  majçftucux.  Dans  fcs 
tableaux  inimitables,  il  peint  l'homme  avrc 
tout  Péclat  de  la  grandeur  ;  c*eft  là  qu'on 
.prend  de  rénergie,  qu'on  s'élcvc  au  deîTus 
de  Tes  fbiblefles  &  jufqu'à  /hércïfme.  Oh 
lai  reproche  des  inégalités,  comme  fi  le  gé- 
nie pouvoit  toujours  foutentr  Ton  yoI, 
'que  féfî  taches  itiémes  ne  rendtflènt  point 
(es  beautés  encore  plus  étincelantes  }  On  Tac- 
cufc  de  négligence  dans  les  vers,  d'impro. 
priété  dans  les  termes,  d'incorreâron  dans 
certaines  tournures ,  &  l'on  ne  fait  pas  at- 
tention quil  y  a  pics  d'un  fiecfe  &  demi 
que  Corneille  commença  de  prendre  la  plii- 
roc.  On  lui  reproche  quantité  de  m^uvarfes 
pièces ,  &  l'on  ne  réjfléchit  pas  fur  l'a  proéi* 
gieufe  fécondité,  fur  la  variété  de  Tes  carac« 
teres,  fur  les  belles  fcenes  que  fes  mauvaî- 
fes  pièces  nous  odirent.  On  Taccufe  enfin 
d'être  déclamateur  r  ce  défaut ,  quoique  réel , 
parcfr  excufable  dans  la  tragédie ,  dont  les 
objets  demandent  d'être  vos  de  loin ,  parce 
que  l'appareil  du  théâtre  jette  dans  rillufion , 
&  aùgmente  la  hauteur  namrelle  des  perfon- 
nages.  N'exagérons  cependant  rien  dans  nos 
éloges  ,  &  avouons  avec  fincérité  que  Cor- 
neille ,  à  force  d'être  grand ,  eft  quelquefois 
gig^n'eique,  comme  Lucain ,  qu'il  aimoit  & 
Uioit  beaucoup.  ]1 1»  fera  pas  moins  vrai 
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«(  Racine  «  en  fe  frayant  4ine  rome  drffêrtii* 
*te ,  s^acqnitanrant  die  gloire.  B  avoit  Tame 

moins  élevée  ,  maïs  phs  tendre^  //  étoît 
coué  de  moins  de  gilt  c  ;  mais  fon  goût 
•étoit  plus  lin  de  plas  exquis»  Noorri  des  tra« 
•gîqnes  grecs  ,  &  fwrtout  d^uripîde  ,  il  prît 
pour  modde  la  nature  ;  fl  la  peignit  avec  Tes 
Jimperftâtons  &  fes  feibieflès;    prêta  à  fes 


'dennancc  dt  fts  pièces  ;  il  fe  (outtnr  ^  fit  ver- 
fer  des  larmes  &  plut.  Rien  n'eft  pics  en* 
'Chanteur  que  fa  poéile  toujours  animée  j. 
•remplie  de  cette  chaleur  qui  écfaaufiè  te  coetrr 
*lt  embrafe ,  ton  jours^  élégante ,  correâe ,  har- 
.monieufe.  Si  Racine  n'efi  pas  le  plus  grand 
<de  nos  tuteurs  tragiques ,  il  eft  fans  contre* 
dit  !e  premier  de  nos  poStcs.  les*  caradem 
de  fts  pièces  font  trop  uniformes ,  &  It s 
tes  trop  langoureux»  L'amour  a  p^uf7<irrs 
tons  :  il  doit  foupirer  dans  la  tra^^éJie  bica 
différemment  que  dans  tout  autre  genre  xr«. 

«  Après  ces  dtux  génies  ^  il  femblojt  que 
barrière  dAt  être  fermée  pour  ton  jours  ;  â 
parut  Béanmoins  ^  peu  de  tems  après  ,  un 
homme  étonnant  par  la  force  de  fon  imagi- 
fiatîofi.  Corneille  éhnroit  Pame  ;  Racine  l'ar- 
tendrîflbit  ;  Oébillon  ,  te  terrible  Crébillon 
TcfFraya.  Le  premier  a  quelque  rapport  avec 

Sophocle j  le  fécond  ireCemblt  à  Ëudptde^ 
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le  troifieme  a  les  traies  màles.dTfcbyle  avec 
plus  de  régularité.  Crébiiioo  créa  des  carac- 
tères ,  inventa  des  fîtuations ,  employa  des 
couleurs  Combres  :  Tes  penfées  ont  de  i'éae(- 
gie;  fes  expreffibns^  de  la  vigueur;  fa  mar<-* 
che  eft  ferme  &  vive  ;  mais  fous  fa  main  le 
reflbrt  eflèntiel  de  la  tragédie  ,  la  terreuc 

^eft  pouflee  à  l'excès  &  fe  change  en  hor« 
reur  :  témoin  la  coupe  qu'Atrce  préfente  à 

.fon  frère  Thyefte  ,  pour  l'abreuver  du  fang 
de  (on  fils.  Sa  «verfificatioD  cft  àan ,  néglA 
gée  ;  fon  ftyle ,  inexaâ  ;  fes  defcriptions ,  en 
trop  grand  nombre  ,  tiennent  du  ton  de  Té-. 

.  popé^  ^. 

«  Du  mélange  de  ces  trois  manières,  VoU* 
taire  s'en  eil  formé  une  qui ,  (ans  le  rendre 

.étningei:.^ices  grands  iuMmae^  It  rendbi«i 
différent  d'eux.  Sublime  dans  Brutus  Se 
LA  MORT  DE  CÉSAR ,  tendre  dans  Zairs, 
terrible  dans  iVlAiiOM£T«  compatîflànt  & 
humaîn  dans  Alzire  ,  fimple  &  naturel 
dans  MÉROf  £  ,  il  maîcrife  ,  il  émeut  ,  il 
épouvante.  Ses  vers  joignent  au  mérite  de 
la  corrcâion  celui  de  la  doqceur,  des  gra« 

.ceS|  de  la  noblelFe  &  de  Tbarmonie»  life* 
jroit  à  defirer  qu'il  y  eût  plus  d'invention  danp 

.fes  pièces ,  qu'il  (it  toujours  parler  les  perlbo^ 

.  nages  )  au  lieu  df  parler  lui'Ji^àne  pour  briU 
1er  ;  que  l'art  parut  moins  ;  qu'il  fût  pluà 
exaâ  dans  fts  rimes  ^  &  plus  ferré  dai»  (on 
ilyle  ;  que  fes  peolees  n'eurent  pas  cette  tour* 

ii^re  ptMlofopbique  qui  |  en  les  généralUanr  » 
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Us  fait  languir ,  &  leur  ôte  la  chaleur  du  fcn- 
timçnt  ;  défaut  <)u'il  a  inuoduic  fur  la  fcene  ^ 
&  que  nos  auteurs  dramatiques  d*aujourd'hui 
fe  font  gloire  de  copier  ». 

L'acùémicien  a  pri*  pour  épigraphe  le  mot 
d*Horace  :  Nmlliûs  in  verba^^L  îîiiis  doute 
il  a  beaucoup  trop  d'efpi  ic  ,  de  jugement  , 
^  pour  croire  que  tous  les  lîctéuteurs  feront 
conflamfouent  de  fon  avis  ^  «nais  ceox  mêmes 
qui  font  difpofés  à  s'en  écarter  quelquefois  ^ 
retrouveront  dans  ce  difcours  en  général  la 
variété  de  coonoiil^nces  &  le  went  dont 
M.  le  comte  d'Albon  avoit  déjà  donné  bien 
des  preuves* 


Les  Hochets  mohaux.  Par  MU  Moq.^ 

get.  z  parties  in- 16  ,  comprenant  135 
•   pages.  Â  l:'aris9  chez  Lambert  Se  Batt^ 
dooin. 

• 

AConCdérer  ce  que  tant  d'écrivains  cé« 
lebres  ont  dit  de  la  morale,  peut-être 
<]uelques  perfonnes  croiroient*  elles  d'abord 
^ue  tout  nouvel  ouvrage  fur  U  même  ma- 
nière feroit  fuperflu  ;  mais  après  un  eaa« 
men  plus  attentif,  elles  reconnoitroient  fana 
doute  qu'ils  n'ont  pas  mis  à  la  portée  des 
enfans'une  fcience  dont  on  ne  peut  trop 
rtôt  leur  donner  des  leçons.  «  Je  fçais  bien  4 
obferve  M.  M.  ,  que  les  difcours  &  fur- 
'tout  l'exemple  des  fages  inftttuteucs  &  dfli 
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bons  parens  valent  mieux  que  mes  Hd- 
'  CHETS  (  1  ) ;  niais  les  bons  parens^  les  fa- 
/    ges  tnfticuteurs,  font-ils  fi  tommnns;  & 
ceux-là  même  ne  recevront- ils  pas  avec  plai- 
'  fir  on  fecours  de  plus  dans  la  tâche  péni- 
'  ble  qu'ils  fe  font  impofée  »  ?  • 

«  La  mienne  aura  été  bien  douce ,  fi ,  dans 
le  £!ence  de  fa  âmille,  la  iriere  honnête 
6c  tendre  qui  te  partage  les  foins  avec  (on 
époux  ^  daigne  fourire  à  ce  travail  }'en  ai 
déjà  crouvé  le  prix  dms  refpërance  d*étre 
de  quelque!  utilité  k  mes  cimciiSoyeiis , 
dans  le  plaiftr  de  pailèr  au  milieu  de  ma 
tnfans  ^  des  jours  au(G  déiicieox  que,  pou* 
voient  l'être  ceux  de  La  Fositttfie  au'miz 
lieu  de  Ces  animaux  »• 

Les  Hochets  que  nous  avons  foas  Ici 
yeux  font  des  contes  en  vers,  fans  aucune 
féerie  ^  accompagnés  ^  fuivant  le  befoin  ou 
la  convenance  9  de  noces  la  plupart  hiâo* 
riques^  defHnés,  les  uns  \  la  première  en^ 
faoce  ^  les  autres  à  l'adolefcence. 

Ceoit*  là  9  imprimés  en  a  ^i^i ,  &  qui  (ou 
menf  la  première  partie  da  recneii ,  ont 
pour  fujets  la  curiofité ,  rindifcrction  ,  le 
*    démenti ,  les  ulens  ^  Pobftination ,  Tétourdc* 


(  I  )  Je  doîi  être  ftatté  /ans  dourc  tîe  m'étrc  rencon- 
tré afcc  M.  îe  chevalier  At  Cubicrcs  pour  donner  \m 
tiom  de  Hochets  ^  un  o.viage  de  liccératire^  mais 
\t  iloif  liroteacr  cutfî  q  ^e  mon  recueil  iTok  ce  tim 

{»1ttf  de  6  moh  aTittc  que  je  con&uSe  pât  le  Mtreur^p 
Wnge  de  M,  de  Cubicfet»  iàslKiil^  ;  Lu  BtfCaixs^ 
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rîe ,  la  rcconnoiflancc ,  la  préfomptîon ,  l'or- 
gueil ^  ]a  jaloufîe  ,  &c.  ^  &Cr  ;  ceux-ci^ 
.  qui  ranpKfiènr  la  deiitieme,  publiée  en' 
concernent  la  bîenfaifance ,  Tavari-- 
ce ,  la  prodigalité  ,  réconotnie ,  Tiogratitudr ^ 
'  FambitioU',  le»  écueiis  de  1»  beauté ,  le  pa« 
.    triotifme ,  l'égoïfrae  ^  ia  médifance ,  &c. ,  &Cr 
Dans  ces  divers  contes  l'on  trouve  d'ejc- 
,  cellentes  moralités,  du  natarel ,  de  Pintérér^ 
la  iimplicicé,  la  clarté  ncceflaires.  Nous  en 
rapporterons  (ix  :  ceux  qu'on  va  lire  Toot  tiiTcft 
de  la  prefoiere  partie. 

LirsTALïirs. 

kat  que  Pod  cravaille,  il  faut  que  Poo  fe  gêotf^ 
Et  îAt  ou  tard  dé  cette  peine , 
£e  talem  fe^îr  bieir  nous  payer^ 

Ainfi  b  fcrin  vo!ap,e 

Ne  doit  fou  vent  qu'à  fa  c?ge 

Le  ch^fmo  de  fhn  gofier»- 

Jolie,  hcl^s!  crifte  Juli? , 

Vous  dédaignâtes  ces  avis. 

Pleurez,  pleuriez  votre  folie. 
Moi  y  je  vais  h  conter  à  nos  petits  ami^r 

Fi!!e  d'un  jeune  militaire  ^ 
£l!e  aivoit  chaire  jour ,  fous  tes  yeux  de  fa  metf  ^ 
*  Mzitre  de  chant ,  de  daveflin  ^ 

Maure  d*hi(loire  ,  de  de(Hn  ; 
•       Pois  un  peu  de  géographie , 
^        Puis  la  danfe  ;  niais  pour  Ju'ie, 
^    Ces  If  çonf ,  ces  foins  affidus , 

Eto  ent  leçons  &  foins  ptrdti^* 
Pour  la  piquer  d'honneur  ,  f?  mere  bien  Cbagrioef 

A  TaicDable  &  pauvre  Nanine 

Faifdit  partager  des  leçons 
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.  Que  Juîie  ^ludoit  par  vingt  fotte«  raifons  ^ 

Tandis  que  la  jeune  orpheline  , 
laborieufe,  habile  ^  y  faifoic  def  progrès 
Qui  de  la  tendre  mere  augmentoient  les  tegrecs» 

«  Hélas  !  ma  fille  ^  difoit-elle  , 
,  ic  Par  tant  d*iadîfFérence      de  légèreté, 

«  Par  ta  négligéoce  crueBe  , 

«  Combien  mon  cœur  eft  tourmenté  ! 

«  Songe  quel  chagrin  pour  ton  pere , 
«  Quand  ici  de  retour  (  il  étoit  ï  la  guerre  )  , 
«  Malgré  tant  de  dépenfe  &  mes  foins  vigilans  j 

c<  Il  va  te  trouver  fans  talens  »• 
£I!e  parlait  encore ,  on  annonce  Labrie  ; 

CVtoit  le  fidèle  valet 

De  Saint-Preux  ,  pere  de  Julie, 
£n  détournant  la  tê:e,  il  préfence  un  billet...7 
=  c<  Ëhbieo^Labue^ehbien^tonmaitre? 
«  n  tefttir ,  &  dans  peu  fans  doute  va  paroirre.? 

==  fit  Hélas  1  lifez ,  Midame<  ^:s=  O  Dieu  1 
«  D'un  époui  expirant  c'eft  le  dernier  adieu»; 
Oui ,  Saint- P^z  ét<m  moit.  Pour  comble  fin'-, 
fortune^ 

Sa  veuve  en  proie  à  la  douleur , 
Sans  parens ,  fans  acnis  ,  &  bientôt  faAS  fortune) 

Succombe  enfin  à  fon  malheur  ^ 

Et  voiU  Julie  orpheline 

Dans  le  plus  affreux  dénuement* 

Il  ne  lui  rcfle  que  Nanîne^ 

Nanine  &  fon  attachement. 
Epris  de  fes  talens  ,  touché  de  fa  fagefle , 
Un  homme  riche  offrit  d*en  devenir  Fépouz  i 

U  offrit  toute  <a  richefle. 
Un  tel  choix  pour  Jiilie  auroit  été  bien  doux  ; 
Mais  trop  héureufe  encor  de  trouver  une  amie^ 
De  Nanine  y  aujourd'hui  dans  la  profpérité^ 

Julie  eft  ,  malgré  fa  fierté  , 
^  Deraoifclle  de  compagnie.  * 

Akg£ljqus  de  Montorgubil; 
La  marquife  de  Montorgueil , 
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Veuvie  9  Vf  on  une  fille  unique 

Dë()aif»nèofe  ,  pleine  d'orgueil.  " 
On  i'avoit  nommée  Angélique, 
Un  ruban  neuf,  un  bel  habit , 
RedouWoient  fes  air«  de  ducheffc» 
Mais  quiconque  s'énorgueillit  , 
Sientôt  leconuoit  Ta  foibkiie. 

♦ 

La  tittrfuife  Ângéfiqoe  y  un  loir  , 

Dans  un  châieao  du  voidnap^e , 
AUa  joiadre     mete.  Alors  il  fâlloit  voir 
Comme  ^on  fe  pavanpit  dans  le  bej  ^quipagew 

«  M&  bonne  ,  ali  1  le  joli  chapeau , 

DifoÎMlle  \  fa  gouvernante  ! 
«  Il  paroitra  y  je  crois  y  d'un  goût  affez  nouveau  ^ 

ce  £(  ma  polonoife  eû  charmante 

Mais  voici  bien  du  changement. 
;      Un  gros  orage ,  en  un  roomeoc  ^ 
D'un  fuperbe  chemin  fait  des  monceaux  de  boue* 
Pour  furcroît  de  malheur  ^  ctac ,  voilà  qu'une  rouo 

Se  brife  ;  dans  le  même  inftant ,  ^ 
Une  portière tVottvre;  &'hi  bette  msrqmfe  j 
Sans  pourtant  feblefler,*  tomba  Uen  mollemenc 

Dans  uU  bourbier.  Jugez  cormueint 

S'en  trouva  le  chapeau  charmant  • 
•  £t  notre  polonoife  exquife^       >  ' 

Le  cocher  &:  les  denx  laquais  4, 
firnfq^és  plus  d'une  fois  par  l'orgueil  d'Angélique, 
La  plaignant  d'un  air  ironique  , 
Lui  laiSbient  là  preiuire  le  firaîs. 

«t  .Mon  Dieu  !  Lafleur,  Labrie^alons'écfia-t-eUei 
«  Mes^boniamis  ,fecourez-moi  ! 
'   ss«  Oh  I  ce  n^eft rieO)  MademoifeUe* 
a  Qoelquee  éàh^oAicetM*.  Quoi  ! 
«  Faut-'il ,  quand  on  eft  fi  belle , 
ft  Se  chagriner  ainfi  pour  une  bagateUe  »  ? 


ê 
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Du  boorUer  on  la  tire  enfin* 
Sur  ton  dos  bien  mouillé  riin  des  valets  Pemporiei; 

Et  Paiftre  lui  fenrast  d'elcorte  ^ 
On  oiarcbe  à  petit  brak  vers  le  chlieta  rmûtu 

Lè  y  <e  fbc  mi  anite  chagrin  ' 
On  croyoic  y  briller  par  fa  riche  parure  ; 

Au  lieu  de  cela  ,  chacun  rit 

De  cette  burtefque  figure. 

La  pauvre  Angélique  en  rougit , 
Se  promettant  tout  bas  ^  après  cette  aventurey  ' 
De  priler  un  bon  cttur  bien  plus  qu'on  bel  habir«*  ' 

Ce  conte  a  quelques  rapports  avec  celui 
e|Uf  M.  de  Lacroix  a  donné  dans  le  SPEC- 
TATEUR François  ,  &  dont  le  héros  eft 

un  fcigneur  de  village  ;  mais ,  lors  même 
qu'il  imite  ou  paroît  imiter  ^  M#  M*  n'oii» 
blie  point  qull  ëait  poar  jàn  cnfiuis  oo 
des  adolefcens. 

I«S  ^itîVCE  BT  tE  F&OTTBVB* 

On  ni*a  conté  qu'en  fon  enfance  ^ 
Un  prince  étoit  fi  bon  ,  fi  bon 
Je  le  crois  bien ,  cVtoit  en  France, 
Et  le  ptince  étcnt  on  Bourbon. 
Cependant  la  mifere  afBi^oit  fa  bélie  ame  { 
Oui,  déjà  la  mifere  an  tnilieu  de  la  cour: 

Tout  près  do  trône  chaque  jour , 
Il  (favoit  qu^un  Trotteur  ,  quatre  enfans  8ç  là 
femme, 

Dans  leur  honnêteté ,  fanguiffoient  de  befoinf* 
Le  prince  en  fit  Tobjet  de  Tes  plus  tendres  foins» 

Hélas  !  jamais  ,  jamais  peut-être 
Un  tjtbltau  fi  touchant  ne  s'ofFrit  aux  humaios. 

Je  vois  les  bienfai£M)tes  mains 
Du  fîls  de  trente  rots  y  d*ttn  enfant  &  d'un  maître 
Au  plus  humble  fiijet  porter  les  alimens  ^ 
lui  prodiguer  fon  or;  &  ces  foulage  mens, 
Donnés  par  un  Bourbon  dans  fotnbre  du  filence. 
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Cercef  D'anendoieajt        de  la  ceconDoidance» 


^iz  ant  s'écoîent  p^flîff  ^  le  jeune  prince  on  fout 
SVgara,c'érottà.U  èhafle. 
Seul ,  après  maint  &  mainjt  détOor« 
Il  fe  id^ite .  il  fe  haraffe , 
St  aVgare  encor  phif.  De  (itigue  excédé  ^ 
SQOi:iieyal  combe  mon.  Un  lieu  frais  &  cranquîffe^ 
Vn  futfleaa  y  dea  ^azsna ,  offireiic  un  do^x  afyle; 

Voilà  le  prince  décidé 
D*y  prendre  du  repos ^  lorfque  de  la  futaie^ 
BJeffée  &  furieufe,  il  débuche  une  lâie  ; 
£11^  vient  droit  au  prince.  Un  homme  vigourço^ 
^       S*étanœ,  &  d*un  bras  nerveux  ^ 
Frappe  «  rerrafTe  la  bête;  . 
Puis,  touc  fier  de  fa  con^MêtOi 
Il  ^iene  :  «  O  mon  princo  !  à  mon  cher  bien* 

faiteur  !  • 
m  Vene^;  elle  eft  à  noua  n.  On  fe  peint  h 
frocceur 

pans  on  fi  beau  momant.  Ce  o'eft  pas  (qui 
encore. 

Sa  maifon  ed  voifinej  il  y  va  recueillir 
Dans  une  honnêre  aifance ,  i&  traiter  &  fçrvîr. 
Au  moins  quelques  inflans  ,  le  prince  qu'il  adore  9 
£(  voye^  û,lepriocç  çut  auûi  duplaifir. 

A  côté  de  ce  trait  fi  touchant  de  la  bonté 
génércufe  d'an  - jeune  prince  ,  M»  M.  en  a 

placé  un  autre  (|ue  nous  croyons  devoir  ' 
rappeller» 

Au  mois  de  Janvier  177^,  M,  le  duc  ; 

de  la  Rochcfoucault  allant  k  Verfaillej , 
&  voyant  Tçs  deux  laquais  tranûs  de  froid , 
les  fit  mettre  dans  fon  carrofle.  Cet  ade 

d'hiimaniti  reçut  à  la  cour  les  plus  jufteç 
clpgcst  J*ai  éU  bUn  fâclU^  répondit  le  duc.. 
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de  n'y  pouvoir  faire  entrer  aujft  le  cocher^ 
&  les  chevaux. 

La  2.6.  partie  nous  fournira  les  crois  der- 
niers cames  qae  nous  avons  promis» 

La  fil£NFAlSANC^. 

Si  tu  veux  être  heureux  &  rendre  heureux  toa 
frère , 

Ce  que  tu  defires  pour  toi , 

En  la  faveur  il  faut  le  faire  : 

Vûilà  le  prophète  &  la  loi, 
Trob  bégands ,  peu  touchés  d*one  celle  maxime  ^  * 
Non  de  eeox  oue  Ton  voit  pruderomenc  revécus 

Du  oitiquê  impofaot  des  vertus  | 

Sourdetnciic  pratiquer  le  crime , 
Mais  de  ces  francs  voleurs  qui ,  fur  les  grands 
chemins  i 

Pour  mieux  s'aflurer  de  la  bourfe  ^ 

Ufetît  parfois  de  la  reffource  , 
A  châtiment  ^gal ,  d'être  encoie  afTifTin?, 
Trois  de  ces  Icélérats  venoient  d'ô.er  la  vie 

Au  père  du  jeune  Saint-Flours. 
En  faifant  grâce  au  fils ,  héias  !  leur  baibarie 
A  de  nouveaux  dangers  ab  idonnoit  Tes  jours» 
Sur  le  corps  expirant  de  fon  malheureui  pere^ 

Inondé  de  fes  plet^rs , 
Seul  y  en  un  bois  épais ,  la  faim  &  les  frayeurs 

Altoicm  ternioer  fa  «nifere  : 
Un  bftcheron  ptrok.  A  cet  .affreux  tableau  ^ 

Oubliant  fa  propre  infortune , 
Pour  emporter  Saint-Flours  ,  il  jette  fon  faifceau  j 
Raffure  cet  enfant  ;  &  ,  fier  d'un  tel  fardeau  , 
Leur  mifere  à  préfenc  va  devenir  commune. 

L'honnite  bûcheron ,  dans  le  fond  des  forées 

(2)  Dans  les  foiêts  ua  pfu  coafidcrtbles ,  un  h>ûcl\je-  f 
roD  cVi  plufieurs  mris  fans  aucune  communication  avec  . 
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indigent ,  derfii^nud  ^  avec  h  bonne  Hélène  , 
Itoafjriflbit  deui  wfênê  du  produit  de  ia  feiae  i 
Mais  du  moins  il  vivoic  en  paix. 
'  En  arrivant  fous  fa  fouillée 
m  Tiens  ^  dÎMl ,  mon  Héhat ,  eiicofe  I  eelm-d 
m  n  faut  croufer  du  pain*  T*es  coûté  émerveytért 

a  Eh  bien  I  f  ai  des  bras  ^  Dieu  merci*  • 
/ft  Allons ,  lacot ,  Louife ,  embraffez  votre  firere» 
«  L'^-  plus  à  plaindre,  c'eft  bien  lui, 
«  Mes  enfi<ns  !  i*  n'a  plus  de  pere. 
Cl  Çà ,  ne  pleurez  point  ;  me  voici, 
a  Mordienne  î  &  voila  votre  mere  »• 
Déjà  de|)uix  fix  mots  ,  objet  des  tendres  (oins  ^ 
D'un  autre  Philémoa, Saint- Flouss^ en fon  afyléf 
Compagnon  d'une  vie  obfcure ,  mais  tranquille  9 
4pprenoic  à  braver  Pempir^des  befoivt^ 

Dans  une  retraite  mrolbnde^  ^  ^ 

Sa  mere  cependant  11  vrfe  a  Tes  ennuis  , 
£n  proie  à  Tes  regrers  ,  &l  déteftant  le  monde ^ 
Pleuroit  fon  époux  &  fon  fils. 
Un  foir  que  ,  loin  de  fa  retraite , 
Elle  erroit  trifiemenc  aux  bords  d'une  forêt , 
£Ue  entrevoit  dans  l'ombre  on  ne  rçait  .quel  .objcc 
Qui  trouble  fon  a  me  inquiète.  *  ' 

Hile  approche  :  c*eft  un  enfiinc 
Bien  endormi  fur  la  feugere.  ' 
|t  Jl  £nic  f  en  Péveîttaot ,  épargner  i  fa  lueui  - 
«  Les  peines  que  mon  cœur  reflent  9  i 
Dit*elle.  Oant  le  moment  même  ^ 
Survient  notre  bon  bûcheron. 
C'étoii  fon  fils  Jacoi.  c=s  «  Ah  !  Madame  ,  pardon  J 
M  Vous  avez  des  enfans  1  Ceft  qu'ylà  coau^fi  oa 
les  aime. 
«  Hélas  !  notre  pauvre  Jacot , 
et  Je  le  Uiflbia  dormir  un  peu  l'apris-dioée  ^ 

doU  encore  dépayfec  les  ccchecches^  furcouc  daas  U  tâ(* 
ifbo  ét9  nrigcs. 

Tome  y  m*  Paru  /,  D 
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«  Tandis  qu'achevant  ma  journée, 
c  Pour  le  travail  du  foir  ,  je  faifois  ce  fagot, 
u  A  préfentjgra n  i- merci  de  vo^  bontë»,Mddaine  ^ 

ce  Grand*  merci  de  ce  b&l  écu  ; 
U  II  va  bien  réjouir  ma  Louife  &  ma  femme; 
.te  £c  Louis       Viens  y  lacot  ;toi,  ni  n'es  pas 
perdu  p. 

A  ces  mots  il  s'éloigne  ;  &  de  fes  pleurs  baignééj 
L'^oufede  Saint- Fleurs  regagne  fon  château. 
Mais  rappellant  è  fa  penfée 

Ce  propos, cet  enfant ,  un  tourment  tout  nouveau 

Agite  fon  ame  oppicUée. 
plus  fort  que  fa  douleur  ,  un  invincible  attrait 

La  rappeUe  vers  la  forêt. 

«  Qu'on  le  cherche ,  qu'on  me  l'amese , 
m  Ce  bûcheron.  Je  veux ,  pour  l'aider  dans  fii 
peine , 

n  Me  charger  de  fon  fils  ».  Ilr  arrivent  tous  deuT* 
s  a  Vous  c|^arg|er  de  Jacot  !  fh  1  c'eft  comiM 

\une  reme  (j). 
ft  Mon  Bieu  I       noble  Dame ,  il  feroir  trop 

heureux  ; 

u  Mais  fî  vous  vouliez  bien  ,  j'en  ons  encore  un 
autre  , 

pL  Bon ,  joli  comme  vous,  pas  tout-à-Fnic  le  nôtre; 

u  Et  s'il  vous  plaîc  de  le  cboifir  , 
«  De  celui- là  vraiment  vous  aur^z  du  plaifir. 
«s«  Quel  eil  donc  pei  eoÊmt  ?  as  Venez  ^  venes  i 
Madame  ; 
*     «  le  i'appisrçois  dans  ce  taillif 

i  Avec  ma  Louife  &  ma  femme. 
Son  nom  y  je  n'en  fyàs  rien  ;  nous  l'appelions 
Louis» 

,«  Mais  y  tenez ,  le  voilà,  =s  Dieux  I  oh  dieux  ! 
c'eft  mon  fils 


(  3  )  Commt  mit  réht.  Ce  tftû  point  U  uoe  eipreC- 
Joa  vague,  mais  une  tllufioo  éirtSit  ï  pluficurs  traits  ^s 
W4ê30^^çe  de  B9|re  }eutte  Ibuv^ffaioe^ 
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En  cfFet ,  ç'étoit  lui.  De  cette  tendre  mere 
Ofi  c'evine  aifément  la  joie  6c  les  regrer?. 
Le  bûcheron  ,  par  elle  ,  enrichi  de  bienfaits^ 
Mais  fîdelë  au  travail ,  ainfi  qu*à  Ces  focècs  ^ 
Y  Soû  une  ?ie  employée  i  bien  faire.  . 

L'iNGRATITUDS. 

Sur  fanîmal  le  plus  féroce  , 

Oii  fçait  le  pouvoir  des  bîeofiiitii 

Hélas  I  il  eft  une  aine  atroce 

Qu'ils  encouragent  aux  forfaits, 
Ceft  Tame  de  Tingrat.  Enfant  de  la  Bafleflc 

Et  de  rOrgueil  tom-à-la  fois  , 
L'Ingratitude  échappe  au  glaive  de  nos  loix  (  4  )• 
Cémiflbivs  ;  mais  qu'au  moins  la  haine  vengeteiiè  - 
jQerufiivers  trahi  rétabliile  nos  droits; 

£(  vous,  donc  ce  roonftre  perfide 

Souvent  glace  &  ferme  les  cœurs  , 
Ah  !  ne  réfiftez  point  au  penchant  qui  vous  guidç^ 
Et ,  même  4'iui  ingrat ,  foy ez  les  bienfalteors. 

Voyez  le  bon  Bernard  :  il  protège  Vatere  : 

Fils  ingrat  du  plus  tendre  pere  , 
On  croit  que  ce  Valere  avoit  caufé  fa  mort  , 
Et  cependant  Bernard  fe  charge  de  fon  iorc, 
€f  Viens,  lui  dît-il ,  fuyons  cette  maudite  plage 
«  Où  fe  perds  mon  ami  y  toi  t  ton  pere  &  tes  biens*. 

a  Allons  fur  un  autre  rivage 
«  Doubler  par  ton  yravail  &  partager  les  miênSé 
sr  Mon  navire  eft  tout  prêt  ;  la  voile  déployée 

«  Nous  appelle  au  Mifliflipi  ; 
«c  Et  ne  plains  pasia  peine  :  elle  eu  bieh  employée 

a  Alor»  qu'on  y  trouve  un  ami. 
fit  Partons  ».  Les  voilà  donc ,  Bernard  &  fon 
pupille, 

(4)  Les  fcuples  les  plus  fagcs  de  ranciquuc  ^  les 
Peifety  /le9j;AcheaisDs  »  les  Lac^démonlèos ,  Uc, ,  recc- 
▼oient  daos  leurs  uibuoaux  Tadion  contcQ  les  iagnn^ 
Ifous  BOUS'  cootcBtoas  de  les  détçAer. 
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Livras  Ml  capiice  des  flots. 
Pour  un  fi  bon  patron  tout  deviendra  £icilt 

A  fet  fidèles  maielott. 

Bravent  tes  forbans  &  Forage  , 
D^j)  de  deux  combets  il  eft  forti  vainqueur  ^  . 
Mai«;  gravement  bleffé  ;  voyez  fon  équipage  , 
Far  Us  p<u8  tendres  foin«  y  exprimer  fa  douleur* 

Tout  occupé  d*une  fortune 
Que  dévorent  déjà  fes  avides  regards  , 
Valere  indifférent ,  dans  l'alarme  commune , 
M'a  pour  fon  bien&iceiiff  que  quelques  froido 
égarde» 

Coins  phitét  pour  les  f  ouït ,  ingrat  1  un  Dieu 

propice, 
ffil  permec  quelquefois  le  vice  ^ 
Aux  vertuit  garde  suffi  leur  prix  :     .  « 
n  doit  rendre  Bernard  aux  vœux  de  fes  amis* 

Toi-même  auras  encore  un  pere 
Pourt*aimer,  pour  dompter  tes  coupables  defira^ 
^Ççpendantte  vaiffeau  voie  au  gré  des  zéphyrs* 
Soudain  Ton  entend  cMei  terre  ^ 
fit  chacun  (e  livre  aux  plaifirs. 

Qu'elle  eA  touchante  Talëgrefle 

De  ces  ipomcns  délicieux! 

Sur  le  rivage  tout  s*einprefle  ; 
.  Et  te  coeur  »  plus  prompt  que  les  yeux  , 

Dans  le  rraniporc  de  fon  ivreife  ^ 

A  franchi  l*efpa:e  envieux 
Qui  lui  dérobe  encor  l'objet  de  fa  tendreflCj. 

Enfans  &  vieillards  prufternés 
Bcoiûent  le  moment  qui  finie  leurs  'alarmes; 

Et  ces  rivages  fortunés 
Sont  preifés  de  leurs  bcas^arrofës  de  kurs  lamien» 
Enfin  le  bon  Bernard  a  vu  ces  toits  chéris 

I»ont  le  travail  &  rMduOrïe 
4te  &a  Nègres  nombreux  »  devenoi  fee  tims^ 

Om  ^  lui  fiiire  une  patrie^ 
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Ce  brave  homme  n*efi  point  de  ces  maiirof 
cruels  (  î  ) 

Qui  I  méprifant  les  droits  de  l'humanité  (kiote  ^ 
Profèrent  atts  feins  pateroeit  ^ 
te  trifte  empire  de  la  crainte* 
ikiiffi  2  toût  réiiffit  aa  gfé  des  (et  fouhdta* 
Les  efdaves,  pour  lut,  ne  Ibnc  qoedesfuieti 
Qui  y  recueitlant  en  pais  tout  le  firok  de  lairs* 
peines. 

D'un  bon  roi ,  ch^ue  jour  ^  augmentent  les  do» 
maiues. 

Tel  eft  le  doux  afyle  ofi  Vaîere  accueilli 

Par  Pépoufe  de  fon  ami, 
£c  leur  unique  en&nt,  l'innocente  Fannfj; 
Loin  d'aimer  en  bon  fils  fa  nouvelle  famille 
Vieo^y^de  la  défiance  &  des  triftes  foupçons, 

'  Et  fbr  la  mère     fur  la  fille, 
Et  far  les  Nègres  mémë ,  épaodre  les  poifont^ 
Tout  s'aigrit;  mais  bientôt  l'cril  du  pere  &  du 
maître , 

En  rappellant  la  paix  ,  eut  démafqué  le  traître.' 
4c  Le  voilà  donc  le  prix  de  mes  foins  généreux ^ 
«  Ingrat!  lui  dit  Bernard.  Vois-tu  fur  la  mou* 

tagne 

«  Ce  ]grouppe  d'efclaves  heureux  ? 
«  Ilt^  ont  fait  d*un  défert  une  riche  campagne* 
«  C'eft  là  que,  lom  de  npaa,  uialtrede  leurs 
travaux , 

m  Tu  peux,en  ménageant  leur  peiné  &  leur  repot,' 


C  5  )  On  fpprend  aveo-  plaifîr  que  la  conduite  du  boa 
Bernard  cft  appuyée  fur  une  vérité  de  faic.  Schilderop  ,  uii 
df  s  agens  de  la  comp  agnie  daDoife  établie  au  Sénégal ,  il 
y  a  plus  d'un  fieclt ,  joninbic  parmi  îrs  Nègres  d'une 
teUc  réputation  de  bonté  &  de  probité ,  qu'ils  venoiçne 
de  100  lieues  pour  le  voir.  Uo  fouverain  d'une  contréis 
éloignée  lui  envoya  fa  î^t  a?e6  Tor  &  des  cfclavet 
pour  oteoir  uo  pecît-Alt  de  Sebilderop ,  ainfi  H? éci  fMt 
loimt  ka  ctet  de  It  Migritli. 
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m,  De  tes  feins  ampletnetit  recueillir  le  falsfre*." 
«  Mais  ifs  font  mes  enfaos  ;  deviens  aufll  lear 
pere. 

«r  Adieu  ».  Ne  croyez  pas  que  ces  fagesavis^ 
Par  l'iiTiprudent  jeune  homme,  auront  été  fuivis; 
Hélas  !  nof).  Les  fuccès  le  rendant  plus  avare-^  . 
11  double  le  travail.  CrueHefinent  traités, 
Indignés  de  leurs  fers^  fes  Nègres  révoltés^ 

Dans  le  fang  drun  maître  barbare ,  . 
AUoienc  venger  des  maul  uop  longcems  foppof*. < 
tés: 

Bernard  acconrt ,  Se  fa  préfence 
Taie  lomb^r  les  poignards*  Valéie,  cette  fi»»  |  * 

Vaincu  par  tant  de  bienfaifance , 
Sur  fon  cœ  r  à  la  fin  en  rcconnoît  les  droits^ 
Aux  pieds  d'un  fi  bon  pere,  e&çant  dans  le» 

larmes  y 

De  toutes  fes  erreurs  ,  le  trifte  fouvenîr, 
4imable  Fanny  ,  tous  vos  chartnes 
^rom  peut-être  un  jour  le  prix  du  fepentirw* 

La  Médisakcjb. 

«  Mc'diie  efl  un  doox  parTe-tems  ! 
«  Sans  cela  tout  languit  aux  champs  cômtiie  à  t% 
vîtie. 

«  On  roédit  de  moi;  je  le  rends; 
«  V.sttment,  voiU  VkonrMs;  e|ibiea,  voici  l'ii^ 
tiL% 

€c  Trop  fouvent  te  Vice  s'éndort 
<»  Dm?  le  feîn  de  la  jouiflance. 

m  Au  cotohli:  de  fes  vœnx,  ^•'?'^fT*'''^t  dire  j'ai  tortl 
«  La  falut^ire  'vfédifance. 
«  Rend  capuble  de.ctt  effort.  - 

it  Mîintcfois  j*avois  vu  la  pru-le  Adéhïle, 
«  Avec  qn  beau  jeune  homme,  en  un  bofquet 
voîfin , 

se  S'entretenir  d*un  air  fi  tendre,  fi  benîn! 
m  Jen  avertis  Tépoux;  &  le  couple  per&ieji 
st  Dè^  le  ]our  même ,  a  difparu  « 
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Ir  SiQâ  ^ue  )e  fçache  èiieor  ce'qu*il  eft  deyentr^ 
m  Cotnbteii ,  i  nies  amis ,  j'ai  rendu  dé  fervicM 

«  En  les  éclaira  ne  fur  les  tours 
^  Que  valets  Si  marchands  leur  jouoienc  cous  les 

jours  ! 

^  Entre  foi  Ton  fe  doit  enfin  ces  bons  ofîicesi 
«  Le  bon  homme  Damon  ,  G  r^ngé  ,  fi  pieux  ^ 

.  a  Croyoit  ne  pouvoir  |faire  mieut 
«  <2^e  de  donner  fa  fille  au  confeiller  d'Orgere; 
a  Maïs  ce  magiftrat  fi  difcrec^ 
f<  Chaque  foir ,  voyoic  en  fecret  ' 
«  Une  jeune  grifette  avec  fon  pauvre  pere, 
m  h  Pai  dk  au  bon  bommei  ic  pub  ^eft  fon  af^ 
Élire  m 

m 

# 

Ainfi  ,  dans  fon  aveuglement, 
Raifonnoit  Emilie  au  printems  de  fon  âge. 
Le  tems  &  les  chagrins,  en  la  rendant  plus  fagtf  j 
Lui  firent  déiefier  un  tel  égarement. 
Les  fiocerea  regrets  ^  la  piété  profonde  ^  ' 
L'ardente  charité,  réparoiem ^  loin  du  monde ^ 
Les  torts  de  fa  jeune(re;&  tous  les  roalbeuietef 
Tantôt  dans  tei  prifons  où  gémît  Tinnoceoce , 
£t  cantAr  dana  let  lieux  où  languit  rindigente  ^ 

A^itoâenc  fes  foins  généreux. 

C'efl:  là  q;ie  la  trîfte  Emilie 
Retrouva  le  tableau  des  maux  qu'elle  avoit  faic^^i 

Viflime  de  la  jaloufie 
D*un  époux  ave\)glé  par  cette  frénéfie, 
PunifTint  les  foupcons  à  Té^al  des  forfaits^ 
A-iélaïie  en  pleurs  ,  au  dé;efpoir  livrée'. 
Des  ombres  de  la  mort  chique  jour  entourée^ 
Voyoit  punir  ainfi  d'innoeena  entretiens 

Où  Sainfare,  un  de  fea  confina, 
Traitoit  dans  le  fecret ,  d*un  heureux  hyménéef; 
«  O  Dieu  !  dit  Emilie ,  &  ce  font  li  les  fruité 

«t  De  mon  imprudence  coupable  I 
«  Leurs  projers,  leur  bonheur,  6  femme  d^ 
lellâblel 

D4 
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«  G>e  ra  Uagee  emptûée  un  root  les  a  détruit»  >h 
Bien  foov€T>i  elle  vit  dans  de  triftcs  retraitea^ 
Où  languK  l'in fortune  ,  &  valets  &  marchandt 
>u!peds ,  pujs  ruinés  par  fes  rraiu  médifanà; 
Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  feàpoines  fecretci , 
jour,  dahs  les  cachots^  elle  trouve  mi^èltfarël 
A  travers  des  haiflons^  m  ne  fçaieqaoi  dioete 
5on  rang,  fon  mnocence.  »  Omonperel  dic-elle« 
«  Si  le  puis  vous  feitir ,  lîvrez-vous  à  mon  z  Ici 
=  «c  Madame,  hélas!  }e  vais,  fans  fard. 
«  Vous  confier  ici  mon  hiftoire  cruelle. 
«  Uce  affaire  dWneur,  en  ex|  ofant  mes*  jour  s  ^ 
er-  Me  lenoit  éloigné  du  lieu  de  ma  naiff^nce. 
«  tugKif*,  mes  enfans ,  par  d'abori  *ans  fecoun ^ 
«  AdouwiiTci.nt  très  maux.  Après  quinze  ane 
d'abfence, 

^.  «  Je  touchoisau  moment  beurenx  / 
«  OùpagraceobtenuealloitcoHiWerwesveBOTi 
«  Déjà  œêm  ,  en  fecret ,  j'en  jouiflbis  dWce. 
«  l^ns  un  réduit  obfaur,  foiiaiin  nomfuppofé. 

Une  fille  i  jafnais  chérie 
^  GonfoSoic,  partageoic  les  pt  ines  de  ma  vie* 
.         «f  Chique  foir  ,  mon  fils  déguifé, 
f  Soutenant  mon  efpoir,  charmoit  notre  retraite 
«  Par  des  récits  touchan»  d'un  hymen  ûuiêW 

prête;  '  ^  . 

«  p»une  riche  héritière  il  ailoir  obtenir 
«  La  fortune  &  la  main.  Le  plus  dont  avertir 
«  5e  préfentoit  à  nous.  Un  matin  que  l'aurore 
«  A  peine  pénâroit  encore 
«  Oânt  notre  malheureux  réduit , 
«  Je  n^fveille,  i'entends  du  bruit  j 

•  Soudain  •  Pon  enfonce  ma  porte  ; 

•  Un  exempt,  fa  cruelîe  efcorte , 

•  M  arracheT;t  dea.i  nud  des  bras  de  mon  enfanr, 
«  Hihs  l  j'ai  fçu  depuis  fauteur  de  ma  mifere, 
«  Une  femme  (grand  Dieu!  pardonne  au  midi* 
-  fant  ) , 

5  Une  femme  a  trahi  l'infoitoné  tf Orgere  jh 
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A  ces  tnots  Errilie,  en  proie  ^  fes  remords^ 
Tombei  ans  pieds  du  vietUard.  «  Cette  femnie 
aueHe^ 

«  la  vdci  ;  mâb  toi  tie  oo  tous  ipet  bieiiSy 

dit-  elle  ,  • 
u  Je  le  jure  à  vos  pieds ,  vont  réparer  mes  tores  »0 

Telle  eft  la  Médifance,  &  les  maux  qu'elle  apprête* 

Ah!  que  jamais  un  homme  honi^ête 
Ne  (ouille  fes  pinceaux  à  peindre  la  noirceur 
.  De  fon  abominable  fœur  1 

Dans  une  note  jointe  a  ce  coDte  auili 
moral  qu*hitérellànt,^  M.  jVLobferve  q^e  Pi* 
tnage  la  plus  expreflive  de  la  force  des  paf- 
.iiona  eft  le  ubleau  de  la  Calùmmc  geiiil 
par  Apelle. 

On  y  voyoît  au  milieu  ^  dît-î! ,  la  Ca- 
lotnnie  comme  une  femme  très  belle  &  très- 
{>atée,  maïs  irritée ,  ayant  le  regard  faroa-* 
che  &  les  yeux  ardens  de  colère.  Elle  por- 
totc  de  la  main  gauche  s^n  flambeau  aUu« 
mé  ;  de  la  droite ,  elle  trainoît  un  enfant 
qui,  par  fes  cris  ,  imploroic  le  fccours  du 
cieh  Elle  étoit  précédée  de  l'Envie  fous  la 
figure  d'un  homtne  inaigre ,  &  fuivie  de 
deux  femmes  qui  fembloitnt  prendre  foia 
de  fes  ornemens*  En  £ice  de  la  Calomnie^ 
paroflToit  la  Crédulité  avec  de  grandes  oreil» 
les  9  &  tendant  les  mains  à  la  Calomnie, 
s'en  approchoi%  Aux  deux  côtés  de  la 
Crédulité,  étoient  l'Ignorance  &  le  Soupçon  ; 
^^Igi-ci  ^  repréri^mé  par  un  homme  d'une 
mine  afiez  refrognée^  marc^uant  une  fecrc* 
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te  inquiccude,  &  femblant  néanmoins  s'ap^ 
plaudir  d'avoir  découvert  quelque  cbofe  de 
caché  ;  riynorance ,  fous  la  forme  d'une  . 
femme  aveugle^  Dans  le  lointain  ,  la  Vc«- 
(icé  9  marçhant  vers  la  Calomnie  ,  avoir 
derrière  elle  le  Repentir  fous  un  babic  lu«« 
gubrc^  .  -  ' 

Ce  recueil  a  déjà  obtenu  les  fuSrages  die 

perfonncs  difiin^uées  ,  telles  que  Mme.  la 
çomceire  de  G***,  auteur  du  Théairc  d^é^ 
ducatian ,  &c. ,  qui  l'ooc  jugé  digne  de 
paroîrre  fous  les  aufpices  de  L.  A,  S.  Met 
dcmoifellei  d'Orléans ,  auxquelles  il  eil  dé* 
Nous  le  croyons  très-propre  k  remplir 
'  Q  but  foiTt  louable  que  M.  M.  s'eft  propoféi^ 

1  __    _   

Addition  au  MARIAGE  DE  FlGAP.0  pour  la 
^oe,  r  'préfentatioi  donnée  le  x  du  nmi?  der-* 
nier  au  profit  dt»  pauvres  mer-es  nourrices.  (  *  )t 

A9ïh  le  preoiter  couplet  du  vaudeville  fi« 
nifTimt  par  GauJeint  benè  nati  ^  Suzanne 
$*e:cprime  ainïi  :  «  A  quoi  penfes-tu  donc ,  Fir 
garo  ?  Ta  nedi^  rien  far  notre  booheur  »• 
FiGARO««  Ah!  que  je  fuis  béce  moi!  Poui- 
*  Wnis  yjt  ... 

S.UZANVF.fc  Ccrft  b'^n  obligeant  >■). 

BaiD-OisoN.  ce  F  F, . . .  Ett-ce  que  you;6 

le  croye-î  donc  ?  I. . .  Il  fait  femblant  ». 

FiGAao»  Ciur^iâat  efpric  !  Allons  y  ma  Su*^ 
.^nne  >?.    " 

(*)  L\iueur,  M.  de  8,a  jmirchiis  ,  a/ercit  q  je  c-c 
miorceaa  nt  cjnvsaan:  r\in  de  h  50^  r.fprérenca,- 
Von  ,  ne  fera  ^oiai  ajijtc  ^  Ta.  pièce  \Qt^^*ii  U  f!</«.  iaii^  v 
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Suzanne  chante  : 

Pour  les  jeux  de  notre  fcene 
Ce  beau  jour  n'eft  pas  fêté  ; 
Le  motif  qui  voas  ramené  9 
Cefï  la  douce  bumaortë  ; 
Mais  quand  notre  cinquantaine 
Âux  bienfaits  ferc  de  rooyçn^ 
Le  plaifîr  n'y  gâre  rien* 

F  I  G  A  R  O. 

^'    Nous,  heureux  cinquantenaires.  ; 
D'un  hymen  fi  fortuné». 
Rapprochons  du  fein  des  meres  ' 
L'enfant  prefqu'abandonné. 
Faut-il  un  exemple  aux  pères  7 
Tout  autant  qu'il  ni^'en  nakra, 
Ma  Suzon  le^'  nourrira 

Suzanne  chante  ; 

Mon  ami ,  je  ne  fçais  gyere 

guel  devoir  fera  plus  doUx  f 
omme  époufe ,  &  comme  meré  | 

Mon  cœur  les  remplira  tous* 
Entre  rcnfaiit  &c  le  père» 
Je  partagerai  l'amour  , 
£t, chacun  aura  fqn  touf« 

F1GAR.0.  «  A  vous  y  Monfieur  le  juge  ». 

Brid-Oison.  «F. ,  .  .  Ffl-ce  qu'on  peut  chan-» 
ter  quand  on  eiiatunJri  ?  D'ailleurs  >  on  ne  m'a 
rien  fait  ».  . 

FcGARO.  «Vous  avez  tant  de  facilité»  I 

Hrio-Oison,  (c  C'eft.  • . ,  eft  vrai.  Oui ,  pour  ^ 
qu'on  vienne  peut-être  me  dire  après  :  Plu,,  .ua^' 
béte  encore  que  Jl'^auteur  9, 

<c  tiGAKO,  «  Pourquoi  pas  ».  t 

Brtd-Oison,  «  Au  bout  du. compte  ,  je  m*en 
moque  mpi ,  H.  •  • .  Et  m'en  vais  vous  dire  fur 
tout  ceci  ma  f icon  de  penfer  n, ...  Il  chante  m 
fe  froUantr  lu  t,^tc  ^  çoinmc  /il  conipoJbiC  : 

D6  ' 
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lue  tfplaifir  ôn  trouve  à  rire  , 
juand  on  nVoit  du  mal  à  rien  ! 
Que  d'boiiheur  on  trouve  à  s'dire  : 
L'on  m'amufe  &  j'£is  du  bien  ï 
Que  d'bel'cho'es  on  peut  écrire 
Coacre  cane  d'pyeux  ébacs  i 
Nos  criti,'*,.  iques  n'y  manqueront  {Ntf« 

Homanee  poàr  une  jeune  enfant^  le  jour  de  ta 
/a*  de/a  mere.  Pàr  M.  l'abbé  Tournaire* 

Air  :  O  mm  teruke  mu/etu  : 

^^Ous  aimez  Antoinette  $ 
Me  dit  hier  Atys  ; 
Chanterez  pour  ià  fitte.^«é 
Moi ,  fbupirant ,  lui  dis  : 
Par  douce  chaflibnnette 
Point  ne  ïçais  m'expriraer  ; 
Hélas  I-  encor  jeunette , 
Ne  fçais  en  tout  qu'aimer* 

Non  ^  tant  belle  Antoinette,  . 
Toi  que  fi  fort  chéris , 
N'attends  point  pour  ta  flttf. 
De  moi  couplets  jolis  : 
Par  douce  chanlbnnette 
Point  ne  rçats  m'exprimer} 
Hélas  !  encor  jeunette , 
,*       Ne  Tçais  en  tout  qu'aimer, 

Qu'aurois  plaifir  fuprême 
A  chanter  tes  attraits  , 
Et  ton  amour  extrême 
Pour  tous  tes  enfans  !,  Mali- 
*^     Par  douce  chanfonnette 

Point  ne  fçais  m'exprimer ;  '      -  -* 
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tl&2S  !  encor  ffeunctte , 
Ne  fçais  en  tout  qu'aimer* 

Du  fer  de  ma  houlette  f 

Al  grav^,  l'autre  jour, 

Le  nom  de  ma  Tcinette^  ^ 

Et  CCS  mots  à  Tentour  : 

«  Par  douce  cbanioniietce 
'  «  Point  ne  fçab  m'exprimer } 
-  «  Helas!  fuis  trop  jeunette  9 

«  Mais  fçais  fim  DÎen  Pâmer  i»#  «  . 

K'at  pofnt  ^irfonô  grande  ; 

Caar  tendre  eft  tout  mon  biens 
Acceptez-en  PofFrande  : 
Ceft  un  peu  plus  que  rien* 
Par  douce  chanfonnerte 
Si  pour  bien  m^exprimer 
Suis  encor  trop  jeunette  ^ 
Point  le  fuis  pour  t'aimer«] 


Defcription  de  la  féconde  expérience  aétùftatiquê 
faite  à  Nantes  ^  h  €  Septembre  1  yS^  ,  foug 
la  diredion  de  Mè  Lévéqwe  ^  correfpondant  de 
V académie  royal  des  faïences  de  Paris  ,  yro-* 
feffeur  royal  d'hydrographie  &  de  mathtma^ 
tiquesf 

LE  pubiiC  ayant  demandé  avec  empreflemrnc 
qu'on  rëpëtâc  l'expérience  aéroûatique  du 
14  Juin  dernier  ,  rous  les  foufcripteurs  qui 
avoienc  ettla  géoércfité  de  venir  au  fecours  des 
eoopArateurs  de  cette  expérience  «  lorfqu'iis  vi* 
teut  que  Ir  feufcriptioii  ne  pouvoir ,  i  beaucdup 
pfèS|  les  remplir  de  leufe  aTances,  fe  réuni* 
f%nt  chez  M.  lévêt^cte,  correfpondant  de  l*aca^ 
44mie  royale  des  fciences  |  le  prièrent  unani« 


i6    JOURNAL  ENCYCLOP. 

memcrt  de  vouloir  bien  prendre  cette  nouvelle 
expérience  fous  fa  di-eftion,  comme  i!  avoir  pris  ^ 
celles  des  li&  14  Juin.  Ils  engs^-rrent  en  même 
tems  M.  Dulau  à  fc  charger  des  détails  éco- 
nomiques. On  prit  ^  ce  fujet  une  déiibéraiioa 
fignée  CouJIard  de  Mojfi  ,  D^luy^es  ;  le  che- 
valier de  Creit  ;  N.  Arnous  y  fiîs  ;  Gr  :Jli  i; 
Jjcohs  de  la  CroJ'néere  ;  Louvrier  ;  D-luynfs^ 
jeune;  Prévoft ;  BUn ,  ào&ent-voééedvi\  G-iil- 
laume  Guytt  ;  ?wfptr  Ch:rft  ;  P  /^  q  ;  Sfr^ 
heult  y  fils;  D  lau  ;  Lévé]us  ;  Françjis  Delà- 
ville;  Dcur'jîo  cg  ,  le  jeune;  Effilent  de  la 
Villtbcifnct ,  fils;  /  an- Jacques  Minyer  ;  Bureau 
de  la  B.Jtarùcre  ;  Ch.  Bouùeiîl.r,  fils  ;  Robincau  ; 
Chant' Cîartais  ;  Michel  dt  TLiron  ;  de 
tais;  Merot,  fils  <iîné ;  A.  L.  S.  Je  la  TuUaye; 
^ich  l  ;  Uray  dt  la  Clarws  i  le  chevalier  de 
Tyjfac. 

En  conféquence,  ayant  tout  préparé  >  &  ayant 
Élit  fortifier  l'appareil  deftiné  à  élever  Paéroftac  , 

&  à  le  préferver  du  v^nt  &  de  la  plaie;  le  $ 
Septembre,  vers  les  8  heures  du  loir,  on  diO» 
pofa' le '<^!obe  &  Ton  filet  ians  le  goût  des 
frontgoîficrcs ,  en  adaptant  rap'^e.'r*ice  au  tuyau 
de  communication  y  en  érendatiC  i'etotfe  tout  au- 
tour ,  par  zonef ,  fur  la  Seconde  eArade  difpo* 
fée  à  cet  eif^i ,       en  foutenaat  feulement  la 

Sarcie  fupérieure  du  ballon  par  un  carubu  paâif 
la  corne  de  Tappareil.  ^  ]. 

L'tfpparetI  pneomato-chymique  ,  defliné  pour 
remplir  Taérolht,  écrit  le  raê  re  que  celui  de 
rexpJricnce  du  14  Juin  ,  à  quelques  ch^ngc- 
mens  piès  deftinés  à  prévenir  les  difaurs  qui 
pourroient  fe  glifTcr  dans  la  roanceuvce  '6s.  abré- 
ger Topération  ;  ainfi  il  y  avoit  iB  tonneaux, 
doublés  en  plomb  pour  la  diifoluttop ,  formant 
d^ux  appareils  de  neuf  tonneaux  chaciin ,  difpcH 
fés  circulairement*  Chaque  tonneau  ()ortok  un 
tuyau  de  fer-blaac  de  3  pouces  de.  dia^neue  & 
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d'environ  5  pteds  de  îongi>eur  ,  foudé  à  un  tiiysa 
de  plonib  de  \à  forme  d'un  côn€  tronqué,  fixé 
au  fond  fgpérieur  du  tcnneaii  par  fa  plus  grande 
bafc.  Les  neuf  tuya\3:s  de  chaque  appareil  étcient 
inclinéa  \  rhorizofi^  &  fe  rëuniflbient  dans  une 
eaifle  ou  tambour  de.  fer*Uanc  d'environ  15 
pouces  de  diamètre' &  de  ij  pouces  de  hau« 
teur ,  placé  dans  up  tonneau  piein'  d^eau  froide, 
pour  fervir  de  réfrigcranr.  Dans  le  tambour,  on 
avoir  mis  une  lelFive  aikaline  très  -  cauftique  à 
peu  près  juiqu'à  la  hauteur  des  tuyaux  ,  afin  de 
comiT.encer  la  purification  du  gaz*  Du  fond  fu- 
périeur  de  chacun  de»  tambours  partoit  un  uiyaa 
de  9  pouces  de  diamètre  qui  s'élevoit  vertica* 
lement  \  environ  16  pouces,  fe  coudoit  en*** 
fuite  horizontaUment ,  en  a'étotgnant  d^s  ton^ 
neaox,  dans  une  longueur  d'environ  $  pieds  ^ 
*&  enfin  delGrendoit  d'ànviron  3  pieds  .^paralle* 
lement  \  (à  première  branche ,  pour  s'adapter  à 
une  longue  caifle  de  fer*blanc  placée  dans  une 
autre  caille  de  bois  de  13  pieds  de  longueur 
fur  14  pouces  de  largeur  &  autatu  de  prcfoa- 
deur.  La  partie  fupérieure  de  la  caille  de  fer* 
blanc  étcit  en  forme  de  voûte ,    &  ve^oit  à 
environ  un  pouce  du  bord  de  ia  caiffc  de  bois;, 
fa  partie*  inférieure  étoic  fan^  fond  ,  6l  tous  fes 
coiés  touchoienc  au  fond  de  la  niâme  cailfe  de 
bois«  Les  deux  parois  latérales  taîâbienc  envixon 
ûn  pouce  d^intervalte  entre  elles  &  la  caifFe , 
tandis  que  les  parois  estrèmes*  en  laiftbient  en<- 
viron  fix.  Au  refte  ,  ces  dinienfions  ,  quoique 
.bonnes,  re  lor>c  pas  abfolument  nécclHiircs 
^  on  peut  y  faire  quelques  changemens  fans  in- 
convénient; en:r'âi3tres ,  pîos  le«  railfts.  feroiu 
longues  j  plu5  l'appar.il  f  ^ra  parfliir. 

A  i'auire.utrèmicéde  chacune  des  deux  caiiTes^ 
^élevoit  verticalement  un  fécond  tuyau  de  9 
.pouces  de  diamètre  &  d'environ  a  pieds  dc^ 
]^(eur    cesvdeax  tujaux  fe  coudoient  hocv^ 
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^ontalement  pour  fe  réunir  dam  un  feu!  tuyail 
vertical ,  d'environ  un  pied  de  diamètre  fur  % 
de  hauteur  ,  deftiné  ï  recevoir  rappendice 
de  Taérodat.  On  voit  par  le  rapporc  des  dia-« 

.  mètres  de»  tuyaux  ,  qu'il  ne  pouvoh  y  avoir 
racun  retard  dans  le  paflàge  du  ^ax^  puifque 
chaque  tuyau  de  réunion  avoir  Cou|oan  une  ok 

.  paché  ^le  à  la  romme  de  toutes  celtea  de« 
tuyaux  qui  s'y  rlaniflbtent«  On  doit  Pidée  dea 
longuea  eaiflês  dont  on  vient  de  parler  à  Mé 
Meufnier  ,  de  l'acadénaie  royaie  des  fciences. 

Dans  toute  la  longueur  de  chaque  caifle  ^toîc 
un  arbre  à  8  pans,  en  bois  de  chêne,  d'envi- 
ron 3  pouces  &  demi  de  dianietre  f  portant  au- 
tour de  fa  circonférence  des  palettes  d'environ 
$  pouces  de  largeur  &  d'one  longueur  conve« 
nable  pour  que  ,  dans  la  rotation  de  l'arbre  f 
elles  paflàflent  à  5  ou  é  lignes  de  la  voftce  de 
fer^blanc  8l  du  fond  de  la  eaifle  de  bois<  Ceê 
Palettes  diroient  éloignées  d'environ  deux  pouces 
rune  de  l'autre.  L'extrémité  de  l*arbre ,  la  plus 
proche  des  tonneaux  de  diffblution  ^  portoît 
une  lanterne  de  fer  d'environ  4  pouces  de  dia- 
mètre fur  à  peu  près  autant  de  longueur ,  qui 
engrène  it  dans  une  roue  dentée  du  mime  mé« 
Ulf  à  l'arbre  de  laquelle  étoit  une  manivelle 
que  deux  hommes  placés  entre  le  réfrigérant  & 
iâ  caiiTe  faiibient  tourner*  ta  denture  de  la  roue 
étott  telle  que  Tsrbre  fàtfoit  I  peu  près  trots 
^Ottrs  par  chaque  tour  de  manivelle  ;  &  au 

^  moyen  de  cette  efpece  de  moulinet ,  la  leflive 
contenue  dans  les  caiiTes  étant  fortement  agi- 
tée ,  fc  réduifoit  prefqu'en  pluie  ,  Ik  préfentoit 
•au  gaz  une  grande  furface  qui  fe  renouvelloit 
faos  cefle. 

te  coude  horizontal  dei  deux  tuyauf  de  9 
]  pouces ,  communiquant  dea  tambours  aux  voû« 
tes  des  longues  caiffes,  étoit  percé  dNin  trotr 
d'environ  4  pouces  de  diamètre  ^  fumumié  d^ua 
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i;odec  cylSQdrîque  de  fer-blaoc.  On  boucihoic 
e  trou  d*un  tampon  de  Uege,  &  on  remplit* 
ibît  4e  gpdet  d'eau,  -  ce  qui  fermoittour  panagè 
au  gdz  ,  8c  difpenfou  de  fiike.  ufage  des  lucf 
de  ci^rre  grafle  &  aurres  qui  exigent  un  foi^; 
^efque  continuel.  Aucune  partie  de  cet  appa«v 
leil  n'ëtoii  lutée  ;  tout  étoit  fermé  par  des  fou-» 
dures  ou  par  l'eau  ;  aucune  foudure  n'a  manqué^ 
&  Ton  ne  s'apperccvoit  pas  de  l'odeur  du  gaz. . 

Tous  les  tuyaux  ,  excepté  celui  qui  commu- 
sîquoic  à  l'aéxodat ,  étoienc  emourîs  de  chan** 
yre  qu'on  humeâôit  prefque  fans  ceflèi  cane 
pour  refroidir  le  gaz  &  par  conféquent  le  coo^ 
denfer,  que  pour  coodeivfer  également  les  va« 
oeura  d'acide  fulfureux  tfâ  a'élevèot  avec  hiî» 
Far  ce  moyen ,  le  dernier  tuyau  étoit  raremeiic 
tiède,  &  le  gaz  parvenoit  a  l'aéroftar  ï  peu 
près  de  la  même  tempér  ature  que  l'air  extérieur. 
Pour  veifer  le  mélange  d'acide  vitrio'.iqiie  & 
d'eau  dans  les  tonneaux  >  il  y  avoir  un  large 
entonnoir  de  plomb ,  foudé  au  fond  fupérieuc 
de  chacun.  Le  tuyau  de  cet  entonnoir  eniroic 
de  la  poucea  dans  les  tonneaux ,  &  fe  recour» 
boit,- en  forme  de  fyphonr,  jufqu'à  environ  un 
ponce  du  fond  fupérîeur.  Son  ouverture  étoiî 
W  peù  évafife ,  afin  de  répandre  la  liqueur  fur 
une  plus  grande  furfâce  ;  par  et  moyen,  la  liqueur 
âvoit  un  paflage  libre  pour  entrer  dans  les  ton* 
neaux  ,  mais  le  gaz  n'en  pouvoit  jamais  foriit 
par  le  fyphon,  ni  i'air  extérieur  y  entrer, 

A  côté  de  cet  entonnoir  en  étoit  un  autre 
de  fer*blanc  par  leciuel  on  incroduifoit  la  :ou^ 
lenaguew  EJi\e  écoit  srenaillée  trè$<*fin  \  fes  piua 

Îjroiies  parties  ,  en  ton  petit  nottibre^  ne  pe- 
oient  pat  un  grain  ;  mais  ce  degré  de  fineff^ 
n*eû  pas  ablolument  néceflaire  (  i  )•  Cet 


(  i  )  M,  Vaîlct  prcft-re  m£mc  les  rubans  de  fer  8C 

kt  laxabeaMB  de  t^e  i  U  UmiiUe  de  fer»  f  luûeuis^caai* 
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ConDoir  fermoit  avec  un  tampon  de  bois  rooiïj 
tourné  exaâeaienc  fur  le  duœeue  de  fon  ori« 
fice. 

Au  deflbus  de  Ponâce  intérieur  de  ait  en* 
f ^nnoir  ^  8c  i  environ  croîs  pouces  de  di Aancç, 
étoicQo  cAn«  de  fer*b!4nc,  d'environ  j  pouces 
de  bafe  fur  autint  de'  bauteur  :  ce  cône  étoît 
porté  fur  de  levers  refTorts  de  fils  de  fer,  8c 
étoh  deftioé  à  éparpiller  la  toutenague.  Au 
refle  ,  on  peut  fe  pafTar  de  cet  acct  ffcire. 

Co:r.-nie  les  tonneaux  avcrent  à  peine  5  pie:{s 
cubiques  de  capaché ,  éioieat  doublés  ea 
ploinby  ainfi  qu'on  Ta  dic^  &  qne  la  diflbiu-  / 
tion  produifoit  une  chaleur  an  delà  de  60  degréi 
du  tileriDometre  de  Réautnur,  &  quelquefeit 
néme  au  delà  de  celle  ^e  l'eau  bouiflante  ^  S 
&oit  eflenttel  (PempCcber  ta  di Ablution  de  mon* 
fer  dans  les  tuyacx  d  rtinés  au  pUTage  du  gaz; 
pour  cela,  il  fa'.îoit  confcrvcr  un  ceaain  efpacc 
vuide  ;  &  en  confequence,  i!  étcit  nifccflaire 
de  pouvoir  vuicier  h  s  tonneaux  de  tcms  en 
tems  :  c'eft  à  certe  fin  qu'il  y  avoit  à  chacun 
d'eux  un  gros  robinet  de  plootb  durci  avec  le 
régule  d'antimoine.  Ces  robiners  conduifoienC 
la  dtiToIuitton  par  des  tuyaux  de  f;r-b)anc  danf 
de  grandes  cures  placées  fous  l'eftrade  y  d'oflr 
on  renionnoic  dans  des  barriques.  De  plus-,  ea 
laîAànt  par  négliger- ce  les  robinets  trop  long-« 
tems  ouverts,  auHi-tôt  la  diflbîution  évacuée, 
l'air  a:hir.ofpherique  feroit  enué  dans  les  ton- 
neaux &  de  là  dans  l'^éroftar.  Pour  (fvitcr  cet 
incor  vénient ,  en  avoit  fourié  î  l'orifice  inférieur 
de  chaque  robinet  un  tuy.'u  de  plorijb  coudé 
par  le  bas,  qui  difcendoïc  à  quelques  lignes 
au  deâbus  de  l'orifice  de  ce  robinet ,  c'cfl-à-» 
dire  ,  à  deux  ou  trois  lignes  au  deflus  du 

mt»m<  .«■■■liiMii.    I  >ni— «— — ■     Il  II—— 

4cs  expérkilcet  ooc  rtuâi  ptr  ce  moyer-i-  (  Defcriptim 
ée-^  ezp^r  eaces  atroftatiqi:es  ,  par  M«  Faujas  éc  Siûet« 
^oa4  f  tosM  II ,  pa^c  134.  ) 
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Ibtid  do  tonneau  t  'ainfi  Forifice' ^  toujëUn' 
plongé  dans  le  refte  de  la  diflblutîon^  fe  trou- 
voit  n^ceffairement  fermé  par  elle.  Enfin ,  pouc 

f)révenir  rufure  des  robiners  ,  &  en  prolonger 
e  fervice,  on  en  avoi»  enfermé  tout  rajufle- 
ment  dans  une  petite  caiiTe  <]uarrée  defet-blane 
iretnpiie  d'eau. 

Tel  eft  en  fubftanca  l'appareil  employé  à 
cette  expérience  ,  ainfi  qu'à  celles  des  II  &  ^ 
14  Juin  &  la  Août  derniers,  Ceft  fans  contre*  1 
dit  le  plus  parfait  t  le  plus  -profnpt  &  le  pJus 
fûr  qu'on  puîfle  employer.  Si  on  fàifeit  uiage 
de  tonneaui  <^ne  grande  capacké ,  tels  que 
ceux  propofés  par  M.  Vallet  ,  on  pourroît 
remplir  un  aérofiat  très^grand  en  fort  peu  de 
terne.  (  a  ) 

Pour  grenailler  la  toutenague  ,  on  eflWa  d'à-  ' 
bord  difnrens  procédés.  On  la  fit  chauffer  juf- 
qu'à  l'incandefcence ,  afin  de  la  pUer  dans  de 
grands  mortiers  ,  comme  lé  propofe  M.  Mac* 
quer  ;  mahf  cette  pratique  n^eiit  qu'un  fuccèt 
médiocre.  On  elTaya  de  ta  réduire  en-  eopeaux, 
foit  au  tour i  foit'^att  rabot;  tsais  ce  procédé; 
quoique  bon  >  étoit  trep  long.  Enfin  on  prit 
le  parti  de  la  faire  fondre  dans  des  creuièts  ou 
des  fr.armiie«  de  fer,  en  ne  faifant  que.  le  feu 
néceifaire  pour  entretenir  la  fjfion  ,  de  crainte 
de  produire  le  pompholix.  On  en  verfoit ,  par 
petites  quantiîés,  dans  des  n^.ortiers  ,  qu'on  tri- 
turoit  fortement  avec  des  efp^ices  de  pilons  de 


C  2  )  Les  quûtre  cuves  de  8  p'ieAs  de  diamètre  for  4 
pieds  6  pouces  de  hau  tur  ,  prrpoféts  par  M,  Vallet  , 
(  Dejcription  des  expétienics  aénjfatiqiici  ^  par  M.  Fau» 
}ai  de^Saint-Food  y  tome  II,  pa^"-  237  )  cootiendroicat 
fKacune'ifé  pieds  cubiquts,  qjaDtiié  plus  grande  que 
.DOS  18  tooorauk  ;  ainfî  cet  appareil  feroif  fJus  que  quar 
d/uple  de  celui  de  oocre  eicpérieoce ,  quant  à  3a  capaciié* 
Kons  pouvons  sfibrer  qu'avec  de  pâreilles  cù? es  raécofiat 
le.  (CBifliiDîc  en  «oias  d'une  heiitSft 
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hoU^  ce  qui  en  rédoifoit  la  plus  gnnié  ptriié 
en  poadve  très-fine.  On  pamit  le  tout  par  nit 

crible  de  fer,  &  on  rejettoit  le<  partiet  p:op 
grofUerei  pour  une  nouvelle  fufion.         '  ' 

A  II  heures  da  foir ,  on  commença  l'opéra^ 
lion  pour  remplir  l'aéroftat ,  &  voici  le  procëd^. 

On  remplit  (ea  deux  grandes  cailTes  de  lefTive 
tUcaline  cauflique^  jufqu'i  ce  que  leadeuzvod^ 
tea  de  fer*blanc  en  fuflent  couvertes ,  ce  qtA 
évacea  eotierement  l'air  atfamoijphérique  de  cette 
partie  de  Pappaceit;  on  dAoocba  lea  deux  ou- 
verdftea  pratiquéea  au  coude  *bori2efital  dee 
tuyaux  de  9  pouces  communiquant  aux  tam« 
bours  de  fer-blanc  ;  puis  on  remplit  les  coudée 
en  Typhons  des  entonnoirs  ,  d'acide  vitriolique 
&  d'eau  dans  les  proportions  convenables ,  & 
on  fit  la  première  jettée  dans  lea  tonoeaux  de 
diflbIution« 

A  chaque  jettée ,  if  y  avoir  trois  parties  de  . 
toméiMfgtte  ^  quatre  -il'acide  vitriolioue ,  &  dix 
parties  d'eau.  L'adde  6oit'  tel  ^  quHl  peroit'  le 
dMMe  de  Peau,  &  même  un  peu  plus ,  (but 
lé  même  volume  :  ce  font  les  proportions  em- 
ployées dans  les  expériences  du  14  Juin  &  du 
la  Août  derniers  ,  proportions  plus  convena- 
bl€8  que  celles  qu'on  avoit  mifes  en  ufage  dana 
l'expérience  du  petit  aéroflac  lancé  le  it  Juin. 

Cette  jettée  faite^oo  laifla  échapper  Tair  athmo- 
fphérique  contenu  dans  les  tonaeaux ,  dana  leurs 
tuyaux  &  le  tambour,  ainfi  que  beaucoup  de 
gaz  iuflamiDaUew  Afuria  qu'on  eut  jugë  cette 
partie  de  l'appareil  bien  purefc  d'air  commun  t 
on  ouvrit  tes  robinets  des  deux  grandes  caiflee 
pour  évacuer  une  partie  de  la  leffive  cauftique^ 
&  faire  pafler  le  gaz  fous  les  voûtes  ;  puis  on 
ferma  les  ouvertures  fupérieures  aux  tambours 
avec  leurs  tampons  de  liège  ,  on  remplie  les 
godets  d'eau^  Pon  fit  tourner  lea  mauiveUea  ^ 

&  peu  aprèa  oa.aicadMi  Vêétoùm  m  vajm-éf 
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cùâimunJMioii  ;  opération  qui  fiit  ànoMcéè  à 
h  ville  par  un  coup  de  omumi»  •  ^  *  - 

Aufll-tAc  qu'on  eoc  tfvâeué  aâez  de  leffive  pouf 
biffer  un  efpece  fuffirant  fooa  les  ?oûtet  de  fer> 

blanc  I  efpace  à  peu  près  égal  ^  la  capacité  des 
tuyaux  de  conduire ,  on  ferma  les  robinets  des 
deux  caiffes,  &  on  ne  les  rouvroit  dans  le 
courant  de  ropération  que  lorfqu'on  apperce« 
TOtt  que  ta  leflive  commençoic  à  a'échauffisff  | 
ftlore  on  la  renouveUoit  en  partie» 

la  «pic  écMt  belle^i  le  ciel  ferein^  &  IeteiD$ 
fBMXttnwêM  calme;  quelquefois  on Xeatoic  un 
très-léger  fooffle" venant  de  la  partie  de  VélU 
Le  gaz  pénétrok  evec  fiicilit^  «ans  l'aérollar» 
On  le  voyoit  fenfîblennenc  s'ender  &  s'élever» 
L'eftrade  entourée  de  réverbères ,  le  bruit  des 
anoulinets  ,  l'ardeur  des  ouvriers  qui  fe  prê«oieiiC 
avec  un  zete  &  une  docilité  incroyables  aux 
lOrdres  des  difTérens  foufcripteurs  qui  s'écoient 
^UMTgés  du  foin  des  tonneaux,  le  filence  de  la 

»  'ttc.  9  tout  concouroit  à  faire  le  fpeâacle 
Je  plus  eedhameun.Aptès  huit  jettées  ûmplet 
Âms  les  tonneaux ,  on' m  failbic  une  neuvième  ^ 
£ms  y  metifre  tie  toui^nsgue ,  afin  d'achever  fa| 
diifolucion  de  celle  qui  auroit  pu  échapper  aux 
premières.  On  laifToit  un  peu  refroidir  les  ton- 
neaux ;  on  les  vuicioit  y  Se  on  re;coimmençoic 
l'opération  dans  le  même  ordre. 

L'aéroftac  auroit  pu  facilement  êrre  rempli  le 

vers  4esi  {  heures  du  matin,  même  àupa« 
«avant ,  fi  on  avétc  voulu  brufquer  l'o^^ération  ; 
mais  l'expérience  n'ayant  été  annoncée  à  la  plus 
grande  partie  du  public  que  pour  il  heures^ 
on  préma  d'aller  plus  lentement  ^  afin  de  n^ 
poinr  fiitiguer  l'appareil.  Vers  les  8  heures  du 
niâcin  ^  jugeant  Taéroflat  aflcz  rempli  pour  le 
fuccès  de  {'expérience ,  on  interronipit  le  travail 
ides  tonneaux  pour  s'occuper  de  la  fufpenfioa 

4a  dm  £t  aou es  opétatioAS  aicceflbire«» 
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Ayant  donc  détruit  la  féconde  eftfade  ,  Oll 

\  fixa  folidement  le  char  fur  la  première,  &  oit 
y  attacha  les  a8  Cordons  deftinés  à  le  fdpendre» 
On  diff>o£i'  avec  une  égale  tenfion  les  cordons 
imenDlditfres  placés  en  patte  d'oie  pour  rendre 
Feffi>rt  dn  filet  le  même  tout  autour.  Ôn  roidic 
on  peu  les  14  petits  cordons  c^ui  dévoient  fou* 
lager  le  filet  ,  lefquels  prenoient  de  fa  partie 
fupérieure ,  à  Tentour  de  la  ralingue  qui  le 
joignoit  au  cercle  de  la  foupape  ,  &  rampant 
îur  la  furface  du  globe ,  venoient  s'attacher  fur 
le  cercle  équacoriaiy  au  mêoie  endroit  de  ceux 
du  char. 

.  Au  pole  fupérîeur  du  globe  étoit  une  foupape; 
ette  avoit  6  pouces  de  diamètre  intérieur ,  Se 
fermoii  par  deux  clapets  que  r^unifibit  une 
charnière  placée  au  diamètre  de  Pouverture.  Ces 

^  clapets  s'ouvroient  de  dehors  en  dedans  à  Taide 
d*un  cordon  paffant  par  l'appendice  ,  que  les 
voyageurs  pouvoient  tirer  au  befoin.  La  foupape 
ie  tenoit  fermée  par  quatre  reflbrts  à  boudin , 
uès-élaftiques  &  très  -  fermes.  A  deux  petits 
leviers  tournant  fur  l'axe  autour  duquel  les  ref* 
forts  étoiem  roulés,  on  avoit  attaché  les  deux 
boQU  d'un  cordon  de  foie  femblable  à  ceux  qu'oo  . 
met  aux.fonnettes  des  apparteméns,  d'environ  ^ 
3  pieds  de  longueur,  &  au  milieirétoit  atta« 
ché  le  cordon  qui  palToit  par  l'appendice  ;  de  cette 
manière,  Teffort  étoit  toujours  le  même,  foie 
que  la  foupape  fût  peu  ou  beaucoup  ouverte. 
Les  deux  clapets  s'ouvroienc  ainfi  par  un  feu! 
cordon  pour  éviter  Vembrouillemen:  de  plufîeurs. 

Pour  empêcher  le  ballon  d'être  fdtigué  par 
te  filet  dans  fa  partie  fupérieore  f  on  y  avoir 
mis  une  ef^)ece  de  chaperon  de  peau  de  mou- 
ton verte  &  bien  graiifée  ,  d'environ  4*pieds 
de  diamètre;  mais  afin  d'empêcher  en  même 
tems  que  la  foupape  n'affaifsAt  U  tête  du  ballon  ^ 
tant  pat  fon  poids  que  par  i'aftion  def  cordons^ 
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krfque  les  voyageurf  voudroient  l'ouvrir ,  on 
avoit  adapté  dans  des  gaiuçs  la  même  peau, 
6  baleines  d'eoviroD  6  ^lignes  de  largeur  ,  ce 
qui  donnoit  au  chaperon  la  fîgUre  &  la  dirpo» 
fition  d'un  parafol  ;  pàr*li  le  fiiec  s'appliquanc 
ibr  ce  chaperon  le  forçôit  contre  le  taffetas  ^ 
te.  les  baleines  faifoient ,  par  leur  rèObrt ,  une 
force  capable  de  foucenir  bien  au  delà  du  poids 
de  lâ  fou  pape  &  de  Teffort  néceflaire  pour  rou- 
vrir ,  fans  afFailfer  la  tête  du  ballon. 

Sur  les  II  heures  &  demie,  on  fit  une  jetie'e 
dans  les  tonneaux  de  difTolution  ;  puis  on  dîf-  ^ 
pofa  le  petit  aéroftat  de  8  pieds  a  ponces  de 
diamètre.  U  fut  rempli  en  8  minutes.  Il  s*éleva 
eomnie  un  trait ,  &  fîit  perdu  de  vue  dans  très» 
pen  de  teins.  Cette  expérience  annonça  que  le^ 
yents  ëtoiem  ali>ra  trei-variablea  :  èar  dans  le 
peu  de  tema  Qu'on  vit  l'aéroflat,  il  prit  troii 
ou  quatre  diredions  difFerentet. 

Pendant  que  les  fpcÔateurs  s'occupoient  l  le 
fuivre,  on  plaça  les  indrumens  météorologiques 
dans  le  char.  Ils  confifloienc  en  deux  baromè- 
tres, Tun  ordinaire,  Tautre  iparin,  deux  (her- 
mometrea  de  Réaumur  en  mercure ,  un  hy- 
gromètre anglois  à  paille,  UQe  bouflbie  marine 
ou  compas  de  variation  à  décente.  Lea  voyageurt 
ivoienc  aulG  un  flacon  diacide  niueux  fumant. 
MM.  Reconuneftcé  y  ingénieur  dea  ponts  9c 
chauffées ,  &  Dcmolon  ^  ingénieur  de  fa  ville  ^ 
étoient  placés  l'un  au  moulin  de  la  Mariere  ^ 
&  Tauire  au  moulin  de  Genêté  ,  diflans  Tan 
de  Tautre  de  aïoo  toifes  ,  pour  faire,  aux  fignauz 
convenus  ^  des  obfervarions  trigonométriquea 
contemporaines  avec  celles  des  voyageurs* 

On  plaça  ajo  livres  de  left  en  iacs  d'une  8c 
de  deus  uvrêa  ;  quantité  trop  grande  pour  le 
iroyage,  mais  néccUkire  pour  nxer  la  gondole 
fiar  l^ftrade  auffi-tôt  qu'on  aufoit  détaché  les 
lien*  ^ui  fy  ceteoôieiit*  Lea  deui  voyageurs , 
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|riM«  Cottflird  de  Maffi  ^  tteuMiuuic  (tes  vmê^ 
cbaux  d«  France  «  cfaevalier  de  Fordre  royal  8ç 

milicaire  de  Sr«  Louis  ,  &  Deluynes  «  négo« 
ciant  (  3  )  ,  fe  placèrent  dans  le  char  avec  leur» 
provifion».  On  étalingua  deux  grappins  faits  eii 
forrre  de  grappins  d'abordage  ,  Tun  fixé  fur  U| 
gondole ,  &  Tautre  fur  le  cercle  équarorial. 

On  fit  une  dernieie  jectée  pour  réparer  If 
déperdition  du  gaz  qui  avoit  pu  avoir  lieu  pen« 
dant  tout  ce  travail.  D'après  1  appréciation  d^ 
M.  Lévêque,  ie^lobe  pouvoir  alors  contenir 
11500  pieds  cubiques  dVir  inflammable.  Ain9 
il  pouvoit  rc^er  un  vuide  de  1500  pieds  pous 
la  dilatation  qu*il  pouvoit  éprouver  dans  les  ré« 
gions  fupt^  leuref. 

M,  î.évéque  ayant  donc  fait  couper  tous  lea 
lienf  qui  le  retcnoîent  fur  l'eftrade  ,  évalua  !a' 
quanrité  de  !e(l  qu^il  avoit  de  trop.  Il  en  ôca 
Ç  )  livres  5  alors  le  globe  fe  trouv;^  en  équilibre» 
/Vpiès  lui  avoir  . enfuite  donné  16  livccs  [ém 
géreté  ,  il  le  conduific ,  à  l'aide  de  piufieurt 
perfonneSf  au  bour  de  feftrade  oppofé  au  vent^ 
U^'il  lui  èta  encore  4  livres  de  left«  dr  Taban* 
donna  3k  lui-n  éme.  Il  s'éleva  fur  le  chanap  avec 
la  plus  grande  majt  fté  dans  une  direâion  à  peu 

fircs  verticale.  1\  éfoit  a'ors  mi  'i  95  minutes  ; 
es  vents  fouffloient  de  l'elT-fui-cft  »  mais  prel^ 
que  calmes  ;  k  baromcti  t  éioit  à  %9  pouces  ( 
lignes;  le  thermomètre,  à  1$  degrés  î  rhygco«« 
tiietre ,  à  a  degrés  du  côté  du  Uc. 

Après  s'érre  élevé  prefq\:e  vertîçalerrenr ,  oa 
le  vit  éprouver  quelques  déviations.  Il  changea 


(  3  )  Lors  de  la  éélibéracioii  dm  ao  a  parlé,  il  fus 
-arrCilé'  uMotmentiK  ,  pour  déférer  sus  defirt  tl<- 
noigtia  .M.  Coufiard  •  qu^fl  nomerolt  daot  l'aéroftar.  Om 
loi  ÏÊtff»  nême  la  liberté  de  fe  choifir  ua  corop^gaon  dé 
voyage  parmi  les  foufcripteurs  ,  fi  des  drco  iftaaces 
empèchoîent  M»  Lé^èque^ou,  ^  foa  défaut,  Its  coopéya^ 

«BUTS  daas  ia  ^oniçce  of^saq^^  ils  W  an  fa^h.. 
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îflez  fouvenc  de  dîreâion  ;  mais  en  général ,  i|L 
parut  longtems  fuivre  la  route  de  l'oueft-n  .rd- 
Otti^*  Le  calme  prefqiie  total  qu'il  fair.>it  Uiâk 
longtems  à  une  foule  innombrable  de  rpeâaceart 
le  plaifirde  jouir  de  lairue  des  voyageurs  ^  d'ob;- 
ierfet  leurs  (ignaux^  de  recevoir  leurs  falma^ 
mixquels  ils  répondoient  par  des  applaudiffem^ni 
j&  des  acclamations  répétées. 

Cette  fêie  pe  u  être  jufternent  rei»ardée  com- 
me  une  de&  plus  belles  qui  aient  écé  données 
en  cette  ville.  I!  y  avoir  ^\irs  une  quantité  con^ 
fîdérabie  d'étrangers  venus  de  très  -  loin  pour 
être  témoins  de  cette  f^perbe  expérience.  Toute 
i-eaceinte  de  la  maifon  écoit  remplie  de  fpeâa- 
teurs,  ainli  que  les  prairies  Se  les  jardins  vôifina. 
DimenfiottM  tf  poids  des  différtnttjs  pawtt  d$ 

VairoflaU 

Le  globe  arott  43  fufeaux  ,  chacun  de  1$ 

pouces  6  lignes  de  largeur  }l  l'équateur  ;  chaque 
<iemi-largeur  de  fufeau  a  été  divifée  en  looo 
•parties  pour  fervir  d'échelle ,  &  on  a  calculé  les 
iongueprs  des  cordes  des  arcs  des  parallèles  de  J 
degrés  erj  5  degrés  ;  de  plus ,  pour  tefiir  compte 
de  la  courbure  de  ces  arcs  fur  la  largeur  de 
chaque  fufeau,  l'on  a. calculé  les  flèches  des 
iegmeias^  L'appendice  .iivoit  1$  pieds  de  loo^ 
£ueur',  fi,  le  ballon  preqoir  la  forme  d*un  eo^ 
•connoir  dans  cette  partie  pour  fe  réunir  i  l*ap» 
pendice,  ce  qui  produifou  un  très -bon  efFer^ 
O51  a  porté  le  plus  gran  i  foin  à  la  coupe  des 
rfiifeaux  &  à  la  couture  du  globe  4  il  n'y  avoic 
fur  chaque  couture  qu'un  petit  rub^n  ap^ellé^ 
faveur  ,  de  4  ou  5  lignes  de  largeur;  fa  fyrme 
«étoit  de  la  plus  grande  régularité  ,  &  il  étoic 
wSà  imperméable  qu'aucun  des  aérodats  cdu(« 
fruits  jufqu'iei.  Noua  allons  donner  les  dtmeib* 
«lions  des  fufeaux  de  ce  globe  pour  fer/ir  auge 
.^unate^ra  qui  voudroieot  en  ^cooAruire  de  /eut* 
Jb'aMes. 

^  lom  VllL  i'afh  L     '  E 
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If  •» 

DEMI-CQRDES 

des 

des  arci  1 

1  .des 

développas*  1 

fegment* 

/|meiY<^Ue  des  parallcics  en  parties  de  \z  mèmp 

écbellei  1194»  4* 

Diaprés  tomes  les  e^rpériefices  faîtes  fur  le 
prttc  sérbftsc  j  on  a  ^cé  à  même  di  condnri^ 
que  la  pefanteur  fpécifique  du  gai  inflsnimaUe 
extrait  de  la  tourenague  par  Fa^ide  vicriaisoue 
eA  à  tfh  peu  près  le  fixieme  d«  cdle  dç  rait 
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X*ié(pj(ltt  de  30  pied$4  p.p.uces  dediamem  ,^11 
'.Ytaff^^  ve'rd^  verni  ila  tnanofiiâttife  'de  M.  Guyor, 
.^lefôir,  avec  fon  appendice, . . ,  104,  1.  S.oïK^es* 
'  La  fou  pape  avec  fon  cercle  de 

cuivre.    3  14 

chaperon  ,  en  peau  de 

mouton,  avec  les  balcinesr»  >I 
^\Le  6tec;^ve^le  ^çrçie  (^ofif* 
c  iruif  «eil  %p^B  Sf,  GOfdages. 

jveç  k  s  cpr  dopai  ppiù:  (iiw 

pS^ldri^le c}iar^;&e...  •  f  18  ; 

^  JLc  jH^^avee  lea  Ge^esi  &c....        83       ^  - — 
SLea  inflrumeas  &  les  provi* 

fiona  dea  voyageurs..,.,  >J4 
/Xe  left,  en  facs  d'une  &  deux  '^^i^  ^1 

,     livres,  remplis  de  f^ble»,..  170 

•Les  deux  voyageurs   .aj8 

JLes  lajoo  pieds  çubiqiiaa 

de  ga;&  to^aipiiiable.  •  •  •  •  la 

ToTitt  955  la 

,  Force  ^'afc^nlioa  •  •  •  •  20 

totalité  dt^  potda  ^ur  P^-  - 

^oilibré  (4)  975  la 

Arrêté  à  la  maifon  dej^çnfansor  phelina  de  ta 
«  ville  dcNaotea,»  te  é  Septembre  1784.  '^ignéâ^  A. 

S.  OB  TUUAYE  ;  J.  LOUVRIRR  ;  DV- 
\LAV  ;  FASSBUZ^  D^tuy NRS  ,  jeune  ;  N.  Ar* 
•190US^6laf..MCROT,  fiba!né;  Espivent  de 
XA  VlLLEBOlSNST ,  fils;  Blin  ,  dodeur-mé- 
^decin;  G.  GUYOT  ;  P.  Létêque  ;  GaASiaW  ; 

(  4  )  Le  globe  toat  fcm^H  pourroit  porter  1151  lieret 
•  14  onces  avec  20  livres  de  force  d'arcenûoo  ^  mais  il 
:fefo|c  fojtc  ioijyiudecut  de  le  remplir  ï  ce  poior  :  cepea« 
;]^aac .  OQ  aHroIt  pu  faut  i ifque  le  certiplir  plus  qu*il 
.ne  l'étoic,  atcettAi 4i força  du  cafêcat  9l  dj  filet,  qui 
defceQ4oi(,pliia      fi»  Ica  dcua  deci.  de  la  fuite,  de 
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Jacobs  de  la  Crosniere;  Château;  Paos* 
PER  Charet  ;  Deurbroucq  ,  jeune  ;  Cu. 

30UT£ILL£Rj   fils;    MiCHEL  J»i  ThARON  ; 

D£  LA  Hlotais;  Michèi.  ;  le  chevalier  bb 
TussAc;  L  J.  Minver;  Prévost;  SEHEÙCTy 
fits  ;  François  Delà  ville  j  CharsT'^Cla^- 
rAis^  Lekay  de  la  Clartais« 

Procès  -  verbal  du  fécond  voyage  de  Vaerqflat  le 
"  Suffren,  parti  de  Santés  le  6  Septembre  1 7^4, 
.  &  monté  par  MM,  Coujlard  de  Maffi  ^  liea^ 
tenant  des  marecLiux  de  France  ^  &  chevalier 
de  l'ordre  royal  p  tniUuUrc  de  St*  Louis ^  jSt 

Nous  1)008  fomroet  âevéi  avec  ^  livres  de 
légèreté,  ayant  dans  notre  char  170  livras 
de  led^  non  com^^ris  nos  inftromens  &  nos 

provifiors  ,  qui  pefoient  54  livres.  Il  étoit  midi 
2$  minutes;  le  vent  fouffljic  de  reft-fud-eft , 
écoit  iiès-foible  &  variable.  Le  baromètre  fe 
tenoit  à  a8  pouces  5  lignes  ;  le  thermomètre 
j^qic  à  25  degrés,  Thygrometre  en  marquoic 
U  de  fec«  Notre  afcenfioii  a  été  majeflueuiè 
&  prefque  verdcile  ;  elle  a  paru  faire  U  plus 
grande  ienfation  fur  tous  lés  fpeâateurs. 

Nous  avons  d'abord  -été  portés  an  deffus  da 
^autbourç  St.  Similieo  ^  oà  nous  fommes  reftés  - 
ilationnaires  on  peo  plus  d'an  qaart^d*bèttre.^ 
la  hauteur  d'environ  270  toifes.  La  ville  nous 
-a  offert  dans  ce  moment  un  fpeâacle  enchan- 
teur :  nous  diflinguions  parfa'uemenc  tous  les 
«quartiers,  jqui  paroiifoient  déferts  ^  les  prairies^ 
couvertes  de  tentes  &  d'un  peuple  imoienfe  ; 
"la  foule  qui  fe  précipitoit  de  la  maifon  des  . 
•enfans-trouvés  ;  la  pronnenade  du  cours  9^  reai- 
iplie  de  fpeâateurs  ;  des  geris  à  cheval ,  qui  cou- 
ifoient  vers  le  Fort-Communau  \  d'un  côté ,  la 
tsiviere  d'£rdre  k  tes  .ouafooi  <te  çampagne  g^î 

# 
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embelliffent  fes  bords  ;  de  Tautrecôté,  la  Loirô^ 
couverte  de  bateaux  ,  &  les  riches  plaines  qut 
font  au  delà.  Nous  admirions  en  filence  une 
fcene  à  la  fois  û  vafte ,  fi  variée  y  fi  pittorefque  f 
nous  entendions  encore  quelques  cris  confus.- 
Vinîétèt  répandur  fiir  tous  tes  objets  qui  nous 
env^nnoienc ,  dous  faifoit  defirer  de  relier 
IbngteiDS  daos  une  ftatiqn  aulfi  raviflkote;  mais 
le  veut  yftnzm  à  fraîchir  ,  nous  nous  fommes . 
éloignas ,  en  voguant  entre  Sautron-  &  Orvsulr. 
L'arroflTat  ,  continuant  de  s^éiever,  s*eft  alors 
gonflé  ;  il  nous  a  procuré  le  plaifir  de  le  voir 
dans  toute  fa  beauté  &  fon  étendue  ;  il  tou-' 
choit  le  cercle  équatorial.  La  dilatacton  a  tou- 
jours été  en  augmentant  ;  elle  efl  même  deve- 
.  nue  fi  forte,  que  la  crainte  d'une  rupture  nous 
w  fîit  laifier  l'appendice  ouvert  ;  il  ne  s%  éch^^- 
pé  que  peu  de  gaz  par  cette  voie..  En  coii(é«>' 
tjuence  ^  nous  avons  fiit'jouer  la  foupape  ^  suffis 
t6c  le  gaz  eft  forti  avec  un  fifBement  de»  plur 
violens.  Nous  avons  continué  de  monter  oén» 
dant  quelques  inHans  :  le  baromètre  étoit  a  aj^ 
pouces  3  lignes.  Nous  avons  enfuiie  baiffé  vi- 
fiblemenr.  De  peur  de  ble(fer  queîques-uns  dev 
payfans  qui  éroient  en  grand  nombre  autour  de 
nous  )  nous  n'avons  pas  voulu  jetter  ,  fans  lejp' 
ouvrir ,  les  paquets  de  £ible  qui  nous  fervoienc 
dt  lef^.  Par- là  y  nous  avons  perdu  du  tcMns* 
L'aéroilat  sVft  trouvé  au  deflus  d'une  "châtai- 
gneraie f  le  baromètre  mar'quoit  08  pouces  ;  tt 
étoit  alors  une  heure  %i  minutes»  Baillànc  ton* 
jeurs,  nous  avons  rare  It  châtaigneraie  dan» 
une  longueur  de  50  pieds  ^.  mai? continuant 
de  jetter  du  left  avec  le  plus  de  protnptitude- 
polùble ,  nous  fommes  remontés  à  une  hauteur 
que  nous  avons  jugée  être  les  deux  tiers  de  celle* 
dbnt  nous  étions  defcendus.  Le  foleil  dardoit 
£c8  rayons  avec  la  plus  grande  force  ;  il  nous^ 
iftcoAfflodoit  eonfidérablement.  Cependant  W 
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inmH'  ooÉt  ]p«ircok  vers  'Plimbœof.  II  changea  y 
tt  nous  dèvintnc^le  jouet  de  dilFérenB  couranr 
d'air ,  dont  les  unt  nous  pouflbiem  vers  la  mer  ^ 
&  les  autres  noot»  ramenoient  dans  les  terres» 
Kous  jugions  n'être  didans  de  la  rade  de  Paim— 
fcœuf  q^e  de  2  lieues  environ à  vol  d'oifeaii. 

l^lufiears  fois  nous  fûmes  forcés  de  jeuer  du 
lefi  y  ppvr  noua  élever  &  noot  maintenir.  Apr^ 
iivoir  tràverfé  un  nua^e  blanc  ^  l'aéroflar  monta- 
beaucoup}  il  refla  (lationoaire  Tefpace  d'iine* 
«leini<-heii^«  Nooa^éproavtaea  du  fraia^  au*poioc< 
d'être  fercft  de  boutonner  nos  faabiti  :  t{otie- 
planiçfii  alors  fur  les  bois  de  Màlleville  &  de' 
la  Bourdiniere  y  ficoés  fur  le  (îllon  de  Bretagne*. 
Le  vent  changea  encore  ;  nous  rétrogrâdaroes* 
L*aéroftat  bai/Tant  enfuite  ^  nous  arrivâmes  vers 
la  prairie  de  Mérimoni ,  paroifle  de  Fay ,  à  6- 
lieues  de  Nonces.      ne  nous  reAoit  alors  que- 
quelques  livns  de  left  ;  nous  ne  peuviéns  phi»' 
efpârer  de  nous  foutentr  ]ongtems«  Le  vent 
oons  dirigeoic  far  un  ^rand  bois  di(fauit  dW 
^arc  de  lieue  de  la  prairie.  Nous  prîmes  doncs 
le  oani  de  nous  arrêter  dam  cette  prairie ,  oik , 
après  avtrir  touché  y  nous  ouvrîmes  la  foqpape^ 

6  nous  reftâtnes  à  terre.  Il  étoic  alors  ^  heurea 

7  minutes. 

Dans  rinflant  nous  fûmes  entourés  de  plus 
de  aco  payfans  ;  Tun  d'eux  fe  mit  à  genoux  de* 
vant  nous.  M.  de  Cbâiillon ,  qui  nous  fui- 
ypït  depuis  une  lieue  ^  parut  avec  Mme*  1» 
comteiîe  du  Cambout ,  Mlles*  du  Cambout  6l 
Mlles,  de  Châ!illon.t  M.  Deurbroucq,  le  jeune»' 
qui  couroic  â  cheval  après  nous  depuis  Nantes^, 
ne  tarda  paa  à  nous  ]foindre;  il  nous  dit  que^ 
d'aptès  les  circuits  qu'il  avoit  faits,  il  apprécioit 
fa  roiue  à  il  li^urs.  Nou^  nous  rendîmes  toua 
au  châ  eau  de  CMMon.  Sig  iés  ^  CouSTARI>DB. 

Massi,  Deluynes. 
Csnifiaau  Noua  certifions  que  ïaécofiat  le: 
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Suffren  ,  tnoncé  par  MM.  Couflard  de  Mafll  5i 
ÎXluynes  ,  parti  de  Nantes  à  midi  &  demi,  de 
la  roa^fon  des  enfans  -  trouvés,  a  été  apperçii 
do  cbâusau  de  Cbâcil}on^.  en  Fay,  fur  les  % 
heures-  après  midi;  qu*tl  a  d^paifé  le  château  de 
ChkilkMi' d'uoe  lieue  ^quMl  a  enfuite  rénogradé 
d'4iM  lieae  &  domie,  eft  tefté  fteti^nmaire  fiié 
MJapde  de.Romfoieti|  ficiiie  eotre  le*  bourç  da 
VigneuY  &  te  château  de  Châtillon^  enviranf 
une  deni-h^ure  ;  que  Ton  afcenfi  )!!^  pendant 
une  partie  de  cette  fladon,  écoic  fi  grande^ 
<]u*on  r^e  voyoit  pas  la  gondole;  que  raJroftafi 
paroiffoit  avoir,  au  plus,  a  pieds  de  diamètre  9 
qu enfuite  il  baifia.un  peu  ,  &  que  ce  fui  alors 
qu'on;  appeffut  la-  gondole  comme  un  point , 
qai  groffir  peu  à  peu;  due  l'aéroftat  fut  eûfaitcf 
ppn^  du  cô.é  des  bois  oç  MiUsvihe,  r^rograda 
tec0i>t*ufte  foU  d'enwoU'Une  tieae^  &  efl  ve«> 
nu  de{çe|i4te,  à  3  heur.  7  min.  après  midi  j 
dans  une  prairie  près  du  vitbm  de  M^Ctmonf  ^ 
paroifle  de  Fay ,  diftance  de  6*^  lieues  de  N^- 
tes,  où  nous  femmes  arrivés  quelques  indana 
après  la  defcente  des  voyageurs  que  nous  fui* 
vions  à  vue,  A  Ckânllon  y  ce  €  S  jtembre  77^4. 

Signés,  Charette  DU  Cambout  ,  Godet* 
DE  Chatïllon  ,  Sophie  du  Cambout,  mca- 
THK  DU  Cambout,  Elizabeth  du  hove-* 
xiCi  Adélaïde  du  Cambout,  Ieankb  db 

CHATILLON  f  GODBT  DB  CHATILLON  ,  DE« 
LUTNES,  COUSTARD  DE  MASSI. 

Suivant  les  ôbfervationa  trigonom^trîques  fit'* 
tes  au  moulin  de  la  Mariere,  par  M.  Recom* 
mcncé,  &  au  moulin  de  Genêté  par  M.  De  no- 
Ion  ,  Taéroftat  étoit  élevé ,  à  o  heure  4^  minu- 
tes, de  151,  5  toifes;  à  o  h^^ure  51  minutes  30 
fec, ,  de  259  ,  5  toifes;  à  o  h.  58  mm.  30  fec.  « 
de  a9o,  J  toifes;  à  I  b.  8  min.,  d^  770,  6 
toifea^  i  I  b»  f6  min.  30  fec.,  de  880 ^  6tot- 
fct;  à  I  hentt  %9  miimiea  30  fec,  de  400,  % 


Digitized  by  Google 


104  JOURNAL  ENCYCLOP. 

toifes  ;  &  à  I  heure  33  minutes  ,  ils  l'ont  per- 
du de  vue  dafjs  l'horizon.  Les  obfervateurs  Pont  - 
revu  enfuite ,  ^  ont  encore  fait  quelques  obfer* 
wionsy  mais  d^ins  une  pofuion  fixléfavorable^ 
.  relativemenc  à  leur  bafe,  qu'on  ne  peut  gue* 
te  compter  fur  le  réfoltat  qu'on  en  obtfendroir». 
Enfin ,  à  3  heures  7  ininiitea^  ils  l'ont  encore  • 
perdu  de  vue  :  c'eft  l'ioftant  de  h  defcente  det 
voyageur». 

Toutes  ces  obfervatîons ,  excepté  la  première^ 
n'étant  pas  inftanrar.ées  avec  celles  des  voya- 
geurs ,  on  n'en  peut  tirer  qu'un  foible  fecours 
pour  la  rc6l  fication  de  la  règle  de  M.  de  Luc» 
D'un  autre  côté,  )a  direâion  du  vent ,  lors  du 
déparc  de  i'aéroflat  f  a  rendu  les  fiations  de» 
obfervateurs  peu  convenables  pour  donner  à  un 
pareil  travail  toute  h  préeifion  néceâàire.  Ccft 
en  roultipifant  les  voyages  aériens ,  &  en  far-^^ 
ùm  de  bonnes  obfecvations  à  terre ,  qui  foienc 
iniïantanées  avec  celles  des  voyageurs  ,  qu'oit 
parviendra  it  reâifier  h  règle  importante  dont 
nous  parlorF.  Quand  l'ufihté  des  aeroftats  fe  bor- 
neroit  à  perfeftionner  cette  partie  de  la  phyfiqiie^ 
leur  invtT»t!on  n'en  fercit  pas  moins  précicufe 
aiîx  yeux  des  (çavins,  &  le  nom  de  Montgo'- 
6£r  n*en  paOeroit  pas  moins  à  la  pofiérité  I* 
plus  reculée» 


Notices  diyerfis  caneernant  le  magn^tifme  animât f 
extraites  dès  papiers  publics^ 

r 'Examen  du  rragnétiTme  animal ,  fait  par  M» 
,  de  Jiiflieu  ,  vient  de  paroître.  Suivant  ce  n  c- 
decin  ,  l'agent  magnétique  eft  la  chaleur  tnimale,. 
l-'individu  qui  en  éprouve  davantage  ,  en  com- 
munique à  l'individu  qui  en  éprouve  moir  s.  L'urt 
agent,  l'autre  patiejDC  9.  s'ils  ons  une  chaleur  à 
^tle  température  ^  ils  ne  fe  magnétifent  point*. 
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Ea»  fubRance  megnétique  de  la  chaleur  animale: 
fe  communique  plus  facilement  dans  les  falics 
où  fe  raflèmbig  vn  grand  nombre  de  maîaJes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Les  femmes  qui  font 

f>lus  néphrétiques  que  les  hommes  y  ^  font  pluâ: 
efifibles  ,  &  parce  qu'elles  ont  une  inclinatioi^ 
plus  vive  à  la  volupté  ,  &.  parce  que  la  chaleur 
des  hommes:  a  une  force  fupérieure  )  la  leut  p 
te  me  la  fy  mpathie  des  attouchtmena  de  ceux-» 
si  eil  (èule  capable  de  caufer  dans  toutes  leurs* 
parties  nerveufes  une  afFeclioa  d'autant  glus  vive 
qu'elles  sien*  trouvent  mal*. 

M.  S^*^  1  écM*t  de  Paris  à'  M.  W** ,  méde- 
cin delà  faculté  de  Touloufe  ,  la  lettre  fuivanre  r 

€(.  Le  magnéûime  animal  eft  une  forte  d^aâioa 
entre  les  corps,  qu'on  ne  peut  pas  plus  définir 
que  l'attraâion  dont  elle  femble  dépendre 

«  Ceue  aâion.  parelt  reflèmir  Tinfliience  de 
ro^pofîtion.  des  poles^  Bpur  reconnc^rt  Pappli«» 
cation  de  ced  pat  vappor»  ap  corps  hitoiatn ,  it 
feui  fiire  attention  qu'il  efl  fcnfiblement  rivifé 
en  deux  parties  longitudif)ales.  Le  côté  droic 
peut  être  regardé  comme  pôle  fud  ,  &  le  gauche 
comme  pole  nord  y  &  de  même  que  fi  Von  pré- 
fente ^deux  barreaux  l'un  à  l'autre  dans  une? 
dire£Hon  oppofée  y;  c'eft-à-dire  ,  par  leurs  pole» 
oppofés,  iis  s^attirent  mutuellemeot  ;  de  même 
auffi|i&ron  préFente  le  câ^é  fud  ou  pole  droiit 
d'an  cosps  au  pole  nord  eu*  ttdiA  gauche  d'om 
autre  cosps ,  ce  (ècond  corps  recevra^  une  (èn-** 
Çktion  plus  ou  moins  marquée,  q^e  l'on-  astri*' 
btie  au  paflàge  d'mt  fluide  magnétique  donné 
par  le  magnétifânr,  s'il  en.  a  plus  que  le  magné.-» 
lifé  y  ou  reçu,  par  le  rflagnétifant ,  s'il  ei^  a-  mokis. 
Ce  fluide  fuppofé  tend  cou  jours  à  fe  mettre  en 
équilibre,.  &  H  opère  des  ^uérifons  à^n^  eer- 
sains  fujet»,  iàns  que  jamaia  ils  en  épEoiwenc 
^.  .  liui£uion8«  ïii  vu  olufieurs  malades  dana  a» 
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ifcrnîer  cas  ,  qui  ont  été  puéris  d'obftruftions  ^ 
d'hydrop^fie ,  de  glandes  écroueîleufes ,  &c.  ». 

<c  Voici  mainte  ajit  comme  on  l'applique.  On 
place  le  malade  fur  une  chaife;  le  magn^rifant 
te  met  en  face  9  pareillement  fur  une  châtie , 
9pp!iquatit  les  deux  cAcés  kirernes  de  Tes  genoux 
lUr  les  côiës  extemès-des  genoux  du  fujetqulfc 
va  ttttgfiétifdr.  Dans  cettt  ^ftldn ,  if  ell  évident 
qaelés  polélrd^  leur)  cdrps  font  oDpofës ,  pui&L 
ifiie  lé  eiké  dffok  du  ttiagnécifinit  repcmd  au  cAté 
gauche  du  magnétifi^ ,  &  fon  côté  gauche  au  côtd 
droit  :  alors  on  applique  légèrement  les  mainr 
fur  les  bypocoiidres  du  makde ,  de  manière  que 
les  pouces   répondent  au  creux  de  l'eflomac  ^ 
les  autres  doigts  de  la  main  gauche  au  foie  , 
&  ceux  de  la  main  droite  à  la  rate.  Après  avoir 
Miré  ies  maios  7  ou  8  minutes  dans  cette,  po^ 
fitiflfi ,  l'on  promène  du  haut  en  bas ,  en  cam«* 
tftnçim  k  la  rite,  à  6  lignes  de  difttnce  da 
corps  dtt  rihalaidèi.  le  doigf  index  ou  le  pouce 
de  18  QfiA*  drtAtt  fcr  l€  eikê  gajdehé  du  ct>rp9 
dfltlff  la  direAioii  du  gr^nd  ne^  fympathique 
tenant  Pâutre  main  fur  Thypocondre.  Quelque- 
fois on  promené  dans  le  même  fens  les  deux 
mains,  la  main  droite  dans  la  direchon  du  nerf^ 
fympathique  droit  :  d*autres  fois  encore  on  pro- 
mené les  mains  fur  les  hypocondres  ou  fur  \e% 
ies  affeftées,  obfervant  toujours  de  dirigea 
maùia  do  hau^  en      dans  la  diceâion  der 
piindjpaux  neWI  des  partks  qu'on  magnétift  ^ 
toujOiM  la  ttidb  dfOM  fur  le  cAté  gauche , 
h         gauche  &r  k  càfi  dHok,  confervanr 
fnr-4k  roppofkkm  des  potes ,  qui  con/Ktue  tût 
^ut  le  magflétifme  »• 

y  a  encore  une  autre  manière  de  fbotîrer 
ee  fluide  ,  comme  fi  Ton  pouvoit  magnéiiier  eni 
plus  ou  en  moins,  ou  y  ce  qui  eft  le  même ^ 
lliagnétifi^i;  pqjûtivemçnt  ou  négati^fement^  flt 

mk  igm  <m  ^Hk^fioiibÊ/i  k,  ^q^sa  in  fat  a^xm 
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qu'on  veut  iimagnétifer  )  fi  IMWS  me  (xrflêA 

Fexpreflion  )  ,  &  de  le  retirer  en  IVloignant  en 
ligne  perpendiculaire  à  environ  un  pied  demi 
dîftance,  le  rapprochant  fans  toucher  préci- 
fument  la  partie,  oc  l'éloignant  de  même  fuj- 
cefTivement.  Vous  po  vez  f  ire  cette  expêri  nce 
fur  vous-même  ;  il  vous  fuffira  d'approcher  votre 
pouce  droit  de  U  paume  de  la  maingauche  ^  &: 
de  Fen  retirer  &  rapprocher  fuccc  (uvetnent.  n 
6ut  cominuer  iana  interruption  cette  opération 

Endtnt  8  »  lo  ôa  la  minuteis*  Je  n'ai  jamais 
t  cette  épreuve  (iir  moi  que  je  nVn  aie  reflèiH 
ti  une  chaleur  aflfez  marquée  dans  la  paume  de 
nu  main  >:>• 

«  Au  refle ,  point  de  préparation ,  point  de 
fachet  ,  point  d'amulette.  Chacun  porte  avec  foi 
fa  dofe  de  magnéiifme.  Vous  voyez  par-là  que 
chaque  magnétifanc  eû  plus  ou  moins  propre  à 
pro;luire  des  effets  ,  &  cela  en  raifon  de  fa  ian« 
té ,  de  fa  conftitution  &  de  fa  plu^  forte  or«» 
ganifation  ,  fi  bien  que  M*  »  quoique  initié  , 
ii*y  croit  pat ,  parce  que  s^écam  éfertué  auprèé 
4*ane  permnne  dont  le  genre^  narveux  efl  pour* 
tant  tres-fenfible  &  très-'déHcat ,  il  ne  fui  a  rien 
feit  éprouver ,  tandis  que  fi  ^'e  procède  à  Topé- 
ration  ,  je  la  fera!  même  tomber  en  fyncope» 
On  ne  fe  fert  que  des  doigts  ou  d*une  baguette 
de  fer  de  6  pouces  de  longueur ,  qui  même  efl: 
inutile  y  ou  lert  feulement  de  condufteur  pour 
diftribuer  ou  diriger  le  magnétifme  à  volonté 

ce  H  dois  encore  vous  dire  ce  que  c'eft  qué 
k  baquet  :  c'efl  une  cove  de  bots  d^un  pied 
demi  4e  profondeur  fiir  4  &  demi  de  diaose* 
tre  y  recouverte  exaftement  par  un  couvert  de 
planches  jmmes  enlêmbtoi  Ct  couvert  eft  percé 
dans  fa  ctrconfértnce  ^  à  trois  travers  dé  doîps 
du  bord  ,  de  plufieurs  trous,  par  leTquels  on  m* 
iroduit  dans  Pinténeur  du  ba^^uet  autant  de  bar- 
.  f  €&  jde  &r  piij^es  à  angl^  dioit ,  qull  y  a  4^ 
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aialades  aHIs  autour.  On  dirige  rëxtrtmité  dé  Isn 
barre  de  fer  qui.eft  hors  du  baquet^  fur  ja* 
ff^me  afTeâée  du  malade.  Ce  baquet  eft  rempli' 
d'eau,  &  au  milieu,  il  y  a  «{ueUriues* bouteille» 
n>agii<?tifi?es.  On  peut  réellement  magnétifér  uiie 
boutei'le,  comme  on  fuicharge  d'électricité  le» 
bourtilles  de  Leyde.  Voici  le  procédé.  On  tienc 
la  bouteille  que  Ton  veut  charger  de  raagnétif- 
me  .  par  Ton  fond  y  dans  ure  u^ain  ;  on  mouife 
le  pouce  de  l'autre  main  futii^amment  pour  pou-- 
voir  donner  6  pu  7  eouttes  d'eaw  ;  on  mec  cer 
pouce  aînfi  mouillé  dans  le  goulot  de  la  bour- 
teille,  Sf.  Ton  £iit  rouler  la  bouteille  ^  placée 
dans  l'autre  main ,  Jur  Ton  axe ,  de  manière  que* 
tes  6  ou  7  gouttes  d'eau  que  doit  fournir  le 
pouce ,  puiflènt  tomber  au  fond  de  ta  bouteille:. 
An  bout  de  huit  ou  dix  fécondes  ,  la  bouteille 
eft  magnétifée,  &  on  la  bouche.  On  peut  Pap- 
rliquer  alors  fur  Teflomac  d'une  perfonne  Tuf* 
ceptible  de  magnétifme  :  elle  y  produira  autant 
d'effet  que  les  mains  du  magnétiftur.  Le  baquet 
garni  de  bouteilles  roagnéiif<^s.  établit  une  com-*^ 
munication  entre  tous  les  magnétifds  & ,  pa^Uy 
fiicilite  i'aâion  du  magnétifme  fur  eux 

«  Vous  voilà  aufli  inftruit ,  fi.  je  me  fuis  fait: 
^tendre ,  que  peut  litre  le  premier  magnéti*- 
fiur  polfible*.  L'dn  vous  dira ,  il  faut  bien  s')^ 
attenore ,  que  ce  n'eft-  pas  cela  ,  qu'il  y  a  une 
théorie  fecrete  &  des  agens  differen  .  Vous  pou--* 
vez  être  afTuré  que  ce  n*efl  que  pure  chailatî— 
nerie.  Opérez  comme  je  vous  le  marque  :  vous 
aurez  certainement  des  effet»  vraifemblablementî 
proportionnés  à  laforaede  votre  conilitution  i>«. 

<c  J'ai  oublié  de  vous  dire  que /dans  le  car 
de  crife ,  fyncope  y  convulfion ,  fpafme  9  délire  ^ 

ne>6ut  pas  .('^tonner  ;.  il  fuffit  de  continuer 
tou  jours  fa  manceuvre;  fans  cela,  la  c9nvulficn,  our 
tour  autre  acci  Jent  dureroit  jufqu'à  3  eu  4  jours^ 
le  coDnois.  ua  abbé  q|ii  n'étant,  pas  infliuit  dm 
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l&cret  du  magnétifmè,  &  voulant  faire  voir  à  un 
Tes  amis  comment  on  opércit ,  lui  donna  une 
convullion  dont  il  ne  fçuc  pas  fe  rendre  le  md« 
tre.  Le  patient  reftar  $  jours  entiers  au  lit ,  aveç 
beaucoup  àt  fièvre  Se  une  émotion  (înguUeré. 
Je  vous  rapporte  ce  Êk  pour  Tavoir  vu*  Il  ne 
fiiut  pas  magnâilèr  du  bas  en  haut  :  onpour^ 
foît  occafionner  jufqu'à  une  apoplexie  »• 

a  Quand  on  veut  découvrir  par  le  ruagn^tiP. 
me  la  pariie  malade  ,  on  promere  Tes  reains 
.  fur  le  corps,  en  obfervant  ropporirion  des  pol:- s  ; 
&  la  partie  fur  laquelle  la  main  eA  appliquée 
un  peu  fbrt>emeiU|  devient  très-feniibie  ,  fi  elle 
malade 

Depuis  querque  tems,  le  F.  Hervîer^  grand 
auguuîn ,  le  mêloic  d'exercer  îa  médecine  à  Bor- 
deaux félon  les  procédés  de  Mr  Mefmer.  Ce 
religieux  a  été  dans  cette  ville  ,  comire  P^ApoN 
ton  du  doâeus  Mefmer ,  Tobjet  des  fàrcafmcs; 
n*  a  fint,  dit-on  ,  quelques  cures  ;  mail  Tes  ma- 
lades qu'il  n'a  pas  guéris,  Font  ftiit  afligner  X 
leur  rembourfer  l'argent  qu'ils  lui  avoient  donné. 
Ce  religieux,  dont  fe  cnraclcre  ne  lui  permet 
pas  làns  doute  de  faire  ^  comme  Mr  Mefmer  , 
fece  à  fes  ennemis  ,  a  pris  le  parti  de  la  retrai- 
te, &  a  laiffé  pour  ad'eux  une  lettre  adref£le 
aux  habitans  de  Bordeaux  ^  dans  laquelle  il  dir» 
entr'autres,  que  fa  recette  lui  a  fervi  à  fe  fair3 
transporter  chez- les  pauvres  'maladeS9attMuels.it 
à  difiribué  le  f«rplus.  Cinq  médecins  oui  etoient 
venus  à  Paris  pour  y  acheter  de  M»  Mefmer  te 
fecret  de  magnérifcr ,  ont  voulu  établir  des  ba- 
quets à  Bordeaux  ;.  mais  n'ayunî  pu  y  re'uflir  ^ 
3s  fe  font  réunis  pour  dc  p^nider  leurs  500  louift 
au  doâeur  ^  qj;ii  les.  leur  a  reftitucs  auûi*  tàu 
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Exempk  J^uac  fécondité 

LA  femme  du  ne>mmé  Lucas  ,  iiiafcre-d%âtél 
de  M.  IVvêque  de  Tulle ,  eft  accouchée ,  le  l  f 

Septembre,  à  Tulle  ,  de  quatre  e  :fans ,  dont  deux 
garçons  &  deux  filles  j  tous  bien  portans  ,  de 
même  force ,  de  même  grandeur  ,  &  auiïi  bien 
conftitués  que  fi  la  mere  ne  fl^t  accouchée  que 
d'un  fcul.  Cette  femme  a  éprouvé  une  grofleffe  * 
ordinaire  jufques  vers  fa  fin  ,  oii  eP.e  a  commen» 
cé  à  refTentir  un  mal-atfe  général,  &  beaucoup* 
de  difficultë  à  marcher  ;  elle  ne  pouvofr  plu# 
refier  ni  couchée  ni  aflife  ;  enfin  cette  femme 
eft  accouchée  très-heulreufement  »  &  elle  jouit 
d*ujie  b^nne  fanté.  Le  pere  s'exprime  ainfi  ààttà 
une  lettre  :  Que  je  fuis  heureux  if  être  pere  de 
tant  d^enfans  à  la  fois  !  Ils  font  tres-jolis  ^  &  fe 
portent  à  mcrveiUe  i  toute  la  viUe  vient  me  fé^ 
licitcr. 

* 

HiSXQlRM  NATURELLE. 

ON  a  envoyé  de  Madrid  à  Paris  la  repréfen» 
cation  &  la  défcriptioa  fuivante  d'us  animal 
très-extraordinaire  r 

Des  chaileurs  efpaçnob  ont  découvert  au  CbU 
K  un  animât  amphibie  qu'ils  bm  réuffi  à  pren^ 
dre  avec  des  filets ,  &  qu'ils  confervent  en  vie# 
Us  lui  ont  donné  le  nom  de  Harpie.  La  repré- 
fentaiion  de  la  figure  de  cet  anin>al  a  été  envoyée  ^ 
lia  cour  de  Madrid.  Lliabitude  de  ce  monftre  ret 
femble  en  quelque  forte  à  celle  du  fphynx  ,  efî  ce 
que  la  partie  de  derrière  eft  horizontale  fur  la 
terre 9  oc  <^u^il  eft  debout  par  devant.  Sa  hau*: 
Mir^  dq^uia  le.  ventre  lulqu'à  reur&mitd  d»  . 
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ifite 9  efl  de  if  pieds,  &  fa  longueur  depuis: 
deux  efpeces  de  pattes  d'oie  fur  lefquelles  il  fe 
Ibutienc ,  jufqa'«à  l'extrêcnité  det  mimes.,  eft  dm 
22  pieds,  La  partie  (bpérieure  eft  couverte  d'il» 

Cm  rvtde^  &i  forme  ttn  corps  re&mblsiit  à  ce«>. 
i  de  Phomnif  •  Du  i ronc  s'âeve  une  tftte  feri^ 
extraordinaire ,  couverte  d^lsl9  criaiere  qui'  pend 
des  deux  côt&.  ta  téte ,  au  premier  afpîeS  >  of^ 
Ire  la  réfTemblance  de  celle  d*un  lion;  mats  fa 
face  eft  très-applatie  ;  on  y  reconncît  bientôt 
celle  d'un  finge.  Une  gueule  extrêmement  ou- 
verte &  avancée  lui  donne  un  air  de  voracité 
qui  eft  efFrayam.  Des  deux  côtés  de  la  téte  , 
sVlevent  à  une  certaine  hauteur  deux  grandes 
oreilks  pointues  &  velues  comme  celles  d*uiir 
jkie  ;  au  deflus  de  ces  oreilles  fout  deux  cornes? 
tortues  comme  celles  du  taureau  ;  Se  au  dos  ^ 
Ters  la  hameor  ordinaire  ties  dpaulsi  9  fent  pl»« 
cdes  deux  ailes  trâs-ibrtes ,  qui  ont  ,  su  lieia» 
dé  plumes  ,  de»  membranes*  pareilles  à  ceVe^ 
dès  ailes  de  la  chauve^fouris.  Tome  cette  partie 
fupérieure  eft  foutcnue  par  les  deux  pattes  d'oie 
placées  un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps». 
La  partie  inférieure  relîêmble  à  celîe  du  ph^»que^ 
excepté  qu'elle  eft  couverte  de  grofles  écailles* 
A  deux  pieds  environ  des  pattes ,  eft  placée  une 
ièule  nageoire  )  qui  ^agtce  vraifembUblemear 
dans  Teàu,  &  qui  fur  terre  augmente  la«  rapi^ 
dité  de  la  marche  de  l^nimal ,  de  concert  avec» 
fes  ailes  dont  il*  fiiît  ufiige  lorfqu'îl  pourfuit 
ft  proie.  La  partie  infiîrîeuse  fe  termine  en  demi 
^rues  y  dont  l*une  syant  des  articulerions  juA» 
4u%  llextrômité ,  peut  envelopper  la  proie  ,  3c 
Fautre  ,  moins  longue ,  eft  terminée  par  ui» 
dard  très- pointu  ,  avec  lequel ,  dit-on,  il  la 
perce.  La  relation  ajoure  que  cet  animal  fe  nour- 
rit de  poiilbn  dans  l'éau  ,  &  de  buffle  fur  lai 
fe^re^  Ce  n*^ft  pas  fans  peine  qu^on  a  pu  s'tow 

fMQK:  du  lui  î  iH  nooM  d'Uxxd  beawAug  :4b 
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férocité  ;  mais  apiès  qu'on  lui  eut  donné  deï%* 
nourriture,  il  devint  très-doux.  Le  roi  d'ECpa-* 
gne  a  donné  ordre  de  le  tranfporter  en  Euro- 
pe 5  ou  les  fçavans  ppurconi  l'exammer;  &  peut- 
ôtre  qu'alors  tout  ce  qu^il  y  a  metveiUeus 
dans  cette  defcription>,  dirpacoitiaM 


Ejffàis^  intcreffans  pour  Pagricuburei. 

MR.  Vabhé  Bandeau  a  fait  faire  à  St.  Cloud^, 
par  oidrt  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  des  ex- 
périences dont  le  réfultatelt  digne  d'être  connu 
c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime 

«  Un  ancien  cultivateur  me  fit  voir,  au  mois» 
de  Mars  dernier  ,  une  poudre  cocnpofée  des* 
parties  les  plus  efficaces  des  meilleurs  engrais 
^nnuS|  &m'^flura  que  cette'  compofitîoo-,  dé- 
lacée dans  Peau  fuivant  la  méthode  qu'il  pref»  ^ 
cnt  ^  fbrmoit  un  excdieht  bain  pour  fiiire  tremi-' 
per  les  femencesde  manière  qu*on  pouvoir  met^* 
tre  en  terre  moitié  moins  de  grains  j  &  cepen- 
dant récolter  un  tiers  de  gLs-  q^e  par  la.  mé- 
thode ordinaire 

«  Accoutumé,  comme  je  le  fuis,  à  ne  rejetter 
aucune  des  idées  qui  peuvent  tendre  à  l'utilité^ 
je  voulus  vérifier  moi*-même  ,  par  une  expérien- 
ce nox^veile  de  bien  conflatée',  l'e^t  de  celte' 
poudre,  déjà  pluiieurs-fois  éprouvée  dans  diâërensf 
terroirs;  il  mV  paru*,  en  général,  qu'on  pou- 
voir réellement  concentrer  dans  un  très-peti^vo» 
ftime  les  parties  vraiment  efficaces  des  engrais- 
ordinaires.  Une  très-groPib  botte  de  paille  qu'oi) 
donne  à  des  chevaux  pour  litière  ^.devient,  dans, 
la  foffe  d'un  cultivateur  qui  la  laUle  confommer 
ime  très- mince  pelotce  de  bon  fumier  ;  &  ^a*^s. 
être  profond  chymiOe^  etn  peut  concevoir  que: 
eette.  pelocte*  contient  encore  .beaucoup  dç  fps^r 
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fies  qui  ne  fervent  point  à  la  puiffance  de  l'en- 
grais ,  furtout  étant  répandues  fur  le  fol  à  up9 
certaine  diftance  du  grain  femé  ». 

«  Cette  fi  m  pie  &  claire  théorie  me  condui  (bit 
)l  regarder  comme  poflible  qu'un  grain  de  fe«* 
naence  imprégné  d'une  leïïîve  très-forte  9  fani* 
rée  des  portions  les  plus  efficaces  des  bons  en* 
grais  connus ,  fût  capable  de  produire  une  té^ 
cotte  p)us  fâre  &  plus  abondante». 

fit  En  confëqoénce  ,  après  avoir  pris  les  ordiret 
du  prince  y  je  fis  donner  à  Pancien  cultivateur 
une  pièce  de  terre  fituée  dans  le  parc  de  Saint- 
Ooud  ,  qui  contenoit  289  perches  de  terre ,  & 
qui  avoît  été  préparée  route  entière  par  le  raê- 
me  laboureur  pour  porter  de  l'avoine  ». 

•c  La  première  moitié  de  ce  champ  ,  conte- 
nant  140  perches  ëc  demie  9  melurées  par  un, 
arpenteur  y  (tit  enfemencée  par  la  méthode  or* 
ifinaire  de  vingt  &  un  boiflèaux  d*avoine  »• 

«  Sur  ta  feconde  moitié  de  pareille  contenant  . 
ce  furent  Temés  dix  boiflèaux  &  demi  de  la 
m€me  avoine  préparée  par  ua  bain  de  poo* 
dre  propofée  ». 

€t  Cette  première  opération  fut  conflatée  par 
un  procès«verbal  du  Sr.  le  Roux  ,  notaire ,  af- 
fifté  d'un  arpenteur  ,  de  deux  laboureurs  &  an- 
tres témoins  :  ainii  la  moitié  de  la  femence  fui 
épargnée  ». 

ce  La  técolte  a  été  faite  le  18  Août  dernier  ^ 
avec  les  mêmes  formalités*,  en  préfënce  des  pre«- 
miers  experts  Se  de  quelques  nouiseaux  témoins 

«  Les  vingt  &  un  botileaiut  femês  dans  la 
première  moitié ,  fuivaint  la  mâh6de  ordinaire  ^ 
ont  produit  foîxante-dix  hoiffeaux  9f'dtmin. 

«Les  dix  bcïtTeauy  &  demi  de  la  feconde  moi- 
tié ,  femés  fuivant  la  méthode  nouvelle  ,  ont 
produit  cent  huit  boijjeaux  trois  quarts  |  ce  qui  fait 
beaucoup  plus  du  tiers  en  fus  ». 

<cAinu,  par  l'ancienne  méthode ,  la  femence  â. 
donné  crois  &  d^i  pour  -un 
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«  Par  la  nouvelte  y  elle  a  dcMiaé  dix  &  trràlt. 
^uam  pour  jj^n  Bé 

Telî  Ibnr,  ajoute  M.  Vàbh&  Bandeau»  Içafiûtsfbi^ii: 
cooftaeâ  ;  iU  parleiit  ailèe  (Peiuc«>aAiiie6  pour 

n'avoir  belbin  d'aucua  cpmmeotaire* 

Hotice  far  une  caufe  remarquable  ^  jugée  au  par^^  ^ 
lement  de  Paris  ;  article  hxtrait  de  2a  GAZJëTTX 
.  D£S  T&IfiUKAUX. 


LA  demande  en  nullité  di|  cèfiamcnt  de ttmti 
la  ducbeffe  de.  Fraflin  a  déjà  fait  un  grande 
éclat  aux  reqfuêtea  du  pahiai  o&  elle  a'  été  ju«. 
gée  le  a  Avtil  de^nitr.  Sur  l'appel ,  elle,  a  écé 

{>laidée  avec  une^  folemnité  qui  fera  époque  daue^ 
es  faAes  de  la  fufltce,  Ùn  prince  ,  un  héros  ^ 
un  grand  homme  enfin  a  zGiùé  aux  audiences, 
de  cette  caufe,  défendue  par  MM.  Treilhard 
&  de  Bonnieres  ,  &:  dans  laquelle  M.  S^guier 
a  porté  la  parole.  Que  de  jcîroenftanf es>  pout  eu* 
dtefnifec  la  mémoire  ! 

Nous  avons  rendu  compte  de.  cette  affaire  ^ 
lorfqu^elle  n  été  plaidée  devant  les  premiers 
ges  V      parties  ont  appuyé  leur  .défenfe  j,  ao 
parlement ,  for  lès  majrensi  dont  elles  avoienat 
défi  lait  ufage.  La  (entente  des  requêtes  du  pa«, 
lais  qui  avoir  csiTé  le  teflament  de  Mme.  la 
duche/Te  de  Praflin  ,  a  écé  corfirmée  par  arrêt, 
de  la  cour ,  du  3  Septembre.  Les  orateurs  n'ont- 
point  oublié  dans  cette  circonftance  d'exprimer 
les  feniimens  de  la  natioa  pour  le  piioce  qui, 
les  écoutoir. 

M.  Treilhard.  dont  le  plagt  de  dëfbnfe  était 
d'établir,  pour  le  tuteur  des.  eufaas  de  MtoOt, 
h  prioceffe  de  Guémenée,  que  le  teflamena 

i*)  Jourdil  du  itr.  JuiUeiipa^*  109- ii^. 
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de  Aime,  la  duchefle  de  Praflln  éroit  conforme 
â  la  loi,  cbfervoit ,  par  une  conféquence  na- 
turelle y  que  les  motifs  qui  avoient  déterminé 
la  teflatrice  ,  étoient  fans  doute  légitimef? ,  & 
que  le  magiflrat  ne  pou  voit  prëfumer  autrement 

211e  la  loi«,«  Loin  àe  noaS|  ajoucoit^il,  ce» 
ippofittoni  y  ces  conjefiures  y  .ces  combinaifooe 
forcées ,  cet  dîfcuflîoiif  fubtilei ,  tons  lefqoelietf 
nmérêr  ft  la  paflton  cherchèrent  dans  tous  lé* 
terne  i  étotsStv  la  loi;  le  magtfirat  fui  itrajoim 
iniccelltble  à  ce  langage  ». 
,  a  Juçer  comme  la  loi  y  ne  porter  fur  le  tri^- 
baoal  ni  des  adouciflemens,  ni  des  rigueurft< 
arbitraires;  w>ir  autour  de  foi  toutes  les  paf* 
fions  conjurées ,  &  n*en  éprouver  cependant 
aucune  ;  drcHer  au  fond  de  fon  ceeur  un  fanc-^. 
tuaire  éternel  &  incorruprible  à  la  loi  ;  n'en- 
tendre,  ne  concojtre  qu*élte  ;  kii  immoler  tolKV 
ittéme  les  applaudiifemens  du  vulgaire;^  P^^P** 
fèr  aînÇ y  fans  fafte  &  fana  orgueil,  le  bon« 
bevr  de&  fieclet .  I  venir ,  en  rendant  juftice  h 
U,  gfeération  préfente  :  voilà  le  devoir  ^  la  gloi-^ 
re  oc  Phércïfme  du  magiftrat 

Le  porrrait  du  véritable  magiflrat  a  été  mie 
en  oppofition  avec  celui  du  héros  guerrier  , 
dont  le  public  a  fait  aulTi-iôt  Fapplicaticn  i 
JVf.  le  comte  d'Oels.  Nous  avons  retrouvé  le 
premier  dans  un  précis  que  M.  Treilhard  a  fait 
imprimer  pour  fa  partie;  nous  regrettona  qu'if 
wff  ait  pas  aulTi  mféré  le  fécond. 
*  M.  de  BoMiiereri  défenfeur  du  vicomte  d0 
Chosfeul ,  a  rapproché  ,  dâiw  fa  réplique  ,  cel* 
ks  des  difpofitions  du  teitament  de  Mme.  lai> 
dttcbeflê  de  Praffin  qui  caraftérifoïenr  b  haine 
qu'elle  avoit  conçue  contre  toute  fa  poflérîié  j 
il  a  terminé  fon  difcours  par  le  cofTipliment  que 
Ton  va  lire,  «  Si  le  teflament  de  Mme.  la  du- 
cheffe  de  Praflin  pouvoir  ne  pas  être  anéanti , 

qiiçlle  idée    Meffieure  ^  remporteiotc  de  U  ié» 
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giflation  françotfe  un  prince  qui  vient  être  té^ 
inoîn  de  la  fagefTe  de  vos  oracles  ?  Son  cœur  a 
paru  s'émouvoir  en  faveur  d'une  famille  entie* 
re,  dépouillée  par  celle-là  même  à  qui  elle  doit 
fe  jour*  Sa  fenfibilité  s'«ft  roanifeftée  ;  qu'il* 
c?f^e  de  fc'éu  défendre:  elle  eft  Papinage  des. 
grandes  âmes  ;  elle  eft  le  plus  beau  préfenc  que 
le  ciel  ait  fait  aux  héros  ir. 

«  Et  comment  n'auricz-vous  pas  rencontré' 
ces  fentimens  dans  un  prince ,   l'émule  d'un 
roi  dont  la  gloire  franchiroit  ,  s'il  écoit  pofTi- 
ble ,  les  bornes  de  l'univers  ;  qui ^  plus  d'une. 
fbis  ,  étonna  TEurope  par  fes  grandes  entrepri- 
fes  ,  &  chez  qui  toujours  la  (ageife  du  pbilo*^ 
fbphe  modéra  l'ambition  du  conquérant  ;  qui  y. 
après  avoir  fubj^gué  les  peuples  par  la  force;; 
de  fes  armes  ^  a  afluré  leur  bonheur  par  la  fa^ 

feflè  de  fes  Joix  ?  Le  tumulte  des  combats  fem^r' 
le  lui  rendre  plus  précieux  le  filence  de  1'^ 
tude;  on  diroit  qu'il  commande  ï  Mars  aufTi'^ 
facilement  qu'il  obéit  aux  mufes ,  &  que  les 
ans  ,  fiers  de  (on  appui ,  le  plaifent  à  fleurir  aix 
milieu  même  de  Ton  camp  ». 

«  Offrons  à  de  fi  grands  hommes  !e  tribut 
d'hommages  qui  leur  eH  dû.  Ced  dans  le  tem-> 
pie  de  la  Vérité  qu'il  convient  défaire  leur  élo« 
ge«  Viâorieux.  pendant  la  guerre  ^  légiflateurtc 
pendant  la  paix  j  leur  génie  Vifte  embralTe  tout^ 
&  chacune  de  leurs  aâioRS  ^.  marquée  au  coin- 
de  la  judice  ,  couvre  f  une  lumière  immonelle* 
te  nom  de  Frédéric  &  cdui'  de  Henri  x>. 
'  Cette  caule  a  écé  terminée  par  le  plaidoyer  ' 
de  M.  Sé^uier  ;  &  dire  que  ce  magiftrai  a  portf' 
la  parole  dans  une  affaire  importante  devant  un 
prince  digne  d'être  célébré   par  toutes  les  na* 
rions ,  c'eft  annoncer  cjue  Torateur  n'a  pas  été 
un  feul  inilaut  au  deflous  de  fon  fuj.er«. 

Les  parties  ont  pubiîé  divers  écrits  dans  cette- 
caufe..il  a'  para,  pour  le  tuteur ,  une  conCiil^' 
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tation  de  M.  Treilhard  ,  foufcrite  de  MM.  Mar- 
thand  ,  Duvert-d^Eraalleville ,  Collet,  Marti- 
neau  ,  filondel  &  Mourivault ,  une  autre  con- 
fulcation  de  MM.  Ferrey  &  Blondel  ,  &  un 
-précis  de  M.  Treilhard  ;  pour  le  vicomte  de 
'Choifeul ,  un  mémoire  &  une  addition  de  mé- 
moire par  M.  Boudet  ;  une  confultation  de  MM« 
-Sabille ,  Aubry  ,  TroncbeC|  d'Ofuremoot^  La- 
^c-B«rdetin  .&  Duverne*. 

•csssseaBSBsaBaBssas^^ 

-îFm  de  la  Lettre  d*un  officier  ,  far  les  manœimtê 
de  Pojldam  &  la  tactique  prujjienne. 

L'Ordre  de  bataille  de  la  cavalerie  pruiïlennt 
eft  fur  trois  rangs.  Le  roi  de  Prufle  pré- 
tend qu'une  cavalerie  doit  £ire  rangée  fur  crois  - 
rangs  9  pour  charger  au  moins  fur  deux  ;  qu'à 
la  guerre  il  eft  imlle  occafions  oii  un  efcsdrbn 
^allant  ï  la  charge  ^  s'ouvre ,  fe  défunic  ou  eft 
obligé  d'augmenter  foo  fronc  pour  n'écre  pas 
débordé  ;  qu'alors  le  troifieme  rang  devient 
une  reflburce  pour  remplir  tes  ouvertures,  oia 
pour  augmenter  le  frout  fur  la  droite  ou  fur 
ta  gauche. 

Il  li'y  a  aucun  intervalle  entre  les  efcadrona 
de  la  première  ligne  :  mettre  des  diftances  en- 
•cre  ces  efcadrons  ,  c'eH  ,  dit  encore  le  roi  de 
Pruffe,  muUipUer  les  âancs  (ans  te  procurer 
aucun  avantage  ;  il  convient  cependant  qu'ea 
cas  de  befotn  ,  'on  peut  hiffer  des  diftances  de 
i&L  à  fepc  pu  (ans  grand  inconvénient.  Les  et- 
cadrons  de  la  féconde  ligne  dans  les  dtfférentea 
occafions  où  fen  ai  vu  tme^  avoient  des  inter- 
valles égaux  à  leurs  fronts ,  &  quelquefois  plus 
•grands.  La  principale  attention  d'une  féconde 
4]gne  eft ,  fuivant  le  roi  de  Prufle ,   de  veiller 

flanc  de  la  première  j  &  au  cas  gu'eo  miSf, 
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dMinc  en  mot  le  mrdîo  Rouvre  »  4e  le  fenn* 

ÎHr  en  porcanc  Idgerement  dee  e&iidriMis  fur  le 
inc  de  la  première  ligne. 
Les  officitrs  font  hors  du  rang  dans  tous  les 
cas  :  en  ufer  autrement ,  dit  le  roi  ,  c'eft  en 
£iire  de  iîmples  ca^valieiS,  au  lieu  qu'ils  doivent^ 
par  leur  exemple  ,  déterminer  leur  troupe.  De 
pju9  ,  les  officiers  hors  du  rang  font  en  état 
d'arrêter  &  de  contenir  leurs  croupes  après  une 
Charge,  dévies, faire  enfime  jninwwrer  feUm 
qu'il  conviendra  ,  foit  pour  fe  porter  fur  les 
4iiict;Atifar*i  le«  derrieies  ade'  l%«Mâtecie  »  ibk 
four  llcber^quelquea^Cftoiipee  fiirJet  ftifards,  & 
f émettre  te^refte  en  ordre  poiur  recharger  une 
^eeortde  ligne  I  ou  difliper  ce  qui  vfiûdroic  fe 
fdllier. 

La  cavalerie  prUfTienne  charge  toujours  au 
grand  galop  :  par  cette  façon  de  .charge  ,  die  le 
foi  de  Prufle,  on  eft  fûr  de  fâre  •  plier  avant 
de  l!aborder  ,  Ton  çnaemt  ^  qui  ne  charge  poipc 
ide  même*  EfFeclivement  Tanurée  d'iw^  ligne  de 
savalerie  ainfi  déternakiée  a: -quelque, cbofe  .de 
vedgiicable  i~  'lei  oheeau  4]ui  n'y  font  pas-.ac* 
Wtttiunés eiumt  peur ,  &  ,  fi  ]0nt<fiei4e8  fe* 
jioit  bien  ^  toumeroienc  de  t^e  à  qupoe.  On-^ 
'fagne  encore  quS] a '  peloton  ne  peut  fuir ,  ni 
refier  derrière  ;  ion  cheval  anim^  remporte  mal- 
gré lui ,  outre  la  crainte  d'être  culbuté  &  écraf£ 
fous  les  pieds  «des  cheva&u  I  s'il  s'actê^Qic  uu 
inomenr. 

Ceft  toujours  répée  à  la  maipy  avec  la  plue 
grande  légèreté,  &  £aiiveac  âUigilop.'.que  Ja 
cavrierie  pivuffieiuie  :iexerce.ies  manœuvies.  ta 
propriété  eflèntielle  :de  la  xiataierie  dit-  le  mi 
«de  Prufle  ^  ^eft  aa*eUe  &Sà  «iQA.fes  moweMm 
•evec  toute  la  légèreté  qu^on  .peut  lui  doniier  s 
il  faut  donc  l'exercer  en  galopant.  On  y  tcoqve 
encore  cet  avantage,  que.  le  cavalier  fev forme ^ 
celTe  de  craindre  Ion  cheviil  |  &  en  devient  mdz 
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tre  :  il  eft  vtai  que  cela  ne  fe  fait  point  fana  qu^l 
«rrtve  de  tems  à  autres  des  acctdens  ;  f  ai  vu  m 
cheval  tué  rotde ,  &  plufieurs  cavaliers  moulus  : 
«ftifli Frédéric II  reconnoit^il  que,  pour  eiercer 
wie  cavalerie  comme  il  convient ,  il  faut  ^ueie 
•fenvera'tn  foumtfle  kschevdux,  le  lui  si  oui  dnre 
de  plus,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu*il  y  eût  d'au- 
tres moyens  de  rendre  une  cavalerie  auffi  bonne 
.qu'elle  peut  Vêtre  ,  que  ceux  qu'il  intîttoit  en 
u&ge  ,  &  que,  s'ils  lui  eulTeî\t  paru  impratica» 
bles  ,  il  n'eût  pas  h -  fict'  de  mettre  la  plus  grande 
'mrtie  de  fji«  cavaieite  à  pied  ,  préférant  une 
ionne  infanterie  à  une  cavalerie  médiocre. 

Le  r«N  de  PrufTe  n'eft  pas  moins .  attentif  à 
-former  tes  officiers  de  oavaierie.que  fes  cavalierN 
Jii  feience  de  la  petite  guesre ,  die  ce  prince  ^ 
eft  pour  •un  officier  de  cavalerie  ce.qnfcft  celle 
du  génie  pour  un  officier  d'iofanterîe  :  perfuadé 
de  ce  principe  ,  il  envoie  fervir  quelque  tems 
dans  les  régimens  de  hudards  les  jeunes  officiers 
de  cavalerie  dans  lefquels  il  remarque  de  l'ac» 
ttvité  &  de  rintelli*;ence.  Les  ïégiraens  de  huf» 
-^ards  fontune  école  perpétuelle  de peii ce  guêtre» 
Le  roi  de  PruiTe  obfecve  .qoe  ia-  cavalerie  a 
r^s  tfevamagé  ï  charger  en  seoménc  qu'en  def* 
Modam  ;  je  ee  cite  pas  ceci  comme  une  remar* 
.ifiae  nouvelle  ;  je  fçais  qu'elle  «  été  6ite  par  d*att<- 
•^tres  :  aeffi  je  nWfarle:que  ^peur  dire  que  ce 
prince  prétend  en  «voir  âuC' Peipérience  à 
Chotvtritz,  Sa  cavalerie  momoit  en  allant  à  la 
cavalerie  autrichienne,  &  celle-ci  defcendoir: 
le  choc  de  cette  dernière  fut  à  peine  fenfible  à 
la  cavalerie  pruflienne  ,  qui  la  culbuta  fur  touc 
-foo  front. 

le  roi  de  PrufTe  eft  lui-même  infpeâeur  de 
.festcoupes  :  qt^and  il  fait  la  revue  d'un  régiment 
de  cavalerie ,  il  voit  d'abord  les  cavaliers  à  pied  ; 
«cela  fait  I  ils  montent  à  cheval  à  poil ,  te  défi* 
.  ieot  Âcfànf  lui  un  à  un.  Un  ficsAron-^e  cenc 
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^inquance  maîtres  a  de  règle  quinze  chevaux  de 
remonte  par  an  ;  ce  nom^e  eft  aogfDcnié  ^  ii  ie 
jroi  le  juge  à  propos  lors  de  la  revue. 
*  J'ai  eu  plofieiirs  frâ  occafion  de  voir  la  ca- 
valerie pruflieone  en  ordre  de  marche ,  foit  pour 
«rriver  dans  (bn  camp,  foit  pour  fe  porter  far  le 
terrein  d'exercice.  Je  l'ai  toujours  vue  marcher 
par  demi-compagnies  ou  quart  d'efcadron  i  elle 
avoit  le  plus  fouvent  fur  la  droite  &  fur  la 

fauche  de  la  colonne  un  nombre  de  cavaliers 
la  diftance  d'environ  une  portée  de  moufqueton, 
marchant  un  ^  un  ou  par  peiotoni ,  la  carabine 
haute  ;  ces  cavaliers  ,  tout  en  marchant ,  &  fane 
déborder  la  t^te  de  la  colonne  ,  s'appro choient 
.des  chemins  cr^eux»  des  bots,  des  haies,  &c«$ 
MU  lignai  donné  par  un  trompenei  tous  ces  ct^ 
valiers  revenoient  I  toutes  jambes  joindre  leur 
troupe. 

i.vs  diftances  s'obfervent  en  marchant  avec 
Texaditude  la  plus  fcrupuleufe  :  fi  les  difficultés 
{>roduites  par  la  nature  du  terrein  y  caufent 
quelquefois  des  irrégularités ,  l'attention  des  o£- 
iiciers  y  remédie  fouvent  avant  ^u'on  ait  eu  lo 
.lems  de  s'en  appercevoir« 

La  cavalerie  marchant  dafiS  l'ordre  qui  viei^ 
-d*ètre  dit ,  après  avoir  rappellé  les  pelotons  dé» 
^.«ichés  fur  fes  ailes ,  fe  jbrme  en  bataille  par  deiuc 
anétbodes  différentes  :  l'une  toute  fimple^  pour 
faire  face  k  fon  flanc  gauche  par  un  quart  de 
converfion  à  gauche  de  ciiaque  divifion;  l'autre^ 

{>our  faire  face  du  même  céré  qu'elle  dirigeoic 
à  marche.  Cette  dernière  ftçon  a  quelque  chofe 
de  fii  gulî€:r,  &  mérite  d'être  eipliquée.  Au 
premier  fignal ,  la  colonne  continuant  de  inar«- 
^er ,  chaque  efcadron  fe  forme ,  la  première 
diviOon  appuyant  fur  la  droite  &  fe  mettant  au 
trot,  la  féconde  marchant  devant  elle,  ou  mè« 
me  appuyant  un  peu  fur  la  droite,  les  demt 
4^ivktt8  appuyant  liir*U  gauche  9  &  «outee 
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4  la  gauche  de  !a  première  ;  aufîT-rôc  qu'eiîea 
y  font  arrivées,  le  commandant  do  l'efcadror^ 
commande  halre  :  alignez-vous.  Tout  tianc  ali- 
gné,  dans  rinftant  Telcadron  fe  reir  eten  mars» 
Che.  On  ne  pem  croire,  fan»  le  voir,  la  vî- 
tèfie  &  UprécifiOQ  avec  lefqueHes  s'exécute  cett«( 
tnaoceuvre.  Let  efcadrons  formés ,  celui  quiei!^ 
4lt  tête,  de  la  colonne  faU.  halte  ;att  comoiaii» 
Bèmeoc  da  général  qui  la  meney,.£  lèt  aotreft 
ferrent  légerefoent^  ne  taiflêfit  entr*eiix  qu'un 
.  intervalle  de  quatre  ï  cinq  j<at;  Cétf'  de  cette 
difpofiîion  que  part  !a  colonne  afin  de  fe  déve- 
lopper. Pour  me  faire  mieux  entendre  ,  je  f^p- 
poierai  une   co^orui»  de  vingt-cinq  efcadions 
difporée  comme  je  viens  de  le  dîie.  Dans  ce 
tas 9  au  commandement  de  déployer  la  colons 
tie^  le  treii&ieine  efcad^oo  ne  bougeant  point  |^ 
tes  douze  premiers  tournunt  la  rête  des  chcvauaL 
à  droite ,  inarchcm  par  leur  flanc  droit  ;  tes 
douce  dmierr  cûumant  dè'  mètne  la  tèce  dee 
chevaux  à  gauche ,  marchent  par  leur  flanc  ^tu« 
^he.  Audi- tôt  que  la  file*  droite  du  douzième 
efcadron  %  la  file  gauche  du  quatorzième  efca» 
45rcn  fe  font  portées  fur  les  flancs  à\\  diftan« 
ce  du  front  de  leur  efcadron  ,  elles  6*aiTêrcr.t 
&  foi  t  face  en  têce  ;  les  autres  fi^es  en  tfxa% 
de  même  ;  &  dès  que  les  efcadrons  ibm  fbm 
tnéif'ils  marcheur  en  avant ,  s'alignani  fur  le 
treineme  efcadron-,  qi^i',  dès  qu'il  à  été  démaic^ 
qué,  a  nnarché  en  avant  au  petit  pas':  coaa'>lct. 
anitres  efcadrona  faifant  fiicceflivement  h  même 
thofcj  la  ligne  Te  trouvé  fermée  fana  interval- 
les, &  marcbsnten  avant.  Céff  'au  trot  que  les 
efcadrons  fe  portent  à  droite  &  à  gauche  fur 
les  flancs.   On  fcnt  que  la  précifion  de  cette 
manœuvre  dépend  du  coup-d'œil  des  cfficier^ 
Ccmccandant  les  efcadrons  ,  pour  arrêter  à  pro* 
.  (os  la  file  droite  ou  gauche  de  leur  troupe. 

Tom.  VIII.  Part.  I.  F 
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par  cette  méthode  que  j'ai  vu  trente-cinq  en- 
cadrons fe  fortner  lur  deux  lignes  en  quatre 
minutes;  la  première  de  vingt-cioq,  &  U 
coode  de  dix. 

La  ligne  formée,  alignée  &  faiiànt  halte  joa 
fait  fortir  des  efcAdrons  les  chevaux  de  remon^ 
té  de  l*9xaïée  ;  il  eil  d'uiàge  de  les  porter  en 
avant  for  ua  fei)!  rang  pour  figurer  «me  ligne 
ttonemte. 

La  cavalerie  pruflieiine  exécute  rroia  Conei 

êe  charges:  l'une  droite  devant  elle,  fans  fe 
jetter  ni  à  droite,  ni  à  gau.he;  Tauire  ,  en  fe 
jettant  fur  la  droite  pour  déborder  ia  gauche  de 
la  ligne  ennemie  ,  d'un  ou  deux  efcadrons  ;  la 
troiueme,  en  fe  jetcanc  de  même  à  gauche  pouff 
déborder  le  flanc  droit  de  l'enneuik 

Toutes  cea  charges  s'exécutent  au  grand  ga* 
lop  ;  la  ligne  s'ébranle  d'abord  au  trot  au  pre* 
mter  commandement  de  marche  j  &  au  (ecpnà 
fe'met  au  galop ,  parcourant  aîni}  cinq  à  fis 
eens  pas  ;  au  commandemept  de  halte ,  tout  s'ac** 
rête  &  s'aligne. 

Le  roi  choifu  quelquefois  pour  cette  manceu^ 
vre  des  terreins  fort  difficiles ,  où  il  fc  trou- 
ve des  filions  élevés ,  des  ttous  |  de^  buif* 
fons ,  &C. 

Lorfqu'aprèf  une  charge  y  il  eft  queitîon  de 
£ûre  revenir  la  cavalerie  fur  fon  cecrein«  elle 
exécute  le  demt-*tottr  à  droite  par  quatre  :  le  roi 
fnréfere  cette  %on  ï  toute  autre ,  étant ,  dit-il , 
la  plui  fimpte. 

La  manœuvré  fuivante  m'a  paru  avoir  pour  ob« 
jet  de  fe  porter  avec  vivacité  fur  le  flanc  décou«<i 
yen  de  l'ennemi ,  &  de  le  chargée  f^ns  lui  doa« 
cer  le  tems  de  fe  reconnoître. 

La  ligne  s'étant  rompue  à  droite  ou  à  gau- 
che par  quart  d'efcadron,  fe  met  far  le  champ 
au  trot  ;  la  divifion  qui  *  à  la  t£te  de  la  coton^ 
fie  «  tourne  en(i4(ç  à  iiçit^  ou  à  gauche ,  di^ 
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f^ge  fa  marche  vers  un  point  de  yue  qu'on  Xen^ 
indique ,  &  ell  futvîe  par  tontes  les.aurres  di« 
vifions.  Lorf.|ttc  fa  dernière  a  tourné  an  mvot, 
^  &  !'a  àipzffé  autant  qu'il  eil  jugé  néceflairé  , 
fa  ligne  fe  forme ,  s'dligne  &  charge  tout  de 
fuite  au  g?lop.  Tout  eil  llcnple  dans  cette  ma- 
nceuvre  j  mais  on  ne  fçàuroic  trop  ad  niret 
la  vivacité  avec  laquelle  la  cavalerie  pruilieuA» 
Texécute.  '  . 

Cette  cavalerie  a  encore  une  manœuvre  par- 
ttculiere  pour  Tattaque  d'une  ligne  d* infanterie 
aHo  de  Texécuter  ^  le  roi  prend  or  dînait  emenc 
cinq  à  (ix  cfcadrons  qu'il  difpofe  en  colonnes, 
par  detni«ef;adrons  ;  Ton  trace  avec  dèf  fi-hes 
an  alignemeiot  qui  repréfence  là  ligne  à*tnfàn« 
terie.  La  colonne  de  cavalerie  marche  droit  à 
l^atignement  ;  &  à  la  diOance  d'environ  '  ct;nc 
cinquante  pas  ,  die  s^ab^ndonne  su  gaîop  :  U 
preiT.irrc  ,  quelquefois  même  la  féconde  ^roup2^ 
pafle  &  ne  fait  hjlte  qu'à  environ  deux  cent 
pas  au  deU;  la  troupe  fuivante  tourne  à  gau- 
che fur  Tali^neoient  &  le  parcourt  fL^ivanc  fa 
longueur;  U  troupe  qui  fuit^  tourne  à  droite, 
pour  parcourir  de  même  l'aligo^nent;  cea  detir 
troupes  font  fuivies  par  les  autres ,  qui  toumehc 
de  même  alteroativeroent  i  droite  &  i  eaucbe  , 
&  parcourent  ralignemeoc  jafqu'à  ce  quuo  leuc-, 
fafle  faire  halte. 

Voici  encore  une  manœuvre  que  j'ai  vu 
exécuter  ^  relative  à  ce  qu'une  ligne  de  cava- 
lerie doit  ffûre  aptès  avoir  culbuté  unQ  ligne;, 
ennemie. 

La  ligne  faifant  balte  après  avoir  chargé  ^  it 
€0  /ortoii  quelques  troupea  au  trot ,  quà^  rié- 
parpillant  fur  tout  le  fiont  s  faiCoient  le  coupsde 
piftojet ,  &  paroiffgient  poucfuivce  des  fuyards 
au  fignal  que  leur  d<^nn3it'un  trompette^  tboî^ 
*  tes  ces  troupes  fe  raltioient  avec  vivacité  vis-^ 
à-vis  des  intervalles  qu'elles  avoient  fotmi^ 
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en  fortant  de  la  ligne ,  qui ,  rrarchant  afors 
en  avant ,  les  rejoignoic  pour  faire  une  çhAtf^ 
ge  enferoble. 

Je  ne  parleiai  point  ici  des  quarts  de  conver- 
fion  ,  des  demi-conyerfions  que  j'ai  vu  ezécu^ 
ter  par  efcadronsy  par  r^gimens  entier^  Ces 
niouyenieD$  fonc  connus  de  tout  le  ropnde  ; 
mais  on  ne  petit  rien  ajourer  i  la  légèreté ,  i 
fordrCi  à  la  précilfon  que  la  cavaletie  prnflita* 
Ae  inomre  dans  leur  exécution* 

An  relie ,  tout  ceci  devient  moins  étonnant  ; 
quand  on  confidere  avec  quel  foin  cette  cava^ 
lerie  eft  exercée.  Le  aériie  ,  l  s  fervices,  l'an- 
cienneté ,  ne  font  point  aux  yeux  du  roi  un 
fitre  pour  ignorer  ce  qu*on  doit  fcivoir.  Un  lé- 
giment  de  dragons  ,  d*une  réputation  fingglier 
re  dans  Tarinée  pr ui&eone  ,  lequel ,  à  la  bataille 
de  Freyberg,  enleva  foixat-te-fis  drapeaux  aux 
^nemisy  &  fit  fept  à  |iuit  cens  prifonniers,  & 
qui  y  depuis  cette  Journée  glorieufe^  bat  le 
inarclie  des  grenadiers  j  ayant  paru  beaucoup 
inoins  bien  exercé  (|ue  les  autres  régiroéns ,  le 
roi  ,  en  partant  ^  lui  ordonna  dé  continuer  fes 
exercices  pendant  trois  mois.  Au  camp  de  Mag- 
debourg  ^  un  régiment  de  cavalerie  ,  dans  le 
même  cas ,  reçut  le  même  ordre  ;  il  eut  de  plus 
*  le  défagrémenc  que  le  roi  lui  donna  le  major 
d'un  autre  régiment  pour  l'exercer  U  tjS  meure 
fu  point  qu'il  deûroir^ 


f^in  du  Qb/crpotions  jfur  U  Caractère  dam 
U$  teaux^arid  '^  tirées  dt  taTHEOKis.  GÉJiÉ-f 

:  &ALB  oks  BXAUX-Al^TS  ^  pr  M.  Sulxer ,  flr 
injcries  dans  /^ENCYiXOj^ÇDU  OKDÇiE 
2>£  MATIERES.  / 

ÎL  y  a  des  gens  qnl ,  dans  leur  manière  d'agic 
X  Ide  penlér  ^  ne  marquent  aucun  caraâere  . 
çidéf  Ce  bm  des  ^irpaeitcs  ^ut  font  indifi 
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^<?rentes  à  toutes  les  pofitions,  &  qui  fe  laiC» 
fenr  aUer  à  toutes  les  impulfions.  Il  fembte  qu'il 
n'y  a  point  en  eux  de  force  interne  capab.e^  dé 
feritîr  ,  de  fe  déterminer  &  d'opérer.  Us  voîtac 
arriver  de^  événemens  fans  s'y  int^^reirer  ;  ils 
li'cn  éprouvent  qu'une  impreflion  foible  &  mo- 
rnenranfe  ,  qui  s'efface  des  que  la  ca ofe  cei& 
iPagir.Ces  êtres  autoniites  ne  font  d'aucun  ufa^ 
ge  eû  poé(ie«  Le  poète  cherche  dei  p^ffonna-* 
ges  dont  la  façon  de  pèofer  &  d'agir  ait  quel^ 
que  chofe  de  remarquable  &  de  laillant ,  que 
foient  rfotnin^»  par  quelques  paffions  ^  qui  atem 
un  tour  d'efprit ,  une  manière  de  fentirieuxj 
en  forte  qu'à  chaque  occafion  ce  qai  conftittte 
reflentiel  du  c^raélere  fe  fafTe  remarquer. 
•  De  tels  perfonnages  ,  placés  dans  diverfes  cir- 
çonftaoces  &  liés  entr'eux  par  difîirentes  rela- 
tions^ fonf  Tanie  de  ces  ouvrages  de  l'art  quî 
çonûfteat  en  affions^  &  pirttcuiierement  du 
ffoSme  épique.  Au  moyen  de  ce»  perfoiinages^ 
une  aftion  ttès*limple  peut  devenir  intércflanf 
te.  Ils  y  répandent  un  agrément  que  ni  Viotri» 
gue ,  m  ta  roulticu'le*  des  événemens  ne  ïçaa- 
roient  comperifer.  Pour  fe  convaincre  de  fa  vc^ 
rité  de  cetie  remarque,  il  r/y  a  qu'à  ccnfidérer 
la  p'upart  des  tragédies  grecques  :  aiaUré  la  gran-^ 
"de  fimpîicité  du  plan  ,  elles  intérefTcnt  infini- 
ment par  les  caractères.  On  pourroit  re'duire  cnr 
deux  lignes  tout  le  fujet  du  Prométhée  f  El- 
thyle  ;  cette  m^iSie  n'en  eft  -pas  moins  du  plus 
grand  intérér.  Parmi  le»  ouvrages  modernes»  le 
Voyag  fentimenial  de  Sterne  eft  une  preuve  bien 
évidente  que  les  événemens  les  plus  ordinaires  ^ 
les  faits  les  plus  communs  ,  peuvent  acquérir  le 
plus  haut  degré  d'intérêt  par  les  caraôeres  def 
perfonnages.  Quand  on    n'écrit  que  pour  def 
enfans  ou  des  têtes  foibles ,  on  fera  très  bien 
de  chercher  à  les  amufcr  par  une  foule  d'évé- 
iaen8ik)gukeis  &  d'avemuses  romanef^ues  ^  mait 
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quiconque  compose  pour  des  honmrs  ,  doit  s'aN- 
lâcher  de  prcff.ence  aux  caractères.  Cejte  reg^é 
concerne  égal emem  le  peintre  enhiftoife^  S'iî  a'eft 
jpas  fia: té  d*obcenîr  les  faffragt  s  du  vulgaire  ^  il 
m  fera  pas  corfirter  le  mérite  de  fon  ouvrage 
idairt  r&endhie  de  l'kiventioa  ^  ni  dans  le  nombre 
'des  i^ores  ou  des  gcou;>pe8  f  mais  dans  ta  for- 
ce 8r  la  variéié  des  caraderes.  Pourvu  qu'un  poë* 
te  épique  ou  dtamaâque  Tcachc  bien  faifir  & 
firéferKer  les  caraflércs  ,  avec  les  diverfes  nuan» 
ces  qui  dépeudeiit  de  Téducation  ,  dDS  moe  irs 
«lu  fiecle  ,  &  d'autres  circcnflanccs  perfcnnel- 
les ,  il  polîede  la  pariie  eiT^niieîle  de  fon  arc  3; 
tout  événement  peut  lui  fuffire;  chaque  firua- 
iron  fera  aflbz  propre  à  développer  ies  carav^e« 
m,  ou  du  fnoti  a  il  'ne  lui  faut  ^'un  effjrt 
tr^E-médiocre  d'itnaginatlpn  pour  inventer  le  tîf« 
fû  d^une  fable  qui  rende  ce  développement  plua 
intérefiàut. 

-  Tout<:uaftcre  peur  fetvîr  su  poëce,  pourvu 
qu'il  ait  ces  trois  qua!it»^s  :  1°.  d'être  bien  déci- 
dé ;  a'*.  d*êcre  pfychotogi^uenier.t  bon  ,.  c'eft -à-» 
dire,  d'être  vr*ii ,  &  exiflani  dans  la  nature; 

Î**,  de  r/être  pas  de  la  cîaiTe  la  plus  coininiine.  ' 
^2!S  que  le  pcë:e  fe  garde  de  caraélcres  faic$  à 
p!  .ifîrires  êtres  d'imagination  n'intéredènt  point* 
Prêter  aux  mêmes  peifonoages  ,  fvlonJea  occu:« 
f  eoces  y  tantôt  de  bons  ,  tantôt  de  mauvais  fenti« 
asens  ^  les  faire  agir  ici  avec  dignité  |  là  avec  bal^ 
Tefle ,  ce  n*efl  pas  tracer  des  carafterea.  Celui  qui 
conjDOÎrroit  parfaitement  le  caractère  d'un  hom« 
me  ,  feroit  en  état  de  prédire  fes  fentimens  , 
fes  actions  &  tous  fes  comporremens  dans  cha- 
que CcS  déterminé  :  car  les  parties  intégrantes  du 
caradere  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi, 
renferment  les  r iifons  de  chaque  aâion  ^  de  cha-> 
que  volition.  Toutes  les  impu^fîons  de  l'arue 
prifes  enfemble^  chacune  félon  fa  mefure  déter* 
minée  ^  chacune  modifiée  par  \%  tçmf  éram^AC  dt 
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ia  perfonne,  par  fon  éducation  ,  par  fes  tuTJÎe» 
tes  j  par  refprit  de  fon  état  &  de  fon  fiecle  ^ 
compofent  le  caraâere  de  l'homme  ^  qui  décide 
de  fa  façon  de  femir  &  d'ngir.  Un  perfonoagé 
dom  (es  fiemUiieos ,  les  diicours ,  let  aâiooa  ^ 
Jie  «^expliquent  point  par  le  caraâere  qull  a  an* 
noDcé,  eu  qui  n'indiquant  porot  ce  caraftercf^ 
ioconott  jufqae$^1è,  un  tel  perfonnage  n'a  point 
de  caraAere  réel;  il  agit  au  hasard  ,  8c  ce  tt'efl 

Sus  fcrtuitement  qu'il  fe  détermine.  Il  eiieftdctf 
)rces  de  Tame  comme  de  celles  du  mondo 
vifîbie  :  on  doit  y  fuppoferun  rapport  tîès-pré- 
cis  dVgfclité  entre  l'effet  &  fa  caufe.  Un  guer-a 
fier  toujours  prêt  à  fe  battre  feu!  contre  une 
troupe nombreufe  9  ({ui  ineteo  déroute  désar- 
mées entières  9  eipricne  très- mal  le  carzâere  de 
U  plus  haute  valeur  )  c'efi  un  être  fantaflique  ^ 
qui  n'a  de  réalité  i|ue  daiia  l'imagination  déré^ 
glée  du  poète*  De  oitmè ,  fi  dans  un  romtn  ton 
nous  peint  uti  béros  qui  partout  où  U  porte  fet 
pas  répand  des  dons  avec  une  prcrfufion  royale, 
qui  enrichit  des  familles  entières ,  ces  a6les  de 
générofité  ne  nous  touchent  que  bien  foible- 
tnent,  parce  que  nous  ne  voyons  point  la  four- 
ce  où  le  héros  puife.  Comme  les  vrais  miracles 
font  ce  qu'il  y  a  de  moins  merveilleux  pour  nous  ^ 
parce  que  nous  n'avons  aucune  uotion  des  forcée 
qui  les  opèrent ,  il  en  faut  dire  aatant  de  tout 
w&e  des  forces  de  l'homme  dont  rien  n'indique»* 
toit  h  poflibiliié  &  la  raifon* 
.  Il  eit  donfc  très-eflentiel  que  le  poëte  évitv 
d^aitribuer  à  fes  perfonnages  de  l'arbitraire,  du 
romanefque  ou  du  gigantefque^  Ces  chofes  ne 
fe  trouvent  dans  aucun  caraâere»  Si  le  peintre 
cfl  aftreint  à  fuivre  la  nature,  s'il  doit,  non** 
feulement  ne  donner  ï  chaque  arbre  que  l'elpQ- 
ce  de  fleurs  &  de  fruits  qui  lui  ell  propre  ,  mais 
encore  ne  les  point  placer  arbitrairement  ailleurs 
91'aux  endroits  où  la  nature  les  produit  |  le  poë« 
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te  doit  s'împcfer  la  même  règle  dans  Us  aftion» 
de  (es  perfonnaeies  :  elles  Cunt  des  effets  auflr 
naturels  du  caraâ:ere  ,  que  les  fleurs  &  les  fruit» 
le  font  de  la  oat^urc  particulière  de  Marbre, 

Il  ne  fuffit  pas  mâiBe  que  chaque  femimenc , 
chaque  difcours^  chaque  aâioii ,  ait  mùevéïité 
ftér>erale  de  earaâere  ;  il  faut  encore  que  tôoc 
ait  b  nuance  préeife  qui  répond  aux  modificab* 
9ofia  iodif  iduellea  jÂq  perfonnage  i  car  nul  boro^ 
«le  tfê  fioipleiiient'Ie  caiafiere  gdnâral  dNan  cer« 
lain  genre.  Le  pcëre  ne  doit  pas  imher  ces  an^ 
ciens  livres  de  chevalerie  où  tous  les  héros  n'ont 
Iju'une  même  b  avoure  ;  il  doit  prendre  ic:  Ho* 
mère  pour  fon  modèle.  Autre  eft  la  valeur  d*A*« 
chiUe,  autre  celle  d^Hcftir  ,  autre  celle  d'Ajax, 
4k  autre  encore  celle  de  Diomede-  Comme  ï 
f ongle  feui  onrecodnoit  le  Koo^  qa'auffi  à  cba« 
que  di&oimon  reconnoi/Te  le  perfonnage , puîf- 
me  aom  ce  qoi  Im  eft  pcrfonnel 
«Ktcfii^iBer  don  canftete  vtiàê^ 
,  Tfok  genres  dfffépent  de  circonftances  con« 
tourent  à  modifier  le  caradcre  r  d'abord  la  nactoc^ 
&  le  fiecle  ;  enfui  ce  l'âge  ,  ia  manière  de  vivre 
(k  le  rang  ^  enfin  le  génie  ,  le  tempérament  ^ 
en  un  mot ,  Tindividuel.  L'influence  de  ces  rrois 
caufts  doit    donc  fe  faire  feniir  toutes  les  fji§- 
que  le  caraâere  fe  développe.  Il  eft  ,  par  con- 
féqueof  ^  biea  .difficile  de-  tracer  des  carafterea 
exafls  ,  &  chexdes  nations  peu  connaçs,  OlTua 
dépeignoît  des  pesfonnea.  de  fon  tems^  de  fa 
nation  ,  'de  fon  rang ,  de  en  partie  mime  de  fa 
propre  fliaifon  ;  il  lui  <koft  aîfe  de  mattre  6eau«^ 
coup  de  jufteffe  dans  fes  caraôeres.  fiomere  en- 
core a  pris  fes  perfonnages  dan'î  u  i  fiecle  peu 
éloigné  du  ficn  ,  6c  chez  une  nation  qui  ne  fui 
étoit  pas  étrangère.  Virgila  n*a  paj  eu  cet  avan-- 
tage  ,  &  l'on  apperçoit  déjà  fenfiblcmcnc  dan» 
KEnÉIDE  ,  que  le  poète  n'a  pas  pu  faifir  rout- 
ât bà^  le  fifide  ^  tea  mosan  &  l'étac  de  fea  peitv 
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fniinagss.  L'aoteur  dt  la  Noachidr  ayant  phc^ 
Paâi^n  dxns  d^s  cems  fi  reculés  6c  dont  les  mctur* 
sVfoigiunt  fi  fjrr  des  nô:res,  a  eu  befoio  da 

la  pîa?  grande  circinf-ieflion.  Il  a  néanmoînt 
é:é  très-heureux  dans  Tes  caraflares;  &  même 
lorfqj'il  infcre  à  deJein  dans  fon  poe.ne  des 
évéiiimens  d;s  fiejles  poflérieurs,  il  a  fçuleuc 
donner  v:?r  ii^  de  i'époqje  où  il  les  place, 
Klopflock  efl  parûcuUçrômenc  admirable  .dam- 
Fart  de  faifir  les  mœurs  &  la  £i(oa  de  peafec* 
du  fiecle  dp  fa  Messiadb, 

De  grandi  aâiohs  épiqu^«  qui  erobu^eor 
plufieurs  perfonna^s  diftingués ,  exigent  au(^ 
li  une  grands  variété  dans  les  carafteres.  Mair 
çetie  Vax t^té  ne  doit  pas  fimplemenc  réfulter  de 
Ta  diverfîré  eflentieîle  du  caracl:re  ,  relie  qu'on 
|a  trouve  ,  par  exemple  ,  dans  l'Iliade  ,  entre 
Achille  ,  N^îlor   &  UiyHe  ,    qui  n'ont  pas  un 
féal  trait  d?  conformité  ;  il  faut  encore  que  des» 
caraclsres  cffentiellement  les  mènes  foient  di-r 
vsriifiés  par  d*a^;réables  nuances  qui  tirent  leuc 
origine  de  râ je ,  du  géaie,  d^  tempérament^, 
ou  d'autres  modifi rations  accidentelles  des  diffé^i 
sens  perfonnages*. 

Ceù»  qui  différent  dans"  lés«  principaux  crauf^ 
fonr  d'un  grand  ufâ^c ,  lorfqu'en  rapprocfaaut 
dans  d'égales  conjonftures  des  caraSeres  oppo^ 
fé*î,  on  les  fait  contrafler.  Ce  contrafte  fait  ref-  . 
fonir  chaque  caradere  avec  d'à  jtant  plus  de  for-- 
ce  ,  qu'on  place  un  fournoîs  à  côté  d'un  homme 
frarïc  &  ouvert  ;  un  téméraire  ,  un  emporté  ,  à 
côté  d'un  homme  prévoyant  ik  cirçonfpeâ  :  il 
n'eft  fas  douteux  que  toutes  les  démarches  do 
l'Uo  frapperont  d'autant  pibs  ^  qu'on  let  compH 
fera  aux  procédés  die  l'autre. 

Uue  obfervation  qui  n*eft  pss  à  né<*liger  ici 
<^e(l  qu'il  cft  trè^TSvantageux  d'introduire  quel- 
que perfonnige  oui  appuie  ou  qui  dirig?  no-»= 
txe  jug;:(Uâai  fur  U  c^^xiiaiie  des  principaux  ac>;' 
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teurf.  Quand ,  pareieoiple ,  dans  un  des  momeni 
les  plus  iniéteffzm  ,  les  premiers  perfonnages 
fant  tous  agirés  par  des  palfions  violentes,  il  eft 
bonau'ily  en  ait  d'autres  qui  confervent  afîez  de 
fing  froid  pour  j'i^^er  fainement  &  avec  fagacité 
de  ce  qui  fe  pafl'e  fous  leurs  yeux.  En  effet,  ja- 
mais les  décifiona  de  la  raifon  n'agiâeut  avec 
plus  de  force  fur  nous  que  lorfque  nous  If 
▼oyons  comraffer  avec  une  admiration  outrée. 
6u  avec  une  averlion  violente.  DansleRiCHARDr 
ieSbakefpeîré  ,  quand  touist  les  perfonnages  ex«^ 
cuis  par  lea  fureurs*  de  ce  tyran  ,  font  animâ 
contre  lui  de  Thorreur  la  plus  véhémente ,  il  ne 
manque  qu'Hun  homme  de  fens  raflls  qui  ajou- 
te à  Pîmpreffion  que  l'émoiion  des  autres  fait 
fur  nous  ,  par  l'énergie  impartiale  &  réfléchi^ 
^vec  laq<K'î'e  il  prononceroit  (on  jugement. 

Au  refle ,  par  ce  que  ooa$  V£non8  de  dire 
cin  contrafte  des  càraâeres,  &  en  particulier 
4tt  contrstttt  des  pafïïons  avec  la  raifon  |  nous  ne 
grëtendons  point  itiûnuer  que  thaque  caraâerei 
eoive  être  accompagné  de  fon  oppofé.  comme 
«n  corps  Peil  de  foti  ombre  :  cela  fentiroit  la  gâ? 
De  &  l'afFeftation.  L'on  peutintroduire  des  carac- 
'  t-eres  fans  !cs  faire  contcafter  par  d'autres,  & 
ceux  qui  contrarient  ne  doivent  pas  être  infé- 
^arablcmen:  li  fô  enrr*eux.  Un  poète  judicieux  fça» 
ra  mcn;îgcr  les  coattiities ,  de  manière  qu'oa 
n'y  apperçoive  ni  art  ni  contrainte,  &  qu'ils 
ne  foî?nr  employés  (ju'i  donner  plus  de  force 
4c  de  vivacité  aux  iaipre({iôns  principales  qu'on. 
Ib-propefe  de  produire  au  rooy^en  des  curaâeres* 

Ùti  des  critiques  modernes  ,  qui;  fe  difiiogue 
te  plus,  par  la  fagacité  &  h  profondeur  de  fc8, 
l^fflexiôns,  veut  que  ,  dans  la  poéfie  dfaroati-* 
que ,  on  place  le  contrafte  dans  l'oppofuion 
du  cara6^ere  avec  h  fituation  de  Tafieur.  Il  fait , 
à  ce  fujer,  dans  (on  excellent  traité  de  la  poé- 

fi?  dramatique ,  placeurs  r.e0i»rque8  ttèi-6A<^s&^ 
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tvif*r<^dea  for  Pifleongniicé  dn  caraâeres  cou* 
ttèSiê  ;  mnis  aa  fond ,  ces  réfleitont  ne  tora* 
benr,  ce  me  femble  ,  que  fur  l'abus  &  Te x'*ès 
de  ces  caraftere».  Le  pocce  doit  fan»  doute  pla- 
cer fes  ptrfonnages  dans  des  fituacions  qui  ^  par 
leur  variété  &  leur  oppofition,  fervent  à  déve- 
lopper &L  à  mcnre  au  grand  jour  leurs  carade» 
tes  ;  il  doit  également  éviter  d'a£>ibliff  Tatteo^ 
tion  du  fpeâateur  pour  P«n  de§  princtpaui  ca» 
faâeres,  en  lui  en  oppofant  un  autre  égalenenr 
tntéreflant;  ma»  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  puil^ 
ie  contrafter  le  principal  caraâere  pour  fiûre  ref* 
fbrtirâvec  plus  de  force  ,  pourvu  qu'il  fe  fiifle 
edroîcement  &  d'une  maniera  judicieufe. 

Quelques  criîiques  ,&  dece  nombre  eft  Shaffrs» 
bury ,  ont  foutena  qu'il  fillort  exclure  du  drame 
&  de  répopée  tout  caraft^re  parfait.  Si  on  l'en- 
tend  d'un  degré  de  pcrftdion  qui  foit  au  def- 
Ajs  de  la  nature  humaine  ^  il  ferott  abfurde  fans 
doute  d'aflîgner  un  tçl  caraâere  à  un  ûnipie 
homme  ;  mais  pourquoi  ne  feroit*il  pas  permis 
d'attribuer  k  un  perfonnage  la  plut  haute  perfec» 
tion  que  l'humanité  comporte  f  La  crainte  qu'u» 
tel  caraâere  ne  fftt  pas  aflèz  intéreflânt ,  parce 
qu'il  empêch?roit  le  jeu  des  paflions  ,  n'eft  riea 
moins  que  biea  fondée,  Suppofons  qu'un  poëce 
choijfiffe  la  mort  de  Socrate  pour  le  fujst  de* 
fon  drame  r  s'il  ne  veut  pas  s'écarter  de  la  vérité 
hldorique  ,  il  ne  prêtera  à  Socrate  y  dans  toute 
l'aâion  y  aucune  foibleife  humaine  y  puifqu'ea 
eff^^t  ce  pbilofopbe  n'en  montra  point;  mais  la 
pçrfcâion  de  ce  caraâere  ne  sutr»  pas  à  i'io^ 
léiêxron  peut,  s'en  convaincre  par  refpece  de 
drame  que  Platon  &  Xénophon  nous  ont  tranf* 
mia  fut  cet  événement»  Perfonoe  qoi  a*  des  en-» 
traiUesn'en  peut  foutenirla  leâure  fans  être  vi- 
vement touché.  On  ne  voit  donc  point  par  quel- 
les raifons  les  caïaâe.-es  paifaicement  vertueux 
.        fourtoieiu  gas  itiucelTcr,  Il  ne  faut  pas  f^w. 

•  ■ 
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doute  îe»  compofer  à  ptaifir:  la  perfeâion  doir 
fcre  VefFer  At  caufes  qui  eiiftenc  dans  rbomme 
Kiême.  U  faut  qu*bn  puifle  voie  de  quels  princi'*^ 
pes  ,  de  quelles  forces' de  Tame  cette  perreâioir 

fcire  fon  origine.  Pîutarqu^  rapporte  dans  la  vie- 
de  Marc- Aotoine divers  traits  de  grandeur  d'ame 
&  de  jugemenr ,  qui  femblent  Ci  peu  réfu!ter 
du  caraflcre  d'Antoine  ,  q  j'on  n*en  conçoit  poinr 
tà  poinbilii^.  Ces  f^ics  peuvent  être  vrais  ;  mais 
on  ne  coDfeilkroit  pas  k  un  poëce  de  les  narrer 
auffi  crûment  que  Flurarque  l  à  fjir  :  il  fàudroir» 
premieceoient  avoir  préfenté  Antoine  feus  une 
fiice  qui  pûc  rendre  intelligible  la  compatibilité 
de  ces.  grands  traits  avec  le  in^prifiible  csraâe* 
se  de  ce  Ri9tnatn«  Par  la  mêcne  raifon,  quand 
le  pcëcc  voudra  introduire  un  caraclcre  parfait,, 
i4  doit  le  rendre  vraifemblabîe  ,  en  déterminant 
les  caufes  prochaines  de  fa  pofTibilité.  On  ne  l'en 
'-•«roiroit  pac  fur  une  iimple  pofTibilité  mécapby-» 
fique,  &:fon  héros  n'intéreflcroit  plus. 

On  feroft  tenté  de  croire  que  l'épopée  &  le* 
drame  n^oat  éié  imaginés  quedan«  lavued'es** 
poftr  a»  gsisd  îour  iea  caraâeres  des  b  -ntmeu  s 
il  fimbbr  au  moias  jqu*on  pe  pouvoir  lîeo  in?ea«* 
ter  de  plus  propre  î'  ce  but. 
•  Il  s'en  faut  beaucoup  que  rhiftorîen  ait  ,  à* 
cet  égard  ,  îa  même  facilité  que  I2  poète  ,  de 
nieitre  Tes  lefteurs  à  portde  d'entendre  par  eux- 
mêmes  chîque  difcours  ,  &  d'être  témoins  de\ 
chaque  circonHance  d'un  événement.  L'épopée 
iurtouT  a  Tavancagi  de  pouvoir  ,  par  h  muitipli* 
eité  das  fici!âtioni^  ilévelopper  parfaitement  lea^^ 
caraâ«rea,*&  de  conduire  fisa  perfonnagea  aa;  ^ 
dduouemom  de  f  aâtoB  , 
BiP>  wr'tps  Q^fns  i  ptt-  toi  diferiminai  reram*. 
'  Il  n'y  a  que  déni  msnieres  de  tracer  des  ca-^ 
rac^eres.  L'une ,  qui  eft  la  plus  direfle  ,  c'eft' 
d'en  faire  une  defcription  immédiaie^comme  l'hif— 

tstfien.&Uulls  Ta.  fkic:. l'autre  mafiiefc  (;oxiA^t^  . 
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ï  peindre  ir.di'e([^ement  les  caraéleres  par  les 
allions,  les  difco'îrs ,  les  geftes  &  les  diverfes 
(îtuâiions  des  perfonnages  ;  c'efl  la  manière  qui 
êft  propre  à   la  poeTle     &  qui  a  un  avantage 
bien  décidé  fur  la  première.-  Celle-là  ne  nous 
ifonn^  qu'une  defcriptlon  abilraîte  d'une  chofr 
que  rjcufî  ne  voyons  point  r celle- ci  nous  inec 
It  chofe  eUe-mème  fous  le.?  y  eut  avec  toutes  Tes 
dAerminations  indisî^uetles ,  fe  fubfticue  aînfi 
fenticnent  riel  à  la  (impie  réfl'.^siôn.  Elle  nou» 
fait  connoitre  tes  hommes  comme  û  nous  avions 
vécu  de  leartems  &  avec  eux. 
<  *  On  convient  afTez  généralement  q\)'HomerC' 
pafie  tous  les  poètes  épiques  dans  l'art  de  dé* 
velopper  exa^lement  les  caraéleres  de  fss  per^ 
fidnnages  ;  il  eil  même  à  préfumer  qu'aucun  po^* 
te  moderne,  fût  il  doué  du  même  génie^ne 
pourroic  Pégaler  à  cet.  égard,  .Dans  le?  tems  dir 
pere  de  la  poéfie ,  les  hommes  agiîToient  avecf. 
plus  de  liberté  ;  ils  esprimoient  chaaue  penfée  ^. 
cbaqâe  fentimenty-avcc  moins  de  re&rve  qvt'on* 
ne  le  fait  sujoord'hui.  Non- feulement  nous  noua^ 
fcntotis  retenus  par  diverfes  efpéces  d'entraves 
qui  empêchent  refpric  de  prendre  un   libre  ef- 
fet,  nous  femmes  encore  3fFii(réi  fous  le  poids 
de  h  mode  ;  nous  n'ofons  nous  .montrer  ,  ou 
parler,  ou  agir  ,  que  fur  un  ion  de  convention^ 
dont  nous  ToufFronsque  dWres  nous  impofent 
fa  loi.  Il  eft  bien  peu  d'hoTicnes  libres  qui  nV» 
giflent  que  d'sprèf  leur  feniimenc  propre,  &  qui* 
aient  le  courage  de  ne  prendre  pour  règle  que 
leurs  lumières  &  leur  fenf •  Comment  connoicre* 
Phomme  de  la  nature  &  l'étendue  de  fes  forces^ 
dar^  un  être  relier  ré  de  tous  les  cô;és  ? 

Les  peintres  &  !?r  fculpteurs  ,  aui  font  éga- 
lement ap;)e!lé$  à  defTiner  le  carafl ire  ,  doivent' 
furtoui  reir^ntir  cette  difficulté.  Leur  première 
étude  feroîtS  d'obferver  la  nature  ;  &  cette  na* 

tur^  n'oie  pjus  fa  inonu$£  dans  les.  m&iUeureik 
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€oc\étés.  Lâ  ,  un  homme  dévoré  de  chagrin  doit 
a/Feâer  un  air  de  conremcment  ;  là  ,  il  eft  in- 
décent de  maniTefter  au  dehors  ce  qu'on  fent 
au  fond  du  ccear.  Dans  l'ancienne  Grèce,  où 
chaque  ctcoyen  fc  permettoic  de*  paroftre  tel 

3u^il  écoit  9  eu  nuf  autre  ne  loilêcvoic  de  nio- 
eie^,  il  étoitaifé  audefltnateor  de  lire  chaque 
fentiment  fur  letf  vifages  &  âm  les  geftev*  Si 
les  ouvrages  des  modernes  n'ont  plat  dans  ce 
genre  la  belle  exprsfTion  qu'on  admire  dans  1er 
antiques  ,  c'efl  à  cela  fans  doure  ,  plutôt  qu'à 
nne  infériorité  rie  génie  ,  qu'il  faut  l'attribuer  : 
c'eft  aufTi  la  raifon  pourquoi  les  théâtres  fran- 
çoîs  &  allemands  n'offrent  prefque  rien  de  vrai- 
ment original  ni  dans  les  carafteres  ^  ni  dans 
la  manière  de  les  rendre.  Si  la  cbofe  eft  moins 
rare  fur  le  théâtre  anglois ,  c'eft^que  l'Anglois  (e 

Sêne  en  effet  moins  qu'aucune  aiure  nation  mo« 
.erne  y  &  qu'il  a  moins  de  refpeâ  pour  les  uik* 
ges  reçus  &  pouc  les  étiquettes  établies»  j 

Fortra't  de  Af.  LavaUr^  fmt  par  lui-mine^ 

L'Enthoufiifme  du  beau  &  du  bon  inspire 
fans  celle  l'cUteur  de  Œfai  fur  li  phy/io^ 
gno-nonie  ;  mais  l'en. houllirme  ,  quel  qu'il  foit, 
^Çare  de  tems  en  tems:  iM«  Lavacer  en  four-» 
91c  la  preuve  dans  ce  fragment  curieus  |  en  ap- 
|>uyant  trop  fur  quantité  d'obfervations  minu* 
tieufes ,  en  oubliant  parfois  de  fe  rendre  in- 
telligible. Son  principe  favori ,  la  bafe  de  fe» 
lecherches  ^  eft  que  le  plus  bel  idéal  d'ange  , 
defliné  psr  le  plus  grand  peintre,  n'approchera 
pmais.de  l'homme,  tel  qu'il  fortit  des  maina 
de  Dieu.  On  peut  aller  loin  avec  une  fembla» 
ble  idée  ;  on  court  rifque  de  perdre  dans, 
des  régions  où.  Tinteliigeucc  bumaioe  ausiaidi^  . 
âdiçmcAC».  -  .* 
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Ao  reile,  donner  m  appsrçu  de  fon  ctrac*» 
Cere  d'après  fa  phydonGaaie  n'écoic  pu  une  en- 
treprife  àbfolumenc  blâmable  dans  «a  traité. dt- 
.  la  nature  du  lien ,  pourvu  ^u'it  l'eût  £iit  fan» 
fe  contredire ,  &  qu'if  eût  iyni  de  fe  complam 
dans  ces  détails  qui  avoifiocnt  de  fi  prè«  l'é- 
goïùne  &  Tamour-propre.  Afin  d'épargner  aa 
leéleur  ces  réflexions  défavantageufes ,  autant, 
qu'on  le  pouvoir  fans  dénaturer  le  morceau  , 
Ton  s\&  contenté  d'ea  o&k  lea  principaux 
traita. 

a  Lavater  a  tes  fibres  extrêmement  promptes  à 
sVno.jvoir  &  à  s'irrifer.  Perfonne  n'a  plus  de 
ifenfibilité  dans  les  organes  >  &  fon  caraâere 
prtfente  un  enfemble  (ingulier,  dmt  les  par- 
tiea.comraftent  toutes  les  unes  avec  lea  autrea* 
Il  fe  laiffera  conduire  par  un  enfant,  &  les  ef» 
forts  de  cent  mille  hoiumes  02  Tébranleroient 
point.  Cette  faci  ité  à  céder  ,  &  cette  force  de 
réfiftance  lui  procurent  TafFedion  la  plus  tendre 
dt:  la  part  de  cectainea  gena  ,  &  lui  font  encourir 
la  fiâine  de  quelques  autres.  Telle  juge  foib'e,. 
tel  autre  le  croit  obûiné,  bien  qu'au  fond  ,  il 
foit  exempt  d'opiniâtreté,  comme  de  foibleife* 
le  moindre  fiirdeau  l'accable  mais  la  nature  l'a 
doué  de  tant  d'ilafticité  ,  que  le  plus  pefani^ne 
fçauroit  l'écrafcr^Il  eft  homme  ï  éprouver  t<îbt«^ 
3-:x)up  de  vioîens  accès  de  colère  ;  mais  Tinf* 
tant  d'après  ,  pour  peu  que  la  réflexion  vienne 
i  fon  (ccours  ,  un  caîme  parfait  fuccede  à  cei 
orage.  Quelque  chofe  qu'il  ait  de  fie  in  d'appren- 
dre ,  il  faut  qu'il  l'apprenne  vice  ou  jamais.  Si 
mémoire  eft  heureufe ,  mais  foible  &  mal  affu*  * 
fie.  Son  îmi^inaijon  ^paiTe  pour  être  irréguliere^ 
ixc^nirique  6c  mtroe  extravagante.  De  là  vient 
q.u'eile  l'a  fouvent  expofé  aux  clameurs  de  la* 
critique.  liceconnott  avec  franchife  qu'abandon- 
ijée  è  elle-même  ,  elle  prendroît  l'effor ,  aui 
£Qipi.  4e  fian^^bir  toutes.  Us  borae^  mais,  il  al?^ 


* 
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lègue  pour  fir  ^^fenfe ,  qu'elle  eft  fous  la  fé^ 
raie  de  deux  gardiens  fémes ,  un  bon  efprtr 
le  un  CŒàr  droit ,  ^ui  la  furveit^ent  touiours 
ou  du  moins  ne  la  perdènt  jamais  entièrement 
de  vue.  Que'quet-^ùns^  ne  voient  en  lui  qu^uti  . 
homme  aruficieux  &  mal  intentionné  »  tanii» 
qu4I  mérite  plu  ôc  le  reproche  d'etourderie  &  ' 
d'imprudence  :  car  fes  i  ié-^s  s'échappent  a^fTi- 
,  tôt  qu*il  les  a  conçues.  Mélange  bizarre  d'ucli- 
vité  &  d'indolence,  fa  vivacité  , quelque  gran- 
de qu'elle  foit,  ne  l'eft  pas  plus  que  fa  mo- 
dération. Sa  timidité  eft  excefliive,  &  néanmoins  ' 
fon  courage  peut  tout  braver.  La  crédulité  fiit- 
toujours  fon.  principal  défaut &  c'eil  un  point 
fiir  lequel  il  eft  incorrigible.  Les  impreuipns 
ifoll  a  une  fois  reçues  ne  sVfiacent  jamais.  H 
fçait  beaucoup  ;  mais  il  eft  peu  d'hommes  de 
lettres  qui  ne  foient  plus  fçavans  que  lui.  Tout 
chez  lui  prend  (a  fource  dans  un  talent  naturel. 
On  n'y  découvre  rien  d'acquir.  Il  a  une  répu- 
gnance invincible  à  adtnetrre  toute  idée  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  celles  qu'il  a  déjà  admifes. 
Son  exirême  fenfibilité  ne  , trouble  en  aucune 
manière  la  féiéoité  de  foii  ame,  &  fon  carac-^ 
tere  eft  folide»  avec  le  penchant  le  plus  décidé 
vers  la  légérxné.  Ses  fentimens  de  piété  font  ac- 
cornp<^gnfo  d'une  mélancolie  douce  &  pleine  de 
charmes.  Enfia  la  bonne  humeur  &  re^iouc^ 
ment  ne  Tabandonneni  guère  l'efpace  d^uae  de-r 
,  mi-journée 


HE  C  D  O  T  M    An  G  LOI  SE* 

*  Tt  y  a  quelques  j'ours  (  écrît-on  de  Cslntor- 
Jl  bery  le  ao  Septembre  )  qu'un  homme  fid 
fa.  femme  ,  après  s'être  enivrés  en  route,  fe 
querellèrent  dans  le  parc  dii  duc  àt  Dorfet àv 
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Knowtesy  &  des  injures  psiflèrent  s\jx  coupai. 
La  femme -fut  fi  maltraitée  que  le  mari»  reve- 
nu à  lui  9  la  voyant  par  terre  làas  mouvement  ^ 
fé  pendit  de  dÂèipoir,  ï  une  brançhe  d^arbre^ 

avec  une  corde  qui  lui  fervoit  de  ceinture.  Bien-^, 
tôt  la  femms  ,  ayant  à  Ton  tour  repris  con- 
lioîflàfice  &  vu  fon  mari  pendu ,  fe  traîna  du 
mieux  qu'elle  pur ,  jufqu'à  Tes  nreds ,  &  les  lur 
tira  de  toute  fa  force,  en  lui  difant  tendrement; 
Oui  y  mon  cher  ami  ^  ton  attente  fera  remplie'^. 
Mais -die  mit  tant  d'aâion  dans  ion  procédé^ 
que  la  corde  fe  rompifrj  &  le  pendu  tQml)a  à 
terre.  Il  ify  fut  pas  un  quart-d'heure,  que  la 
^dere  lui  revint  avec  les  fens ,  &  que ,  fem- 
me hri  ayant  avoué  le  bon  office  qu'elle  àvoit 
voulu  lui  rendre,  il  fe  jetta  fur  elfe  unsfeconde 
fois ,  hîi  pafla  au  cou  la  corde  qui  lui  avoit  fer- 
vi ,  la  pen-^it  enfuite  au  rr.ême  arbre  ,  &  le  fit 
fi  bien  qu'elle  y  eft  reAée 


NOns  annonçSmes  en  1781  qu*un  particulier 
zéië  pour  le  bien  public,  &  qui  penfoit  qu*u«* 
m  4»omie  éducation  poovoit  y  contribuer  beau- 
coup ,  fôuhaicoit  qu'il  fût  compofë'  un  traité  élé<^ 
Bientaire  de  morm ,  qui  expliquât  &  prouvât 
hs  devoirs  dè  Vhomme  &  du  citoyen.  11  voudroit^ 
ajouta  iïes-nous ,  que  ce  tratté  fût  fait  d'après  les 
principes  du  droit  naturel ,  qu'il  fuc  clair  ,  mé- 
thodique ,  &  propre  à  toutes  le;  nations.  Com« 
me  il  efl  defliné  aux  écoles  &  aux  collèges  ,  on 
defîre  qu'il  foit  court  &  écrit  d'un  flyle  iim- 
pie ,  afin  que  fervant  aux  enfans  qui  appren-^ 
tient  à  lire  ,  &  à  ceux  qui  reçoivent  les  pre- 
mières inftruâions  de  h  jeuneâè  »  il  pui/D  étré 
lu  ^retenu  dMi  le  cours  de  Téiucation^  &  ache? 
aé  à  un  tréfilas  prix.. 


) 
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Vont  engager  les  gens  de  lettres  k  h  coiii« 

pofition  d'un  tel  ouvrage  ,  on  a  dépofé  laoo  liv. 
chez  M.  Sauvaige  ,  notaire  à  Paris  ,  rue  de  BufTy, 
'  Ce  prix  devoir  être  dc^cerné  le  jour  de  la  S:, 
Louis  1781;  mais  l'académie  françoife,  que  le 
donateur  avoir  priée  d'examiner  les  ouvrasses 
qu'il  avoit  reçus ,  n'en  a  trouvé  aucun  digne  du 
prix. 

Voulant  laiilèr  aux  concurrens  tout  le  tem» 
Tïécettàue  pour  méditer  leur  ru^et  &  le  traiter 
fufvant  Ces  vues ,  il  leur  accorde  jufqu'au  len 
Mii  i7S6s  Les  ouvrages  feront  «émis  ce  jourlà 
chez  M«  Satrvaîge  ;  pâfîé  ce  terme  ,  on  n'en  re- 
cevra plus.  Les  exemplaires  imprimés  ,  ou  ma- 
nu fer  its  ,  avec  permiffion  o'être  imprimés,  fe- 
ront fans  nom  d'auteur  ;  mais  on  y  mettra  une 
devife ,  dont  la  pareille  fera  enfermée ,  avec  le 
nom  de  l'auteur  ,  darii  un  papier  cacheté.  Les 
différentes  parties  de  l'ouvrage  réunies  peuvent 
.  avoir  l'étendue,  d'un  volume  in  - 1%  médiocre  9 
eue  l'on  donnera  au  prix  de  fiibriqne  ^  pour  «n 
nciliter  Facquifition ,  &  p^our  entrer  en  même 
tems  dans  les.  vues  patriotiques  du  donateur* 

«t  Sans  vouloir  décourager  ceux  qui  s'occn- 
pent  de  ce  travail ,  l'académie  fe  croit  obligée 
(  dit-elle  dans  un  nouvel  imprimé  )  de  les  avertir 
de  l'extrême  difficulté  donc  il  eil ,  ^  de  i'atienqon 
qu'il  exige  ». 

<(  De  bons  élémens  de  morale ,  d'une  a  (fez 
grande  fimplicité ,  d'une  clarté  affez  frappante 
pour  être  à  Tufage  des  enfans ,  feront  le  chef' 
d'œuvre  de  l'analyfe,  de  la  méthode  >  de  l'art 
dedivifer,  de  définir,  de  développer  les  idées 
te  de  les  circonfcrire  y  de  les  £iire  émaner  f  une 
Iburce  commune ,  &  le  fuccéder  Pane  ï  Pautre 
dans  Pordre  le  plus  naturel  ;  enfin ,  de  Part  de 
les  énoncer  dans  les  termes  les  plus  fenfibles  ^ 
les  plus  clairs  &  les  plus  précis  », 

«c  Deux  conditions  à  remplir  ^  félon  l'énoncé' 
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du  programme  9  font  que  Touvrage  foit  élémen* 
taire  )  &  foit  en  mime  tetns  Textraic  &catnme 
la  fiibftancé  d^un  traité  de  morale 

«  Etidire  âfièz  pour  fe  faire  entendre  à  des 
en&m  ;  en  dire  ailëz  pour  ne  laificr  dans  leur 
entendement  aucune  idé^  eflèntîelîe  à  édaircir  , 
à  fuppîéer  ;  aucun  doute  y  aucun  e.nbirras  dans 
la  conception  des  principes,  dans  la  liaifon  des 
conléquences  ;  aucun  nœud  ,  aucune  rupture 
dans  îe  fil  qu'on  prélente  à  leur  foible  raifon  , 
&  qu'on  peut  bien  appeJler  le  til  du  labyrinthe 
de  la  vie  humaine  :  première  diiïicuUé  ^  qui  ièii« 
le  étotineroît  les  meilleurs  efprits  »• 

e  En  même  tems»  réduire  ce  développement 
au  plus  petit  ePpace,  &  d'un  ample  volume  de 
méditations  9  exprimer  comme  la  quinteilènce 
de  la  morale  univerfelle ,  en  obièrvant  <]ue  la 
préciliw&  des  idées  &  du  langage  n'ait  rien 
de  trop  aride  ,  Se  que  la  féciierene  des  précep- 
tes foit  corrigée  ,  taijtôt  par  une  image  ,  tan- 
tôt par  un  exemple  ,  quelquefois  par  un  trait 
de  feafibilité,  enfin  ,  par  le  charme  ^'an  ftyle 
agréablement  animé  :  autre  condition  qui ,  com* 
bméè  avec  la  première  ^  rendroit  i'entreprife  dé- 
courageante ,  fi  Ton  n'étoît  p^s  foutenu  par  un 
puiïïant  motif  dè  gloire  »  c'efi-à-dire)  d'utilité 
publique 

€c  Mais  c'eft  du  côté  de  ta  méthode  qu'eft  la 
•  plus  jurande  difficulté.  En  fuppofam  même  qu'on 
écrivit  pour  des  hommes  déjà  pourvus  des  no- 
tions comi^unes,  &  à  qui  Tufage  vulgaire  de 
la  langue  fût  familier ,  on  feroit  encore  ,  à  cha- 
que pas,  interrompu  ,  détourné  de  fa  route  par 
des  idées  accidentelles  à  éclaircir  ou  à  redifier  ; 
&  Ton  doit  bien  fentir  que  fi  Ton  écrit  pour 
des  enfàns ,  les  obdacles  fe  multiplient.  On  a 
de  moins ,  il  eft  vrai ,  rembarras  d'effacer  de 
premières  impreflions;  mais  dans  la  tête  des 
eafans  y  fi  h  phce  w  encore  fi  nette  ^  c^eik 
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parce  qu'elle  eft  vuiie  :  leur  intelligence,  neu* 
ve  &  libre ,  eft  difpofee  à  tout  recevoir  ;  mais" 
elle  manque  de  tour*  Il  eil  donc  naturel  aux  en^ 
fans  de  fe*livrerà  cette  curiofité  vagué,  inquiè- 
te &  l^ere  f  qui  prend  le  change  à  chaque  idée 
nouvelle;  &  plus  elle  fera  vive  &  prompte^ 
fluB  elle  aura  befoin  if  un  guide  sûr  qui  la  re*"" 
denne  ^  la  rapàve ,  ou  la  reinette  fur  la  voie  g 
dès  qu'il  la  voit  s'en  écarter  p. 

w  Pour  rai  Tonner  de  morale  avec  Socrate  ,  il 
teût  fallu  moins  de  mécho.^e  que  pour  en  par- 
ier à  un  enfant  :  car  au  moins  les  détours  du 
philofophe  n' croient  qu'un  cercle  qui  ramenoit 
l'interlocuteur  à  fon  bat,  au  lieu  que  les  écarta 
de  l'enËiDt  n'aboutiflenc  à  rien ,  Se  nous  .^a« 
tent  avec  fui  ». 

<c  Ceft  donc  à  l'enfant*  mime  j  fi  c'eft  lui 
qui  interroge  ,  qu'il  faut  avoir  (bin  de  prêter 
«ne  logique  naturelle  ;  &  ii  t  daos  le  diato^e^^ 
Oft  permet  quelquefois  qi?e  des  dîflicuîtés  mcî^ 
dentés  le  détournent  du  droit  chemin  ,  il  faut 
que  ces  ûétours  refl'einblent  aux  fiîiuofKés  d'un 
fentier,  qui  n'aîongent  un  peu  la  route  que  pour 
la  rendre  plus  facile  ». 

«  Ced  là  furtout  ce  que  l'académie  a  de£ré 
dans  te  plus  grand  nombre  des  ouvrages  mil 
au  concours.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  dévelop* 
f«r  les  principes  d'une  faine  morale  que  Ton  doit 
t'applique!  ;  ceft  encore  à  les  çxpoter  dans  l'br«» 
dre  le  plus  dtreft  &  le  plus  fimple  /  &  à  £ûr» 
de  leur  enfemble  comme  une  efpete  de  chaîne 
liont  un  enfant  pulHe  tenir  dm?  Tes  mains  les 
deux  bouts  ,  mefurer  l'étendue  &  compter  le» 
anneaux  »• 

«  Mais  quelque  univerfelle  Se  quelque  répan^ 
diïe  que  foit  la  fcien^e  de  nos  devoirs  ,  tous 
lés  principes  n'en  font  pas  fi  familiers  de  fi  plei* 
nemtyit  éclaircis  |  qu'elle  n'exige  encore  dins  ce- 
kà  qui  Penfeigne  une  raifon  trèa-mûre  i  Se  ua 
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Arc€rneinenc  très-délicat  &  très-profond  ». 

'  ce  Les  caraâeres  du  bien  &  du  mai  ^  &  iioa« 
feulement  les  grands  traits  ,  mais  les  nuancée- 
^  les  diftiqguent  ;  ce  qui,  dans  les  inclina* 
ttons^daos  les  aftâimsy^dans  les  aâîons  des 
tfomines^eft  criminel  j  videuar»  désh^nnête, 
mëprilàble  &  aviliflânt ,  puniflàble  00  reprâien-* 
fibie  ;  ce  qui  décelé  la  malice  ou  n'accufe  que 
la  foibleiTe;  ce  qui  doit  infpirer  de  Tinoigna- 
tion  ,  ou  feulement  de  la  pitié  ;  ce  qui  fait  ai-* 
mer  la  bonté  ,  admirer  la  force  de  Pâme ,  efli-. 
liier  la  droiture ,  adorer  la  vertu  ;  ce  qui  dans 
fios  devoirs  eft  de  rigueur  ou  de  bienféance, 
pjrefcrit  par  la  nature  ou  par  l'opinion  ;  la  véri- 
table &  la  fàufTe  bonté ,  ui  véritable  &  la  fau&  ' 

floire  ;  le  vrai  mérite,  &  ce  qui  n'en  eft  oue  l'om* 
re  ;  refiime  &  la  louange  y  le  m^rls  «  le  blft« 
ine ,  pefés  dans  leur  jufte  balance  &  féveremenc 
difpenfés  ;  toutes  ces.  notions ,  dis-je ,  ont  leur 
fource  dans  les  principes  de  la  morale ,  &  ces 
principes  dérivent  tous  de  la  nature  de  Thom- 
rôe  ,  oc  de  fes  relations  dans  IMtat  de  fociété  ». 

a  L'homme  eft  né  foibîc ,  indigent,  timide, 
attaché  à  la  vie ,  fenfible  à  la  douleur ,  aiTiégé^ 
de  befoins ,  aflàilli  de  dangers ,  incapable  de  fe 
fufHre  9  defîreux  de  jouir  avec  tranquillité  des 
douceurs  de  fon  exiftènce  :  de  là  tous  fes  de* 
yoîrs  ;  de  là  tous  fes  liens ,  depuis  l'înftitudoa  ' 
de  cette  première  Ibciété  domeilique ,  de  cettt 
monarchie  paternelle  dont  la  nature  fut  ta  légift 
làtrice ,  julqu'à  cette  grande  confraternité  qui 
embra/Te  tout  le  génie  humain,  Ainfi  la  famiN 
le>  la  cité)  la  patrie,  la  fociété  univerfelle ,  ont 
le  même  lien  ,  le  befoin  réciproque  ,  &  le  bien 
de  chacun  dans  1  intérêt  de  tous  », 

ce  Mais  cette  chaîne  à  développer  n'eft  pas 
fa&ire  de  quelques  jours  f  ni  l'ouvrage  d'une 
;utention  fiiperiîcielle  ik  rapide»  BoiTuet  regar<» 

^it  ua  bon  quédÀtmç  relîgjieiirïi  comme  le  cQe& 
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d'oeuvre  de  la  théologie  ;  il  n'entreprit  !e  fiert  ' 
que  pztt'é  l'âge  de  6o  ans.  Un  bon  catc^chifine 
de  morale  eir  au  moins  aufîî  dilH^ile  ». 

«  Le  pade  entre  la  fociécé  &  Tindiviiu  li- 
bre ,  leurs  rapports  fi  multipliés ,  leurs  droits  , 
leurs  ievoirs  refpeâifs,  font  le  fujct  le  plus  épi- 
neux ,  le  plus  compliqué  >  le  plus  vaile ,  corn* 
sue  le  plus  intéreflànt ,  où  puiflë  s'exercer  Pin* 
telligence  hnmaiiie  ;  &  lorfou'on  aura  bien  coin« 
pris  que  l'ouvrage  dont  il^  s^agit  doit  être  le  pré- 
m$ ,  le  réfuttat  de  ce  travail  immenfè  «  on  jugera 
que  ce  n'eft  pas  feulement  une  médaille  d'or , 
mais  une  très-grande  répu-ation  qui  attend  l'é- 
crivain philofoplie  de  qui  l'académie  ,  ou  plutôt 
notre  fiecle  aura  reçu  ce  beau  préfent  ». 

a  C'cfl  ce  que  paroît  avoir  fenti  Fauteur  d'un' 
ouvrage  mis  au  concours  ,  &  que  l'académie 
a  jugé  digne  d'une  mention  honorable.  Il  a* 
pour  titre  :  Les  devoirs  de  Vhomme  £r  du  ci" 
tcyen ,  &  pour  devife  :  Je  ne  m'occupe  qu*à  la 
recherche  de  la  vérité  b  de  la  vertu.  Cet  ouvra* 
ge ,  qui  n'eft  pas  fini ,  &  qui  doit  ttre  le  tableau 
raifonné  des  devoirs  de  l'homme  dans  tous  les 
â^es  &  dans  les  principales  fituations  de  la  vie, 
n'étoit  pas  fait  pour  obtenir  le  prix  ,  &  Taureur 
l'annonce  dans  fa  préface  :  il  eft  trop  au  de  (Tus 
de  la  portée  des  enfans ,  \  qui  doit  convenir  l'ou- 
vrage couronné  ;  mais  il  eft  le  travail  pré- 
liminaire dont  nous  parlons  ;  il  eft  la  pre- 
mière élaboration  de  ces  idées  principales  qui 
doivent  en  fubftance  former  l'ouvrage  élémen* 
taire  m. 

«  Dans  ce  travail  (  fur  leijuel  Tauieur  a  voula 
eonfulter  l'académie  >  &  lut  fbumetcre  >  comme 

il  le  dit  lui-même  ,  fes  vues  &  fon  plan  )  ,  tout' 
n'eft  pas  également  bien.  II  y  a  des  longueurs. 
&  des  négligences  ;  Kais  regardé  comme  un  ef- 
fai  &  comme  un  premier  apperçu  ,  il  donne 
de  Touvrage  élémentaire  qui  doit  le  iuivré  |  To^ 
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pmion  la  plus  favorable  ;  &  plufieurs  morceaux 
qui  s'y  6>nc  ^iiAinguer  par  la  judeiTe  ,  la  clarté  , 
la  précifion  des  idées  ,  &  par  l'heureux  choix 
de  Texpredion  la  plut  ûmple  la  plus  fenfible  f 
annoncent  un  boirunecTun  ezcellemefprit»  ver* 
fé  dans  Tart  de  penfer  8c  d'écrire  »• 

L'académie  des  fciences ,  belles-lettres  &  arts 
d'Amiens  ,  dans  fa  féance  du  .  25  du  mois 
d'Août  >  a  remis  encore  le  prix  de  belles-lettres  , 
dont  le  fujet  eft  V Eloge  de  GreJJèt,  Elle  le  pro- 
pofe  pour  la  quatrième  fois  ;  ce  prix  fera  quadru- 
ple ,  c'eft-à-dire ,  de  laoo  liv, 

M.  le  duc  de  CharoH: ,  lieutenant-général  pour' 
S.  M.  en  Picardie  Se  Boulonnois  ,  gouverneur  de 
Calais  &  Calaifis  9  ayant  fondé  une  fomme  an* 
ouelle  de  600  Ihr.  pour  des  prix  concernent  Ta* 

Îricuicnre ,  IHnduftrie  ^  le  commerce  ou  le  bien« 
tre  de  la  province  ,  a  defiré  que  IVuradémie 
proposât  pour  premier  fujet  de  ces  prix  ^  la  queC- 
tion  fuivante  :  Quel  efl  le  moyen  le  plus  fimple  fir 
It  moins  difp  en  dieux  de  prévenir  &  d'éviter  dans 
la  généralité  d'Amiens  les  incendies  de  campd-* 
gne  f  &  en  même  tems  le  plus  analopie  aux  pro" 
duâ'èons  du  fol,  à  ht  poficion  aâu^  villa'* 
ps  tt  des  bdUmens  qi4  compofent ,  aux  mam 
siens  cammuru^s  propres  à  la  conftruâion ,  à  la 
forme  nouvelle  déni  les  logemens  pdrjhnnels  ,  graru 
ges  tf  isMes  peuvent  ^e  fujceptibles ,  (!r  enfin 
aux  fecours  de  Vautorité  ou  de  la  bienfaifance. 
Les  ouvrages  feront  envoyés ,  francs  de  port  , 
avant  le  i$  Juin  17^5  ^  à  M.  QaroUi  fecréLâire 
perpétuel  de  l^académie- 

•  Le  prix  de  500  îiv.  fondé  par  M.  de  Latour  , 
peintre  du  roi ,  hoaoraire  de  l'acadéoûe  ^  pour 
ttne  belle  aâion  d'humanité  ou  pour  une  mven* 
nofi  utile  y  à  été  donné  au  Sr.  Delaicbe,  ton« 
^eur,  inventeur  d'une  machine  de  fon  métier  « 
fui  tond  d'une  manière  plus  parfiûte  &  beaua 
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coup  moins  dirpendieuiè^  fans  autre  moteur  ijtfe 
feau  courante  9  &  qui  eft  gouvernée  par  deus 
«enfims. 


Traits  dm  r  b  rt  v  s. 

L 'Anecdote  <^u'on  va  lire  efl  tirée  ,  félon  un 
papier  public ,  d'un  livre  moins  répandu  que 
«eux  des  hiftoriens  ,  &  fe  trouve  à  la  fuite  d'une 
belle  adion  faite  à  Grenoble  par  le  chevalier 
Bayard. 

«I  Un  cardinal  vivoit  dans  la  plus  grande  fru- 
galité, oour  donner  davantage  aux  pauvres.  Une 
vieille  femme  éprouva  particulièrement  jufqu'où 
illoit  la  gâiérolm  de  ce  refpeâable  prélat  ;  elle 
étoit  perfécueée  par  uii  bourgeois  auquel  elle 
devoit  1 J  écus  ,  qu'elle  ne  pouvoit  payer.  Ce 
créancier  la  menaçoit  (buvent  de  la  faire  mettre 
en  prifon  ;  elle  demandoit  toujours  quelque  nou- 
veau délai  :  Icrfque  le  tems  étoit  échu ,  elle  fe 
trouvoit  encore  dans  l'impuiflànce  de  s'acquitter. 
Un  jour  qu'elle  aUoit  chez  ce  boutgeois  tâcher 
d'obtenir  encore  une  femaine ,  f^  fille  ^  jeune  & 
belle ,  Taccompagnoit.  AujQTirtôt  lé  vicieux  créan* 
cier  jetra  les  yeux  fur'  ce  tendron  y  b  fentic 
ému ,  &  propofa  â  ta  mere  de  la  tenir  quitte 
dé  la  dette ,  fi  elle  vouloit«  lui  donner  fit  fille  à' 
titre  illégitime.  La  f  av,vre  indigente  confentît  à 
conclure  ce  maiché,  au  cas  qu'au  bout  de  huit 
jours  elle  n'appoitat  point  l'argent.  Pendant  ce 
tems  elle  pleura  &  gémit  ;  mais  ctia  ne  fit  point 
venir  les  15  écus  :  enfin,  il  ne  rcftoir  plus 

au'unjour,  &  il  falloit  ou  aller  en  prifon  >  ou 
vier  £1  fille.  Dans  cette  extrémité,  elle  réibluc 
Savoir  recours  au  cardinal  j  de  la  générofu^ 
duquel  elle  enteiidoit  tant  de  pauvres  (e  louer* 
EUe  alla  ie  jetter  à  iès  pieds^  &  lui  avpiia  1% 
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trifte  fituation  ou  elle  fe  trouvoit  :  le  cardinal 
la  recm  avec  bonté,  &  lui  remit  un  ordre ^ 

Er  écrit,  pour  prendre  60  écu8  chez  foD  tré* 
rier.  La  borme  femme  ignoroit  ce  y  avok 
ëans  le  billet^  elle  ne  icavosc  pdnt  lire ,  &  fuc 
Con  furprife  cpuind  on  ùi  compta  60  iais.  Elh 
me  voulut  jamais  les  accepter  9  difimc  qu^îl  fiiUcit 
que  Son  Emineace  fe  fm  trompée,  &  qu'dle 
n'avoit  demandé  que  1 5  écus.  Le  tréfbrier ,  qui 

1»ayoit  tous  les  jours  un  nombre  de  pareils  bil- 
ets  donnés  à  des  pauvres ,  ne  voulut  point  re- 
cevoir celui-ci  que  la  femme  ne  prît  la  fomme 
-entière  ;  mais  il  fut  impofTible  ae  l'y  obliger, 
Elle  retourna  chez  le  cardinal ,  &  lui  rendant 
Son  ordre,  Monfeigneur  ,  lui  dit-elle j  Votre 
-Mm^tÈente  s*efi  trompées^'  dU  a  écrit  €0  écus  au 
Heu  de  t$  ;  votre  trcforier  ne  veut  recevoir  le  biîUl 
^Wà  condition  que  je  prendrai  eet  argent^  il  n'a 
jamais  vouhi  me  donner  Jimplenunt  ce  que  je  voub 
•étvois  demandé.  Le  cardmd,  admiraiA  la  probité 
de  cette  pauvre  femme,  la  récompenfa  lioérale^» 
trient.  Vous  ave^  raifon ,  lui  dit-il ,  je  me  fu's 
trompé  :  au  lieu  de  So  t'eus  ^  j'en  voulais  mettra 
^00,  Alle[y  ma  bonne  femme ,  ne  revene[plus  y 
Sr  employé^  cet  argent  à  marier  votre  fille  »^  (j^y 

La  chambre  de  la  tournelle  du  parlement  de 
Bordeaux  a  (ignalé  fes  dernières  feances  paiPun 
trait  de  bieofaifance  aulfi  généreux  &  bien  ett« 
tendu  qi^il  .eft  d'un  exemple  édifiant.  Le  ma- 
giftrat  .chargé  de  rinfpeâion  de  la  concierge- 
rie ayant  niit  u«  rapport  touchant  de  la  dé- 
"trelTc  des  prifonniers  ,  les  confcillers  de  la  tour* 
nelle  ont  arrêté  ,  d'une  voix  unanime  ,  que  le 
produit  des  épices  de  Tannée  entière  feroit  ver- 
lé  dans  les  mains  du  commiiTaire  des  prifons  | 


(  *  )  Ce  géoéfcus  bieofaitear  toh  le  cirdittal  de  Par« 
'  «efé, 

Tom.  VIIL  Part,  /.  G 
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pour  être  employé  au  fouîagement  de  ces  fn* 
fortunés  ,  qu'un  miniftere  rigoureux  fans  dou* 
te,  mais  fondé  fur  l'intérêt  pjb!ic,  tient  fé-» 
queftrés  de  îa  fociété.  Le*î  préfiiens  de  la  cham-» 
b^e  ^  jaloux  de  concourir  à  une  œuvre  de  com« 
mifération  fi  digne  (feui  |  om  fait  agréer  Tof» 
fre  d'une  femme  qui  auetnemen  les  lecouci 

-  %te  fils  naturel  de  George  II  (  dont  Hz  étt 

i|ue(lion  dans  le  dernier  Journel  ,  page  510  ) 
•jouiflToit  déjà  d'une  penfîon  de  300  liv.  fier!.  , 
quand  il  a  plu  au  prince  de  Galles  &  au 
prince  Frédéric  fon  frère  ,  d*y  en  ajouter 
t.00.  La  perfonne  de  qui  l'on  tient  cette  infor» 
cnation  ,  allure  que  (i  cet  iiluflre  penfionnaife 
eût  eu  des  talens  pour  la  guerre  ou  pour  la  ma^ 
rine ,  il  auroit  été  avancé  dans  le  fervice  ;  maie 


il  s*eft  toujours  plu  ,  que  de  Ven  firer  faa9 
objeu 


ÉT  ^  M  L  I  s  s  B  M  B      S    U  T  J  £  B  S» 


m  T  *Hofpice  que  cette  ville  doit  au  zele  de 
Lj  à  i'aéUvité  du  capitaine  ^  géoéral  comte 
O-Reiliy  &  aux  fecours  de  l'évêque  ^  (  dit-OQ 
dans  une  lettre  écrite  de  Cadix  le  if  du  mots 
de  Septembre  )  eft  à  préfent  fur  te  meilleur 

Îie4*  Oa  y  a  raflèmblé  641  perfbnnes  des  deux 
rxes  y  tant  vieillards  qu'^ofans  j  infenfés  &:  fîiles 
publiques ,  renfermés  féparrfmeni ,  occupés 
de  travai  X  proportionnés  à  leur  â^e  &  à  leurs 
(b  ces.  On  y  a  ioini  une  ecoîe  publique  &  gra- 
I^Uç  Ifo^X  içs  euf^  des  pauvres^  (}ut  y  re*« 


Digitized  by 


V 


NOVEMBRE    1784;  147 

Rivent ,  outre  rinftruâion  onlinaire ,  les  élé* 
mens  de  quelques-uns  des  arcs  Se  métiers  pour 
îéfquels  ils  montrent  le  plus  de  dî^oficion ,  & 
•m  ies  met  en  &at' d'être  reçus  dans  divers 
atteliers  éc  d*y  gagner  leur  fubuftance 

M.  Havard ,  maître  de  penfion  depuis  T4  ans  i 
St.  Cloud  ,  rue  du  Calvaire^  au  delius  de  Fegli-r 
fe ,  a  eu  le  tems  de  fe  convaincre  des  avantages 
du  lieu  011  il  eû  établi,  ce  Lesenfans  qu'il  a  éie- 
yés  (  dit-on  dans  un  ProJp<;âus  )  jouifleni  tous 
d'une. (anté  robuile;  il  croit  pouvoir  en  attri* 
lïuer  la  caufe  à  la  pureté  de  Fair  qu'on  y  refpire» 
i  la  bonté  des  alimens  ^  &  au  foin  qu'on  prend 
de  bien  partager  leurs  travaux  &  leurs  amufe<» 
mens.  Les  .entos  qui  ne  feroient  point  defiiné# 

I»ar  leurs  parens  à  une  étude  fuivie  de  la  langue 
atine ,  trouveront  chez  lui  les  moyens  de  fe 
rendre  capables  d'entrer  dans  le  commerce  ou 
dans  tout  autre  <^tar,  II  s'  .trache  particulièrement 
à  donner  à  fes  élevés  une  connciiffance  profon- 
de des  principes  des  langues  la  ine  &  fr  nçoiie» 
Il  leur  enfeigne  récriture  &  Tanthméiique.  On 
pourra  trouver  chez  lui  des  maîtres  de  mathé* 
Biatique)  de  géographie  ,  de  mufique  >  &:c.  Ceft 
aux  parens  à  rioformer  des  vues  ^'ils  ont  fur 
leurs  enfkns  ^  &  il  ne  ^négligera  nen  pour  les 
remplir  »• 

«  Par  le  Cyûèvite  d'éducation  qu'il  s'eft  fàrnté^ 
il  efl  atfé  de  voir  qu'il  ne  cherche  à  éblouir  ni 
tron^per  perfonni .  Il  ne  dira  point  aux  parens 
qu'il  (e  charge  d'apprendre  à  leurs  enf  «ns  routes 
les  fciences  &  tous  les  aits  d'agrément  :  ce  fe- 
foie  peut-être  leur  donner  le  droit  de  conclure 
qu'il  ne  leur  apprendront  rien  ;  fa  maî^bn  n'eft 
point  une  académie.  Perfuadé  que  l'univerfité  a 
feule  l'avantage  de  donner  aux  jeunes  gens  Uvie 
dducation  mâle  &  folide^  il  fe  contente  de  les 
préparer  à  la  recevoir  un  jour  avec  fiiccès*  Ceux 
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de  fes  élevés  qui  ont  paiTé  à  i*uaiveriité  oaf 
îuflifié  fes  efforts  ». 

ce  Les  pareas  jpeuvent  fe  repofer  fur  raâivicé 
&  U  vigilance  des  maîtres.  M.  Havard  n'^par^ 

!;ne  rien  pour  s'en  procurer  dont  les  mœurs  Si 
a  capacité  foient  connues*  Il  a  foin  ittt«inéine 
tout^  les  démarches  '&  les  oceapations  des 
^nfaos  Ibient  éclairées.  On  pei^t  conclure  de 

S|ue  la  pureté  des  mœurs  eft  coniërvée  parmi 
es  élevés ,  &  que  tous  les  devoirs  de  religion 
font  remplis  avec  Texaâitude  la  plus  fçrupu-v 
kufe  ». 

«  Encouragé  par  fes  premiers  fuccès ,  M» 
Havard  a  ciu  devoir  facrifier  des  fommes  con- 
iidérables  pour  embellir  fa  maifon  &  procurer 
è  fes  élevés  la  propreté  &  l'aifance  fi  neceflàirea 
4k  fi  rares  dans  une  penfion.  Il  deflre  que  let 
pareai  voient  eui- mêmes  qu'il  n*a  point  cher^ 
€hé  à  leur  en  impoferf  Le  prix  de  la  penfion  eft 

j6o  livres  . 
ce  M.  Havard  s'arrangera  volontiers  avec  fes 
parens  qui  ne  voudront  pas  ,  ou  ne  pourront 
point ,  pour  caufe  dVloignement ,  fe  charger  de 
rhabillement ,  entretien  ,  fournitures ,  &c.  Le 
prix  de  la  penfion  fera  alors  de  6qo  livres  », 

CmmmmmimÊmÊmmÊÊÊmmmmmmmmmmmmmmmaÊÊÊmÊmmiÊÊÊifttÊÊÊmamimmmÊÊm 

J}ivers  articles     inventions  dans  les  arts  ^  &  Jê 
décoi$yerf€s  dan^  les  fçicncçs  ^  (âç. 

MR.  Romain  y  dans  une  lettre  écrite  de  Pa- 
ris ^  s'exprime  •  ainfi  :  «  Je  fuis  parvenu  % 
perfcâtonner  l'enveloppe  des^  a^roftats  au  point 
de  les  rendre  abfoloment  imperméables ,  te 

(\\n  avoir  fiit  les  plus  fenfibles  des  inflrumens 

phyfique.  i"^.  Ils  indiquent  les  pîu»  Iég3r^ 
çjian^^emens ,  foit  dacs  la  rartfadion  &  la  con-. 
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Vàtiiniofpbere  j  lois  même  que  les  thennomerreé 
&  les  Dtrometres  ne  font  aocun  mouvement- 
apparent,  a**.  Ils  fent  connolrr^  les  plus  fbiUet 
itoraâtons  entte  déui  fubftancet.  9*.  Ils  rendent 
fenfibles  les  petits  raouveroens  de  l'sir.  4^.  Ils 
fervent  à  une  mufritude  d'expériences  d*éledri-** 
cité.  Je  n'entrerai  point  dans  de  plus  grands 
dérails  fur  leurs  propriétés  ^  qui  vrairemblabîe— 
itietit  ne  font  pas  encore  touteç  connues,  afia 
de  laifTer  aux  pbyficiens  ces  recherches,  &  de 
ne  point-  aniicifper  fur  ce  que  M.  du  Fourny  de 
Villiers  fe  propofe  de  publier  des  obfervatiotti 
fotvies  qu'il  a  mtes  Se  continue  de  faire.  )e  crois 
ëevoir  annoncer  aiix  phy fictens  que  f  en  ai  fm  ezé^ 
cuter  pour  leur  ufage  q n elq ues-uns  d'aufli  pat faks^' 
dont  les  prix  font  proiôrtîonnés  k  leur  volume 
&  à  leur  décoration.  J'en  ai  aufTi  fait  dorer  en 
or  fin  &  orner  d'arabefques ,  pour  fdtif  faire  ceui 
qui  uniffent  le  goût  des  arts  ëc  la  fortune  aus 
connoilTanccs  de  phyfiq  je.  Convaincu  par  une 
rftuîtitude  d'expériences  que  ces  enduits  auroient 
le  même  fuccès  fur  les  enveloppes  des  grandes 
machines,  je  me.  chargerai  de  leur  conftiuâioa 
&  garantirai  leur  imperméabilité  ». 

«  On  (feut  voir  tous  tes  jours  mes  ballons  cbes 
M.  Hadiann ,  fous  le  ftom  du^el ,  ils  ont  M 
annoncâ^  au  mois  d'Avril ,  qui  travaille  à  leur 
oonibiiâion  ,  &  qui  a  fourni  à  MM.  Robert  le 
petit  ballon  d'après  lequel  ils  ont  exécuté  leur 
grande  machine.  Il  demeure  rue  Beriin-Poirée, 
au  coin  de  la  rue  Jean  Laniier.  Un  des  ballons 
eft  refté  pendant  66  jours  en  expérience  ,  &  de- 
puis je  les  ai  ûogulieremeot  petfeâionnés  ». 

M*  Brun ,  membre  du  collège  &  de  l'acadé^ 
nie  rojfale  de  chirur^ ,  doâeur  en  médecine , 
chirurgien  en  chef  des  maifons  de  rh6pitat-gé*i< 
néral  de  Paris,  a  écrit  de  celle  de  la  Pitié,  le  je 
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Joiliec  1784  ,1a  lettre  fumnte qu'on  apubliéir 
ao  mois  de  Seprembre. 

«t  La  Dame  Vicaire  s'eft  adreffée  aa  bureai» 
pour  y  obtenir  tsn  enfant  far  qui  elle  pôt  faire. 

{ireuire  de  fan  traitement  ;  elle  etoit  appuyée  de 
a  recommanéifion  da  M.  le  lieurenanc^générai^ 
cle  police,  fmd-fefar  le  certificat  d'un  homme- 
de  Tare  tits-conim  qui  atreftoic  des  cures  déjà 
obtenues.  MM.  les  adnniniftraieurs  ,  qui  ne  fe 
prêtent  aux  ex.)ëriences  foilicitées,  qiî'avec  la  plus 
grands  circonfpeâion  ,  ii'ov  r  p^^s  hidié  à  accueil- 
lir la  demande  de  la  Dame  Vic^iire.  Par  une  dé* 
libération  du  14  Nov?rr.bre  1783-,  le  nommé 
Jacques- Jofeph  Barbet  lui  a  été  confié  pour  être 
traité  cb^z  elle  &  à  fes  frais  i»- 

<c  M.  Philip  ;i  médecin  de  l'hôpital -général  9.'  - 
&  moi,  qui  devions  faivre  la  cure^  y  avons in« 
viié  MM.  Bâcher  &  Louis.  Conjointement  avec 
ces  MefTi^'U's,  nous  iivr  nî  confiât -i  IVtat  de  l'en*, 
fdnt  le  6  D/cenibre  n^ê-ne  année  w. 
•  «  Lors  ce  c2  preauer  pio:è>verbâl ,  B.irbet 
•  étcir  âgé  de  9  ans  &  Il  mois,  de  la  taille  de 
%  pied6  6  ligne?.  Nous  remarquâmes  une  cour* 
Bure  de  U  totaUté  des  vertèbres  dorfaîea,  for* 
itant  un  arc  alnngé  du  c6:é  gauche;  te  plus 
grande  concavité  correfpondoit  à  l'angle  infé*. 
rhur  de  Tomophte  droite  ;  les  côtes  étoienc 
très-bombées  du  côté  gauche  &  foulevoient  Po- 
moplate  de  ce  cô:é  ,  laquelle  é:oit  plus  élevée  y 
airfi  que  le  moignon  de  fépaule  ;  la  caiffe  de 
la  poiuine  préfentoi?  un  enfoîicement  à  droite, 
en  même  proportion  que  le  bombement  du 
'CÔtéoppoiéy  les  feffes  étoienc  p.tites  &  mai- 
gres ;  la  gauche  9  plus  déprimée;  la  hanche 
droite ,  élevée  ;  les  bras  ^  plus  grêles  que  la  bonne 
fanté  apparente  de  l'enfant  ne  le  faifoft  ptéfumer:  * 
car  il  avoit  les  joues  graflès  &  d'une  couleur 
vermeille  ». 
ic  Tel  étoit  à  peu  près  Tétac  de  Tenfant  lorf- 
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l|tte  fa-  cart  a  été  commencée  ;  nous  l'avoué  ' 
fui  vie  les  ttnt  &  lei  autres  (ëparément  ou  enrem 
Uei  pour  en  cotiftaterles  progrès,  qui  l'ont  été 
*  par  deux  autres  procès  •  verbaux ,  dont  Fun-  ett. 
dtt  47  Macs  1784  ,  &  l'autre  du  6  Juin  même 
anDée  9$. 

«  Par  le  premier  ,  nous  avons  reconnu ,  l®. 
que  Tenfant  avoir  grandi  d*un  poucf;  ;  2^.  q\ie 
lYpine  avoit  fenfiblement  perdu  de  fa  courbu-» 
re  coTirre  nature  ;  3°.  que  les  autres  vices  de 
conformation  étoient  moindres  ;  4^.  que  les 
parties  qui  fouffiroient  de  rémaciation  avoienr 
commencé  de  reprendre  une  plus  Carte  nour« 
ricnre.  A  l'époque  du  dernier  procès-verbai ,  il 
^  D'eaiftoit  plus  aucun  des  vices  de  confbrmatioiî  ^ 
ce  que  nous  avons  attefié ,  de  forte  que  la  cure 
a  été  accomplie  e  1  7  rooiF^  Cependant  noo9  avons 
été  unanimement  d'avis  que  la  Dame  Vicaire 
continuât  Tufage  des  corps  qu'elle  fabrique ,  & 
qui  font  uîi  de  fes  moyens  ». 

«  Kn  conféquence ,  elle  a  demandé  de  garder 
l'enfant  »  ce  qui  a  été  accordé  par  une  délibéra* 
tion  du  bureau  de  rhô;ncal-général ,  lequel  a 
arrêté  en  même  tems  ^ue  les  procès-verbaux 
relatifs  k  cette  cure  ferotent  dépofés  dans  fes 
archives  comme  {une  preuve  authentique  des  ta« 
lens!  &  des  fuccès  de  la  Dame  Vicaire 

«Depuis  ce  tems  l'enfant  s'eft  beaucoup  for* 
tifié,  6c  jouti  du  double  avantage  d'une  confor- 
niati'jn  naturelle  &  d'une  bonne  fanté,  qu*i!  doit 
à  Ton  traicemenr.  On  peut  le  voir  chez  la  Dame 
Vicaire  ,  la  première  porte-cochere  après  la  rue 
du  Monc-ParnalTe,  boulevard  neuf»  H«le  fe  fait 
un  plaifir  de  le  montrer  avec  les  modèles  qu'elle 
a  eu  la  précaution  de  faire ,  &  qui  inftrui&m 
mieux  qu'on  nefçauroic  le  décrire,  des  vices  qui 
étoient  corriger  ,  &  des  progiès  de  la  cure 
pendant  le  cours  du  traitement  ». 
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Le 27  Septembre  ,  M.  du  Perron,  des  acadé- 
mies royales  de  Aouen  &  de  Caen^  &  Mmeb  W 
veuve  Pallouis  ^  artifie  lyonnoifei  entfepreneur» 
de  1»  fabrique  royale  de  la  foie  vraie  galette  de 
France 9  &  des  ételFes  de  Paris ,  eucent^ilioiineur 
de  préTenter  à  L.  M.  &  à  la  fimille  royale  une 
^loile  dont  le  fond  la  textme  te  la  couleur 
Ibnt  trois  chofès  nouvelles  &  de  leur  invention*. 

Le  fond  ou  la  matière  première  de  l'étoffe 
efl  la  foie  vraie  galette  de  France,  dont  ils- 
ont  feuls  le  procédé  de  la  fabrication ,  &  qui 
a  été  filée  dans  la  plus  grande  perfedion  par 
les  femmes  pauvres  de  Compiegne  ,  Royal- Lieu 
&c.       La  forme  ou  ti^u  de  rétoffeeft  la  pru», 
xielle  en  foie  qu'ils  ont  fabriquée  les  premiers  ^ 
&  qu'ils  continuent  de  âitre  nibriquer  dans  leurs* 
attelîers,  à  l'hâtel  des  arts ,  grande  rue  du  fàux« 
bourg  Saint-Martin.  3^.  La  couleur  eft  la  fleur 
4e  grenade  ou  ^ancienne  ëcarlate  de  feu  M^; 
Cobelînr,  dont  ils  viennent  de  découvrir  le  pro- 
cédé fur  la  loie ,  &  dont  le  fecret  a  jufqn'è 
préfent  échsppé  ?\}x  recherches  des  plus  habiles- 
cbymiiles  de  ^Europe» 


M  u  S  I  q  V 

EeveH  des  airs  &  duo  des  DEUX  TUTEUHSt 
J\,  &  autres  petits  airs  ^  avec  accompagnement 
de  harpe.  Par  M.  Grénier.  (Euvre  VL  A  Paris  , 
chez  l'auteur,  rue  de  l'Univerftté ,  hôtel  de  Mme»' 
la  ducbefle  de  ViDeroy,  &  chez  MM.  Coufineau, 
rue  des  Poulies ,  Se  Salomon  ,  place  de  l'Ecole , 
llilhiers.  Prix  ,  7  liv,  4'r. 

Quatre  fanâtes  pour  la  harpe ,  avec  accompagne^ 
ment  de  violon.  V^v  M.  L.  C.  Raj-;uc.  Œuvre  II» 
A  P^ris ,  h  /  les  luthiers  nommes  dans  l'article 
préçédent.  Piix  |  y  livres^ 
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Six  f ouates  pour  le  claveffin  ou  le  fort* -piano  ^ 
mvec  accompagnement  d'un  violon.  Par  M.  Gueft. 
A  Paris,  chez  M,  Imbault,  rue  &  vis-à-vis  du 
Cloître  Sr.  Honoré,  maifon  du  chandelier,  & 
chez  M.  Sieber,  rue  St.  Honoré  ,  entre  la  rue 
des  Vieilles  Etuves  &  celle  d'Orléans  ,  maifon  de 
rapoAîcaire  i  N^.  92.  Prix  ,  9  livres. 


G  RA  r  U  M  s  S. 

POrtraît  de  Fréderic^Benri^Louis  ,  frère  éU 
xoi  de  Truffe  ,  né  le  18  Janvier  f)x6  ^  gra» 
vé  par  M.  G.  Devere.  A  Paris  ,  chez  M.  Vachez  , 
marchand  d'eûampes  y  quai  de  Gêvres,  à  l'EJ^, 
pérance^ 

Le  même  a  mis  en  vente  une  collcâian  corn- 
ptettedes  Aérofiats  ^  avec  fcs  difFérences  vues  des 
endroits  d'où  ils  ibnt  partis ,  jolies  grarares  de 
4  pouces  de  large  fur  5  &  demi  de  haut ,  dont 
il  publiera  la  fuite  à  mefure  (ju'onjera  des  expé* 
riences  nouvelles*  Pris,  en  noir ,  S  C>&  m  coup- 
leur Il  £ 

Portrait  de  M.  Blanchard  ,  premier  auteur  du 

vaiffeau  yolant  ,  né  à  Andety  en  Normandie  le 
4  Juillet  zyS9  y  gravé  «n  manière  noire.  A  Paris^ 
chez  Mlle.  Noël  ,  marchande  d'efiampes  ',  rue 
Dauphine.  Prix  ,  12  f. 

BaCCHUS,  mon  seul  plaisir,  &BACCHUf^ 

GUIDE  DE  L' Amour,  deux  eftampes  faifanc 
pendant.  A  Paris  ,  chez  M.  Chereau  ^  rue 
Machurios  ^  près  de  celle  de  Sorbonne» 


ç 


1  Arie  générale  de  la  terre  ,  appliquée  à  Va^ 
4  (ro  OQmic  ^  fw  ViUidc  de  la  geograj^hiç,  tcf^ 
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rejlre  &  dW^e    (Greffée  par  M.  Fl'chcux  ^  d^aprit. 
les  objtrvations  Us  plus  récentes*  Une  feuille  ^  pa-> 
pîer  gran-i-aigle.  A  P^rîs  ,  chez  Tautcur  ,  rue  du 
Sentier  ^  à  rbôtel  de  Mme.  la  préfidehte  de  Mef-^^ 
lay ,  &  aux  adreffes  ordinaires.  Prix  i  ^livres^ 


Antiques  nouvdkment  Jécauvenet» 

EN  continuant  de  creufer  à  Jefi ,  fous  la  cour 
d.  s  PP.  de  St.  Florian,  on  a  trouvé  une  flatue 
plus  belle  que  les  précédentes  (j*  des  brjs,  des 
doigts  ^  quantité  de  pièces  de  fluc  de  la  plus 
bêle  couleur,  &  d'autres  pièces  de  marbre  fin 
avec  des  lettres  gravées  qu'on  n'a  pas  encore  pu* 
combiner,  p:rce  qu'il  en  manque  plufièurs.  Oh' 

Jf  a  trouvé  des  morceaux  de  verre  ,  des  bouteiK 
es  ^  des  mofaïques  &  autres  antiquité  prédeu-^ 
les;  enfin  on  y  voit  un  efcalier  fort  commode j^' 
large  &  de  i6  marches* 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

FRANCE. 

'  D  d'ohfervations  fur  la  nature  ,  tes  cau*^ 
Jl  fcs  j  les  fymptdmes  &  le  traitement  des  ma^ 
ladies  ipidémiques  qui  régnent  tous  les  ans  à  Ro* 

effort  y  &  qu^on  o^ervf  de  trms  en  tems  dans  la 
plupart:  des  provinces  Je  France  ,  avec  des  con-^ 
feiUfur  Us  moyens  de  s'en  pr-Jerver,  Par  M.  Retz  y 
docteur  en  médecine,  médecin  or 'inaire  du  rnî  , 
lèrvant  par  guartier  ^  aacien  médecin  ordinaire 
ée  la  marine  royale,  correfpondanc  de  la  fociéié 

« 

f  *  )  Vojci  noue      Jaufoal  du  mms  deiaier  #  pi^ 
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foyi\e  de  médecine  de  Paris ,  Sz  de  Pacadémie  des 
fci  en  ces ,  f^elles-Iettr  s  &  arts  de  Dijon.  In-iide 
léiî  pages.  A  <^aris,  chez  Méquignon  Faîne  ^  &  à 
Verfailles,  chez  Blaizot.  17^4*  L'auteur  a  déjà  pu* 
blié  dans  fa  MéUorologie  appliquée  à  la  médecine^ 
des  ohfervations  fur  les  épidémies  qui  ont  régné 
nax  Pays-Bas  durant  ao  années  confécutives  ;en<« 
fiihe  il  a  confirmé  c.  s  obfèrvations  dans  les  hôpt* 
taux  de  la  marine  de  Rochefort,  Cellesdonc  il  offre, 
aujourd'hui  le  précis  ,  ont  pour  fujet ,  dit-il  lui- 
même  ,  ce  une  épidémie  qui  fe  manifefte  dans 
les  climats  analogues  à  celui  de  Roch-jfort ,  lorf- 
que  beaucoup  d'étrangers  y  lont  ralFembiés  ,  Se 
y  vivent  d'une  manière  à  peu  près  lemblable...,* 
L'ouvrage  fera  divtfé  en  quatre  parties  (  ajouJte* 
t-il  dans  une  tntroduâira  )•  La  precniere  auc^ 

f>our  objet  la  nature  des  maladies  qui  conlHtuenc 
'épidémie:  elles  y  feront.  conCdé  ées  dans  trois 
iêâions  :  par  rapport,  aux  individus  ;  a*',  en 
elles-mêmes  ;  3°.  dans  leurs  fuites.  l>ans  la  fS^* 
conde  panie ,  diirifée  en  deux  feâions  9  les  eau- 
les 'de  répîdémie  feront  diftinguées  par  rapport^ 
1''.  à  la  fuuation  du  iol ,  1^,  à  la  conlHtution  di| 
climat  1  fuivant  obiervations  mctcorologiques  , 
3'\  à  l'influence  des  marais.  On  développera  dans 
la  féconde  feclion  les  caufes  des  fuites  tâ:heu^ 
fes  6c  funeftes  de  l'épidémie  elle-même ,  6c  l'oii 
fera  voir  qu'elles  font  uniquement  relatives  ^ 
la  manière  de  vivre  des  individus  &  aux  traite^ 
ineni.  La  troifieme  partie  contiendra  la  delcrip* 
tion  de  l'épidémie ,  Se  fera  réniini;iération  fuc* 
ciivfte  des  fymptômes  qui  la  caraâérifent»  Se  des 
di/férentes  modifications  qu'elle  éprouve  eu  égard 
aux  circonftanceg.  On  trouvera  dans  la  quatrième 
partie  ce  qui  concerne  le  traitement  des  mala- 
dies qui  auront  éré  décrites  dans  la  précé  lente..,. 
Il  y  aura  une  cinquième  partie  deflinée  à  expo- 
fer  les  moyens  préiervatifs  de  l'épidémie....  L'ou- 
yrage  fera  terminé  par  les  formules  les  plus  u(i« 

G  6 


Digitized  by  Google 


1^6  jaUftNAL  ENCYCLOF.  \ 

lies  pour  ainfi  di'e,îes  feules  néceffaire»* 
dans  Te  traitement  de  Tépidémie  L'auteur  ncu^ 
parole  avoir  rempli  d'une  manière  crès-iàtisfaw 
&Dte  la  tâche  <]u'il  s'étoit  prelcfite. 

Vif  M  des  icrivMnt  étrangers  ,  tant  anciens  que^ 
modernes,  y  aoiompamées  de  divers  morceaux  d» 
kurs  ouvraa'i, ,  tramiits  par  V auteur  de-  leurs  vies^ 
I.OCMAN  ^tlL^KT  yfuivis  d^un  é^gt  de 
tajiafe.  Par  le  Prevoft  d^xmes.  Itl-8^  de 
lo8  pages.  A  Paris  ,  chez  Royez.  1784.  On  ne- 
peut  qu'applaudir  au  projet  de  ce  recueil  ,  pour 
lequel ,  félon  un  petit  avis  ,  il  ne  fera  point  reçi» 
de  fouf  ription  \  mais  chaque  brochure  ,  foie- 
qu'elle  contienne  une  ou  plufieurs  vies  ,  fe 
vendra  feparément  l  liv,  lo  f.  Nous  rapporterons 
èiencôt  divers  arti:les  du  premier  cahier  9  qui^ 
joint  au  mérite  d'inftrutre  celui  d*intéreflèr. 

G#  Le  Rpy  ,  imprimeur  de  S.  M«  à  Caen  9 
vient  de  mettre  en  vent^  un  Supplément  au  Nou^ 
reau  Diâionnaire  des  hommes  iîlujires  ^  par  unù^ 
fiâM  de  gens  de  lettres  y  pour  les  éditions*  de 
1779  >  ï77^  &  les  précédentes  ,  a  vol.  in-8°,  ; 
prix  ,  8  lîv.  en  feuilles*  Ce  Supphment  j  qui  ren- 
ferine  les  additions  ^  les  correâions  &  les  chan- 
gemens  inférés  dans  l'édition  de  1783  ,  en  8  vo-^ 
hjmes ,  devient  néceffaire  à  ceux  qui  ont  les 
anciennes.  Dans  tes  articles  qu'on  n^a  pas  donnés 
en  entier  9  les  augmenutions  font  arrangées  d& 
manière  qu'elles  peuvent  être  lues  indépendam^ 
sent  de  l'ouvrage*  On  trouve  aufli  ces  %  volu* 
mes  à  Pari^  «  cfa^z  Delalain  le  jeune  9  Belin  9  le 
Jay  y  Hardouin  &  les  autres  libraires  ;  à  Vertai^ 
tes  ,  chez  Blaîzot;  dans  les  villes  de  province 9 
chez  tes  principaux  libraires.  On  peut  encore 
•  fe  procurer  chez  les  mêmes,  au  prix  de  4liv.  9 
le  Supplément  formant  un  vol.  in-8<*. ,  qui  fut 
imptioié  en  17739  pei;r  les  éditions  en  4  volu^ 
9ies» 

Oifims  Jar  là  prùfe(pon  dfftoasrwTi  doBs 
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fuel  on  traite  de  la  profejflon  de  procureur  en  général 
h  de  celle  de  procureur  au  parlement  en  particulier^ 
de  Vorigine  &  des  fondions  des  procureurs  che[  les 
Romains  ;  de  Vorigine  des  procureurs  en  France  y  de 
httrs  fondions  j  de  leurs  préregatives  ^  de  Vexijîen» 
ce  morale  dont  ils  jouirent  dans  la  focietéy  de  cet^ 
h  doru  ib  devraient  jouir  ^  :  ouvrage  defii^ 
ni  pour  l'ouverture  d'une  confirenee  fur  Vordon^ 
nanccj  faite  à  Bordeaux  en  h  fjS^,  Par 
M*  Dttvigneau  ^  avocat  &  procureur  au  parle-*^ 
ment  de  Bordeaux.  In- 8®.  de  aaa  pages.  A 
Genève,  &  (ê  trouve  en  France,  chez  les  li*- 
braires  des  principales  villes  du  royaume.  Ou- 
tre des  connoilTances  étendues ,  on  remarque 
dans  ce  difcours  de  la  clarté  ,  de  la  méthode 
&  beaucoup  de  zele  pour  la  profefHon  de  pro* 
cureur« 

,  Anatomte  de  la  langue  françoife,  ou  Examen 
fhilofophique  &  analytique^  t^.  des  principes  mi^ 
caniques  qu'elle  ohferve  dam  fa  formaîien  ou  fort 
étymologie  j  aaffi  bien  que  dans  /on  orthographe' 
eu  fa  prononciation  ^  a®,  des  principes  m  taphy^^ 
Jiques  fur  lef quels  fe  trouve  établie  fa  fyntaxe  ou 
fa  conj  rudion  ;  ouvrage  originairement  compofé 
en  anglais  par  M  Je  chevalier  /ouin  de  S'aufeuil  6r 
aujourd'hui  traduit  en  françois  par  lui-même  ;  pro* 
fofé  par  fottfcription  ^  par  autorité  du  gouverne^ 
ment.  Il  a  déjà  été  queftion  dans  notre  Journal 
de  cet  knponant  Examen,  Selon  un  nouveau 
Frofpeâus  que  Ton  vient  de  nous  envoyer  y  it 
«  doit  être  regardé  comme  la  fohition  &  la  def 
àe  toutes  les  langues  de  Tunivers  ^  mortes  ou  vi^ 
vantes ,  nées  ou  à  naUre.  Otû  ta  critique  de 
toutes  fes  erreurs  commifes  jufqu^à  préfent  par 
tous  ceux  qui  ont  jamais  écrit  fur  cette  matîe-^ 
re ,  de  quelle  nation  qu'tls  puiffent  être.  On  y 
trouvera  rexpofiTÎon  des  caufes  de  leurs  erreurs 
aufFt  bien  que  la  feule  &  vraie  me'chode  que  Von 

dbtt  fitivre  àTaveotr  pour  iski»  de  toamc  àim 


Digitized  by  Google 


158  JOURNAL  ENCYCLOP. 

celles-là ^  ou  d'en  commettré  de  nouvelles, fott 

que  ron  ait  à  traiter  de  ranalyfe  des  langues 
anciennes  ou  modernes  déjà  connues  ,  ou  des. 
nouveaux  idiôines  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  de  nouvelles  contrées  ,  dans  de  nouvelles 
îfles  que  Ton  vieniroit  à  découvrir.  Les  fçavans 
&  les  amateurs  des  langues  trouveront  cela  de 
curieux  &  d'edentiel  dans  cet  ouvrage  »  que ,  par 
la  généralité  que  Fauteur  donne  à  tes  principes 
&  à  fes  règles ,  elles  deviennent  applicables  à 
toutes  tes  langues 9  tant  policées  que  (tes  peuples 
les  plus  barbares  &  les  plus  fauvages ,  qui  ont 
au  moins  des  (bns  articulés  pour  communiquer 
leurs  penfées  ;  d^ofi  il  sVnfuit  que  c^eft  abfolu* 
ment  un  ouvrage  qui  onvient,  non  à  la  France 
feule  ,  mais  à  toutes  les  nations  ,  tant  d'Furope 
que  de  l'un  &  de  l'autre  hém'fphere.  AufTi ,  dès 
qu'il  parut  la  première  fois  fous  fa  première 
garhe  y  c'eft-à-dire,  dins  TidiÔTie  anglois  &  en 
Angleterre  >  (  car,  par  une  fuire  de  ces  fmgulari- 
tés  bizarres  8c  dont  on  ne  fçauroit  (]uelque- 
fois  rendre  compte /l'ouvrage  qui  traite  de  la 
langue  françoife  de  la  manière  la  plus  profonde 
&  la  plus  fçavante ,  quoi  qu'écrit  par  un  François  , 
fe  trouve  avoir  été  par  lui  originairement  corn* 
porê  &  publié  en  anglois)  il  fut  prefqu auflfi- tôt 
enlevé,  oc  ies  Journaux  de  certe  nation  en  rirent 
dans  le  tems  le  plus  grand  éloge  ,  en  fe  difpu- 
tant  mêrie  la  gloire  de  le  nréconifer.  Les  fçivans 
même  de  Tuniverfité  c.'Oxford  ,  parmi  lefquels 
on  fe  fait  honneur  de  compter  les  célèbres  doc- 
teurs Hunt ,  Lowth ,  Durell ,  Sliarpe  ^  tous  con- 
nus par  leurs  profondes  connoiflànces  dans  let 
langue^  orientales  9  MM.  James  Harris^  Tau- 
teur  .d'HfaRMÂs  &  de  plufieurs  autres  traité 
connus,  &  Samuel  Jobnfon ,  auteur  du  Diâion- 
naire^  &rc. ,  Sic. ,  commencèrent  enfin  à  rendre 
fuftice  à  une  langue  que  tout  le  monde  avoua 
alors  avec  eux  n'avoir  jamais  connue  aupaia« 
Vaw  9.  ' 
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'  «  IÇour'noi»  en  tenir  à  notre  propre  langue , 
lâns  plus  nous  occuper  de  Pavantage  que  pourn 
ront  en  retirer  les  autres  ,  voici  le  relulcat  dti* 
travail  de  Fauteur  de  VAnatomie  ^  &c. ,  pour  ce 
qui  la  concerne  elle  feule  &  en  particulie  .  Le 
leâeur  en  tirera  deux  vérités  bifn  extraordlnai^ 
rcs  y  il  eji  vrai  y  niais  aujfi  bien  e^ent telles  &  bien 
intérejfdTius  pour  tous  les.  François.  :  la  première  efi 
que  .  cette  langue  Ji  Je  criée  ,  fi  injuriée  par 
ceux  mêmes  qui^  par  état,  font  le  plus  obligés 
à  la  défendre  9  offre  dans  fon  orthographe 
qu*une  combinaifon  mzxïiimm(\uQauJ]l  Jùre  qu^u^^ 
ne  propofition  d^Euclide ,  6r  que  toute  cette 
prétendue  redondance  de  lettres  dont  on  Vaccufe 
de  faire  ufage  fans  nécejjlté  dans  certains  mots 
oii  l'on  veut  avec  raijon  quelles  ne  je  pronun'm 
cent  point ,  ne  vient  quf  de  r ignorance  ou  ces 
fçavans  linguides  font  des  venus  éredives  & 
deflruâives  dont  j  en  fait  de  puiilànces  orales^ 
les  lettres  françoifes  font  refpeâiyement  douées^ 
fuivant  Us  dijfirentes  poftions  dans  UfqueUet 
elles  fe  trouvent  Us  unes  à  Vigard  des  autres  / 
Uf quelles  pofitions  (  ou  combînaifbns  ,  commç  on 
voudra  Us  appeller)  font  toujours  fixes  &  dèter-^ 
minées ,  6*  ,  dans  les  mimes  cas  ,  produifent 
toujours  les  mêmes  ejf  'ets  ,  invariablement  6'  fans 
exception  :  Première  vt^ité  ^  dont  la  découverte  efl 
fans  doute  aj/è^  belle.  La  Jcconde  ,  que  dans  fon 
étymologie  ou  fa  dcrivation  ,  d'où  procèdent  fes 
noms,  jes  verbes  >  fes  adjeâifs,  &c^j  elU  fuit^ 
malgré  Vopinioti  contraire  de  tous  ceux  qui  fy 
fotte  miles  d'en  traiter  ,  ta  marche  la  plus  régu^ 
Itère  ^  comme  elle  obferve  auffi  U  procédé  U  plu4 
€onforme  à  la  plus  faine  philosophie  êr  àla  mér 
taphyjique  la  plus  pure ,  dans  la  conftruSion  dt 
fes  phrafes  fimples  ,  aujfi  bien  que  dans  la  com» 
binoif<m  des  plus  co  1  pliqutes  :  vtrité  pour  le 
moins  au jji  prtcieufe  que  la  prenivre  ;  vérité  que 

i^autiur  a  ,pouvi  jouir  du  glus  grand  ççUu  datis 
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la  langue  françoife  ,  &  que  les  aveugles  ckant'^ 
pions  du  paradoxe  abfwrde  y  Ufus  tyran  nus  lin* 
guanim,  n^ont  jamais  voulu  reeonnoUre  dans 
aucune  langue^  &  encore  moins  dans  la  nôtre  y^, 
«  Si  ces  deux  vérités  ont  déjà  quelque  cho» 
fe  d'étonnant  dans  ce  fiede  pour  ceux  q^i  ne 
connoiflèm  de  notre  langue  que  ce  qu'ils  en* 
ont  lu  dans  les  ouvrages  juf  ,u^à  prélênt  impri- 
més fous  le  titre  faflueux  de  Grammaire  de  la 
langue  françoife  ,  en  fera  fans  doute  encore  plus 
furpris  ,  quand  on  fçaura  que  le  principe  gmé* 
ral  ù  invariable  d'au  l'auteur  parc^  eft  la  poji^ 
tion  tres'fimple  qui  fuit ,  fçavoir  :  que  dans  la 
eombinaijon  de  fon  orthographe^  aujfî  bien  qué 
partout  ailleurs  j  la  langue  françoife  a  fait  u/à'* 
ge  de  la  meUleure  méthode  poJfibU  ;  que  tout  y 
eft  bien  6r  df  accord  ^  &  fue  toute  autre  méthode 
auroit  été  mauvaife.  Voilà  fans  doute  de  quoi 
rendre  bien  honteux  les  apologîftes  &  les  feâa- 
teurs  de  VOnhographe  des  J)ames  ^  &  autres  pro* 
duélions  femblables  »... 

Voici  ta  copie  d'une  lettre  de  M,  de  Voltai- 
re à  M.  le  chevalier  de  Sauleuil  ,  datée  de 
Ferney  ,  le  24  Septembre  1773 ,  pour  lui  accu- 
ler la  réception  des  deux  premiers  volumes  an- 
glois  de  VAnatomie^  &c.  Un  oâogénaire  très^ 
malade^  Monfieur  ^  &  qui  bientôt  ne  parlera  plus 
aucune  tan^e  ^  vous  remercie  bien  fenfiblemeni 
du  profond  ouvrage  que  vous  avei  eu  la  bonté 
de  lui  envoyer  fur  ta  langue  françoife^  Il  pa^' 
rott  que  ce  n^efl  pas  le  feul  langage  que  vous 
eonnoijfiei  à  ford.  Vous  trouver ei  peu  de  îec^ 
teurs  aujfi  infiruits  que  vous  :  tout  te  monde  s'en 
tient  à  la  routine  &  à  Vufage»  Votre  livre  ra^  ' 
mené  à  des  principes  puifts  dans  la  nature  ^  6f 
qui  pourtant  exigent  une  attention  fuivie.  On  ne 
veut  lire  votre  ouvrage  fans  concevoir  pour  vous 
peaueoup  d'.efiime  ,  6f  fans  itre  étonne  des  peines 
fis  vms  avei  prif<s.  Z»'#itt  m  Je  fm  ffç^  PUl 
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fermei  pas  de  donner  fini  d^iundae  à  mes  ré^ 
fieaions  ^  &  aux  fimimetis  apee^  Ujquds  j'ai  Phorfit 
neur^J^kre^  Are. 

Extrait  du  difcours  préliminaire  qui  fi  trouve 
a  la  tête  du  ^e.  volume  du  MoNDE  primitif  , 
de  M,  Court  de  Gebclin,  «  Dans  le  lems  que 
flous  terminions  ce  volume,  on  nous  a  com- 
muniqué un  ouvrage  angtois  relatif  aux  objets 
donc  nous  Kaitons  ici  ,  compofë  par  M.  le 
fhevaiier  de  SaufeuiU  &  imprimé  en  1770*  C'efI 
une  analyre  de  l'orthograpbe  françoife ,  00  lef 
rrais  pn'ncipes  de  la  prononciacion  françoife^ 
Se  dédiée  a  l'académie  françoife.  L'auteur  y 
traite  orincipalenient  des  Im  oue  fuivent  les 
fens  luiis  les  changemens  que  les  mots  éprou*^ 
vent  en  fe  répandant  fur  k  terre ,  &  qui  font 
le  fujet  de  notre  3e.  livre.  II  rapporte  tous  ces 
changemens  à  24  clafies  y  qu'il  appelle  Canons-, 
Leur  difcuiïion  eft  remplie  de  recherches  cu- 
rieuses &  de  très-beaux  apperçus  ,  l'auteur  ayant 
très- bien  fenti  que,  fans  ces  comparailons , 
tout  travail  fur  les  langues  ett  néceiiàirement 
défeâueux.  U  place  à  la  tête  ces  principes ,  qm 
les  voyelles  ne  peuvent  fervir  peur  compare! 
les  langues ,  &  que  i'aipiration  fe  change  en 
prefque  toutes  les  confonnes.  Ceft^  donc  enco« 
re  ici  un  de  ces  chercheurs  du  vrai,  avec  leP 
quels  nous  nous  fommes  rencontrés  fans  avoir 
eu  aucune  connoiflance  de  nos  travaux  refpec-^ 
tifs.  Nous  ferions  donc  fnfpefls  dans  ce  que 
nous  en  pourrions  dire  de  bien.  Nous  préférons 
d'inviter  ceux  qui  aiment  à  approfondir  ces  ob* 
jets  ,  à  lire  eux-mêmes  cet  ouvrage  ». 

Tranfadions  philofophiques  de  la  fociiré  roya* 
le  de  Londres^  depuis  fort  établiffement  jufqu^à 
ce  jour  ,  rangées  par  ordre  de  maiieree  ,  &  com* 
parées  mémoire  par  mtmoire  avec  ceux  de  tou^ 
tes  les  autres  académies  ^PEurope ,  &  tradmitea 
ai^froTifois  par  Mt  1^  çhçvaUer  Jouia  de  Sau^ 
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feuil  j  &  une  fociété  de  fçavans  &  de  gens  dt 
lettres  (  propofits  par  foufcription  ^  par  autorité 
du  gouvernement»  «  La  répucation  de  ces  Tranf* 
mSions  (  dit-on  dtns  un  Profpedus)  eft  trop 
bien  étaolie  pour  qa*elles  ne  (oient  pas  au  de(^ 
fus  de  tout  éloge.  Auffi  fent^eltes  fans  contre* 
dit  un  des  ouvrages  les  plus  importansr^qué 
PEurope  ait  jamais  produits.  C*eft  pourquoi , 
le  goûi  des  fciences  folides  &  vraiment  utiles 
étant  aujourd'hui  celui  de  prefque  tous  les  états  , 
nous  avons  cherché  les  moyens  de  préfenter 
au  public  un  ouvrage  qui  ,  par  fa  nature  tc 
£on  plan  ,  pût  of&ir  le  aouble  avantage  d'iinP 
truire,  &  de  faire  connoltre  en  mètne  tems  la 
progreflion  des  découvertes  qui  ont  été  Faites 
en  Europe  depuis  b  fin  du  fiede  dernier.  Le< 
TranfaStom  philo fophlques  nous  ont  piarn  fans 
doute  réunir  ces  deux  points  avamageui  y  mais 
quoique  la  traduftion  pure  &  fimple  de  ce 
grand  ouvrage  en  fiançois  fût  déjà  incontefla-* 
blemcnt  une  trè<;-grande  entreprise,  &  capa- 
ble de  mériter  Tattention  des  fçavans  &  des 
cultivateurs  des  lettres  de  tous  les  ordres  & 
de  toutes  les  ciaiiès  ;  cependant  nous  n'avons 

im  la  regarder  encore  comme  tout-à-feit  fuffi- 
knte.  Au  moins  eft-tl  bien  certain  que  TAn* 
tleterre  n*auroit  pu  rien  gagner  ï  notre  projet , 
&:  que  nous  n*aurions  peut-être  nous-mêmes 
retiré  que  peudechofe  de  fon  exécution.  Nous 
•  avons  donc  cru  quM  étoit  à  propos  d'ajouter 
encore  un  troifieme  avantage  aux  deux  premiers  , 
en  rangeant  d'abord  le  tout  par  matières  dans  le 
goût  de  la  dernière  édition  de  V Encyclopédie 
du  Sr,  Panckoucke ,  4^  en  citant  enfuite  fur 
chaque  matière  dont  il  e^  traité  dans  les  Tr^nf-d 
adions  tout  ce  qui  peut  fe  rencontrer  de  rela- 
tif à  cet  objet  dans  les  Mémoires  des  autres  aca- 
démies de  l'Europe.  S^il  eft  même  befoin  de 
4]uelque  extrait  pour  apieux  éclaircir  le&  matîe^ 
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tm  y  on  les  placera  en  noce.  Nov^s  rapporterons 
donc  les  différentes  opinions ,  &  les  améliora'^ 
lions  qui  fe  trouvent  ailleurs,,  &'ns  aucune  dU«» 
cuilion ,  notre  but  n'étant  que  de  prf fenter  I9 
cbole  &  PutiHté  qui  en  réfulte»  (ans  chercher  à 
détourner  le  jugement  du  public  par  TexpoCtioa 
de  celui  que  nous  pourrions  en  porter  nous- 
mêmes.  Si  les  matières  dont  il  eft  parlé  ça  & 
là  dans  les  Tranfiâions  ont  é^té  traitées  en  p,rand 
ailleurs  ,  nous  aurons  foin  d'en  faire  mention  , 
&  d'indiquer  les  ouvrages  les  plus  iniportans  qui 
y  auront  rapport ,  afin  de  mettre  les  icavans  & 
les  curieux  à  portée  de  faire  des  rechercher 
ultérieures  &  de  pecfèâionoer  leurs  travauzr, 
Mous  ne  négligerons  rien  de  ce  qui  peut  con-^ 
tribuer  à  b  perfeâion  des  arts  ^  furtout  de  ceux 
qui  mtéreflèot  le  commun  de  la  (bcséié  ^  parce 
que  ceft  dans  cette  daflê  que  tes  découvertes  6c 
les  travaux  des  inventeurs  doivent  produire  leur, 
plus  grand  effet  ». 

Conduions  de  la  foufcription  pour  /*Anato- 
MIE  DE  LA  LANGUE  hRANçOiSE.  «  Cet  ou- 
vrage eft  divifé  en  deux  traites  ;  le  premier  , 
intitulé  :  Analyjc  de  Vorthographt^ranfoifà.^.Qi^. 
Les  vrais  principes  de  la  prononciation;  le.fe- 
cpnd  :  BrachigraphU  des  vtrbes  franfois.  Le  tout 
fônnéra  8  volumes  in-8®.  ^  caraâere  St.  Aupuf» 
4n  neuf,  fur  carré  fin  d'Auvergne ,  dont  il  ne 
fera  tiré  que  500  exemplaires.  On  en  tirera  too 
exemplai  es  peur  Içs  curieux  ,  en  grand  raifin 
iîn d'Auvergne,  que  Ton  Jonncra  en  i  livraifons, 
de  4  volumes  chacune.  Les  4  pre.niers  font  ac- 
tuellement fous  prelfe  ,  &:  paroîtront  en  Mars 
prochain.  La  loufcription  refiera  ouv^rie  juiqu'au 
ler.  Mai  fuivant  ;  &:  à  cette  époque ,  on  ne  fera 

Elus  admis  à  ibuibrire  y  ce  ternie  efl  de  rigueur» 
e  prix  des  8  volu.nes  in-B''.  en  feuilles  lera  de 
40  liv.  pour  le  papier  ordinaire  >  dont  on  paie-» 
ra  j  en  Ibafcrivant  ^    liv.j»  en  recevant  Ie$  ler* y 
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ûtéj  3e.  &  4e.  vol.  (ler.  Mars) ,  il  liv.;  étf 
recevant  les  5e. ,  6t. ,  7e.  &  8e.  vol.  (  ler.  Jutt» 
Ict),  16  livres;  de  56  liv.  pour  îe  grand  pa-^ 
fier,  dont  on  paiera,  en  foufcrivant ,  18  liv.; 
en  recevant  les  icr.  ,  ae. ,  je,  &  4e.  vol.  (  ler. 
Mars  ) ,  18  liv,  ;  en  recevant  les  5e.  ,  6e. ,  7e. 
&  i  \  (  1er.  Juillet  )  ^  lo  livres.  Pour  entrer 
dans  les  vues  de  plufieurs  bibliothécaires  des 

j»ays  étrangers  &  de  certains  aroateurs ,  on  en 
èra  wie  édition  en  4  volumes  in-40. ,  imprïmée'' 
fur  grand  raifin  ,  pâte  fine  de  Montargis^  dont 
il  ne  Tera  dré  que  loo  exemplaires ,  dont  la  moi-: 
Hé  eft  di^  retenne  par  les  anciens  ibufcripceurs 
de  cet  ouvrage  depuis  la  publication  du  premier 
Profpedus ,  &  feulement  il  eiemplaires  en  pa-« 
pier-vélin  d'Annonay ,  delà  fabrique  de  MM. 
Jfcîontgolfier ,  fans  vergures  ni  pontufeaux  ,  pour' 
les  riches  amateurs,  dont  il  y  a  déjà  5  exem-, 
plaires  de  retenus.  On  paiera  pour  le  papier  grand 
raifîn  y  en  foufaivant ,  36  liv.  ;  en  recevant  les 
deux  premiers  volâmes  au  mois  de  Mars  pro-» 
cba\n  y  36  liv  ;  en  recevant  les  deux  derniers  au 
itoois  de  Juillet  fuivant,  $6  livres  ;  pour  le  pa«' 
fHer^Téiin  d'Annonay  ^  en  foufcrivant ,  60  liv.  ; 
en  recevant  les  deux  premiers  »  60  Hv. ,  &  eh 
recevant  les  deux  derniers ,  7I  livres.  Toute  l'é. 
diiion  in- 4".  &  les  100  exemplaires  in-8".  enr 
grand  papier  fur  grand  raifin  fin  d'Auvergne  feu* 
lement  feront  ofnés  du  portrait  de  Tauteur, 
d'une  autre  eftampe  emblématique  tirée  du  fond 
de  l'ouvrage ,  gravés  par  David  ,  dont  le  burin 
ell  déjà  avantageufement  connu  du  public  pat 
f&  colleflion  des  Antiquités  d^Herculanum  ^  &  ion 
Hijioiré  JPAnoUterre  ^  qui  parolt  aâuellement; 
lès  épreuves  (tes  gravures  (uivront  l'ordre  de  la 
fbufcripfion.  Les  la  premières  épreuves  feront 
jbfntes  aux  il  etempiairêd  en  papier-vélin  y  Bc 
diaque  foufcripteur  aura  enfuite  l'épreuve  qui 
a)rrç(poadjri)  au  numéro  de     foufcriptiou  j  les 
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]foo  exemplaires  en  carré  fin  n^aurom  que  Tef* 
^mpe  emblémarique  ,  &  point  de  ;  ortrait  i>. 

Conditions  de  la  fou/cription pour  les  TransAC* 
TroKS  Pail^osoPHiQUES.  tt  Cec  ouvrage  ferf 
imprimé  en  beau  papier  te  en  beau  caraftere 
Cicéfo  neuf*  La  comparaifon  des  Tranfaâions 
avec  les  Mémoires  des  autres  académies  d'Eura-» 
pe  fera  placée  en  forme  de  notes  dans  chaque 
page  fous  le  texte  en  petit  romain.  On  s'arran* 
géra  pour  être  en  état  de  livrer  régulièrement  3 
volumes  in-4°,  au  pubijc  par  année  ;  chacun 
ces  volumes  fer^  de  7J  feuilles  ,  fàifant  600  pa* 
ges  d'impreflion  ^  (ans  compter  les  planches  & 
gravures  qui  y  feront  jointes  toutes  tes  fois  qu'il 
s'en  trouvera  •  dans  ^original  ;  on  fuivra  pour 
f  ordre  des  madères  c^ui  de  VEncyclopédie  mé^ 
thf^dique.  Le  prix  de  la  (oufcription  entière  fer$ 
lie  45  liv.  par  année  pour  Paris ,  &  de  51  liv.  pour 
la  province,  franc  de  port  par  tout  le  royaume,  aveç 
}es  plai>ches  &  les  gravures  ,  auç  l'on  paiera  en  fouP- 
crivant.  Pour  la  commodité  du  public  &  des  ama-r 
jeurs  en  général  ,  &  afin  d'accélérer  autant  qu4I 
fera  poITible  la  jouifïance  des  foufcripteurs ,  les  3 
volumes  furdits  fe  délivreront  en  52  numéros  ^ 
c'^ft-à-dire^  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine 
pendant  toute  Tannée  «  à  rai  Ton  de  4  feuilles 
par  femaine ,  faifânt  ao8  feuilles  par  an  ;  les 
17  feuilles  reftantes  (  pour  coinpléter  les  3  vo-» 
lûmes  9  qui ,  à  raifoii  de  75  feuilles  chacun  ^ 
çn  demandent  aa5  pour  le  tout)  (eront  répar* 
ties  dans  le  courant  de  l'année  dans  diflPérens 
numéros  ,  de  j  ou  6  feuilles  ,  ou  bien  en  4 
numéros  de  (urcroît  q^ue  l'on  donneroit  alors 
dans  les  4  dernières  femaines  de  l'année  ,  ou 
tcut-à-Ia  fois  avec  le  s%me,  numéro  ,  fuivanç 
l'exigence  des  cas  ou  des  matières.  La  première 
livraifon  ne  fe  fera  pas  avant  le  jeudi  16  Avri) 
,  attendu  la  réiolution  que  les  auteurs  on^ 
pufe  de  ne  fwe  aucune  Uvraiion  au  public  ma 
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d'avoir  dans  leur  magafin  la  valeur  d'un  volumè 
tour  imprimé  &  prêc  à  être  livre.  On  ne  com- 

V  mène  ra  cTimprimer  que  le  lef.  Janvier  1785  , 

tems  auquel  il  faudra  qu'il  y  ait  au  moins  500 
Ibufcripîeurs  qui  aient  payé  d'avanco.  Le  bureau 
de  la  loufcripuon ,  tant  pour  VAnatomic  de  la 
langue  franfoifi  que  pour  les  Tranfadions  fhi^ 
lofophiquei  ,  efl  ouvert  tous  les  jours  çhez  rau- 
teur  y  rue  du  Roule  «  à  Paris  1  N^,  8 ,  au  ma* 
gafin  général  de  MM.  Windlbr  père,  fils  8c 
compagnie ,  fabricans  de  papiers  peints  &  d'a« 
rabcfques  dans  le  genre  d'Italie  ,  où  Ton  peut 
dès  à  préfent  fatisfaire  fa  curiofité  &  juger  du 
goCit  oc  de  la  foi  me  de  Touvrage ,  de  la  na-. 
^  ture  &  de  la  beauté  des  caraderes  ,  &  des  dif- 
férens  papiers  &  formats  annoncés  pour  VAna-' 

^  tomit   de  la  langue  françoife  ,  en  jettant  ua 

coup-d'œil  fur  les  feuilles  déjà  imprimées  qui 
fe  dépofent  journeHement  à  ce  bureau  ,  à  me-i 
fure  qu'elles  fortent  de  fous  la  prefTe.  On  fouC* 
€rit  aufli  che2  le  Sr«  f.aporte,  libraire-imprimeur^ 
rue  des  Noyers ,  &  chez  le  Sr.  Guillot  ^  libraire 
de  Monsieur,  ftere  du  rot  y  rue  St.  Jacques^ 
yis-à-vis  de  celle  des  Mathurins.  Toutes  les 
quittances  feront  fignées  de  Tauteur  &  du  Sr. 
Windfor  ,  lequel  fe  charge  d'être  le  dépofitaire 
»  des  fommcs  payées  pour  la  foufcription  de  Fun 
ou  de  Fautre  des  deux  ouvrages  ci-defTus  ,  & 
qui  s'en  rend  refponfab'e  envers  le  public.  Oa 
prie  d'aiFranchir  le  port  des  lettres  &  de  l'ar*. 
gent  x>« 

Le  char  volant  ,  ou  Voyage  dsns  la  lune. 
In*i3.  A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 
les  quatre  Itbrairéf  (^ivans:  la  veuve  Ballard  & 
fils,  Mérigot  l'aîné,  Mérfpot  le  jeune  &  Re-  . 
nault.  Erafle ,  grand  philofophe  &  célèbre  mé- 
canicien ,  iiivenie  un  char  volant.  Le  dcfir  de 
s'inflruire  le  détermine  à  faire  un  voyage  dans 
^  la  lune.  La  route  eil  longue  :  crainte  de  s'en* 
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nuyer ,  s'il  partoit  ^eul ,  il  fait  infi^rer  dans  tous  les 
Journaux  un  aveniiletnenc  ainfi  conçu  :  a  Eral^ 
te  sertit  le  public  que  (on  char  eft  prêt  à  pstr* 
tir.  Il  projette  un  voyage  dans  la  lune.  Ceyx  qui 
voudront  l'y  accompagner ,  font  priés  de  fe  ren>- 
dre  chez  lui,  &  de  lui  faire  part  desriûfons 
qui  les  engagent  à  quitter  la  terre  ;  mais  il  exi« 
de  la  franchife  ;  finonj  il  ne  pourra ,  s'en 
charger  pour  des  raifons  eflentielles.  On  le  treu- 
vera  depuis  8  heures  àu  matin  jufqu'à  a  heures 
de  l'api ès-dînée  ,  à  l'hôtel  du  Bon  Sens  ,  rue 
de  l'Enjouement  ».  Bientôt  une  foule  de  tout  état 
court  chez  le  mécanicien  ;  il  n'admet  que  Us 
perjonnes   les  plus  dijiinguées  :  tels  font  une 
beauté  mécontente ^  un  avantageux^  un  fyfii'^ 
matairty  une  Demoijelle  de  V opéra  ^  un  joueur 
ruiné ,  un  faux  ghilofophe ,  un  ex'-jcrmier'géni' 
'ral  ^  tic*  Erafte  part  avec  cinq  autres  perfonpef* 
Revenu  à  terre  après  4  ans  d'abfence  9  il  fait  la 
relation  de  Ton  voyage,  donne  quelques  de'tails 
fur  le  fol,  le  climat,  les  habitans  du  globe  iu- 
'naire  ,  fur  les  cinq  royaumes  qu'on  y  trouve, 
&  qui  font  gouvernés  chacun  par  une  femuje, 
*  fcavoir  :  ceux  à^Euromila  ^  de  Fouralacca  de 
iuflalila  ou  de  la  Juftice  ^  de  Bahaphito  ou  de 
•la   Renommée,  de  Moderafanaa y  ou  de  la 
Modération*  Voilà  le  fond  de  ce  roman,  qui 
pourroit,  non*feulement  exciter  un  plus  vif 
intérêt ,  mais  être  écrit  d'une  manière  plus  cor* 
rcae. 

M.  Proft  de  Royer,  ancien  lieutenant-général 

de  police  de  Lyon ,  qui  avoit  entrepris  ,  avec 
IVÎ.  Riolz  ,  avocat  fort  inftruit ,  une  nouvelle 
édition  confidL'rablement  augmentce  du  diction- 
naire de  Brillon  ,  connu  fous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire des  arrêts  ,  ù  )urij prudence  univerfclJe 
des  parlemens  de  France  6'  autres  tribunaux  ^  & 
^qui  en  avoit  déjà  donné.  4  volumes  (  *  }  ,  eft 

(  ^)  Nous  atrofls  eu  le  plaiûr  de  rendre  eo.npce  de 
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jnort  depuis  peu  dans  la  même  ville ,  où  il  exi* 
rutoir  cefie  jurande  entreprife  ,  ponr  laquelle  ii 
«a  IdifTé  Q<  afitité  de  matériaux  précieux.  AufG 
^ftimable  par  fes  nuïurs  que  par  fes  talens  & 
fes  lumières  ,  il  ei\  icgretté  ae  tous  ceux  qui 
i^onnoiifi>ieiu  ou  fa  perlonne  ou  ks  ouvrages* 

•  GRANDE-BRETAGNE. 

Fragment  of  an  original  lettcr  on  the  Jîavery 
'of  the  Negroes ,  &c.  Ce (1- à- dire  y  Frag  nerU 
d'une  lettre  originale  f  r  Vefclavage  des  NegreSj 
écrite  en  tyfS  ^  par  M.  Thomas  Dey,  écuyer» 
•  In-S®.  A  Londres, ichez  Srockdale*  1784.  L*auteur 
n'oublie  rien  pour  faire  fentir  aue  perfonne  n'a 
le  droit  d'attenter  à  ta  liberté  des  Nègres ,  & 
qu'ainfi  Von  ne  peut  fans  une  extrême  injuftice 
les  enlever  afin  de  les  réduire  en  fervitude. 

Mifcellaneous  remarks  ,  &c.  T'efl-à-dire  ^  Re-* 
mirques  diverfes  fur  les  recherches  concernant  les 
preuves  alléguées  contre  Marie  ,  reine  d'Ecoffè, 
In->^°.  A  Londres  ,  chez  Robinfon.  Un  des 
articles  les  plus  effentiels  de  cet  examen  te 
trouve  dans  la  3e.  feâion,  où  Taut  ur  appuie 
Topinion  de  M.  Goodall ,  quiconfifte  àfoutenir 

3ue  la  copie  françoilê  de  la  première  lettre  qu*oii 
it  avoir  été  écrite  par  Marie  au  comte  Bodivel^ 
n'eft  que  la  tradumon  d'un  original  latin  re- 
gardé avec  fondement  comme  Potivrage  de  Bu« 
chanan. 

•  The  Eijîory  of  Ayder- Ali-Khan  ,  &c.  Ceft- 
à-dire  ,  Hijîoire  d^Ayder- Ali-Khan  ,  nabab-ha^ 
hader  y  ou  Nouveaux  m  émoires  fur  l'Inde  ^  enri^ 
chis  de  notes  hijloriquis.  1  volumes  petit  in-8°. 
A  Londres  y  chez  les  libraires  qui  vendent  des 
nouveautés.  1784.  C'eft  une  tradudion  aflëz 
fidelle  d'un  ouvrage  François  fort  iotéreflànc^ 
dont  nous  avons  donné  deux  extraits  au  mois 

tous  ces  rolumet  )  auiqueU  U  pablie  a  fait  ua  accueil 
ucs-diftiogué* 
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âe  Janvier  dernier ,  &  que  Ton  doit  à  M.  M* 
D«  JU  T.  9  généni  de  10  mille  faomines  de 
rempire  de  Mogol  »  ci- devant  commandant  en 
cher  l'artillerie  de  Farmée  d'Ajder-Âli ,  &  un 
corps  de  troupes  européennes  à  la  Iblde  de  ce 
nabab. 

,An  authentic  and  accurate  Journal  of  the  late 
fifge  of  Gibraltar  y  &c.  Ceft-à-dire  ,  Journal 
authentique  &  exaâ  du  dernier  Jiege  de  Cibrchary 
dans  lequel  on  détaille  tout  ce  qui  s^eji  p^ffc  de 
remarquable  depuis  le  moment  ou  la  communica^ 
tion  entre  cette  forterejfe  &  FE/pagne  a  été  in'» 
t$rceptée  jufqu'à  l* arrivée  de  la  /régate  la  ThÉ- 
TI&  On  y  m  j^int  les  articles  prMminaircs  de 
la  paix.  In-8^«  A  LondrèsV  chez  Egerton.  17^4. 
La  leâure  .de  ce  Jonmal  ne  peut  qu*ètre  inté« 
reiTante  &  fore  inftruâive  »  fur  tout  pour  les 
miliuires. 

ALLE  M  A  G  N  E. 

Wunder  der  feuers  peyfenéen  ierge  ^  tce^ 
<7eft»à-dire ,  MerveiUes  4es  volcans  ,  expiées 
dans  des  Içtts^  à  une  Marne  ^  par  M*  Frédéric 
KnolL  In*8^  de  310  pages.  A  Erfort  ,  cfaes 

Keyfer.  1784.  Les  obfervations  qu'on  lit  dans 
ce  recueil  fur  la  fituation  des  volcans  »  &  fur 
les  effets  que  produifent  leur  feux^  font  plus 
jufles  que  neuves  ,  &  moins  profondes  qu'é-, 
tendues* 

(Eôonemi/ch-praktifche  abhandlungenfurSchwi^ 
ten  y  fcc.  Çefi-â*dire  I  DiJJertations  economico^, 
pratiques  poyr  la  Suabe,  Par  M.  Jean-Hetcule^^ 
Haid.  In*^V  de  près  d'un  alphabet.  A  Ulm,. 
diez  Stettin.  i^&f.  On  trouve  ici  une  applica- 
tion trèf  •  judicieofe  des  principes  gén&aux  dOw 
réconomie,  foit  politique  «  foit  rurale. 

Briffe  an  eine  freudin  uber  fchœnheit  ^  grave^ 
und  oefshmack  y  6cc.  C'cft-à-dire  ,  Lettres  à  una^ 
amie  fur  la  beauté  y  les  grâces  &  le  goût,  In-8^,' 
de        pages.  A  Berlin,  cheï  Himburg.  lySaW 

Jom,  Ki//.  Fait.  /,  H 
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Une  amie  avoit  demandé  à  T^ute'^r  des  notion* 
précifes  fur  ces  trois  fujers  fi  piquans  :  il  les 
lui  donne  d'une  manière  trcs-fatisfaifante,  foit 
par  le  fond,  foit  par  le  ftyle. 

Lcbcn  Jokan-  ^rnfls  des  jungeren  ,  &c.  Ceft- 
J-dire ,  Vit  de  Jean^Emeft  le  jeune ,  duc  de 
Saxe*lVdmûr  j  ifC.  ;  addition  à  l'hijioire  de  la 
guerre  de  go  ans  y  &  de  la  maijbn  duade  de 
ùoxe ,  tirfe  des  docum^ns  St  autres  écrits  cou»* 
temperains  y  par  M.  Bernard- Gotclteb-Huidreich- 
Ton  Hellfeld ,  conlèiller  aflue!  de  régence  du* 
duc  de  Saxe-Weimar  &  d'Eifenach  ;  avec  les 
dojuntens.  Grand  in-8°.  de  447  pages,  A  Jena  y 
chez  Crœkcr.  1784.  Tout  prouve  que  ce  mor- 
ceau hiflorique  eft  le  fruit  de  grandes  recher- 
ches 4  il  comient  bie^  des  dét^ls  imporqms  ou 
ciirieu]^ 

SUISSE.  I 

Du  gouvernement  des  mœurs.  In-8'.  de  33  J 
pages.  Â  Laufanne,  chez  les  libraires  qui  vei^*^ 
dent  des  nouveautés,  1784.  M.  PoUer,  bourg- 
medre  de  Laufanne ,  fe  livre  dans  ce  volume 
à  des  fpéculations  fort  judicieufès  ,  mais  qu'tf 
lie  (ëroK  point  fkcUe  de  réalîTer  partout. 

Beytrage  {ur  nahem  hinntnifs  des  Schweitien^ 
tender  j  &c.  Ceft-à-dire  ,  Additif  ns  à  U  cotit 
T^jiffance  plus  complette  de  la  Suiffe.  Par  M. 
Schinz.  Premier  cahier.  In- S'*,  de  109  pages. 
A  Zurich  ,  chez  J.-C.  Fuefeîy.  l'aureur  s'oc- 
cupe ici  de  la  SuifTe  Italienne  &  de  fes  limites 
(bptentrionales  formées  par  le  mont  St.  Gothard  : 
Thifloire  naturelle  ^  tâ  connoiâànce  de  l'homme  ^ 
la  topographie  Y  la  conftitution  politique  ^  l'hit' 
loire  civile ,  Kéconomie  &  te  commerce  fixent 
principalement  (on  attention. 

ESPAGNE. 

Definioiones  ,  &c.  C'eft-à-*dire  ,  Définitions 
tU^ens  des  fdpaees  |  ouvrage  .traduit  dùfia9§ 
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fôîs ,  orné  de  planches  en  taille-douce.  Second* 
édition.  In-8*.  A  Madrid ,  chez  Cepin.  1784. 

Compendio ,  &c.  C'cft-à-dire  ,  Abrégé  du 
droit  public  &  commun  de  l'Efpagne,  Par  D. 
Vincent  Vizcaino  Ferez ,  avocat  aux  Confeila 
du  roi  >  &c.  4  vol.  in«8^.  A  Madrid  |  chef 
Ibarra  &  chez  Baylo.  1784.  • 

Hifioridy  &c,  Ceft'à-dire^  Hifioire  ppUtiûue 
des  étailiffèmens  des  nations  européennes  au  delà 
des  mers.  Par  M.  Edouard  Maio  de  Luque^ 
Tome  1er.  enrichi  de  difi&entes  cartes.  A  Mt^ 
diid  f  chez  Sancha.  1784. 


Principaux  événemêns  poliiiques  &  autreu  ' 

LE  prince  de  NafTau  a,  dit-on  ,   afïïiré  fe 
grand-vifir  qu'en  moins  de  4  ans  rinfanteria 
tarque  égaleroit  les  meilleures  troupes  de  l'Euro- 
pe «  &  que  la  cavalerie  les  fuipaûeroit  à  cous- 
^ards. 

Un  tremblement  de  terre  a  englouti  la  vilh 
d*Elinghiam  en  Arménie,  à  lieues d*Erzerufli , 
«vec  5  mille  de  fes  habitans.  Soliman  pacha  ^  ci- 
devant  chiaoui*bachî .  ^ui  y  amyoit  avec  un  . 
nombreux  cortège ,  a  nibi  le  même  (brt  ;  il  n'y  a 
eu  que  onze  perfonnes  de  ùl  fuite  qui  aieos 
^chappé  à  ce  défallre» 

L'impératrice  de  Ruffie ,  dans  la  vue  de  civï» 
lîfer  de  plus  en  plus  les  habitans  des  provinces 
conquifes  fur  les  Turcs ,  vient  de  fonder  une 
«cadémie  à  Kremenfchuk ,  capitale  de  la  Nou- 
velle-RuiTie  y  à  140  milles  de  Mofcou  &  10  de 
Kiov*  S.  M,  a  afîigiié  des  fonds-  confidéra^i^ 
bles  pour  faire  venir  de  Técranger  des  Içavans 
8t  des  artiftes.  Cette  ville  ,  qui  n'etoit  qu'un  viU 
l^ge  il  y  ^  30  ajûs ,  fera  des  plus  ûouLuuu^^ 

H  & 
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ferfque  le  Nieper  9  qui  paffe  fous  (es  murt2^ 
le  trouvera  entièrement  débarraâé  des  é^ueils  qui 
en  gênent  la  navigation;  Fon  y  .occupo durant 
réte  plus  de  6000  ouvriers.  L'ouverture  de  ed 
fleuve  augmentera  coniidérablement  le  commer<« 
ce  que  la  Pologne  &  la  Lithuame  commencent 
'à  faire  vers  la  mer  ^oire. 
•         ■  ■. 

Les  habitans  de  Stockholm,  voulant  témoi- 
gner leur  joie  du  retour  de  Guftave  III  après  (à 
longue  abience  ,  &  donner  une  preuve  durable 
de  rattachement  qu'ils  lui  ont  voué  ^  ont  préf 
lènté  au  roi  le  plan  d*un  nouveau  pont  de  maçon« 
nerie^  qu^ils  feront  bâtir  ^  leurs  frais  à  la  place 
du  pont  de]  bois  fur  le  canal  de  Rittersholm  ; 
6.  M.  Payant  agréé ,  les  travaui  pour  TexécutioA 
font  déjà  commences.  Le  pont  portera  rinfcrip* 
non  fuivante  ;  Gvstavo  m  0.  K.  Sàhb  t 
Sofpite  Ex  Itinere  ItàUco  Patrice  RcdJito  Mun€ 
P9ntem  Seâo  Lafide  Conjîruâum  Lignei  LOC0 
Jam  Veflutate  Coîlahentis  Fortunée  Reduci  ^ 
X.atitiœ  Publîcœ  Dedicàrunt  Cives  Holmcn/es 
O.  m  Aug.  M.  DÇC.  LXXXiV^. 

Après  avoir  paflé  II  jours  au  camp  de  HIaupi* 
cetii  9  à  Prague  ,  Tempereur  eft  parti  le  %'j  Sep- 
^bre  pour  Théréfienlladt  &  PleiT,  dont  il  a 
examiné  les  fortifications^  De  \ï%  S.  M.  pailànt  par 
la  Moravie ,  a  pris  la  route  de  Peflh ,  Bude  ^ 
Tyrnau  &  Prelbourg ,  pour  y  voir  Teffet  des 
changemens  qui  ont  été  faits  par  fes  ordres  ,  dans 
Fadminiflration  économique  de  ces  différentes 

S laces  de  la  Hongrie.  Le  prince-évêque  d'Ofna- 
ruck  étoir  parti  deux  jours  auparavant.  Le  iQf 
f  empereur  avoir  donné  en  Thonneur  de  ce  pr in« 
ce  un  çrand  bal  où  Pon  ièrvit  des  vins  &  des 
rafraicbilTemens  de  toute  efbece  à  plus  de  % 
mille  mafques.  S.  M.  avoit  dîné  avec  S.  A. 
^  im  labledejo  ^ouver^s  »  &  H  7  «voit  eu  16 
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àiitres  tibles  pour  %6o  perfonnes  de  la  prin^ 
dpale  nobleflè.  S.  M.  a  été  fi  contente  de  cet* 
le  fite  I  qu'elle  a  gratifié  de  millé  ducats  lei 
perfonnes  qui  avoîeiit  préfidé  1  fbn  exéhitfon*| 

le  vin  &  les  co me (libîes  qui  é(oiem  reliés  ont 
été  donnés  aux  foldars. 

Pendant  fon  féjour  à  Prague ,  l^cmpereur  a 
Vifité  tous  les  bâtimerls  publics  ,  furrout  fes 
hôpitaux  &  les  prifons  ,  &  il  a  témoigné  fon 
mécoilcentemem  de  la  inal-propreté  qui  regnoit 
dans  certaines  prifons.  «  Ces  gens  font  a(Iè2 
malheureux ,  a<^t*îl  dit  9  dWoir  perdu  la  liber-^ 
té,  6tis  leur  ren<be  encore  leur  tnifere  m-^ 
fupportable  avant  que  la  )uiHce  ait  décidé  de 
leur  fort  ;  on  doit  au  contraire^  chercher  i  dU 
itiînuer  les  peines  de  leur  captivité,  &  )  les  en* 
tretenir  en  état  de  fanré  »,  S.  M.  a  également 
vifité  les  écoles  &  afTifté  aux  exercices  ,  dont 
elle  a  paru  fi  fatisfaite ,  qu'elle  a  renûs  au  direc- 
teur loo  ducats  pour  être  diftribués  entre  les 
pauvres  écolierSé 

•  Le  II  Oâobré  ,  on  fit  à .  Munfter  ,  avec  la 
plus  grande  magnificence  ,  l'introntfiition  de 
réleâeur  de  Cologne.  S*  A.  R.  E.  a  fignaté 
cette  époque  par  plufieurs  grâces  accordées  â 
fès  nouveaux  fujets  ;  elle  a  fait  publier  un  par» 
don  général  en  faveur  de  tous  les  déferteurs  des 
troupes  de  la  principauté  de  Munfter  qui ,  dans 
le  terme  de  6  mois  ,  à  compter  du  lo  Oâobre  f 
auront  rejoint  leurs  drapeauju 

Le  pape  tint ,  le  ao  Septembre»  un  confifioire 
^relatif  aux  difiérens  fieges  vacans.  S.  S.  propo& 
jen  même  tems  François  de  Pierre  de  Bernis  , 
Jieveu  du  cardinal  de  ce  nom  ,  à  la  coadjutorerie 
jde  Parchevêché  d'AIbi ,  &  lui  donna  le  mre  d'arw 
•chevéque  de  Damas ,  au  lieu  de  celui  d'évêque 
d'AooUoxûc.  Le  S,  P,  çréa  enfuite  &  déclara  car- 

•  H3 
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dînai  Jean- André  Archettî noble  Vénitien  ^ 
ci-devant  nonce  en  Pol(>gne  ,  &  en  dernier  iieû 
nonce  extraordinaire  près  l'impératrice  de  Ruflie. 
S.  S.  créa^  aufli  un  autre  cardinal  j  mais  elle  râëf^ 
va  la  nomination  in  petto. 

^  Un  tremblement  de  terre  qui  s'efl  fait  reffen- 
tlrle  la  Se  tembre  dans  la  Calabre  .ultérieure , 
.  y  a  caufé  de  nouveaux  ravages  ;  quantité  d*c'di- 
fices  ont  éié  renverfés ,  &  p'.ufieurs  perfonnes 
ont  éié  enfeveiies  fous  les  ruines. 

Les  Etats  de  Provence  ont  remis  au  bailli 
de  Suffi  en  la  médaille  qu'ils  lui  avaient  décer- 
née :  elle  préfente  d'un  côté  Ion  portrait ,  avec 
.ces  mots  :  Pierre- André  de  Suffi-en^Saint-Tro^ 

•  peiy  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  grand^croix  de 
l'Ordre  de  Saint- Je  an  de  Jt'rujdlem^  vice-amiral 
de  France  ;  au  revers  ,  une  couronne  de  lau- 
fiers  ,  formée  aveC^les  armes  de  la  province,  & 
ce;te  infcripuon  :  Le  Cap  pro'igé  ;  TrinquemaU 
pris  ;  Goudehur  délivré  ;  l'Inde  défendue  ;  fix 
combats  glorieux.  Les  Etats  de  Provence  ont  dé»* 
<erné  cette  médaille  ^  i  yS^. 

Les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  <ff 
^France,  afTemblés  en  chapitre  général  à  Ste» 
Geneviève  ,  ont  élu  ,  te  5  Oâobre ,  pour  ab- 
•hé  Se  (upérieur  -  général  de  cette  congrége^ 
.tion  ,  M.  Rouflèlet ,  prieur  de  Saint-Louis-Sainte- 
Cathérine  y  rue  Saint-Antoine  ,  &  vifiteur  de  la 
province  de  France,  au  lieu  de  M.  de  Géry^ 
ui  avoir  rempli  cette  place  durant  tout  le  teius 
érerminé  par  les  loix  de  cette  congrégation. 
L'uniyerfité  de  Paris  »  afiemblée  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  le  It  du  même  mois,  pour 
JVleâion  d'un  nouveau  reâeur  ,  a  choifi  M. 
Jean  Delneuf,  l'un  de  fes  officiers*  généraux. 

•  -Pendant  fbn  redorât  ^  M.  Darragon ,  fous-bt- 
i)1fotb&afre ,  fera  les  fondions  de  reccveur-gé* 
néral  de  r^niverfité. 
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.  (  Uabondance  des  matières  nous  oblige  de 
renvoyer  au  Journal  prochain  le  difpojîtif  de  Inédit 
dont  on  a  vu  le  préambule  dam  le  dernier  Jour^ 

Le  29  Septembre 9  on  procéda,  avec  les  feiw 

malités  ordinaires ,  \  Guîldhall ,  à  réleftion  d'un 
lord- maire  de  Londres  pour  l'année  prochaine. 
Les  fiifTVincs  fe  réunirent  en  faveur  des  al- 
dermans  Richard  Clarke  &  Wright  ;  le  premier, 
pour  lequel  le  plus  grand  nombre  s'éioic  enfuit» 
déclaré,  fut  élu. 

La  cour  a  reçu  des  dépèches  de  Dublin  ^  o& 
il  règne  toujours  beaucoup  de  diflêntion  parmi 
la  populace.;  mais  l'affiiire  de  la  délégation  d'oa 
congrès  national ,  deftiné.  par  les  mécentens  à 
traverfer  les  délibérations  du  parlement  légitime» 
paroît  prendre  une  tournure  favorable  aux  in- 
tentions du  miniflerc.  Un  grand  nombre  des 
principaux  habitans  de  la  vil'e  &  comte'  de 
Dublin  a  fait  &  figné  une  proteftation  formelle 
contre  la  tenue  d'un  congrès,  &  contre  les  excès 
jcommis  par  une  populace  effrénée.  Heureuic- 
jnent,  les  babitansde  ces  provinces  refpirent  des 
.  fentimens  plus  douï«  Il  y  a  aftudlement  à  Du- 
blin 6  régimens  anglois  d'infanterie  &  a  d« 
dragons  :  la  cour  vient  de  faire  pafler  deux 
autres  r^imens  d'infanterie  au  nord  de  Plrtande* 
Cet  arrangement  femble  indiquer  que  le  mîniC- 
tere  a  delFein  d*y  faire  refpeaer  fon  autorité, 
en  déférant  néanmoins  aux  réquifuions  rai- 
fonnable3  des  Iilandois.  Un  courier  envoyé 
au  vice  -  roi  lui  porte  des  inftrudions  particu- 
lières fur  ce  qu'il  doit  £iire  dans  ce  pays-là. 

Fin  de  la  Rf'ponfe  dis  Etats-Généraux  aux  pri* 
tentions  de  iS.  ikf.  Imp.  ^  &c. 

Xnr.      s.  M*  dcmaoJe      lei  Ettts  Giaênm  pilent 
-avx  corps  U  ai»  puttoilîcfi  aieacionncs  4aas  uacnois 
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féparér ,  Tes  capitaux  qui  y  font  aimoocés  ,  avec  les  intétic» 
«i'ictux  comme  il  fuit, 

1*^.  Aux  E-ats  de  Namur,  en  confcquence  d'un  ar- 
-raogemetK  prit  arec  le*igomrBeiir ,  en  date  Ai  1 2  luit* 
Itf  1745  9  ^  ^  confeocemeaic  de  L«  H.  P* ,  la  Ibmnie 
4t  82  ,  361  ffor.  pour  bétail  livré  k  la  garnifon» 

a^.  A  !x  mè  nes  la  femme  de  à$  pateîllcmenc 
jpour  bétail  livré  lu  remreciea  de  la  garoifoo  en  1745. 

3^.  A.:x  ccrt3!ns  Haonnuft  ,  Gibricl  d'Outrcbaade  Sc 
^^ancfta,  pour  lir*:  fournituTc;  livrés  h  garnifon  de 
î^amur  ,  pend.int  !r  fuge  de  1746,  la  fommc  de  J'^S  » 
éii  flor.  ,  a  quoi  ce  le  livraîfoo  auroit  été  taxée  pat  le» 
oca^cs  de  l'Etat ,  reAcs  à  Namur  après  la  prîfe. 

4*.  Au  ma^iilrat  de  T'oaroay  pour  le  moafant  des 
^tces  faites  au  aom  de  VEtac ,  par  le  géoéral  vAo  Dorth , 
^raôc  le  fiege  es  1745  «  la  fomme  de  taa ,  471  flor. ,  St  k 
«livcrs  particuliers  du  dilhiâ  la  fommc  de  1461  899  flor.^ 
et:  donc  ledit  général  aufoît  pifie  une  obJfgMioo-'  en  fatmiê 

de  la  part  de  THrat, 

5^.  Aux  perfonn.-^s  de  Martin  "Rofyns ,  Pierre  Fungard, 
Kcnri  Hoy  nars  &  Cadre,  pour  vivras  &  fourrage»  IW 
vrés  à  h  république  en  1709  ,  I710,  1711  ,  1712  & 
3713  y  la  fomn-.e  de  2^,336  r  215  âor.  d'Hollande  «  pour 
IVcquit  delqucHes  dfrkrfes'  orirtinances  aufoieat  ét f  eipé* 
allées  par  le  Cosfeil  d'Ktat  ea  1721  ^7^$  o^^i* 
^ue  le  paiement  aVb  fdt  eofuivi. 

R.  Qje  L»  Bt  P.  ne  veulent  pas  rê^fùq^ét  €Ù  douir 
la  légitirairé  au  moias  de  plufieurs  de  ces  dettes ,  faoi 
quoi  adurémexic  Ton  n'eftt  point  expédié  d'ordonnance» 
l'Otir  la  derni^rre,  mais  que*  le  manque  de  paiement  de 
CCS  ord  'onanccs  doit  être  attribué  ^  des  caufes  connue» 
par  lefqucîlcs,  r.on-fcuîtmcot  les  fufdîts  fujets  dts  pays 
4le  S.  M.  I.  &  R,  ,  miiis  auHl  nombre  de  ceux  de  l'Etac 
(  qui  font  précifémeot  dans  le  même  cas  )  n'ont  pu  re- 
cevoir ce  qui  leur  appartient  l^timeinent,  puilq  i"a  Vi» 
gatd  det  4  preroierea  préteatîoas  »  la  ceflatloa  du  fubfida 
f>rofnia  par  le  traité  de  barrière  a  été  la  feule  caufe  de  ce 
que  ces  prétentions  n'ont  point  été  fatbfaites^  H  qa'à  .Vé» 
^ard  delà  dernière  ,  il  faut  que  les  créanciers  commencent 
par  en  doonerua  état  plus  précis  6c  par  exhiber  Usordon- 
*        jiance&,  après  quoi  L.  H.  P.  feront  pareillement  dtfpoféc» 
k  entrer  en  conférence  fur  ces  pré c-nt ions  &   a  les  li- 
quider équicablement  :  que  L.  U.  P.  ayant  aiofi  réponiu 
aux  dillereos  articles  expofï»  dans  le  fufdit  tableau ,  pea- 
fent  pouvoir    cette  occafioo ,  propofer  lileur  tour  les  pré» 
tcatâoae  loïK-k  -  fait  légitimes  Se  fondées  f  qu'ils  onit  h 
former  de  loir  cAcé^k  la  charge  de  S*  M»  I*     R«  ^  fts 
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^  MM.  les  miniftret  pléoîpoceotiairet  de  £«  H,  F.  \U 
cour  de  Bniielle»  doiveac  cooféqueinfflem  écre  lotoriffs 
Il  chargés  d*tafifter  provtfiolioelleniem  : 

t^*  Sjt  1c  paiement  des  arrérages  dus  encore  ^  L.  H. 

*  P. ,  du  fubfjde  promis  par  le  traité  de  barrière  ,  auquel 
I..  H.  P.  n*oat  jamais  renoncé.  Ce  qui  fubfifte  feulement 
jufqu'àranoée  1744,  a  été  trouvé  en  1753  »       moorer  \ 
la  fomme  de  212  ,  285  ,  91S  fl.  d'Hollaode;  aufuicc  de 
quoi  il  taut  noter  en  outre  1  que ,  faace  de  paiemeac  du* 
àU  fubfîJe  ,  TF.tac  (  ou  tes  provinces  )  a  payé  anntielle- 
inenc  depuis  1745  ^>  ibmme  de  soi»  409,  139  pour  les 
Jocérêti  négociés  Kir  ledit  fubfî  de;  que,  quand  même  on  ne 
pourroir  paini  apcét  1744  jufqu'en  1748  évaluer  le  fub&de 
'annuel  ^  i  ,  isQ^coo,  il  iaudroit  au  moins tiofifter  fur 
uoe  partie  de  cette  fomme ,  dont  on  pourroit  payer  en 
ce  cas  les  dettes  laiitees  ^  Namur  &  k  Touroay ,  6c 
que  cette  partie  évaluée  feulement  ^  la  moitié  du  fubfide 
feroit  pour  ces  4  années  la  fomme  de  a  ,  500,  000  J 
que  l'on  doit  iafiûer  fur  ce  fubiide  entier  pour  les  an** 
aées  1749  X756  ,  lorfqu*oa  a  retiré  de  quelque  place  de 
la  barrière  la  plus  grande  partie  ét  leurs  garnirons,  ce 
^qui  pour  ces  8  années  monterait  ï  la  (bmme  de  xomîU 
'lions  de  florins ,  ta  a  dis  qi/à  commencer  l*aMite  1757  , 
oa  peut      doit  Infifler  pour  toutes  les  aaoées  fuivautes 
.fur  uoe  grande  partie  dudit  ûAfide;  que  du  refte  il 
faut  faire  attention  encore  que ,  par  le  défaut  de  paie« 
.  ment  dudit  fubfide,  les  falaîres  des  gouverneurs  ,  corn* 
mand.^ns  &  autres  ofHciers  &  employés  auiidites  baitie« 
rcs   n'ont  point  été  payés. 

a''.  Que  Tua  doit  iofifter  fur  le  paiement  de  ce  que 
L»  H.  P.  ont  débourfé  après  la  conclufioo  dt  la  paix 
dPAîs  la-Ciiapelle  «  en  reprenant  pofleffioo  des  villes  de 
barrières»  pour  rItabHr  les  ouvrages  de  Vamury  dfc 
pour  en  élever  de  nouveauSy  afin  de  mieux  couvrir  la 
ville  U  le  château,  &  pour  rentretien  ordinaire  annuel 
d'iceux  ,  jufqu*au  jour  de  Té^acuation  de  ladite  ville  par  lee 
troupt^s  de  l'Etat  j  faifaot  la  fomme  d'eo?ir«n  850  f  CC  j  fl  )r, 
^'Hollande  ,  cornue  aulH  fur  ce  qui  eft  dû  pour  l'éreâioa 
6z  Teutrctien  d*ua  magadn  de  vivres  dans  la  même 
fntercU'ecn  I756  ,  de  concert  &L  avec  la  concuftence  de 
Uu  S.  M,  Imp.  éc  Royale. 

i^m  Qu'il  faut  .de  plus  lofijfter  fur  le  paiement  de  et 
qui  revient  eoeore  \  rEtat|  pour  Uvraifoot  faites  de  pain, 
fourrages  &  autres  befoinsi  aux  troupes  de  fen  S»  M,I« 
$c  R.  fur  le  territoire  de  l'Etat  durant  les  tfoubles  ter» 
minés  par  la  paix  a* AU  la 'Chapelle  ;  fur  quoi  ,  après  les 

afiaoces  (Qtw  U  léicéiéci  de  Sidiie  m.  I.  £c  R« ,  9« 
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'tfoic  liqiildé  »tc  le  eomittiiTaire  Helmaitn  envoyé  ici  poor 
•ce  effet  ,  qui  a  reconnu ,  fnr  cette  liquidation  ,  la  dette 
comme  légiti  me  &  iufle  ,  montant ,  fdoo  la  récaptto* 
iarîon  qui  en  a  été  faite»  a  la  Ibnirae  de  i  «iffx.  49%  0« 

4**.  Il  faut  auffi  faire  les  ioftanccs  nécclTaTrcs  pour 
Je  paiement  des  capitaux  &  intérêts  très-légicimemenc 
^us  à  nombre  de  citoyens  &  hsbicans  At  ces  pays, 
dans  certaioes  négociations  des  années  17^3,  1734  & 
373$»  Time  de  2  , 500  ,ooofI. ,  Tautrc ,  de  5«o,  1,000,  fl.  6c 
la  9me«  de  3 ,  5000 ,  Oûo  fl.  (  fur  la  ptemiere  derqucHet 
on  a  remoouflë  3^  cinquièmes  &  fur  la  féconde  2  clo- 
qiiîeiaes  b  la  charge  &  pour  les  befofnt  de  feu  S.  flt,  I» 
ife  K.  Charles  VI  de  glorieufe  mémoire  fit  de  fes  héri- 
tiers poftérité  ,  oWigés  clairement  $C  manifcfteraeflt 
ciaus  les  contrats  de  c=s  négociations  ,  tandis  que  cf» 
capitaux  feulement  ,  pour  furcroît  de  fûrcté ,  avoicot  été 
hypothèques  fur  les  revenus  des  duchés  de  la  Haute  & 
BfflV-Siléfie,  defquelles  négociations  on  a  ceffc  depui» 
•3741  de  payer  fea  Intérêts,  &  Ton  n*a  pas  non  plus  fait 
4*aucr€  rembcntrfemenc  des  capitaux  nonobftani  les  repré« 
tentations  réitérées  encore  dernierenrent  en  1774^  # 
faitts  l^deflùs. 

Sur  quoi  ayant  été  délibéré  ,  MM.  les  députés  des  pfoviit- 
ces  refpeâives  ont  pris  copte  de  ce  rapport  pouf  le  coin* 
muniquer  i  leurs  commettans. 

Il  vient  de  fe  paffcr  un  événement  qui ,  par 
les  fuites  qull  peut  avoir  ,  fixera  les  regards  de 
.l'Europe^ en  même  tems  qu^i!  en  troublera  peut- 
être  la  tranquiriité.  Voici  le  fait  tel  qu'il  a  été 
rendu  aux  Ecats^Généranx  par  les  dépêches  àa 
Tice^anrirat  Reinft,  le  9  Oâôbre. 

Le  brigantîn  impérial  le  Louis ,  capitaine  v^n 
Iffeghem  ,  partit  le  6  de  ce  mvois  du  port  d'An-  . 
vers ,  avec  un  chargement  de  70  barriques  d'eau- 
de-vie  de  grain  ,  dan^  le  deflein  de  descendre 
rfifcaut  &  de  fe  rendre  par  mer  à  Dunkerque. 
Deux  commifîaires  aucrichions  ,s'embarquereat 
.fur  ce  bâiimem  au  fort  Se.  Philippe,  &  le  capi- 
taine fut  muni  d'une  commiflion  au  nom  de  S. 
M.  Imp.  M.  de  Volbergen  j  qui  commande  les  . 
vaiflêaux  de  l'Etat  en  fiatioo  fur  la  rivière  >  fis 
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jMrévenir  ainicalemenc  le  capitaine  autrichien 
«  qu^il  écoîc  obligé  de  mettre  oblhcle  à  fon  de& 
lein  9  &  de  Teropêcher  de  pafler^  »•  Ce  dernier 
«yant  cependant  refiafé  de  difcontinuer  fa  route  ^ 
M.  de  Volbergen  lui  fit  licher  un  coup  de  ca« 
non  à  poudre  ,  en  renouvellant  (es  inflances; 
mais  les  voyant  fans  effet ,  il  fit  tirer  un  coup 
à  boulec  au  delius  du  bâtiment.  Enfin  ,  fur  le  re- 
fus réitéré  du  Sr.  van  liïëghenn  ,  il  lui  fit  lâcher 
fa  bordfr'e  e.'itiere.  Le  bâdment  impérial  s^rrêta 
alors ,  &  amena  fon  pavillon.  Sur  la  propontion 
^tt*on  lui  a  faite  de  le  laifler  retourner  à  Anvers^ 
le  capitaine  Ta  refufé. 

Une  lettre  datée  de  TEfcaut  oriental  ^  le  S 
Oâobre,  contient  fur  cette  affiiire  des  détaib 
plus  ctrconnanciés ,  que  voici. 

Le  8  Octobre  17S4  ,  à  7  heures  du  matin  ,  le 
lieutenant  Verdoren  ,  qui  fert  à  bord  de  la  goélet- 
te le  Dauphin^  mouillée  derrière Stockagte,  à  la 
vue  de  Lillo  ,  fut  envoyé  par  le  lieutenant  Cu- 

Eerus  ,  qui  commande  cette  goélette  ,  vers  un 
rii»antin  fous  pavillon  impérial  ,  qui  defcen- 
doit  i'Kfcaut.  Le  lieutenant  Verdoren  s'informa 
vers  où  le  briganiia  étoit  deftiné.  Le  capitaine 
répondit  defcendre  VEfeaut  vers  la  nur.  Sur  cette 
.réponfe ,  le  lieutenant  Verdoren  le  pria  de  la  ma- 
nière la  plus  anaicale  de  virer  de  bord  &:  de  ne 
pas  remonter  plus  loin ,  rafl'urant«  que,  confor- 
mément aux  ordres  qu'on  avoir,  on  ne  pouvoir 
per.uettre  qu'aucun  vaiffeau  propre  à  la  naviga- 
tion mariiime  defcendît  l'Elcaut  vers  la  mer  ; 
pour  quoi  on  lui  confcilioit  avec  infiance  de  jet- 
ter  Tancre  ».  Sa  réponfe  fut  «  que  S.  M.  L  lui 
avoir  ordonné  de  defcendre  TEfcaut  iufqu'à  la 
mer ,  fzns  s'embarraflër  en  rien  de  perfonne  ». 
Xe  lieutenant  Verdoren  in&fta  encore  de  la  ma- 
nière la  plus  amicale  pour  que  le  capitaine  jettâc 
rancre;&fur  fon  refus  réitéré ,  en  venu  des 
inftruâions  qu'avoit  ce  lieutenant  y  il  lui  ordôn- 
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m  au  nom  de  foii  commandant  de  jetter  Pancre^ 
«joaunt  ce  que  ,  s*ii  ne  vouloic  ob^ir  ,  les  fuites 
défagréabtes       en  réfuiteroient ,  (ëroienc  à  ik 
charge  »•  Enfiiite  le  lîeaieaaiit  Verdoren  fit  ar» 
borer  un  iignal  fur  fk  cbaloope  &  ramer  vers  le 
Dauphin  ;  lur  quoi  le  lieutenant  Cupenis  tira  un 
coup  fans  boulet ,  &  pria  le  capitaine  du  brigan- 
tin  de  virer  de  bord.  Celui-ci  tenant  un  papier 
à  la  main  ,  lui  cria  qu'il  fi'avoit  affaire  à  per^ 
fonne  y  qu'il  ttoit  muni  des  ordres  de  S,  M.,  /r 
£nfin  9  comrre  il  continua  fa  route  malgré  les^ 
infiances  réitérées  &  amicales  que  lui  fit  le  lieii^ 
tenant  Cupenis ,  &  malgré  les  arfliirances  mi'if 
loi  donna  qu'il  ne  pouvoir  lut  permettre  de  «ef* 
cendre  TEfcaut  vers  fa  mer  »  ce  lieutenant  lui 
ordonna  de  mouiHer ,  ajoutant  «  qu'en  cas  df 
refus  ultérieur  ^  il  l'y  obligeroit  par  fon  artille- 
rie  ».  Cependant  le  Cijpitaine  du  briganiin  con- 
tinua d'alléguer  les  ordres  de  l'empereur  &  vou- 
lut pourfuivre  fon  chemin  ,  de  fone  qu'à  la  fin  le 
Dauphin  lâcha  un  coup  à  boulet  par-de/Tus  le 
brigantin  &  lui  donna  enfuite  fa  bordée  eotierer 
Alors  le  btigantin  vira  de  bord  &  vint  moufl* 
1er  près  du  Dauphin*  Ce  bâtiment  n*a  reçu  que 
de  très-léeers  dommages» 

.A  la  r&eption  de  cette  nouvelle ,  les  Etats* 
Généraux  &  le  confeil  d'Etat  fè  font  aflêmUés 
&  ont  reflé  à  délibérer  jufqu'à  une  heure  après 
minuit.  A  riiîlie  de  la  féance  ,  on  a  expédié  des 
courieis  pour  Paris  ,  Vienne  &  Bruxelles. 

Extrait  des  rtfvlutions  de  L,  H,  F,  les  feigneurs 
Etats-Généraux  des  Pays-Bas- Unis  ,  du  faniÇ" 
di  ^  Oâohe  lyS^^à  ii  heures  du  Joir, 

S.  Â.  ayaac  compzru  ^  l*afltmb1ée ,  a  rapporté  ^  L. 
H.  P.  qu'il  flvoft  reçu  ce  mime  foir  «ne  lettre  in 
capitaine  Volbergen  ,  écrite  ^  bord  de  1»  frégate  It  PoU 
lux  ,  le  8  du  préfeoc  «  k  x  h.  êt  demie  après-midi ,  émt  11 
rancre  devant  Safiiogeo  ,cooieoaKfae  le  même  jour  ,  k 
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inîif  flc  demi ,  il  êww  ttçu  les  ordres  refpeâîfs  de  S*  A* 

S»  du  7  précédent. 

Que  S.  A.  S.  deeoît ,  ^  fon  rcgrci ,  donner  conooiCince 
que  le  même  matin  un  briq  fou*»  pavillon  aUrrichien 
éroit  dcfrcadu  d'Anvers;  que  lelieurcBaoc  Cupcrus  ,  ^uf 
écoit  11  l*«ncre  ^  la  diftaoce  d'une  demi -ponte  de  caaoa 
m  deiiit  de  lut,  avoit  eavoyé  vers  te  briq  une  dialoupe 
a7ec  un  olBcirr,  9c  afolf  fait  eihorcer  le  capitaine  k 
fe  mettre  I  f  ancre  y  ce  ipill  ivolc  refufd  de  faire  ;  Air 
^oi  le  Ueucenaoc  Oiperus  lut  aroic  ordonné  de  s*appro-> 
«ber  9  maïs  que  Toyflac  ^u'il  contioiioic  k  faire  voile  »  il 
avoit  fait  Ucher  un  coup  de  canon  \  poudre ,  lequel , 
ayant  été  faor  eifet  fur  le  capitaine,  fut  fuifi  d'un  coup 
^  boulet,  Se  enfuite  accompagné  d'une  entière  déchar- 
ge, vu  que  le  bâtiment  perfi/ioit  toujours  dan^  fa  tnar- 
che  :  qu'abrt  le  capitaine  autrichien  s'était  approché , 
9c  avoit  pria  le  parri  de  mettre  ^  l'ancre ,  oii  il  fe  trou- 
TOic  encore  au  départ  de  la  teccre* 

Que  S.  At  $•  arolc  Jugd  te  cooieou  de  la  dite  lettre 
d*uoe  trop  haate  importaace  pour  différer  de  la  com- 
muniquer d^abord  11  H.  P,  afin  qu'elles  puifeot  dé« 
libérer  fur  cela  comme  elles  jugeroienc  le  plus  COA- 
venable  pour  te  plus  grand  bien  d>j  pays* 

Sur  quoi  ayant  été  délibéré ,  &  entendu  le  rapport 
de  MM.  de  Lyntîcn  ,  de  Hcmmen  &  autres  député»  de 
L*  H.  P.  pour  les  aflTiires  maritimes  ,  la  dite  lettré 
ayant  encore  I  é  caaminée  devant  rafferoblée ,  Bc  ayant 
lié  prit  les  eonfidération^  Ce  avia  des  collèges  refpeàift 
de  rsmirauté  fe  irouTaat  Ici,  ayanr  M  enfuite  au(& 
en  conférence  arec  quelques  feigneurs  conunltéi  du  con« 
feil  d'Etat,  Se  enfin  pris  fur  te  tout  les  confidéraciona 
&fages  avis  lie  S.  A,  S. ,  il  a  été  trouvé  bon  &  entendu: 

Qj'il  fera  écrit  &  ordonné  au  capitaine  Volbtrgcnde 
rcUchc:r  d'abori  It  bâtiment  defcendu  d'Anvers,  quoiqu'il 
puilTe  être  regardé  en  contravention  i  l'égard  du  fait 
de  palTer  devant  le  tV;rt  de  Liiiu  fans  y  avoir  pris  uo 
paiTeport  parde>^aut  le  collège  de  l'amirauté  de  Zélande  » 
pour  ce:te  fois,  dr  d'en  retirer  la  earde^  fi  fon  y  en 
a  fait  mettre  une,  k  condition  que  le  capitaine  du  dit 
bâtiment  retourne  d'aliord  k  Anvers  ,  ou  s'engage  par 
écrit  ^  ne  point  continuer  foo  v.'>yage  psr  l'Kfcaut ,  êc 
qti'il  fera  envoyé  copî:  de  cet  ordre  k  M,  le  vice-arol- 
fat  R'.yafl  po  it-  (ou  information. 

Qu'enfuiic  il  fcru  écrit  a  MM.  les  minières- plénipo* 
tcn'iaires  de  L.  H.  P.  a  Brux»rl!c8  de  porter  an  plu- 
tôt p  ainiic:  ,  en  termes  mtfutés  ,  n\àïz  avtc  tojt  le  férieux 
néccHaiic ,  aupits  de  M.  le  comie  'de   Bel^i^jof^  ^  fur 
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ce  qu*hicr  S  du  mois  courant ,  un  briq  fous  pavilloa 
aurrich  en  étoit  venu  ^  defcendre  d'Anvcis  ;  que  oon-fciip 
lemcQt  il  avoic  pafTé  le  compteur  de  Lillo ,  dernière  gar« 
lUt.do  cUé  4e  la  république ,  fani  p rendre  de  pAifeporc^ 
chofe  direélemeoc  contraire  '  au  droic  de  L»  H.  P*  k 
IVgartl  de  la  recette  des  droits  par  eau  qui  s'y  leveac*  ^ 
mais  infinie  qu^l  avoit  encore  voulu  pailer  de  la  mêciie 
manière  un  des  bâtimens  de  l'Etat  ou  vaîflTcau  de  gar- 
de >ofté  déviant  Saftingcn  ,  0ns  vouloir  s'arrêcer ,  maigri 
l'ordre  cxprè<î  remis  au  capitaine  par  un  lieutenant  «u 
fervicc  de  l'Etat  ,  fans  même  vouloir  s'approcher,  fur 
ce  qui  lui  fut  die  de  la  part  du  lieutenant  Cuperus^ 
commandant  le  bâtiment  de  FScat ,  ai  fur  le  coup  fuî- 
'  vaut  tiré  k.  poudre  |  ni  fur  lecoup  eofuite  tiré  li  plomb  , 
juiqu^à  ce  quVofia  il  eit  fallu  lui  lâcher  la  bordée  tm» 
tiere. 

Qu'une  telle  marque  de  mépris  des  ordres  d*un  oflî«« 
cier  de  l'Etat  fur  le  territoire  inconteÛable  de  n« 
P«  ne  fourniroît  point  matière  ^  leurs  plaintes ,  mais  li 
être  réprimé  d'abord  par  elles  ,  i  L.  H.  PuifTanccs 
n*avoient  obfervé  que  M.  le  comte  d^  Bclgiojofo  avoir 
déclaré  le  5  de  ce  m  ois  aux  miDiftrcs-pléuip  itcntiaires 
de  la  république,  qu'un  tel  bàtimeut  dcfcendroit  l'Efcaut 
•par  ordre  esprès  de  S»  M.  Ioip« 

Que  U  H.  P.  compreonent  que  cet  ordre  de  Pempc* 
feur  auroit  été  donne  avant  que  S*  M.  I.  ait  été  ou  aie 
pu  être  convenablement  inftruite  de  Timportaoce  doot 
i'ouverrure  de  TEfcaut  eft  regardée  eo  ce  pays^  &  a?anc 
que  L.  H.  P.  aient  fuit  voir,  par  Icjrg  réfolutions  du 
30  Août  &  du  24  Septembre  dernier  ,  ^  S.  M.  I.  &  a  M. 
le  coînrç  de  Belgîoiofo,  qu'il  étoit  de  toute  impolfibiliié 
de  retirer  les  ordres  qui  ,  depuis  le  traité  de  Munftcr ,  ont 
toujours  eu  lieu  pour  tenir  l'Efcaut  fermé.  Que  L.  H.  P* 
croiroient  manquer  k  la  magoanimité  de  S»  M*  I*  »  fi  ellea 
peafoiesc  fainait  qu'elle  voulût  Ibutenir  des  prétcotiont 
fur  la  république ,  qui  ne  feroienc  point  conformes  ï  la 
fuftice  &  k  l'équité;  que  par  cette  raifon  L.  H.  P.  ne 
peut^ent  s'attendre  a  uo  tel  fouteou  ^  l'égard  de  la  naviga» 
tion  libre  fur  TEfcaut  de  la  part  de  S.  M,  I.  ,  confidérant 
que,  par  le  traité  de  Munftcr,  ce  droit  de  ttroir  l'Efcaut 
fermé  du  cAté  de  T..  H.  P.  avoit  été  recounu  en  même 
ten.s  que  l'io^épendance  de  \i  république^  que  ni  le  roi 
Philippe  I^,  avec  qui  le  dit  traité  a  été  conclu  ^  ni  fes 
ilicceffeurs  ,  dans  le  tems ,  n'avoieot  jamais  porté  «ucu* 
ne  atteinte  li  ce  droit  j  q  le  le  roi  Charles  II  eo  pertiot- 
lîer  n'avoit  poifédé  les  Pays  Bas  q'je  fur  ce  pied  ;  qu*k 
Vocc.fioD  de  la  griode  alliance  de  1701  |il  n*a?oit  poioi 
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■été  fait  d'aiirrcs  limitaiions  b  cet  tgard  ;  que  ïcs  furdics 
p^ys  avoitnt  été  livrés  »  fuivâQt  le  traité  de  la  Barrière  , 
CD  1715,^  feu  fenipereur  Chirles  VI  fur  le  même  pied  ^ 

.  $L  poffédés  de  même  ptf  fes  fticccfeirs  iufqu*^  ce  jour  - 

,  «|ue  f  dans  let  conféiences  tenue»  )i  Aovert  èc  h  BruBeU 
les,  oïl  tout  ce  qui  étoit  litigieux ^  lYgard  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  avoit  été  Uêiié ,  il  o*a?oît  poiui  été 

:  porté  la  moindre  plainte  contre  la  fermeture  dcr  la  dite 
rifierc,  &  que  même  encore,  dios  le  tabUau  du  4  Mai 
de  cecte  année,  qui  dcvoit  coiiienir  routes  les  prétentions 

.  de  S.  M.  I«  a  la  charge  de  la  république^  il  u'co  tû  pas 
qucHion  d'un  fcul  mc<t. 

Que  L.  H.  P.  coniidereot  que  S*  M,  I.  avolt  regardé 
rou7erture  ou  fermeture  de  l'Efcaut  comme  une  affaire 

>  de  peu  d*impoftaoce  pouf  la  lépublique ,  $c  l*a?oit ,  pi!c 
cette  raifon  ,  propcfée  corn  roc  une  marque  de  fi  modé« 

:  ration  >Sc  affcâion  »  liofi  que  S«  M.  !•  a  bien  toulu  s'ex- 
primer ,  &  comme  un  moyen  d'arrangement  par  où  Toa 
pourroit  mettre  fin  ^  d'autres  prttrntions  plus  importan- 
tes de  Sadite  Majefté  ;  que  L.  U.  P.  fuppofoient  auJi  de 
Jiîême  qu*il  étoit  uniquement  a  attr»b;cr  le  dit  ordre, 
^  la  perfuafion  prfiiive  dans  hq  icUe  S.  M.  I.  paroiflbit 
être  qu'elles  D'héfueroicnt  point  ï  cmbr^iTer  cet  arrange- 
ment comme  une  preute  con?aincinte  de  fa  bien?eillan« 

.'ce  ,  mais  que  L*  H»  P.,  fuitant  leur  de?oir,  devant 

.  ittgef 'det  iniérêti  de  la  république  félon  leurs  lumierea 

.  &  celles  de  leurs  çréAcccff^tun^  regardoienc  reuveriure 
de  l'Efcaut  comme  de  la  dtruitre  confcquencf  pour  l'E- 
tar ,  Se  étroîteroeut  liée  afec  le  maintien  &  U  fûrcté 

,  du  pays  ,  de  nuniere  qu'il  ne  leur  point  permis  de 
s'en  départir.  Que  L.  H.  P.  s'cidi^nt  dé;ii  expliquées  de 
cette  mâtîiere  par  leur  réfolucion  du  24  Septembre ,  mais 
qu'elles  avoienc  appris  a  regfec  que  ^  par  accident  »  le 
contenu  de  eetce  ràblution  n'avolc  pu  être  communiqué 

.  avant  le  5  de  ce  mois  li  M.  le  comte  de  Belgiojof*  ; 

.  dVitt  il  peut  être  réfuUé  que  les  ordres  pour  le  départ 

.  du  fufdit  bâtiment  n'avoient  pu  refier  hors  d'exécution*  * 
Que  L«  H«  P.  fc  confi;>icot  néaraioios  que ,  comme 

.  elles  ayoient  donné  les  prruves  ir5  plus  convaioc-iijtes  de 
leur^  égards  pour  S,  MF,  I.  ,  entr'autres  ,  par  l'évacuation 

•de  NiUTjr  autres** ville?  de  la  Barrière  (  quoiqu'elles 
i/euflent  ôccédé  ^  la  grande  alliance  de  1701 ,  &  fait 
une  guerre  li  ruincuft ,  que  pour  obtenir' la  dite  Barriè- 
re ) ,  aînfi  qu'eu  retirant  proviflonnelkment  le  vaifleau 
de  garde  de  devant  Lillo,  q  loique  ce  vai0cau  y  eût  re|^ 

,  fans  Cbmcâation  depuis  la  paix  de  Munfier  jufqu'a  la 
piéfeote  atifiée  :  qiie  ce  même  cfpric  de  conciliatioo  de 
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d' égards  a? oit  auifi  éclaté  de  la  maaiere  la  plus  claire  par 
.  Iflir  ffépcmfe  mi  taUeau  pu  préteatlofit  de  S.  M.  I. , 
.  comme  U  confteroic  cocore  far  tout  ce  qui  f«coic  remit 
idcérieiireinent  tu  mtio  fom  peu  de  cemt  I  M*  te  com* 
te  de  Belgiojofo  pour  f^ondre  k  ce  qui  éft  pofê  dent 
;  le  mémoire  de  réplique  reroii  le  23  Août  tat  mioiftrtt 
de  la  république. 

Que  la  mime  minière  de  peofer  de  L.  H.  P.  écoit 
encore  manifeftéc  dans  le  déclaratoire  fait  par  leur  réfo- 
lutfoo  du  30  Août  dernier,  de  coodefceodre  en  fubftance, 
k  l'égard  de  toutes  les  préceocions  de  S*  M.  L  éauaiérées 
daot  le  dit  tableau,  k  tout  ce  qui  Cetolt  raifoonable »  Ac 
dlippôrter  quant  au  tefte  toure  facilité  poffible,  ta  t*co 

•  rapportant  tu  jugement  des  puHTtncet  étrangeret. 

Que  L*  H.  P.  ot  pouroieot  donc  point  attendre  de  It 

-  sobletfe  connuodet  fcDiimeos  de  l'empereur  ^  qn'il  ^ou- 
droit  e«îger  aurre  cKofe  de  plus  de  cet  Etat ,  qui  fouveot 

'  avoir  trouvé  dans  Ton  illui^re  maifou  de  la  pro  rdi  in  Se 

•  de»  recours ,  &  qui  auifi ,  pour  l'agrandiffement  &  le  fer- 
vice  de  rettç  même  maifou  ,  a^roii  fouvciit  employé  fct 
forces  :  bien  moin«  encore  pouvoieoc-elies  accendre  qu*i! 
feroit  exigé  d'elles  uo  facrffice  qui  ,  au  moina  dans  la 
fuite ,  dcrroit  entratocf  immamiutblemcnt  It  mine  totale 

-  de  la  république. 

Que  L.  H.  P*  efpeftnt  au  contraire  ,  que  S.  M.  T. ,  fui* 
▼ant  fa  fagefTe  connue  1  fa  magnanimité  Se  fa  bienveii» 
>  lance  déclarée,  laifltra  la  république  dans  la  pofTcûîon 
tranquille  de  fon  droit  légitimement  acqais  de  tenir  TRf- 
CflUt  fermé,  pfio  prévenir  pour  la  fuite  tout  ce  qui 
pourroic  donner  occifon  ^  quelque  difcufioo  Wtrt  égard. 
Que  L,  H.  P.,  pour  preuve  furaboodaOte  de  leur  con6- 
dératioo  inal(ér«ble  pour  S.  M.  L,  aveient  douné  ordre 
que  y  dans  le  palTige  dertot  -Lilto  ,  dant  le  cas  où  Ifon 
m*f  prendroic  pas  Us  pafTeportfl  néccHàiiei,  il  ne  fit  em- 
ployé la  moindre  vialence;  qii*auûi  letordret  ordinaiteo 
pour  lefquels  les  bitimena  de  l'Etat  ou  navires  de  gar- 
de étoieiit  placés  fur  la  ri?iere  ,  avoieot  été  exécutés  avec 
tant  dt  ménagement ,  que  le  capiiaioe  autrichien  avoit  été 
d'abord  bien  exprefTément  prié  par  ua  officier  envoyé 
vers  lui ,  de  mettre  à  !*ancre  j  qii'k  Ton  refus  cecie  ré- 
quifitioo  avoit  été  répétée  par  l'offici:r  commandant,  Si 

•  que  ce  n'efi  que  fur  le  refus  obftiné  du  capitaine ,  qu*il 
a  été  uifé  de  vole  de  contrainte ,  ainfi  qu'il  a  lieu  li  l'é- 
gard de  tous  autrct  bâtimeoti  de  nation  ou  pavUlon  quel* 
conque  y  q  il  fe  metiroient  dans  le  ca<:« 

Que  L»  Hi  P.  cootlouanc  de  perfiAant  dans  le  même 
ttptitf  ont  ordonné  m  capitaine  Tolbergea  quci  quoi*. 
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^ue  tous  navîrê^,  faot  diOifiâion  de  nation,  qu!  paC 
feot la  dernière  garde  fans  y  prendre  de*(  pad'eport^  ,  foicnc 
condamnables  parilevant  le  collège  de  ramirauié ,  il  re- 
lâchât cependant  pour  cette  fois  le  bri^  ,  Ic  en  ôtàt  U 
garde  •  s'il  y  en  a?oit  une  ,  moyennant  qu'il  s'en  retour- 
•oâr,  ou  s'eDgageAc formelle meat  ^  ne  point  Mcendrc plu» 
loin  S'Eftt'Jt. 

Le  I  j ,  II  heures  du  foîr ,  L.  H.  P.,  le  ccmlèil 
dPEtac»  les  députés  des  collèges  d^tmrautd ,  aînfi 

que  les  feigneurs  du  Confeil- comité  de  Hollande, 
s'aflèmblerent  encore  extraordinairement ,  &  le 
pri ncç  ftad bouder  fe  trouva  ï  cette  féance.  Les 
déiibérations  ont  eu  pour  objet  les  mefures  qu'il 
convient  de  prendre  relativement  aux  mouvemens 
ées  troupes  auccichiennes  dans  ies  environs  dr 
lillo. 

Le  duc  de  Bruofirîck  «  dcrit  au  préflde nt  des 
Etats-Généraux  qu'il  prenott  (a  démifTion,  En 
confdqaesce' 1  ce  prince,  après  avoir  remis  le  com- 
mandement  de  Bob*le-Duc ,  dont  il  écoit  gou« 
vemeur^  au  généraVcnajor  Douglas ,  &  reçu  les 
adieux  de  la  garnifon  ,  eft  parti  de  cette  ville  le 
16  Oflobre  au  matin  ;  il  a  co\iché  le  même 
foir  à  Maf  yck  ;  le  17  ,  à  Aix-la-Chapelle  ;  &  le 
18  ,  il  a  continué  fa  route  pour  rAîlemagne, 
On  nomme  déjà  les  perfonnes  qui  doivent  le 
iremplacer  dai^  tous  fès  emplois  ;  mais  il 
a  encore  rien  de  poflrif,  excepté  pour  le  régi- 
ment  des  gardes  hoUandoifes  ,  qui  vient  d*être 
conféré  au  prince  héréditaire  %  fils  ainé  dtt 
fiadhouden 

Le  gouvernement-général  des  Pays-Bas  Au*» 
trichiens  a  fait  inférer  dans  un  fupplément  à  la 
Gajette  Je  Bruxelles  du  14  Odobre  |  un  article 
ainli  conçu  : 

c<  L'empereur  ayant  fait  déclarer  par  fon  ulci^ 
matum  remis  aux  plénipotentiaires  hollandois  en 
cette  ville  ,  que,  d'après  les  infraâions  multipliée» 
que  les  Etau^Généraux  avoiw  Ê4te8  à  toutes  lea 
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ftipulations  du  traité  de  Munfter  du  30  Janvier 
1648,  qui  étoient  avantageufes  à  nos  provinces, 
il  les  tenoit  dégagées  du  joug  odieux ,  révoltant 
&  contre  nature  9  que  Tarticle  14  de  ce  traité  leur 
avoit  impofé  par  une  fuite  des  ctrconflances  mal- 
heureufès  du  tems,  en  fèrinatit  pour  elles  i'ein« 
bouchurâ  de  rEfcàût,  qucnqne  refiée  commune, 
coinœe  pleine  mer ,  par  ce  traité ,  qui  dans  au* 
cun  point  n'en  attribue  la  fbuveratâeté  k  h  ré* 
publique  ;  que  cependant ,  pour  [trouver  ion  dé- 
lintéreflement  &  fbn  defir  de  vivre  en  bonne 
amitié  avec  la  république  ,  S.  M.  vouloir  bien 
renoncer  à  fes  droits  évidemment  établis  &  in- 
conteltables  fur  la  vUle  de  Maflricht ,  le  comté  de 
Vrohenhoven  &  le  pays  d'Outre- Meufe  hollarn 
dois,  ainfi  qu'à  difFérens  autres  objets  importans 
qui  font  en  conteftation  avec  la  république  ,  fi , 
de  fbn  côté, celle-ci  vouloit  feulement  reconno!« 
tre  Touvercure  &  la  liberté  abfolue  de  la  na^« 

Sation  maritime  de  i'Efcaut  ,  mais  qa*en  attend 
ant ,  S.  M«  entendoit  provifiennellement  ufèr  de 
fen  droit  à  cet  égard ,  en  rétabliflàm  inceflam* 
•ment  cette  navigation ,  &  qu'elle  re^arJeroit  la 
moindre  infulte  qui  feroit  faite  i  ion  pavillon 
comme  une  déclaration  de  guerre  &  un  acle  for- 
mel d'hofliîiré  de  la  part  de  la  républiijue,  ce 
qui  a  éré  pofuivement  réitéré  par  un  mémoire 
remis  aux  plénipotentiaires  hollandois  ,  le  17  dii 
mois  dernier ,  en  réponfe  à  celui  du  7  ,  par  le- 
quel les  Etats-Généraux  ont  refufé  d'accéder  à 
des  propofiiions  fl  jufies  &  fl  tnodérées ,  fous  le 
prftexté  abfurdeôC'  recherché  ,  que  le  falut,-  la 
(&rcté  &  rindépendance  de  la  république  dépeh* 
Soient  de  la  clôture  de  PEfcaiit  ;  S.  M.  a  or« 
donné  à  (on  gouvernement-^énâral  des  Pays* 
Bfts  d'etécmer  ce  qu'elle  avoir  fint  déclarer  fur 
cet  objet  à  la  république  ;  &  en  conféquence, 
le  bri^anrin  impérial  le  Louis  ^  capitaine  Lievin 
van  liiègbem  ,  qui  éioi(  depuis  quelque  têtus  ^ 
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FaDcre  au  port  «FAovers  &  defUné  pour  Dun«> 
ker<]ue  ou  Oftende ,  ^étaht  préfencë  le  8  de  ce 
mois  fous  îe  pavillon  de  Tempereur  au  palfage 
de  TEfcaut  occidental  ,  dit  le  Hont  &  après  que, 
par  une  inhumanité  fans  exemple,  les  Hollan- 
dois  curent  fait  enlever,  à  Ton  approche,  toutes 
les  balifes  indiquant  les  bancs  de  fable  &  les 
écueils  pour  îe  faire  échouer,  le  cutter  hollan- 
dois  le  Dauphin  ,  armé  de  pièces  de  canon  ^ 
&  dépendant  del'efcadre  du  vice-amiral  Reynft, 
•fiationnée  devant  FlefTinjrue,  arrêta  ce  navire 
«narcband ,  oui  alloît  à  plemet  voiles  •  dàiué  de 
toute  défcnie  ,  en  lui  lichant  fuccelUvement  & 
avec  précipitation  toute  fa  bordée  ,  dont  les  der- 
niers coups  i  mitraUle ,  que  le  capitaine  &  Fé» 
cjbipage  du  navire  ,&le  capitaine  ingénieur  au 
(ervice  de  S.  M.  ,  de  Lannoy  ,  qui  étoit  à  bord 
par  ordre  du  gouvernement  ,  effuyerenr  avec 
une  bravoure  qui  leur  fait  le  plus  grand  hon- 
neur,  fans  qu'il  y  eût  d'autre  accident  qu'iine 
légère  bleflure  que  reçut  au  vifage  le  capitaine 
du  navire  par  un  éclat  de  bois  qui  fauta  des 
agrès  endommagés  par  la  canonnade  ». 

«  Comme  le  public  fera  curieux  fans  doute  de 
connokre  au  vrai  les  circonAances  de  cette  expé- 
dition 9  nous  tranlcrirons  à  la  fuite  de  cet  article  les 
procès  verbaux  authentiques  qui  en  ont  été  tenue 
de  part  8c  d*autre ,  &  qui  s'accordent  parfaite* 
ment  en  fubflance  ». 

w  Cette  violence  pouffée  ,  comme  on  le  voit , 
jufqu'à  l'atrocité  ,  &  à  laquelle  les  Etats-Gcné- 
raux  ont  cru  pouvoir  fe  porter  malgré  1rs  con- 
feils  fagcs  &  falutaires  que  la  cour  de  Ver  fail- 
les leur  a  donnés  ,  de  ne  rien  faire  qui  puiHè 
bleflèr  la  dignité  &  la  confidération  de  S.  M. 
l'emperetu*  >  ne  peut  que  fixer  les  yeux  de  l'Eu- 
rope entière  fur  les  fuites  qui  en  doivent  nécef* 
fairement  réfulter  », 

'  (c  Nous  n'avons  point  de  nouvdlea  encore  ^0 
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Fautfe  brîgamin  impâial  <mt  doit  avoir  Fait  voifè 
•d^Oftende  pour  reaiMcer  TBicaoc  jufqu'i  Anvers  ; 
&  nous  femmes  corieux  de  voir  s'il  (m  reçu 

«lus  honnêtement  par.  Tefcidre  dn  vice-amiral 
leynft,  qui  ratten<i  a  IVmbouchure  de  l'Efcaut  ». 
La  même  feuille  prélente  enfuite  le  Journal 
du  hrigantin  le  Louis  ,  commandé  par  le  capi-' 
taine  Lievin  y  an  Iffeghem  ,  natif  d'Oftende  ,  aU 
lant  fous  pavillon  impériale  royal ,  du  port  d^An^ 
•  vers  à  la  mer  ^  puis  on  voit  la  Relation  du  eut-' 
ter  koUandois  le  Dauphin  ^  commandé  par  U 
lieutefÊont  Cuperus,  (  Nous  nous  difpenfens  de 
rapporter  ces  pièces  ,  parce  qu'elles  ne  con- 
tiennent que  des  détails  étendus  du  fidt  dontoii 
n  vu  plus  haut  U  fabfiance*  ) 

Nous  ajouterons  ièulèment  que  le  brigantin 
impérial  le  Louis  étoît  pourvu  d'un  ordre  de  l'em- 
pereur y  dont  voici  le  contenu. 

De  la  part  de  Vempereur  &  roi» 

Le  capitaine  du  brigantin  le  Louis  éunt  défi 

tiné  à  fe  rendre  avec  Ton  navire  &  cargaifen  (buf 
notre  pavillon  ,  directement  d'Anvers  en  mer  le 
long  de  TFfcaut ,  il  eft  par  les  prëfcntes  expref- 
fément  infinué  &  défendu  audit  capitaine  &  â 
fon  équipage  ,  de  fe  foumettre  ou  d'obéir  ,  foit  à 
aucune  détentien  ,  foit  à  aucune  recherche  quel- 
conque d'aucuns  des  vaiffeaux  ou  navires  de  la 
république  des  Pay^Bas-Unis,  qu'il  pourroit 
rencontrer  fur  la  rivière  d'Efcaut  :  difons  &  dé- 
fendons également  audit  capitaine  &  à  fon  équt* 
page  de  faire  la  moindre  déclaration  aux^  doua* 
nés  de  la  république  fur  cette  rivière  ^  ni  de  lee 
recofmoltre  en  aucune  manière  n» 

Toutes  les;  troupes  impériales  de  la  Flandre 
Autrichienne  font  en  mouvement ,  &  marchent 

.  vers  rsfcauu  Le  bacaiUon  de  grenadiers  de  Uey«. 
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4èà  )  le  régiment  de  Kannitz  en  g^rnilbn  ) 
Luxembourg ,  en  (bm  partis  le  1 1  du  mots 

tobre  ;  les  premiers  9our  Malines  ,  6c  les  au-^ 
très  pour  Louvain  :  il  ne  refte  dans  cette  forte- 
refle  que  deux  compagnies  de  grenadiers  ,  qui 
attendent  pour  joindre  leur  corps  »  qu'elles  foient 
relevées  par  quelque  autre  régiment.  Namur  cft 
entièrement  dépourvu  ;  il  n'y  a  plus  un  foldat.  La 
garnifon  d'Anvers  au  contraure  fe  renforce ^  elle 
ecoit  déjà  le  13  ,  de  4  à  5  mille  hommes.  Le 
I J  >  le  régiment  de  Ligne  y  étoit  attendu  ;  &  le 
prince  de  Ligne ,  qui  en  eft  le  chef ,  a  dû  être  dé« 
jclaré  gouverneur  d'Anvers  fiins  doute ,  afin  d*f 
commander  nmt  le  militaire  ^  tant  dans  rintérieur 
mt  dans  les  environs.  On  travaille  avec  toute  la 
diligence  polTible  à  mettre  cette  ville  en  état  de 
défenfe.  On  y  affemblc  des  provifions  de  four- 
rage ,  vivres  &  autres  munitions.  Le  régiment 
de  Murray  a  déjà  dépafTé  Anvers  ,  &  il  eft  fuivi 
de  cent  canonnicrs  avec  40  pièces  de  gros  canon. 
Un  corps  de      4  mille  hommes  va  prendre  pofte. 
vers  nieft  pour  malquer  la  garnifon  de  Maftrîcht^ 
&  Tenip^her  de  tenter  aucune  couriè.  «  Noua 
ne  pouvons  )  dit  une  lettre  de  Bruxelles  ^  affem-- 
bler  des  troupes  bien  nombreulès  ;  mais  ropi<^ 
nion  générale  eft  qu'elles  fuffifent ,  non-feule« 
ment  pour  faire  face  aax  forces  hoUandoifès  ^ 
mais  même  pour  agir  ofFenfivement ,  fans  atten* 
dre  l'arrivée  des  régimens  qu'on  dit  être  déjà  en 
marche  ,  &  qui  ayant  toute  rAllemagne  à  tra- 
verfcr  ,  ne  pouiront  fe  trouver  qu'en  hiver  ou  au 
printems  fur  la  fcene  des  hoflilirés  ». 
•  Dam  ces  circonftances  très-critiques  ,  h  rcpu- 
|>lique  de  Hollande,  fans défavouer  TofEcier  qui 
a  lâché  fa  bordée  fur  1^  brigantin  le  Louis ,  fait 
des  difpofitions  pour  fe  mettre  en  mefure.  On 
apprend  que  le  ftadhouder  a  propofé  une  aug- 
inentation  de  14  mille  hommes ,  en  portant  cha« 
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3ue  compagnie  à  un  pli|s  grand  nombre  de  Ibti 
ats ,  &  en  ajoutant  deux  compagnies  à  chaquo 
batailion.  Ce  prince  a  aulfi  ouvert  l'avis  de  né^ 
goder  des  croupes  allemandes.  Les  Etacs-Gënét 
faux  liront  pris  aucune  réfolution  fur  ces  objets  » 
parce  que  plufieurs  membres  n^avoient  pas  d^inf». 
truâionsàcet  égard.  En  attendant ,  on  a  donnd 
ordre  à  li  hourques  &  galiotes  armées  de  croifer 
fur  la  cote  de  Flandre  pour  protéger  le  commer-^ 
ce  ;  &  les  Etats-Généraux  ont  refolu  d'accorder 
pour  le  0(^obre  ,  des  convois  aux  navires 
marchandas  dertinés  pour  la  Manche  &  PAngle-; 
terre.  Si  la  juflice  de  Tempereur  ,  dont  on  attend 
toujours  Teffet ,  n'empêche  pas  les  hoftiljtés  de  U 
part  de  fes  officiers,  les  Hoilandois  regardent  let 
repréfàilles  comme  inévitables. 

Un  nouvel  événement  confirme,  cette  crainte; 
On  apprend  dans  le  moment ,  que  le  bâtiment 
impérial  V Attente  ^  après  avoir  été  retenu  queû 
que  tems  à  Oftende  parles  vents  contraires  ,  a 
mis  er*fin  à  la  voile  cie  ce  port  pour  remonter 
l'Efcaut  jufqu'à  Anvers  ,  mais  que  ce  navire  ayant 
i  bord  plufieurs  officiers  6c  autres  perfonnes  de 
confideration  ,  avoit  écé  pris  par  Tefcadre  d# 
guerre  holia^doif^  i  &  conduit  à  Fieilliigue* 

Suivant  une  lettre  de  New-Yorck^  du  20 
Août ,  le  marquis  de  la  Fayette  y  eft  arrivé  de 
France  le  4  .du  même  mois  9  accompagné  ivt 
chevalier  4e  Caraman*  Le  paquebot  lur  lequel 
ils  (ont  venus  ,  a  apporté  une  col|eéUon  de  livrée 
franço^s  dont  le  roi  de  France  fait  pré(ênt  zxix 
U^iiverrués  de  Philadelphie  &  de  ^^illiamlbourg^ 
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Hyjîque  générale  fir  partieuUere^  Tome 

Moyen  de  diriger  VâéroJIat ,  avec  un  précis  hifio^ 
"  rique  des  démarches  que  l'auteur  a  faites  ^  par-»- 
ticulierement  auprès  de  l'académie  des  fcicnce^  g 
&  du  fuccès  qu'elles  ont  eu,  ^ 

tlfipport  des  ceminiffaires  de  la  fociété  royale  d^ 

•  'médecine  j  nommés  par  le  roi  pour  faire  Pexa» 

•  men  du  magnétifme  animal;  imprimé  par  ordrp 
du  riàf  •  ,a- 

Voyage  à  Pocéan  Pacifique  ,  entrepris  pfur  ordre 

•  de  S,  M.  pour  faire  êtes  découvertes  dans  Vht-T 
mifpkere  feptentrional  y  &c.  jy 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  V Amérique,  a.ff 

Hijloire  générale  de  la  Chine  y  ou  Annales  de 
cet  empire  y  traduites  du  long^Kien-Kangr 
Mou.  Tomes  9e.  &  loe.  .  ^5 

Hifioire  de  Stanijlas  premier^  rçi  P^dogne  ^ 
duc  de  Lomdne  &  de  Bar.  * 

pifcours  fur  cette  quefiion  :  Si  le  flcde  d'Au- 
gufte  doit  être  préféré  à  celui  de  Louis  XIV , 
rélarivement  aux  lettres  &  aux  Icieiices.  sy 

Les  Hochets  moraux*  €^ 

Addition  au  MARIAGE  DE  FxGARO  pour  la 
^oe.  rcpréfentaiion  donnée  le  z  du  mois  der-* 
nier  au  profit  des  pauvres  mères  nourrices,  8x' 

fiomance .  pour  une  Jeune  enfant  ^  le  jour  de  la 
fête  de  fa  mere,  9^ 

Pefcriptîon  de  la  féconde  expérience  airofiatique 
faite  à  Nantes  y  le  6  Septembre  17^4  ^  ydir# 
la  direSion  de  M.  Lévêque  j  correfpondans  de 
Paeadémie  royale  des  fciences  de  Paris  ^  pro^ 
feffeur  royal  d'hydrographie.  9f  de  matkémom 
tiques.  8$ 

Notices  diverfes  concernant  le  magnétijme  ani^ 
mal ^  txtraUcs  des  ^a^iers  fublics,  zojf 


ExempU  éPune  fkonditè  rare.  '  Tf*' 

Hijîoire  naturelle. 

Ejfàis  inttrejfans  pour  V agriculture.  iix 
Jfotice  fur  une  cauje  remûrquable  ^  jugée  au  par» 
Ument  de  Paris  ;  article  extrait  de  la  GazETTJE 

DES  TRipU<NAUX*  '^4 
tin  de  la  Lettre  d'un  officier  ,  fur  les  manauvreg 

ée  Poftdam  &  la  taâique  prujfienne.  iij 
Fin  de$s  Oh/ervati^ns  fur  le  Caraâere  dans  Us 

heaux-arts ,  tirées  de  la  Théorie  générale  des 

beaux-arts ,  6'  inférées  dans  /TîNCYCLOPÉDIR 

PAR  ORDRE  DB  MATIERES.  ia4*. 

portrait  de  M.  Lavater  ,  fait  par  bti^mêms^ 

Anecdote  angloife»  ^3^ 

Académies,  ^37 

Traits  dé  vertus.   "                         "  ^44- 

EtabUjfemens  utiles»  «4^ 
Divers  ariisles  4*inventions  dm  les  arts^  ù  de 

découveries  dsms  Us  Sciences  ,  tfs»  14^ 

Mufique.  «i* 

Gravures»  tS) 

Géographie,  «ij. 

Antiques  nouvellement  découvertes^  ëS4 

Nouvelles  Liuécaicei. 

France.  '  S  4 

Grande-Bretagne»  2  6i* 
Allemapmm 

Suijfe.  tje 
JSJpagne. 

truuipmix  Mnmtâs  flirifu»  ff  mtinê.  tjt 
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^i^ec  Appnbâùon  &  Pmikgt. 


I  jr£  paroUdeux  volumes  par  mois  de  et  Journal^ 
Jl^La  foufeription  n'eft  ouveru  que  pour  l^année 
€{Ufere  :  ^lle  4/?  de  24  Ity.  de  France:,  pnfeiBoftiU 
Ion  ;  de  2*5  liv,  4  /.y  à  Paris  ,  &  par  la  pojîe  y  de 

/fv.  22  J,  fra  nche  de  port  ^  pour  toute  la  Fran-* 
ce  ffçavoir  :  24  liv.  pour  l^ubonnmtm  ,  6'  ^  /<v. 
>a  /.  poier      port,  •      -    t    -  •    -  * 

(bonnement  du  port  dans  les  poftes  du  Gêné' 
walat  de  l'Empire  étant  de  S  liv,  ,  //  n'en  coûtera 
que  go  liv,  pour  recevoir  ce  Journal  franc  de  port^ 
iUms  cette  partie  de  l'Allemagne. 
^  Po^r^01^^f9•çui  regarde  la  cofrefpondance  4k 
Trance  y  i^n  aura  la  bonté  de  s*adrejp^r  à  M*  LuT^ 
TOtf  'j  ite  Ste.« Anne  ^  Bum  St.  Roeb ,  àl^aris  , 
thargé  de  tout  ce  qui  regarde  ce  Journal.  On  aura 
Jbin^d'ujft  anehirm  lettres;  autrement^  eHes  refie^ 
ront  au  rebut.  La  foufcription  doit  être  payée  d'ar 
y  once  ,  ainjî  que  le  port  du  JournaU 

On  s'adrtffera  aujji  à  M.  WeissenbrucH 
Direfteur  du  bureau  de  ce  Journal^  Bouillon  ,  oit 
la  pojit  de  France  arrive  &  part  tous  les  jours^ 

On  trouate^dans  le  même  bureau  .le  Journal. 
Politique ,  ou  Gazette  des  Gazettes ,  qui  paroti 
deux  fois  par  mpis.  Ckaaue  cahier  eft  de  84  pa^  ' 
fffs  tr  fouveni  ^plus.  Ce  recueil  de  nouvettes 
eoffte^  lA  liv.  par  année  j  pris  à  Bouillon  9  tr  tê 
tiv.  par  la  pofie  dans  toute  la  France ,  y  com^ 
pris  le  port.  Le  tout  Je  paie  d'avance.  Il  faut  Joufm 
crire  pour  l^année  entière  ^  Sf  on  peut  le  faire  à 
quatre  époques  ,  au  ter.  Janvier  y  au  ler^  Avril  ^ 
0u  ter.  Juillet  y  ou  au  ter,  OBobre, 

La  Gazette  Salutaire  ,  dont  on  donne  unefuilm 
le  chaque  Jemaine ,  coùie  ^  /• ,  franche  de  port% 

Les  Direâeurs  des  PoJîes  étrangères  ^  ainfi  que 
Us  particuliers  qui  defirerons  avoir  cfs  ouvrages 
firhdiqàesyfont  priés  '  de  vouloir  bien  adreffee 
leurs  lettres  à  M^'WàiSBBNBaxrciiiy  îDireSeur 
^9ërnau^       f^o^e  rejlanee  là^Lieg^, 
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•bjet  de  curiofitê.  Dans  le  le.  volume  des 
Méfnoil%s  dt  la  focitté  royale  de  médecine  ^ 
on  Ta  vu  cxpoler  les  efl'wCS  de  l'eledricicç 
fur  malades  ;  on  Ta  vu  au(fi  développer 
U  nature  dû  fluide  élcâriqu^  cavi(agécofi|« 
me  un  médicacnenc  dont  les  propriétés  écoient 
reconnues  d'après  Ton  aé^ido  fur  ceux  qui 
l'éprou voient  )  &  déterminer  autant  qu'il 
écoit  poflible ,  fuivant  natui;e  Sfi  les  eiïeta 
àn  même  fluide  ^  dans  quelles  maladies  il 
çpnyenoit  de  rappliquer;  enfin  il  avoitdét» 
prie  les  moyens  de  Tadij^tiniArer  les  plus 
juiités  jufqu'aiors.  Des  expériences  multipliée^ 
X  jdepuis  cette  époque ,  er^  France ,  ainfi  que 
dans  les  pays  étrangejs  ^  principalement  en 
Angleterre  ^  ont  étendu  les  içonnoiflances  ^ 
relatives  à  Tékâricitç  médicale.  Il  ne  pour- 
voit donc  qu'être  fort  utile  de  réunir  fous 
nn  même  point  de  vue  &  dans  un  mctnç 
volunic  les  différentes  méthodes  de  Temm 
ployer  ,  en  indiquant  les  diverfes  maladies 
contre  lerquelte^  on.  1^  psatiquée,  la  maniè- 
re dont  elle  a  été  admtniihéc  dans  chaque 
m^^iadie^  les  eftets  bons  ou  mauvais  qu'elle 
fi  produits  dans-  les  di  vei»  ca$ ,  &  fdon  les 
^iv.ers  procédés  qu'on  a  fjivis* 

Tel  efl  l'objet  de  çe  mémojre  ;  nonJeur 
}ement  M.  M.  y  revient  fur  fes  première 
travaux  ^  mais  il  y  jpint  fes  nouvelles  décou- 
vertes 4^  tout  ce  que  les  auteurs  le^  plus  ÇQq« 
f>Vis  ont  pu  lui  fournir  d'utile.  Il»  a  panicu* 
Ijçrçi^ent  puifé  dans  ^Efui  dç  M,  Cayalla 
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Jiif  la  théorie  &  la  praïrque  de  téltârieiti 
médicale^  &  dans  uoe  àiûertaûon  de  hL 

La  première  feâion  de  (on  oavtage  con^ 
cerne  les  moyens  (Talminiflnr  Pcleciricifé 
ancUnnément  ufués ,  fçavoir  :  le  bain  élec«- 
trique,  les  ëcineelies  &  la  commorionA  II 
fuit  des  faits  qu'expofe  ici  M.  M. ,  «  i^.  que 
le  bain  &  les  étincelles  font  fouvent  ucilee 
^ans  les  {Hiralyfîes  ;  2.^.  qu'ils  le  font  quei* 
t^nefois  dans  la  furdité;  qu*i!  y  a  des 
«exemples  de  la  goutte  fercine  guérie  par  ks 
commotiofto  ;  que  ce  mène  moyen  ^ 
généralement  adopté  d'abord  &  çnfn'te  pref- 
que  univerfellemenc  ahandcnné^  eft  aujour« 
d'hni  employé  pour  cestains  cas  parncoUerf  | 
5®*  ûu'on  peut  donner  des  commotions 
nérafes  ou  partielles ,  \  volonté  9  du  fommet 
de  la  téte  aux  pieds  ,  ou  d'un  point  du  corps 
à  un  aqtre  ^  leur  faire  traverfer  h  s  parties 
qu^on  juge  à  proplot ,  &  gi^ucr  Jeur  fimt 
\  Ton  gré 

:  Dans  la  le.  feâion ,  après  avoir  donné 
un  précis  du  livre  de  M.  Cavallo  &  de  la 
difTerration  de  M,  Wilkinfon ,  l'auteur  décrit 
les  diîFérentts  manières  d'adminiitrer  rélcc* 
iî^tcicé  coAMCtf  depuis  uh  petit  nombre  d  an* 
rëes.  Comme  on  ne  fçaurbit  les  rendre  bien 
intelligibles  fans  le  fecours  des  âgures ,  nous 
(ofnmes  obligés  de  nritioyer  nos  kâeurs  à 
Poavrage  même. 
La      feâioo  trake-  4es  diverses  mala* 
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dies  contre  lefquetleson  a&ît  ufagedePé* 

leclricité.  C'e(}  furtout  dans  ks  rhumatifmes 
qu'elle  paroit  avoir  été  d'un  grand  fecours* 
Deux  exemples,  entr'autrcs,  concourent  à 
prouver  fon  efficacité  dans  les  rhumaîîfmcs 
récens.  On  ne  peut  point  en  dire  autant, 
lorfque  ces  maladies  font  invétérées,  quoi*- 
que  M.  Al.  prétende  que  les  expéiiences 
n'ont  pas  encore  été  aflèz  multipliées  pour 
croire  ce  remède  abfolument  nul  contre  les 
rhumatilmcs  anciens.  La  mcthoie  des  étin- 
celles à  travers  la  âanelle  eil  celle  dont  ^ 
l'aâion  a  toujours  paru  la  plus  forte  ,  le 
plutôt  fuivîe  d'une  fenfation  de  chaleur,  de 
la  tranfpiracion  dans  la  partie  malade ,  & 
du  foulagement  ou  de  ia  gnérifom 

Noire  auteur  s'applaudit  à  jnfte  titre  det 
iuccès  qM'il.a  obtenus  de  l'éleâricité  contre 
iquelqties  furdités  ptwtmts  du  tnuifpore 
d'une  humeur  étrangère  -fiir  l'organe  de 
l'ouïe  :  peuc*étre  en  fcjM^-il  de  mémepour 
Pophthalfbie  ou  Pinflamniatioti:  des.  yeux  i 
mais  preftju'aucan  malade  n'a  ofé  foumettre 
un  organe  (i  délicat  k  Ta^ivité  de  cet  agent , 
fi  ce  n  eft  en  Angleterre ,  où  il  a  produit 
de  grands  effets.  •  ■  • 

.  M.  M.  rapporte  ainG  un  traitement  qu'il 
fivott  commencé  :  «  Uw  Demoifeile  àgie 
de  i6  ans,  d'une  confticution  forte,  pîérho- 
rique^  réglée  depuis  4  ans ,  mais  mal,  at- 
taquée depuis  1 8  mois  d'une  ephtfaalmie  que 
l'on  avoic  combattue  f^us  fucccs  par  beau-: 
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coup  de  remèdes,  me  fut  adreflce  par  M. 
Lorry.  M.  Halle  &  moi,  nous  coniiatâmes 
Tétat  de  la  nialide  &  fuivlimes  fon  traitf^ 
ment.  Ses  paupières  étoient  gonflées  ,  lour- 
des la  malade  ne  pou  voit  les  encr'ouvtii: 
le  jnâtin  que  quelques  heures* après'  écre  le« 
vëe  ;  elle  ne  dilh'ngnoit  pas  alors  les  objets  ; 
fa  vue  s'ëclairciûbk  fur  latin  de  la  matinée; 
elle  entr*ouvroit  les  yeux ,  voydt  aflèz  pour 
fe  conduire  le  refte  du  jour  ,  &  retomboît 
dans  le  roéaie  état  le  lendemain.  Les.  yeux 
.  écoieift  rouges  ^  cernes ,  Se  leurs  membranes 
paroifToierit  comme  abreuvées  &:  infîl* 
trces  ». 

Cl  La  malade  ifplëe  fut  iltâxiUc  en  pr^fen* 

tant  fuccefîivement  à  chaque  œil  une  pointe 
de  bois;  derrière  la  tête,  à  un  pouce  de 
diftance,  dans  le  point  oppofé  à  celui  oi& 
répondoît  la  pointe  de  bois,  une  pointe  dcf 
métal  non  ifolée.  Le  fluide  avoit  Ton  cours 
de  la  pomte  à  l'œil  ^  &  de  Fœil ,  à  travers 
le  cerveau ,  à  la  pointe  de  métal ,  qui  le 
tranrmettoit  au  réfervoir  commun 

«  L'effet  fenfible  fur  roeiUtoit  un  vent  dtmxi 
fj  agréable  à  la  malade,  qu'à  peine  i'avoit- 
elle  fenti  fur  un  œil ,  qu'elle  defiroit  qu'on 
palTàt  à  l'autre  pour  y  éprouver  ler  même  bien- 
être.  On  rékftrifoit  le  matin  :  à  peine  étoît- 
elie  montée  fur  i'iroloir  ,  qu'elle  ouvroit  aÛJ;z 

,  aifément  fes  paupières ,  pefantes  &  iucapa- 
blfs  de  mouvement  l'iuftant  d'auparavant; 

*cUediiiinguoitie;  objets  comme  elle  n'avoil 
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.(Dutiiflie  Â€  \t  hix'é  k«  autres  jours  que  3  ois 
.4  heures  plus  tard  $  &c  plufieurs  fois  elle  le» 
^  ilift ingués  pipa  necteoieiit.  Qspwémkt  le.^ 
'fauffie  cleârique  atigmemok  la  rougeur  des- 
lyeux  j  &L  faiioic  abondanimeot  CQuler  le» 
•kirfiies;  mais  ces  eflecs  étoienc  diflipéspoi' 
;de  Htms  après  la  6»  4e  fiéleârîfafion ,  au  lim» 
«que  la  légèreté  acquife  des  paupières  &  la. . 
-Dfitteté  plus  |rat^d€  de  la  viGon  fe  conftr- 
r  Voient  CHrdinatrcincnt  jufqu'è  ia  iki  de  la  jour- 
née :  car  il  y  a  eu  quelques  jours  où  cea 
effets  de  booM  cfpénuice  ont  QtSÈ  peu  de 
.tcms  afirès  Topéfatton  ». 

c<  Quant  au  gonHeroent  des  paupières  |  il 
•  étaie  (enfibleiiumt  diminué;  Toeil  plus,  ner 
f  paroiilbfc  moins  opaque  ^  &  Tes  membranea 
tniQÎos  infiltrées  9.  v 
j  «  Ces  tSsu  étoient  le  fruit  de  1 5  féance» 
'ptiùs  Dègligeoithent  &  Cfilaifiant  £ms  mo^  v 
:cif  des  iiutrvaiks  de  2.,  quelquefois  de  3 
:  jours  entie  chacune  n.  .  ^ 

m  Ces  mêmes  effits  9  qui  étotent  an  noms 
d'un  augure  heureux  ^  failoiem  deiirer  de 
.continuer  k  crakemcnt;  mais  la  mere  de  la 
.malade  &  la  malade  dte^méme^  intimidées 


J 

1 

nerent  le  trtîtement ,  tn  nous  l^fiàm  le  re* 
-grade  ne  pouvoir  le  continuer ,  &:  la  pen- 
qu'à  juger  d*aptès  lés  commencemens  | 
;il  attrott  eu  une  heureufe  iflue 
:    Les  regrets  de  .AL  M*  parollfent  d'autant 
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meax  fondés ,  que  cent  totres  expériences 

ont  démontré  l'efficacité  du  même  remedc 
Côiitre  let  gouttes  fcretnes ,  ks  tiftoles  lacry* 
tnales  &  Popaché  dé  Plmnietir  vitrée.       *  ^ 

La  paralyiie  e(l  une  des  maladies  pour 
lefquelles  èn  a  eu  le  plus  fouvenc  recours  à 
f  élcôrfcîié  :  fi  elle  fe  trouve  ancienne ,  on 
h  guérit  rarement  de  cette  manière,  lelon 
*M«  CaValb  ;  mlfs  les  malades  font  foulages 
"  4i  un  certain  point.  «  Dans  le  grand  nombre 
de  paralytiques  que  j'ai  traites  ^  obferve  notre 
auteur  9  j'ai  éprouvé  en  tfSet  que  rancîenoe« 
cé  du  mal  rendoit  la  cure  plus  difficile  &c 
moins  complette  ;  mais  c'eft  ce  qui  a  coutu* 
ÏM  d'arriver  dans  toutes  les  maladies  ^  &  eti 
{>artîCuHer  'dan$  la  paralyHc  ^  quelque  remè- 
de qu^on  emploie  pour  les  combattre.  Cepen» 
dant  la  difficulté  de  réuflir'  dans  la  paraly«  . 
^e  m'a  paru  beaucoup  plus  dépendre  de  Ta 
iiaturc  &  de  Ton  efpece  que  de  fa  date  ». 

C'eft  même  d'après  les  fuccès  obtenus  pat 
rctte  méthode  curatîve  que  M.  M.  a  pitjfieurs 
fois  témoigné  le  dclir  de  la  voir  crabîie  dans  - 
les  hèpitailx  :  fa  voix  iufqu'ici  a  été  ttop  foN 
ble;  le  tems  amènera  peut  erre  un  jour  des 
circonllances  plus  hcireufc^. 

Au  tableau  des  effets  de  l'é  eârictté  dans 
dîvcrf^s  maladies  convullives  fiiccedc  celut 
du  traitement  de  repiiepHe»  Ce  traitement 
eft  phts  ahcteh  qu'on  ne  le  penfe  en  général. 
^  M.  Desluies,  dars  uncthefe  fourcnne  a 

Mompdlier  en  ljj^^  ^  (  remarque  i'auteur  ) 
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cite  l'exemple  de  deux  hémiplégiques  qui 
ëcoient  en  même  tems  ëpileptiques ,  6c  dont 
J'un  Tctoic  de  naiflance.  Tous  deux  furenfi 
éleâriles  par  bain ,  par  étincelles.;  &  quoi- 
que le  traitement  n'eôt  M  que  de  2  mois 
(  ce  qui  parou  beaucoup  trop  court  ) ,  les 
accès  j  qni  dans  Yun  &  l'autre  malade  écoient 
violens  &  fréquens  avant  le  traitement ,  de* 
vinrent ,  ^pendant  qu'il  eut  lieu ,  beaucoup 
plus,  rares  ^  plus  légers,  &  le  dernier  des 
deux  malades  n*eut  en  plus  de  1  mois  que 
deux  accès  très -courts  ». 

Parmi  le&perfonnes  qu'a  traitées  M.,  M.., 
il  s'en  eft  trouvé  trois  qui  écoient  épilepti- 
ques  y  Delamotce ,  Dagneau  &  une  jeune 
fiUe.  Ai'épiJepiie  les  deux  premieri  joigB(H^€ 
la  paralyfîe;  la  jeune  fille  ^  une  {upprefllon 
depuis  1^  mois*. 

'  Delamotte ,  au  bout  de  3  mois  de  trai- 
tement par  bain  &  par  étincelles ,  fut  guéri 
4e  fa  paralyfîe  ^&  n'avoic  eu  it  mois  après 
la  ceflation  du  même  traitement  aucune  atta- 
que d'épilcpHc  ,  à  laquelle  il  croit  aupara- 
.vant  fujet  à  peu  près^  toutes  les  3  femainesiN  ' 

La  ^une  fille  fe  trouva  bientôt  guérie  ^ 
non-feulement  de  la  fupprefljon  ,  mais  de 
f épilepfie ,  dont  elle  eiïliyoit  tous  les  mois, 
une  attaque  à  l'époque  oàelle  auroic  dà  avoir 
fes  règles. 

Dagneau  ,  quoiqu'il  commençât  k  aller 
bien  du  côté  de  lat  paralyfîe ,  eut  des  attar 
ques  d'épileplie  plus  fréj^uçnciçs  &  plus  vl- 

veSib 
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De  çcs  trois  faits  ^  Tauteur  crue  devoir 
inférer  9  comme  très* probable,  a  qw 
toutes  les  fois  que  l'épilepfîe  fenoit  lefymp- 
tôme  d'une  ruppreilion  (  ce  qui  arrive  très- 
fréquemment  ),  réleâricité  étant  d'aiUeorg 
un  puiflanc  moyen  pour  rappeller  les  règles, 
cette  maladie  Icroic  fûrement  guérie  par  i'ér 
leâricité ,  non  pas  comme  remède  .d« 
lepfie  elle- même  9  mais  de  la  fuppreflion 
dont  répilcpûe  ne  (eroit  qu'un  fympiôme  »• 

€1  lo.  Les  attaques  de  Delamotte  ayant  été 
diminuées  a  proportion  de  la  paralyfie^  & 
Tune  &  Tautre  ayant  été  diiïipées  en  même 
tems;,  il  parent  que  r^ilcpfie  ^oit  fympicft- 
matique  ,  ou  qu'elle  dcpen^oit  de  la  même 
.caufe  que  la  paraiyfîe  »^\  .   j  . 

«  3^*  Voj^ant  au  c<)tiitrairei  la  par^ly^e 
diminuer  dans  la  perfonne  de  Dagn^au  & 
l'ëpilepfie  augmenter ,  je  conclus  qu'une  cau- 
fe dî^erente  prodoifoit  .ces.  deux  accident; 
que  répilepfie  étoît  îdionât^iîque  ou  effcn— 
iielle;  6c  ep  la  voyatit  augnjen^er  par^^Félec- 
tricité^'je  iie  penfai  pa'fqué  ce  i^£n.epe  fût 
^opre  a  la  combattre  ». 

Un  fçait  qu'il  étoic  réfervé^à  M.,  le  Dru. 
de  continuer  le  traitement  malgré^  ces  pre-^ 

ITîîers  obftacks  qui  d'abord  multiplient  (es 
jaccès,  Jes  aendent  plus  forts ^  ^  d'eiTayei: 
4(?.g^if  répiiepiie  par.  la  commotion.  M: 
M,  n'ayaijit  été  qu'une  feule  fois  témoin  ^e 
ce  d^cni^  Qcédé  |  s'abûien^  de  pronpnccB 
(iir  foa  eâEicacité. 

-       '    •  16 
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Suivant  le  refimiâ  cette  3e.  feâron^ 
Il  K  hs  naJadies  comm  iefqueMes  J^ileâri'» 
•cicé  a  eu  un  fuccès  plus  général ,  plus  com- 
-fltty  (oui  ks  fapprei&ons,  la  paralyfie,  les 
iriKunatifiMs  ^  forcout  br [(qu'ils  étoteat  ré^ 
cens,  &  les  fièvres  intermittentes  r  2.*^.  ceU 
-lis  ou  elle  a  été  fi>rt  utile  font  les  fuîtes  des 
-d^pôt8-de  lliuRtétir  bkeu(e  ^  les  écrouellèsy 
Jf^  tumeurs  non  înBammatoires  &  les  loH*» 
«pes-;  3^..  les  ^périences  ne  font  pas  encore 
tiiâ&z  tUMiibreofes  four  décider  de  fes  atran- 
tages  dans  les  auties  maladies». 

Ce  mémoise  ,  qui  préfetite  quamité  de 
'&ks  èkpofée  avec  la  pibs  grande  olan^V 
^Ifcutés  avec  beaucoup  éi  fagcffe^  cft  ter- 
miné par  un  extraii  des  ineilUurs- ouvragée» 
^xînus  fuir!  Vikdséknîé  médkalei^ 

X)iff€rtation  fur  Us  AEROSTAT  ES  (  ou  , 

roftais  }  des  anciens  &  des  modernes- 
'  fit  M.  A.  G.  Ro*M*.  A  Genève,  & 
^   fe  trouve  à  Paris  ,^çbtz  S^viere,  &  che^ 
les  marehands^  de  ooureauiiéà.  ^7 Prix  y 

LA  fenfatîon  produite  fur  tous  les  efprîts 
p^ar  la  fîmétife  expérience  derMiV^ 
Montgoîfier  devoit  naturellement  donner 
Iku  à  bien  des  recherches  de  la  parc  des 
i^aràtis  :  «lili  a-^on  mis  au  )odr  quantité 
de  volumes^  conca:i:iaru  les  aéroiUu.  Lesuxi&> 
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cnthoufiaTmés  du  (peâacle  de  nos  nouveaux 
•Dédat»  9  ne  croyokm  ()oint  t)tie  leur  déccs« 
-verte  pût  être  dignement  célébrée;  d*autres 
iftflftbloîem  n'y  votr  qu'une  expérience  co» 
'  ricuft  ^kUt  f ëfité ,  mats  dont  il  n'écoit  guère  . 
-permis  d'attendre  quelque  chofe  pour  l'utilité 
•  ^bisque.  M»  &o*     n^augmente  pas  fîmplê- 
-fuenr-te  nombrt  de  ces  derniers  t  loin  ^eK« 
'<itér  Ton  aAmkation ,  les  inventeurs  de  nos 
ballons  votans  ont  âtigué  fa  patience  1  & 
Jft  fMt  en  tlcê  de  fa  dînertatton  cette  ipt- 
graphe.  Quoufque  tandem  ahutére  patientiS 
^Mùjtrâ  }  Nous  voyons  en  eSer  9  avec  peine  ^ 
:^afl4#  tout  le  Cf^s  de  cet  ouvrage  dominer 
•l'humeur  &  l'indignation  contre  les  auteurs 
^dTune  fi  brillante  découverte» 
f    D^i^rd  il  avdit  paru  preflânt  k  M.  *R. 
-de.  montrer  que  des  obftacles  invincibles 
ctapécheroient  toujours  que  Ton  ne  fit  uti 
^'Wfage  afloré  des  aéroftats  ;  que  l^>n  ne  fçau-» 
roit  en  tirer  un  parti  uîHe  ;  qu'ils  ne  pou* 
Soient'  même  être  qoe  dangereux*  «  C'étorr  ^ 
-^k^W ,  totit  notre  projet  t  cela  nous  fembtoit 
.  Suffire  pour  avoir  droit  de  conclure  qu'il  im-' 
^pwtoit  fort  pea  de  fçavoir  fi  c^toir  au  Sieur 
M;  ^  on  k  <l^ltlcres  que  nous  en  devions  la 
première  invention  ;  mais ,  par  un  effet  de 
4a  légèreté  franfoife,  wrincvatturdcs  air&m 
fuM  t(l  den^fid  célèbre  ^  fi  toutefois  oft 
|)eiît  donner  ce  titre  à  ceux  qui  n'ont  fait  ' 
parier  d^ux  que  pendant  quelques  inflans  de 
4ettr  vie.  Cette  célébrité  eft  une  ^enfe  pour 
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1^  grands  liommes  des  ficelés  paûes*  Il  eft 

donc  nécefTaire  de  convaincre  que  non- 
feulemem  cette  découverte  cft  inutile  &  dan- 
gereufc ,  mais  encore  que  U  Sieur  M.  n'en 
eft  pas  l'aureur.  II  eft  des  loix  que  prefcrit 
la  vérité;  il  eft  des  loix  qui  tiennent  au  ref- 
peâ  que  nous  devons  aux  morts.  La  gloite 
que  Ton  tire  de  ces  morts  doit  être  partagée 
avec  eux  j  &  nous  allons  les  nommer  pour 
appaifer  leurs  ombres  ». 

Des  fîdions  poétiques ,  des  contes  de 
forciers  ou  de  féerie ,  &c»  ^  fournifTent  à 
Mm  R.  une  partie  de  ce  qu41  appelle  ks 
preuves  :  celles  que  nous  rapporterons  font 
d'un  autre  genre»  Voici  comment  il  eilaic 
d'établir  qu'un  grand  géomètre  de  l'antiquiné 
connoîfloit  le  moyen  de  donner  à  l'air  ^ 
par  Paâion  du  feu  ^  .diiiérens  degrés  de  pc** 
fanteun  •  % 

«  Dans  une  enceinte  fphérîque,  formée 

Ear  plufieurs  verres  réunis ,  Ârchiu^ede  plaç^ 
I  terre  ^  le  fdeil  &  les  autres  planètes.  Çqa 
corps  avoient  entr'eux  les  mêmes  propor- 
tions qu'ils  ont  en  grand  dans  la  native v 
&  leur  intérieur  étoit  rempli  d  un  air  flm 
ou  moins  rare,  félon  qu'ils  dévoient  être 
plus  ou  moins  éloignes  du  jcorps  qui  dévoie 
fe  trouver  au ,  cet^tre.  L#  raré£iâipn  étok 
entretenue  par  une  chaleur  toujours  égale. 
Le  corp^  central  écoit  ii^é  par  un^>  bfi^if 
qui  fe  projongeoii;  le  long  .de  la  machine 
&  il  fe  mouvuiciur  lui-même  Dar,la,forec 
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d'un  rouage;  il  jettok  autour  de  lui,  par 
une  inuicitude  de  peticcs  ouvertures  ,  un 
âuiée  qui  fermoit  une  efpece  d'athraorpherç 
qui  encretenoit  les  planètes  ;  &  celles-ci^ 
abandonnas  à  elles-Mémes^  fans  autre  fou» 
lien  que  l'athmorphere  dont  nous  venons  de 
parler,  fuiv oient  (on  impulûon  en  raifon 
de  leur  pcfanteur  &  de  leur  volume  ». 

Le  leâeur  defireroic  fans  doute  une  des- 
cription pIuscircooAancicede  cette  machine 
pourfaifir  le  rapport  qu'elle  peut  avoir  avec 
nos  aéroftats  ;  mais  nVt^dle  pas  conduit» 
Cardan  à  quelque  chofe  de  plus  direâ?»  Ofona 
entreprendre  de  faire  voler  un  oifeau  fac« 
lice  abandonné  à  lui  -  même  (  dit  cet  au« 
teui;^.  félon  M.  B.)  i  plaçoi^  dans  fon  in» 
^érieur  du.  feu,  par  exemple  ,  celui  d'une 
Jampe  :  l'oifeau  s'clevera ,  f^ra  mouvoir  fes 
ailes  &c  fuivra  un  vol  réglé»  Il  tombera 
i>ieni6t,.  parce  que  ne  pouvant  y  mettre  une 
grande  quantité  de  matières  combuflibles  ^ 
il  ne  pQuri:a  fe4butenir  longteou  dans  les 
^rs  9é 

\  Ecoutons  te  jéfuite  Kir<?her ,  cité  par  M 
:R«  ^  Quelques-uns  de  nos  pères,  retenus 
i^bca  Jes  Indiens  .dans  d'étr<mes  prifons,  & 
fur  le  point  de  périr,  durant  leur  falut  à 
une  invention  d^^dr^gga.  volant..  Ils  ne  fça^ 
5r(mt^plifs:de  qftifl  (xpédiest  fe  fervir  po«| 
jrecouvrtfr  la  liberté  i  lôrfque  Tun  de>  oeû 
jjuî  ét^oi^nt  libres  s'.avifa.  de  conilruire  une 

màdûne  fort  vafte  ^  entourée  de  papier  trèsir 
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fin;  il  fc  préfcim  enfaite  devant  k«  barba-^ 

xes  M€C  là  contenance  d'un  homme  qui  va 
fmpfaédfec^  &  dit  qu'ils  font  menaces  des 
|dus  grands  maux;  que  ia  vengeance  divi'iie 
va  les  frapper ,  s'ils  ne  rompent  les  fers  des 
compagnons  de  leurs  travaux  apoftoiiqaes. 
Les  Indiens  incrédules  rient  de  la  f  rédic* 
tion  :  le  jefuite  recourt  à  fa  machine;  il 
Xufpead  dans  le  mîliiii  une  compofidon  fat* 
te  avec  de  la  poix  y  du  fotifre  &  de  b  cire  ; 
il  attache  une  grande  queue  à  cette  efpece 
de  ballon  ^  allante  les  matières  combuftib^ea 
&  abandonne  le  monftre.  L'air  l'ayant  bien- 
tôt entié^  le  vent  l'e^npocte  dans  les  nucs^ 
&  lV>n  crcit  voir  la  figure'  horrible»  d'un 
4ragon  furieux  qui  répanJ  desflammef.  On 
lit  ces  mots  écrits  dans  la  langue  du  pays ^ 
en  forme  de  légende  :  La  coiere  dt  Dieu 
va  tomber  fur  vous.  Les  barbares  tremblent 
alors;  etiraycs  de  voir  dans  le  ciel  un  ph^ 
H^ipcne  nouvean,  ils  fe  rai  pellent  les  pa« 
ft)lcs  du  jefuite  qui  leur  avoit  annoncé  lH 
dieu  irrite*  La  crain'e  qu'ils  ont  de  voir 
k  monllre  fondre  fur  eux  ^  les  fafe  courir 
k  la  prifon  ,  dont  les  portes  font  à  l'  nflant 
jouvertes.  Peu  après ,  le  feu  fe  mec  au  pa« 
fier;  le  draf;on  parok  s'agiter  de  lui-niéme'^ 
&  les  Indiens  prfnnert  ;  our  dt  s  fi^nesd'ap^ 
f  JTobation  ragi'ation  qu'îis  remarqua n^  datift 
ia  tnatbinn  Ceft  atnfi  que  IVtfrôi  ducoief- 
veilleux  fit  plus  fur  leur  efpric  ijue  rap^>ât 
-de  l'or  a,  , 
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t    Les  obftadcs  <|uj,  fuivant  M.  fi»,  etn-> 
pêchcitmt  tOD)Otffk  de  voyager  avec  fAreté 
dans  les  aîrs  &  de  diriger  k  volonté  les 
^ién^atSf  font,  entr'autres ,  le  poids  de  ces 
^ttiadimcs^  la  difficulté  de  trouîrer  on  point 
•iJ^pui  p?r  lequel  on  puîfle  employer  une 
aâîon 'Contraire  à  la  force  du  vtnt  qui  les 
itniporte»  Dans  tout  ce  qa^  âk  for  cette 
•  matière  &  fur  Tinutilité  des  ballons,  tn  ter* 
.ffoinam  Ton  ouvrage  ^  r40us  n'avons  appei 
étietk  de  neof* 


'  ji  Voyage  to  the  Pacific  océan  ,  &c. 
'C*eft- à-dire ,  Voyage  à  tocéan  Paci^ 

Skconv  Extrait, 

LEs  deux  Zélandds  <{Qe  M.  Cook  avoie 
pris  fur  fofi  bord  ^  ne  furent  pas  plutèr 
forti's  du  port ,  qirau  regrec  d*avoir  quitté 
•leur  pa)8  (e  joignsc  le  mal  de  mer  ^  îlg  ne 
firent  qoe  pleurtr ,  fe  défefpërer.  On  erir 
.  s^apperce voir  que ,  daisleuis  lamentations, 
.  il«  founoîent  une  efpece  de  chant  lugubre 
qui,  autant  4)u*on  pouvoir  comprendre  1tM 
idiôiue,  faifoit  leioge  du  pays  &  de  la 
mtîon  qu'ils  avoient  quittés.  Mais  leur  cha- 
grin fe  diffîpa  avec  le  mai  de  mer  ^  &  su 
•  bout  de  quelques  jours,  ils  parurent  avoir 

.  oublié  patrie  ,  fa^qns ,  asiîs^  U  -  dtte-  auA 
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atraebés  k  leurs  nouvelles  connoiflànces  que 
s'ils  avoient  toujours  vécu  avec  elUs. 

L^ifle  de  Mangea  ^  aînfi  appellëc  par  les 
'naturels,  eft  (Ituée  au  ti^  ^yf  de  latitude 
méridionale,  &  au  loi^  53'  de  longitude 
eft.  M.  Cook  dit  qu'à  en  juger  par  les  ap« 
parences  ^  c'eft  une  très^belie  ifk  ,  capa« 
ble  de  fournir  à  tous  les  bcfoins,  &  il  lui 
doiine  enviroa  %  lieues  de  circuit  ;  mais 
il  ne  trouva  aucun  moyen  d*y  aborder  & 
à^y  jetter  l'ancre.  Toutes  les»  parties  de  la 
côte  qu'il  put  obferver,  étoieot  garnies  d'un 
banc  de  rochers  de  corail  inacceflibies ,  & 
la  mer  y  étoît  d'une  profondeur  extrême. 
Les  vagues  s'y  brifoient  avec  violence.  J)èi 
le  30  Mars ,  on  vit ,  de  grand  matin,  plu« 
fleurs  fauvagcs  fur  un  rivage  fablonneux  ^ 
tous  armés  de  lancçs  de  de  mafloes  ^  qu'ilf 
lêcouoient  avec  des  fîgnes  que  les  ans 
regardoient  comme  menaçans,  &  les  autres 
comme  des  inviutions  d'aborder.  La  plu* 
parc  d'emr^ux  étoient  nus,  Texception 
d'une  efpece  de  ceinture  qui  couvroit  le 
;  li^ut  des  cuiflès  ;  quelques*uns  avoient  des 
^pièces  de  drap  de  difiërentes  couleurs  qu'ils 
;portoient  autour  de  leurs  épaules.  Tous 
avoiept  ou  une  efpece  de  turban  blanc ,  ou 
.  un  bonnet  en  foràie  de  pain  de  fucre.  Lear 
teint  étoit  bafané ,  leur  taille  moyenne  , 
mais  robufte  &  difpoféeàrembonpoint.  A  l'ait>* 
tre-  extrémité  du  rivage ,  ils  fàifoient  defcen- 
dre  à  la,  nier  m  càiipt  qu'un  Indien,  montoii  . 
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avec  le  projet  apparent  de  gagner  le  vaîffeaiy, 
capitaine  Cook  fe  difporoîc  à  lut  fiiire  le 
meilleur  accueil  poiïîble  ;  mais  le  courage 
ayant  manqué  à  cec  Indien  ,  il  retoarna  d'où 
il  étok  venu.  Un  autre  fauvage  monta  dans 
Ton  canot,  &  ils  avancèrent  tous  deux  vers 
4e  vaiûeau;  cependant,  à  une  certaine  diC 
-tance ,  ils  s'arrêtèrent  tout  court.  Omaï  leur 
•parla  en  langue  othaïcienne,&  calma  leur  în- 
4]uiétude.  Ils  approchèrent  aflez  pour  rece- 
voir quelques  grains  de  chapelet  &  des 
clous  fichés  dans  des  morceaux  de  boîs  qu'on 
jetu  dans  leur  canot.  Ils  parurent  craindre 
dy  toucher  9  &  •  mirent  les  morceaux  de 
boîs  de  côté  fans  en  détacher  les  clous.  La 
•fuperftiiion  pouvoit  y  avoir  part  aufli  :  car 
Omaï  dit  que  ,  loriqu'on  leur  offiroit  des^ 
pré(ens,  ils  demandoient  quelque  chofe  pour 
leur  Eatooa  ou  Dieu.  Il  s'informa  9  peut- 
.  itrc  mal  à  propos, Vils  mangeoient  de  le 
,chair  humaine.  Ils  répondirent  négative* 
;cnent  avec  une  indignation  mêlée  d'horreur» 
;Oo  demanda  à  l'un  d'eux,  nommë  Mou- 
X002L ,  d'où  lui  venoît  la  cicatrice  qu'il  avoît 
au  front.  C'étoit  une  bklTure  reçue  en  corn-* 
«battant  tontre  ks  habicans  d'une  ifle  fituée 
au  nord-  eft  ,  qui  quelquefois  faifoient  des 
jneurfîonjs  chez  eux.  ' 

Les  deux  fauvages  fatfirent  une-  corde  , 
&  ne  voulurent  cependant  pas  rifquer  en- 
core  d'aller  à  bord.  Ils  dirent  à  Omaï  que 
leurs  coQipatiiotcs  Icair  asrotent .  donné  le 
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confeîl  de  ne  pas  aborder  ^  mak  de  slnÊM^ 

mer  d'où  le  vaiffeau  venok  &  quel  étoît  h 
oooi  du  capitaine.  Mourooa  étoît  corpulent^ 
d^une  taiile  médiocire  ,  d'unte  phyfioQomie 
agt  éab!e  ;  il  fit  difFcrens  geftes  plaifans  qui 
iniiquoicnt  de  la  gaieté  &  un  caraâere  dop4 
enfuke  il  eo  fit  d'autres  d'un  genre  férieux', 
&  répéta  quelques  paroles  d'un  ton  de  dë^ 
votîcn  avant  de  porter  la  main  à  la  corde* 
U  cft  irraifemblable  qu'il  &  recommaûdok 
à  la  bonté  divine  pour  Tentreprife  qu  il  aU 
loit  tenter. 

Ces  deux  hymnes ,  dont  le  fécond  àoSt 
de  moins  bonne  mine ,  avoîcnt  le  teint  d€ 
la  inéaie  nuancé  à  peu  près  que  celui  des 
peuple  de  l'Eufôpe  qoi  en  habitent  ks  con« 
trées  méridionales.  Leurs  chevôux  étoient 
4xw$^  forts  9  noirs  comme  jais^  noués  fur 
le  haut  de  la  téte  avec  un  corlon  de  drap* 
lis  portoient  des  ceintures  faites  avec  le 
moriis  papyrijfkra ,  travailiées  comme  daM 
ks  autres  ides  de  cet  océan.  Ces  cdnturfk 
étoient  calandrées  de  mêoie  que  celles  des 
èabitans  des  iiks  Amies  ;  mais  le  drap  ^u'ilu 
portoient  fur  la  tête  étoît  blanc  comftie  celui 
qu^on  trouve  à  Otha'iti.  Ils  portoient  des 
«rpeces  de  fac^dates  fiaiies  d'une  fubftaoi^ 
herbacée  ou  graminée.  Lear  bàrbe  ititÂ, 
longue;  l'innérieur  de  leurs  bras  depuis  Té* 
fNmle  jufqir'aa  coude ,  ainfi  ^'e  quelques  au^ 
très  parties  du  corps  ,   pîqué  comme  chet 

tous  les  -natiâ  des  iiks  de  la  mer  du  ûhL 
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leurs  oreilles  ëioîem  percëes.  oo  fenduet 

afTez  pour  ^ue  l'on  pût  y  paiTer  un  couteau 
&  qud()ttes  giîaicis  de  chapelet  <]»'of»  wek 
4oDnés  à  CCS  indiens.  lis*  avoienc*  encore 
deux  coquilles  polies  de  nacre  de  perles  6ç 
àsuK  (ouâes  de  cheveux  iacbement  treflës 
pendoes  au  cou.  Leur  canot  n'«vok  pas  lo 
pieds  de  long,  ccoit  extrêmement  étroit^ 
maî^  fort  &  bien  £Un  Le  capkaine  angioî» 
entra  dans  ane  barque  pour  fonderais  cÀte*  ^ 
Mourooa  le  joignit  dans  Ton  canot ,  mont^ 
dans  la  barque;  un  grand  nomi)fe  do  (au* 
vages  fe  jetterent  à  Tk  nage ,  y  montèrent 
&L  s'emparèrent  de  tout  ce  qui  étoit  à  leur 
poaée.  Enfin  ils  en  fortirem,  quand  ils  !» 
virent  retourner  vers  le  vaifTeau,  &  ga^ 
gnerçnt  leur  iile  à  la  nage%  Il  n'y  eut  qup 
Mourooa  qui  rsfts  avec  le  capitdM ,  non 
&ns  dts  marques  de  crainte  ;  &  après 
quelque  féjour  dans  le  vaifieau ,  il.  fut  re» 
conduk  dans*  la*  barque  jufques  vers  les  )e6n 
fées  y  où  il  s'élança  dans  la  mer  &  arriva  au 
bord  à  la  nage.  Dès  que  la  barq^ie  fut  do 
retour  9  le  capitaine  fit  voUe  vers  k  nord; 

Le  ler.  Avril,  il  appçrçut  une  ifle  k 
peu  près  de  la  mime  apparence  &  de  ia 
même  étendue  que  Mmg^a  ^  &  en  vit  unt 
a  droite  beaucoup  plus  petite.  Il  fçut  dca 
naturels  qi.e  la  pren^iere  s'appelloît  Va-\ 
fecoo.  Ëlle  eft'feu^e  au  xo^  i^de  iatttudiî 
fud,  &  a  loio  de  longitude  eft.  ÈIlo 
pfiroîâbir  entrecpupde-  de  moqugnes  ^  -de 
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▼allons  &  de  plaines  couvertes  de  verinré 
de  toutes  nuances.  Le  Jendemain ,  on  en- 
voya deux  bai  ques  armées  pour  examiner 
s'il  y  avott  de  l'ancrage  &  un  endroit  pro^ 
pre  à  mettre  pied  à  terre.  Les  naturels  ar- 
rivèrent en  canots  pour  viCcer  ics  vaiireaux. 
Us  ne  témoignèrent  aucune  appréhenfion. 
Dans  une  de  ces  vifîtes ,  où  Ton  fe  faifoit , 
des  préfens  réciproquement ,  en  avançant 
vers  Je  vaiiXbaii ,  les  fauvages  récitoient  des 
paroles  en  chœur.  Une  pante  élevoit  la  voix 
&  prononçoit  des  mots  que  l'autre  répctoit» 
Après  ce  chant  (blemnel ,  ils  vinrent  autour 
du  vaidèau  &  en  demandèrent  le  chef.  On 
les  introduiût  dans  la  .çhambre  &  en  d'au- 
tres parties  du  vaiileau*  Ils  témotgtuMenc 
quelque  furprife  k  la  vue  de  certains  objets, 
mais  aucun  ne  tixoit  longtems  leur  atten- 
don.  Ils  craignoient  d'approcher  des  vaches 
&  des  chevaux  ,  prenoient  les  moutons  & 
ks  chèvres  pour  des  oifeaux ,  parce  (}u'ils 
Ht  connoiflbient  d'animaux .  terreftres  que 
les  porcs ,  les  chiens  &  les  oifcaux.  lis  por- 
toient  autour  du  cou  des  orneçiens,  com-^ 
pofës  d'une  efpece  de  grolTe  herbe,  tetnce  en 
rouge ,  &  garnis  de  baies  de  bclla  donUi 
Ils  avoient  les  oreilles  percées  &  point  ten- 
dues. Leurs  jambes  Soient  chargées  de  ~ 
piquures  ou  de  découpures  depuis  la  cheville 
jufquau  genou     qui  relTembloknt  à.  des 
efpeces  de  bottines. 
.  M.  Gore ,  lieutenant ,  ^ui  avoit  inutile* 
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ment cherché  un  accès  dans  l'ifle,  fut  d'à- 
vis  d'engager  ks  naturels  par  le  moyen 
4'Omaï  à  procurer  les  articles  dont  on  avoit. 
befoîn  ,  entr'autres ,  des  tiges  de  platanes  , 
excellent  aliment  pour  les  bediaux.  Cette 
idée  fut  adoptée  &  eut  un  plein  fucc^. 
MM.  Gore ,  Anderfon  ,  Omaï  &  pluCeurs 
autres,  portés  dans  Tifle  à  l'aide  des  ca« 
flots  &  des  bras  des  infuiaires  ,  furent 
accueillis  &  légales  par  les  difFérens  chefs. 
Nous  fommes  fâchés  que  la  relation  qu'en 
fait  M.  Anderfon  foie  trop  longue^  pour 
pouvoir  être  tranfcrite  ici.  Nous  n'en  cite- 
rons que  deux  paffages.   Le  premier  va. 
nous  donner  une  idée  des  jeux  de  ces 
Indiens. 

*  A  une  diAance  de  30  verges  du  dernier 
des  che&  auxquels  nos^  voyageurs  venoienc 

d'être  préfentés  , environ  20  jeunes  fc^mmes, 

ornées  ^  comme  ces  chefs ,  de  plumes  rou« 

ges ,  fe  mirent  à  danfer  en  chantant  toutes 

tnfemble  un  air  lent  &  férieux. 

a  Nous  nous  levâmes  ,  difent-ils  ,  &  nous 
iallàrr^es  vers  elfes  :  elles  continuèrent  leur  danfe 
fans  faire  la  moindre  attention  à  nou.s  II  fein- 
bioit  qu'elles  étoient  dirigées  par  un  homme 

Î'  ai  leur  indiquoit  chaque  mouvement  qu'elles 
evoient  faire  ;  elles  ne  ehtngeoient  jamais  de 
place  9  comme  nous  Êtilbus  en  danfant.  Leurs 
pffds  n*étoîent.faniaîs  en  repos  ;  cependant  cet 
exercice  corfifroir  p-utôt'à  lemuer  les  doigts, 
qui  étoient  tiès-agiles,  à  frapper  des  mains  ou 
à  en  tenir  une  le  dos  en  dehors  près  du  vifjge. 

Leurs  mouvemena  &  leur  chaut  étoit^nt  û  par* 
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fa!:e!Tiçnt  d'accord  ,  qu'on  auroit  dir  qu'effet 
avoient  été  infiruires  avec  k  plus  grand  foin  , 
&  il  efl  vraifemblable  du  moins  qu'elles  avoient 
été  ckadkê  pour  cette  cérémonie  :  car  de  toutes 
celles  qt^e  nous  vîmes  dans  la  foule ,  il  n'y  eft  î 
«Toit  guene  d'auffi  bellef..  En  géoéoA^  leur  fti«.^ 
fûre  étoit  plas  vigpur$u(ê  qu'éfincéè  ^  leur  ceint 
Ihrtde  ;  leors  cheveoi  notri  comboiem  en  boci«' 
de»  fur  leur  cou.  Leurs  crtite  écoient  trop  min- 
ier pour  &rmer  ce  que  nous  appelions  une 
beauté,  &  tous  reffemblans;  mais  leurs  yeux, 
étoient  très-noirs*  Chacune  de  leurs  attitudes 
efxprimoit  une   certaine    complaifance  ,  une 
modeftie  qui  font  honneur  au  fexe  dans  touter 
tte  parties  du  mpiide  ^  aiaÎ8.peufr»6ure  plus  tc^ 
iDaïquables  ici,  ot|:  fea  CNivri^  de  la  nature? 
font  plus,  vigoureux  que  gpiis^  où  les  ienti*. 
ment  'ne  font  point  alt&éa  par  les  coutumes  ^ 
si!'fiolent&  par  Vwtt.  Leur  tailte,  leurs  membre», 
étoient  bien  proportionnés  ;  car  comme  eflea  n^i* 
voient  d'autrjes  vêtement-qii'un^np^azé  lié  autour 
du  corps  y  &  defcendanc  à  peine  jufqu'au  genou  ^ 
nous  eûmes  la  facilité  d-obferver  cette  oeauié 
d?s  proportions.  Dès  que  leur  danfe  fut  finies, 
i>ous  entendîmes  un  bruit  comme  de  chevauv* 
cwtotoïc  au  galop.  En  regardant  de  om. 
côté  I  noua  viqiea;  dea  gens  armesr4(S  mafluea^ 
à<^ce  que  now  préfumàmcsi  »  avoiem  or- 
ifre  de  nçiuf  fairie  connoitre  dana,  une.  attaque 
fimulée,  hmjn  manière,  de  comlMtfre^  Le  brûiii 
fenoft  de  ce  qu'un  parti  pourfiiivoit  Pautre  »«. 

Quoique  les  voyageurs  anglois  fuflent  le$ 
premiersi  européens  qui  eufTcnt  abordé  dans 
cette  îfle^'dle  contenoit  dea  étrange». 

<c  OmaT ,  en  y  débarquant  y  trouva  dans  fat 

foule  trois  de  Ces  compatriotes  ,  natifs  des  ifles 
de  la  Société.  Cette  circon (lance  paraîtra  d  .  ti- 
rant plus  finguUere,  qu'il  y  a  entre  ces  ifle^  &C 
celles-ci  un  trajet  de  mer  de  200  lieues ,  qucr 
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Jet  (vUei  canott  des  infiiUres  ne  font  propres 
qu'à  Irmgtf  lef  càcet,  te  que  le  caphnne  Cook 
n'y  étoic  venu  que  par  le  plut  grand  hazari  »• 

On  pcuc  imaginer  que  la  furprif;:  d'Omaï 
fut  égale  au  plaiûr  qu*il  eue  d'entrer  en 
*  converfation  avec  Tes  compatriotes*  Leur^ 
hittoire  eft  très-touchante. 

te  Environ  ao  perfonnes  des  deux  fexes  s'é* 
éoient  embarquées  fur  un  canoc  à  Ochaïci  pour 
Met  ïViÛe  voîfine  à'UU'tea.  Un  vent  contraire 
des  plut  videns  s'élève  &  empêche  oti'd'aiteifi» 
dre  celle-ci  ou  de  retourner  \  celle^tt»  CotniM 
leur  trajet  étoit  court ,  Us  avoieot  fiiit  peu  de 
provfliôns,  &  bientôt  elles  furent  épuifees.  On 
imagine  facilement  tout  ce  qu'ils  eurent  ï  fouf- 
frir  tandis  que  la  tempête  les  chalfoit  fnns  qu'ils 
ficufTem  dans  quel   pays.  Ils  piiflent  plufieurs 
jours  fa*^s  boire  ni  manger.  Exténués  de  fdini 
de  fstigue  ,  ils  meurent  les  uns  aptes  les 
autres.  Leur  nombre  eft  réduit  à  quatre  hom- 
toes.  Pour  comble  d'horreur  ^  leur  canot  e(l  ren** 
verfé,  (k  \evv  perte  irmble  inévitable^  Cepen« 
daot  ils  reftent  plufteun  fours  accrochés  aux 
TOcheM  de  la  câce.  EnAo  les  habitans  de  cette 
ille  les  apperçoivent  y  envoient  fur  le  champ  S 
leur  fecours  èi  les  font  conduire  à  terre*  L'un 
des  quatre  étoit  mort  ;  les  trois  autres  faifoient 
le^  plus  grands  éloges   des  procédés  de  leurs 
liôtes  a  leur  égard  ,  &  en  âoienr  fi  fâtisfaits  ^  . 
&  fi  contens  d?  leur  fuuutioii  actii  Ile  ,  qu'ils 
rehiferert  l'oflre  de  les  i.anfpotter  danc  leur 
patrie  ,  qui  leur  fuc  faite  à  la  follicitation  d^Om  tï^ 
La  conformité  des  roceors  &  du  langage  'es 
avoir  naruraiifés ,  &  les  nouvelles  liaifoos  qu'il» 
•voient  formées  &  qu'tl  leur  auroic  trop  coûté 
de  rompre  après  une  fi  longue  habitude ,  juC^ 
tjfioient  aifz  Inur  refu».  Il  y  avoir  au  moint 
MX  ans  qu*fls  étoient  dans  cette  tfle  »• 

.  Tom,  yUL  i>a,u  IL  ii 
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Le  capitaine  Cook  la  quitta  le  4  Avril 
Êiifant  Yoile  ytrs  l'autre  iile,  où  il  aborda 
le  lendemain.  Il  y  trouva  des  cocos  &  du 
fourrage  pour  Tes  beftiaux.  De  là  il  paflà  ^ 
l'iUe  d'^fc/rey^qu'il  avoît  idëcouTcrte  en  1 77  ^ , 
&  qu*H  fut  étonné  de  trouver  dépeuplée. 
Comme  les  vents  avoienc  beaucoup  retardé 
fes  progrès ,  &  qu'il  étoit  impoflible  de  rien 
faire  dans  ces  hautes  latitudes  de  Phémi- 
ibbere  feptentrional  ^  il  crut  néceflàire  de 
le  rendre  aux  ides  Amies  ;  mais  il  rérolue  - 
de  toucher  auparavant  Tifle  de  Palmejlrçn , 
qu'il  avoic  découverte  çn  1774  ^  &  où  il 
arriva  Iç  1 4  Avril.  Cette  iile  e$  un  grouppe 
de  dix  iflots  défetts  ,  placés  en  cercle ,  & 
puis  entr'eux  par  un  banc  de  rocher  à  co«^ 
jraiK  Fendant  qu  il  ocçupoit  fçs  barques  k 
procurer  des  rafraichiflèmens  k  feo  équi^ 
page  9  il  examina  lui-même  ce  que  cette 
ifle  pouvoir  avoir  de  plus  intérellàni.  Ella 
9 voit  un  mille  de  circonférence  &  pas  plus 
.  de  3  piçds  d'élévation  au  delTus  du  niveau 
de  la  mer.  Elle  paroiiTpic  uniquement  com-  ' 
pofée  de  fable  de  corail  avec  un  mélange 
de  bombe  noite  venant  de  végétaux  pour- 
ris. Mjalgré  cçtte  mauvaife  qualité  de  fol , 
J'ifle  eft  couverte  d'arbres  &  d'arbriflèaux. 
A  un  des  bancs  qui  eft  tourné  vers  le  lac 
l|u^eile  renferme  ,  il  y  a  un  large  Ht  de 
coraux  prefque  de  niveau  k  la  furfàce  dir 
fol,  Içquel  oâfre  peut-êcrç  un  dus  plus  beaux 
points  de  vue  qu'il  y  aie  dans  la  nature  entière* 
Sa  baCs  tient  au»  rivage  ^  &  s'avance  £i 
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loîtî  dans  l'eau ,  qu'on  n'en  peut  voîr  la  fia  ^ 
&  qu'il  Cemble  flottant..  La  mer  devknc 
piompt^faciit  très -profonde  9  eoforte  qo'k 
peu  de  diftance  elle  eft  de  7  à  8  braflès. 
Dans  ce  moment,  elle  étoît  iraoquille  &c 
>  CifiS'Vaeotf.  -Le  foieil ,  fans  msages ,  fiiifoic 
reluire  les  divers  coraux  du  plus  vif  éclat. 
Ce  magoifique  fpeâacle  étoic  prefque  effacé 
par  one  muitîcude  de  poîflbos  qui  fe  hn£- 
ibient  aller  avec  une  douce  fécurité  entre 
xes  coraux.  Les  différentes  couleurs  de  ces 
poiflbns  9  leurs  diverfes  formes ,  tout  con- 
couroit  k  embellir  cette  fcene  brillante.  Parmi 
-ces  poifTons ,  on  remarquoit  de  grandes 
anguilles  foperbement  fnoochetëes ,  qui ,  fi 
elles  fe  voyoient  pourfuivies,  mettoient  la 
partie  fupériemre  hors  de  Peau  ,  ouvroienc 
une  large  gueule  &  cherchoient  •  à  mordre 
leur  ennemi.  Il  y  avoit  encore  une  efpecc 
de  rock'ftsh  ii  familier ,  qu'au  lieu  de  fiur^ 
il  reftoic  tranquille  &  examinoit  les  pécheurs. 
Si  les  vaifleaux  en  avoient  eu  plus  de  be-^ 
foin ,  on  au  r oit  pu  en  prendre  par  milliers  : 
.  tant  ils  étoient  abondans.  La  nuit  du  14 
au  15,  M.  Cook  pafla  auprès  de  Tifle  Sa- 
yagCy  découverte  en  1774  ;  &         il  ap- 
perçut  quelques-unes  des  ifles  Amies  ;  mais 
ce  ne  fut  que  le  ler.  Mai  qu'il  put  jeeter 
Fancre  k  l'ifle  HAnna-^Mooka ,  oii  il  prit 
la  même  ftation  qu'il  avoit  occupée  trois 
ans  auparavant. 

•    (  Le  nfic.au  Jcurnat  prochain^  ) 
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Hijloirc  des  progrès  &  de  lu  chute  de  la 
ripublique  romain$^  par  Adam  Fcrgir» 

.  fon  ,  profeflcur  de  phflorophte  morale 

^  à  Tuniverfité  d'Edimbourg  ,  ouvrage  of^ 
ni  de  can^s  d  tra-dua  de  l'an^is.  To«^ 

*  mes  i  y  %  Cl  3,  A  JParis,  cheap 

Nyon..  178^ 

MR.  Fergufon ^  d^à  célèbre  par  VEfi^ 
fiifur  Vhiftoire  delà  f^ciété  avdc , 
d'cA  piânc  rtûé  au  defTous  ue  la  rcpuucioa 
dans  Vouvrage  important  dont  nous  allons, 
rendre  compte.  On  y  trouve  la  juftcfle  de 
fon  coup-oxsil  &  la  profondeur  de  fes 
idées.  li  a  eu  le  fecret  de  préfenter  d^une 
manière  neuve  &  piquante  pour  les  leâeurs 
<jui  aiment  à  réfléchir,  les  diveries  parties 
d'un  ù  ]zt  qui  fembloic  épuifé.  Le  plan  qu'M 
A  fuivi  s'é!oigne  entièrement  oe  celui  que 
prclque.  tous  les  bifioriens  ont  aoopté*  Ceux, 
d'entre  les  ancie:.^  qui  nous  ont  tranfmia 
!â  naiflance  &  les  progrès  de  ^a  républî- 
qut.  romaine ,  avoient  pieuiement  recueilli 
les  tiadkîons  les  plus  invraifem  labiés  ic 
«ne  multitude  de  petits  faits  qui  n'ont  plus 
droit  d^interedcr.  Plufîeurs   modernes  £e 
ibnt  fsLit  une  loi  de  les  futvre  pas-à-pas , 
&  il  s'en  tft  trouvé  qui ,  après  1000  ans  ^ 
fOnr  cru  qu'il  manqticroir  quelque  cbofe  à 

^niàià  de  kur  xacit^  s'ils  n'y  admeuoietyD 
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pas  des  prodigts  quç  démentoit  leur  propre 
croyance ,  &  d'autres  particularités  qui  ne 

bleflbienr  pas  moins  leur  j  igcmcnt.  M  Fer- 
guron  a  debarralTe  fa  marche  de  ces  noai* 
breux  épifodes ,  dignes  ^  pour  la  plupart ,  de 
figurer  danb  les  poë  nés  à'Ennius  plutôt  que 
dans  des  annales.  Il  n*a  confervé  que  les 
prindpaux  traits  des  événemens  &  des  pct^ 
fonnages.  Il  s^ft  interdit  tout  ce  qui  ne 
portoit  aucu  e  înilcudion;  &  paûam  lege« 
rement  fur  les  deux  ou  trois  premiers  fie* 
des  de  Rome  ,  donnant  plus  d'étendue  à 
fa  narration  ,  à  mefure  que  les  décaib  ac-< 
quéroient  .ph»  d'importance  &  d'autbentici* 
të  ,  il  ett  parvenu  à  développer  en  philofo* 
phe  &  en  écrivain  fupérieur  les  caufes  de 

la  grandeur  &  de  la  décadence  d«  peuple 

romain. 

Ces  caufes  9  îl  faut  l'avouer  ,  telles  qu'il 
les  établit ,  nt  difièrem  pas  eflêntiellemenc 

de  celles  que  Montefquieu  a  la  gloire  d'a- 
voir expofées  le  premier  avec  cette  ricbt 
préciiion  '  qui  le-  diflingue  ;  nuis  il  faut 
avoir  bien  lu  l'hiftoire  romaine  pour  être 
à  portée  de  le  fuivre  &  de  lentendre  :  il 
fuppofe  les  faits,  &  fe  contente  de  les  ex* 
pliquer^  tsmiM  que  M.  Fergufon  les  rap- 
porte en  m^iHe  teiDs  qu'il  en  donne  la  clef  ^ 
&  intéreâe  en  même  rems  qu'il  fait  penfer. 
Son  ouvrage  nous  parok  tenir  un  jufte  mi- 
lieu entre  les  relations  difiufes  de  eerraini 
Uiftor^ns  Se  l'abrégé  dlun  homme  de  gé- 
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nie  qui  ne  daigna  pas  toajoua  éeské  pour 
Je  vulgaire.  , 

Il  jettç ,  en  commençant ,  un  coup-d'œil 
rapide  fur  l'état  du  Latium  au  tcms  de  Ro- 
mulus.  Il  préfente  Rome  d'abotd  confëdé. 
fée  y  timide  dans  l'aflbciation  des  peuples 
latins  ,  prenant  tous  les  jouts  des  forces  & 
de  la  confidëration,  (ubjugaam  nm  ipattie 
de  les  aIJiés,  dont  elle  fe  fervoit  enfuite 
pour  dominer  fur  le  refte,  &  fe  réglant 
dès  lors  par  les  mêmes  prhidpe»  qu'elle  ap. 
pliqua  dans  la  foit«  à  la  conquête  du  mon- 
de, E;!e  fut  redevable  de  .fon  premier 
empire  à  fa  fituatipn ,  <}ui  ]a  leadoit  i« 
centre  de  vingt  petits  peuples ,  au  mépris 
que  fes  habitans  firent  d«  tous  le»  ans.-de 
la  paix ,  à  l'état  forcé  de  guen»  coarînuel* 
le  où  ils  fe  trourerent ,  dès  qu'ils  furent 
raUeffiblés.  Lorfqu'on  eut  cbaflë  les.  rds^ 
■  Patiliocratie  parut.s'é«blir;;.  tant  qac  le* 
patriciens  ne  firent  pjs  trop  fentir  au  peu- 
ple qu'il  n'âvoit  £ùt  que  changer  de  miAf 
très  ,  il  ne  Copge»  point  à  Jeur  di^nter 
les  prérogatives  illuOrcs  ,  mais  pénibles  , 
qu'ils  s'étoient  réfervées  ;  anfli-tôt  qu'il  eul 
à  fe  plaindre  d'eux  ,  iJ  réclama  S»  part  dé 
Paototité  ;  &  le  pouvoir  qu'il  les  obligea 
de  céder  aux  tribuns^  fes.  wpréfentans, 
ne  ceffîi  plus,  de  balancer  le  Jeiir.  :  . 

L'établi flement  de  ces  magiftrats  forme 
Pline  des  principales  époques  d^  U  républi- 

<iu6  lomamc.  Il» . jstt^eat  >,  (àm  y.^cafe» 
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- .  &  en  ne  fuivant  que  I*impulfion  des  plé^* 

béiens  ou  celle  de  leurs  paflions  ,  les  fon- 
démens  de  la  grandeur  à  laquelle  Rome 
s^éleva  depuis ,  &  ils  préparèrent  en  mémâ 
tems  fa  ruine.  Dans  le  principe  ,  on  vit 
les  grands  redoubler  d'efforts  à  delTein  d'en 
impofer  à  là  mulcinide  par  des  qualités  émi^. 
nentes  &  des  fervîces  éclatans ,  &  les  plé* 
béiens  concevoir  U  noble  émulation  de  fe 
diftinguer  comfhe  eux  ;  mais  peu-à-peu  laf 
puifTance  illimitée  des  tribuns  favorifa  les 
cntreprifes  les  pins  contraires  à  la  tranquil-^ 
Iké  publique  9  &  entre  les  mains  de  quel^ 
ques  citoyens  féditieux  ,  elle  devint  une  ar- 
me redouuble ,  qui  ébranla  par  degrés  la 
conftitutfon  ^  &  finit  paf  la  détruire^ 

Nous  ne  fuivrons  point  M«  F.  dans  le 
détail  de  mille  autres  caufes  fiecondairet 
qu41  tait  remarquer  avee  fotn ,  toutes  les 
fois  que  lui-même  découvre  leur  inBuencCé 
Il  n'a  pas  perdu  de  vue  un  feul  inflant  la 
tâche  qu*il  s*étoit  prefcrite  ^  Ar  il  i>e  laiflè 
rien  à  dire  fur  les  changemens  que  pro-  - 
duifif-ent  dans  Rome  ceux  qu*y  éprouvèrent 
les  trois  Ordres  de  l'Etat ,  la  forme  des  af« 
femblées  populaires  &  les  reHorts  de  l'ad- 
miniftration  intérieure  ;  fur  les  bons  &  les 
mauvais  eflets  de  la  légion  ,  des  récont« 
pmfes  militaires,  desefpeces  d'armes  adop- 
tées en  divers  tems  par  les  Romaths, 
-  Il  feroff  Tuperflu  de  retracer  d'alprès  no- 
tre au(eur  ces  grandes  levolutions.  qu'il  a 
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drfcntes    &  que  perfonne  n'ignore- :  c'-elk 
furtout  fa  manière  de  les  expoftr  qu'i  7^  - 
g.floK  de  faire  connoîrre.      n,o,S  ^u'I 
'  Dou  Suelqu'i^ée  de  foo  talent 

pour,«  deia.Js  parement  hiftoriques  ,&  du 
Ityle  de  fon  tradu^eur.  ^  * 

-  «  Carthage  avoit  repris  fon  rang  parmî 
l^s  nanons  ;  on  ne  la  traitoit  plus  d'une 
«an.ere  dédafgneufe.  Elle  négociait  aï» 
ia  Maur,tan.e  &  ia  Numidie.  W  obtS 
i»r  Jâikance  de  ces  deux  contres,  elle  kur 
P««noK  lambiuon  démefurée  &  Ja  po  ^ 

des  fecours  aux  Achëens,  à  Hmocfteuc 
doîn?^'       «clamoftle  trône  de  Macé. 
doine  &  aux  fujets  de  ce  roy«,n« , 
cto^nt  aJprs  en  arpies  pour  re^yrct  lîoï 
«pendance  de  leur  monarchie  ». 

Scip-on  ,  élu  général  des  armées  de  Ro.' 
«pe  ,  •  ayant  introduis  une  meilleare  difci- 

changea  bientôt  la  face  de  ia  guerre.  Soi- 
p«m,ec  fom  f«t  d'ireerromprela  commu- 
nicaoon  des  habitans  de  Carthage  avec 
1  mer.eur  du  pays ,  &  d'intercepter  les  mu- 
nitions dont  lis  avoient  befoin  pour  foute- 
nir  an  fiege.  Carthage  étoit  fîtuée  au  fond- 
d  une  baie  fpaçieufe ,  abritée  à  l'occident- 
Fr  Je  promontoire  d'Apollon,  &  à  l'tft 
par  celui  de  Mercure ,  éloigné  du  premier 
<icnvjron  ,j  lieues.  Elle  occupoit  une  pé- 
nuuule  joute  au  continem  j. v .  un  iûhme 
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large  de  3  milles  ^  qui  couvroic  un  badin 

où  les  chantiers  &  les  vaiflèaux  fe  troii- 
voient  à  j^'ai^ri  des  orages  &  des  entrepris 
fes  de  rennenit.  La  ctudelle  commandoie 

rifthmc  ,  &  préfentoit  de  ce  côtë  ,  qui  étoii 
le  feul  par  où  i  on  pût  arrim  de  Tintérieur 
du  pays  ,  une  muraille  élevée  de  60  piedt 
&  épaifle  de  ^o.  la  place  entière  avoitplut 
de  ao  milles  de  circonférence  »• 

<c  vaiflèaux  romains  pouvoient  ar* 
river  au  pied  des  murs  du  coté  de  la  ville  ; 
mais  une  chaîne  qui  traverfoit  l'entrée  du 
havre  le  menoit  en  fûreté.  Afdrubal  occut 
poit  un  poile  en  face  du  baffin  ;  Sciplon  ^ 
pour  l'en  déloger  9  fit  femblant  de  vouloir 
efcalader  les  lempatts  dans  la  partie  la  plus 
avancée  des  ouvrages  :  Tes  troupes  montè- 
rent jufques  fur  les  créneaux  :  les  aHIégés 
prirent  l'alarme  ^  &  le  général  carthaginois 
crut  devoir  fe  retirer  dans  la  ville.  Scipioa 
s'empara  du  polie  qu'Afdrubal  avoit  aban-» 
donné ,  &  fe  voyant  maître  de  l'iftbrae  & 
de  tout  le  cô.é  du  havre  qui  regardoit  la 
terre,  s'avança  jufques  fous  les  murs  df 
la  citadelle.*.  Les  afliégés  néanmoins  recei» 
voient  encore  quelques  fccours  par  mer.««» 
Afin  de  leur  oter  cette  reflburce,  Scipioa 
réfolut  de  conftruir^i  un  m&Ie  qui  s'éten« 
droit  de  la  terre  ferme  k  la  pointe  de  la 
péninfule  le  long  de  la  lade  voulqt  le  fai  re 
de  90  pieds  d'élévation  au  deflus  de  l'eau*.. 
Les  CarihaKinois  alarmés  entreprirent  un 
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euvfage  plus  difficile  &  plus  con&iétMt  t 
fe  déterminèrent  à  couper  la  pcninfule 
en  dedans  de  leurs  murs  y  &  k  ouvrir  und 
nouvelle  route  à  leurs  navires.  Ils  en  vin« 
fent  à  bouc  ^  &  ce  grand  travail  fut  fini 
M  moineQt  ok  l'autre  paiËige  fiit  fermée 
Quoiqu'ils  eu(Ienc  livré  depuis  peu  tous 
leucs  VdifTcâux  &  toutes  leurs  munitions 
^  navales^  ils  avoiem  cotiAruie  &  rafiemblé 
60  galères  avec  des  peines  incroyables.  Cel- 
les des*  Romains  ne  craignant  rien  d'un 
ennemi  qu'eHes  fuppofoitot  enfermé  par  des. 
barrières  impénétrables ,  fe  trouvoient  dé* 
grées  £c  mal  équipées  ;  &  fi  les  Carchagi« 
Bois^  avoient  fçu  profiter  de  cette  circdnf4 
lance,  ils  auroient  fait  beaucoup  de  mal  k 
l%&adre  romaine  ;  mais  ils  employèrent 
deiiK  jours  à  nettoyer  le  rïouveaa  pflàge 
&  à  fe  préparer  au  combat ,  &  ils  laiflêrent 
à  Tennemi  le  tems  de  fe  préparer».... 

Les  Romains  étant  parvenus  à  ebftroer 
k  nouvelle  route  des  navires  ,  mais  ayant 
^erdu  leurs  machines  de  guerre  dans  une 
Icsiie-  défefpérée  de  quelques  Cartliagiaois 
qui  y  mirent  le  feu ,  le  nege  fet  converti 
en  blocus  &  à  la  faifon  fuivantt ,  Set- 
j^ion ,  inftruic  que  «  le  déferpoir  âc  la  &^ 
smoe  regr.olent  dans  la  place,  vint  ii-bont 
âe  ^^mparec  de  Tun  des  chantiers ,  où  il 
dbferva  qae  les.  OMS  ëldiani  bas  &  iu| 
pirdés.  Queiqu^tl  f^  trouvât  au  dedans  des; 
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vîlle.  Les  habîtans  lui  difpinerent  durant  60' 
jours  chaque  maîfon  &  chaque  paflTage,  &C 
ils  mirent  ie  fea  à  tous  les  édifices ,  lorf- 
qu'ils  furent  contraints  de  les  abandonner.' 
Plus  de  50  mille  perfonnes  des  deux  Texes  , 
qui  s^étoienc  réfugiées  dans  la  citadelle  9 
demandèrent  quartier.  Scipion  écouta  leu© 
prière,  &  réduifît  en  capnvkë  &5  milk 
femmes  &  90  mille  hommes 

«  L'incendie  de  Carthagc  dura  17  jourf» 
On  permît  aux  foldais  romaios  de  &'empa* 
rer  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  tirer  du  fea 
ou  arracher  des  mains  des  habitans,  qn£ 
fe  défendirent  avec  rage  jwfqu'à  leur  der- 
nier fonphr.  On  dit  que  Scipion  ,  à  la 
de  cette  fcene  déplorable,  répéta  deux  vers 
d*Homere  qui  renfermoiem>  une  prcdiâioa 
liir  la  chôre  de  Troye  :  A  qui  applique:^ 
vous  cette  pncliclion  ,  lui  demanda  Polybe  , 
qui  fe  irouvoit  près  de  lui  ?  ^  ma  patrie  , 
lui  répondit  ie  général  :  car  je  crains  quUUc 
n'éprouve  un  jour  U  même  fort 

«  C'eft  ainfi  que  fut  détruite  l'opulente 
Carthage  ,  Pun  des  plus  célèbres  empires . 
de  Tancien  monde ,  &  la  feule  contrée  de 
l'Afrique  où  rindjÂrie  de  l'homme  fe  foit 
iDontiie  avec  éclat.  Les  Romains,  eBtusÎH . 
nés  par  Fanimofité  nationale  &  par  uh  ex- 
cès de  jalouiie  1^  formèrent  contre  cette  ti^ 
publique  un  deiTetn  plus  cruel  €(u*il  ne  feus? 
bloii  réueau  premier  abord ,  &  pourTciié* 
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cater ,  fis  fe  lîvrcrent  k  des  batbarks  aox* 

quelles  ils  n'avoicnc  point  fon^é 

M.  Fcfgufon  a  prelque  toujours  tracé  en 
ftu  de  mots  le  caraâere  des  grands  hom* 
ines  qui  jouent  un  côle  dans  cette  hidoire  : 
iroici  Je  jugement  qu'il  porte  de  CIcéron 

En  Kfant  les  lettres  que  Gcécon  écrivit 
durant  fon  exil,  on  voit  à  quel  point  les 
reprodies  iojuftes  qu'il  avoir  eflbyés,  la. 
perfidie  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  comp^ 
té  ,  &  les  dangers  dans  lefquels  il  avoir 
laiiTé  fa  famille,  Taffedoîent»  Le  fenti*. 
metit  de  Ton  intégrité  Se  même  fa  vanité» 
l'abandonnèrent^  &  fon  génie  ardent ^  qui'  ^ 
n^exerçoit  plus  fo&aâivité  au  fénat ,  qui  ne* 
s'adonnoit  plus  à  ces  études  littéraires  qui 
charmèrent  enfuite  la  folitude^  lorfqueRo* 
ne  fut  daos  l'efdavage  ,  (e  replioit  fur  lui-^ 
^lême ,  &  lui  exagéroit  les  miferes  de  fa  po« 
fition.  D'après  ia  conduite  à  cette  époque- 
4c  fa  vie  j  atnfi  que  dans  plufieufs  antres 
circonftanccs ,  il  paroît  qu'il  aîmoit  les  ac«s 
fions  veitueufes ,  mais  que  fon  cœur,  dans 
fes  nouvemens  les  plus  eftiitubJes,  foo- 
gcoît  aux  éloges  qu'ils  nriéritent ,  &  que  fon 
efprit  ne  pouvoic  fe  déterminer  à  la  vertu 
ims  cet  appareil  étranger»  Dès  le  0ioment 
où  l*ôn  fubftitua  les  outrages  &  les  mépris 
aux  louanges  qu'on  avoit  données  à  fon 
confulat ,  il  parut  avoir  perdu  le  fentiment 
du  bien  &  du  mal  qu'il  avoit  fait  ;  6:  pen* 

dant  fon  féjour  à  TbciTalouique ,  il  s'câl: 
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moit  ou  fe  méprifok,  félon  qu'il,  croy oit 
être  cftimé  ou  tnëprifé  k  Rome  ». 

Il  ne  paroît  encore  que  3  volumes  de 
traduâion  de  cet  ouvrage  ,  qui ,  compofé 
dans  lc8  mêmes  vues  que  ctlui  de  M.  GîIk 
bon  far  Tempire  romain  ,  e(V ,  en  quelque 
^  force ^  une  introduâion  nécelTaire  pour  l'in- 
telligcnce  de  ce  dernier.  Leur  réunioo  for» , 
mcra  un  corps  complet  &  uniforme  d'hif« 
coire  romaine ,  loifque  les  crois  autres  vo- 
lumes qui  terminent  Tcntreprife  de  M.  Fer* 
gufon ,  &  qui  font  aâuellement  fous  prefle  | 
auront  été  publiés* 

Uifloin  générale  de  la  Chine  ^  ou  Annale» 
de  cet  empire  ,  traduites  du  TONG- 
KiEN-itANG  MOU  ,  &c.Tome  lee.  A 
.Paris  ,  chez  Ficrrei  &  d\cz  Cioufier»' 

LE  s  commenccmeos  d'un  homme  né  dans 
le  dernier  rang ,  &  qui  s'élève  fur  le  tr6« 

ne  d*un  des  plus  grands  empires  du  monde  ^ 
fonc  trop  incéreiTans  pour  qu'on  ne  nous  fça- 
che  pas  gré  de  préfenter  ici  la  Daifiance> 
l'éducation  &  les  premiers  progrès  de  Tchu- 
yuen-tchang ,  fondaccur  de  la  nouvelle  dy«> 
xiaftie  dont  ce  volume  contient  l'hiftoire.  . 

a  II  étoiî  dit-on,  en  (débutant,  le  fécond  des 
fîH  d'un  pauvre  laboureur  qui  demeuroit  dans  ua 

Village  de  U  dépendance  de  Slf  tchçoui  dudé<* 
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portement  de.  Fpiig-yang-foii  ^  de  la  province 
de  Riacg-ndn.  Ses  parens  craignant  de  le  perdre  ^ 
parce  qu'il  étoit  d'une  complexion  délicate  ^  le 
dévouèrent  au  fervice  de  Tidoîe  qu'on  hoTiOrt  ic 
dans  le  temple  de  Hoang-Kio-Sfe';  &  à  l'âge  de 
17  ans  ,  il  fe  fit  bonze  Ho-chan  ,  la  15  :•.  an- 
rée  de  l'empereur  Chan-ti  ^  auquel  il  fuccida  à 
Tempire.  Ce  jeune  bonze  ,  doué  a'ttn  efpiuei*. 
iceilenc  &  d'un  fens  droit ,  eut  î  peine  demeurf^ 
parmi  les  Ho-cbi^  1  qu'il  en  connut  les  dt^fo:-' 
drc$  ;  il  n'y  fit  pas  tui  lone  (éjorn  ;  dès  qu'il  vit 
que'  fon  te.inpérai|}e0t  fe  tortinoit ,  il  quitta  leur: 
pabir;  &  fe  filmant  des  inclinations  guerrières  y 
il  s'énrôla  cotntne  (impie  foldat.  Peu  de  tems 
après  ,  Ko-îffé-hing,  charmé  de  fon  efprit  &  de 
fon  intelligence,  lui  donna  le  commandement  de 
quelques  troupe^ ,  dont  il  gagna  fi  nromptement 
l'afFedion ,  qu'en  peu  de  mois  il  le  vit  en  état 
de  fe  faire  chef  de  parti.  La  mauyaife  conduiiç 
dsss  officiers  fous  kfquefs  ti  avoir  d'abord  fervi j 
contribua  beaucoiip  à  le  décider  ^  il  en  étoit  ayfll 
mécontent  que  (es  camarades ,  &  il  voulut  fe 
foufiraire  i  leur  commandement  i  mais  la  recon* 
noiflanee  qu'il  devoir  à  Ko*Tffé-hing  Fengageaà 
ne  l'abandonner  qu'après  loi  avoir  tendu  q^el* 
ques  fervices  conftdérablef.  Il  l'accompagna  juf* 
qu'àChou-tcheou  ,  dont  il  Te  rendit  maître;  après 
quoi  ,  prenant  lui-oiêrre  fon  parti ,  à  la  tête 
de  fes  gens,  auxquels  f-lufieurs  autres  le  joigni- 
'  rent  |  ii  alla  fe  faifîr  de  Ho-yang  »• 

Après  avoir  marqué  tous  fes  pas  par  au« 
tant*  deconqnétes ,  &  donné  le  plus  grand 

foin  à  établir  un  bon  gouvernement ,  il  s'cm- 
preiià  d'aller  vtfiter  les  humbles  tonrbeaux  de 
iea  ancêtres  dans  h  province  ^  dont  il  s'étoft 

mis  en  poûcllion»!!  battit  pluiîeurs  fois  de  la 

lête  &  arcofa  de  fcs  laroiea  k  cfirrç  à'usx  Ikia 
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qu'il  voyoit  avec  douleur  dans  un  très-mau- 
vais état.  Ëotré  dans  là  mai/oo  de  fa  (épuU 
ture  j  \\  dk  k  Siu-touiv-gin ,  &  à  plufîeurs  aiw 
très  officiers  qui  Taccompagnoient  : 

«.  Dans  les  premières  ajinées  de  ma  vie t.  nM* 
tant  que  te  fils  d^un  pauvre  bboureur ,  fe  n*ani* 
kcîonnoîs  pas  diantre  fortune  que  ccYle  de  monr 
pere#  Lêrfqtie  {^entrai  au  fervice  ^  je  n^avoîs  [>a9 
tf*a«itre  delk  que  d'y  remplir  mon  deyçii  :  aviiob« 
ye  jamais  dû  efpérer  de  me  voir  an  jour  en  état 
de  rendre  la  paix  à  IVmpire  ?  Après  plus  de  dix  anr 
d'abfence  ,  je  reviens  couvert  de  quelque  gloire 
dans  ma  patrie  ,  auprès  des  tombeaux  de  mes  an- 
cêtres ;  j'y  retrouve  les  vieillards  que  j'y  avoig 
laiffes  :  devois-je  ,  iorfque  j'en  fortis  ,  m'attendra 
à  tant  de  profpériré  ?  Une  pareille  deftinée  tien^ 
du  merveilleux.  Lorfque  j'entrai,  daos  les  trou- 
pes en  qualité  de  fimple  foldat,  jè  vis  les  phis 
braves  &  les  plus  eûknés  de  nos  oiBciers  per- 
mettre à  leurs  feldats  d'enlever  les  femmes  &  le» 
enfans  du  peuple  ^  &  de  lui-  ravir  tout  ce  qu'il 
pofKdoit;  indigné dliaparèil brigandage,  &  pé* 
Tiéxvé  de  doufëur  à-  ta  vue  de  ces  malheureufcj 
vidimes ,  f*o(ar  e'Isver  la  voix  &  faire  des  repro** 
ches  à  ceux  qui  rautorifoient  v  niais  les  voyant 
foutds  à  Ti.es  repreTcntâtions  ,  je  piis  le  parti  de 
me  fépartr  d'cux^  J'aHl^roblai  tes  oliiciejs  cica 
troupes  qui  m'obéiffoienr  ;  &  après  leur  avoir 
expofé  mes  juiles  fujets  de  plaintes  contre  la 
icençe  e&énée  du  foklat^  je  leuriecommandai 
de  ne  point  fouârir  de  pareils  défordres  ,  d'épar» 
gnér  lurtout  le  peuple  f  afin-  de  lui  £itre  con-^ 
nottre  que  noo8  0>vioos  pris  les  armes  que  pour 
le  cirer  de  la  miiere  At  lui  procurer  une  paix  toi 
Ifde.  Je  ne  me  fuis  jamais  écarté  de  ces  pi  incî* 
pes  y  &  )'ai  puni  féverement  ceun  qui  ont  o(é 
contrevenir  aux  défenfes  que  /Pavois  fake»  à  cet 

ég^d*  Ia  UoaA^-tieaalÎMia  dame  a^grou^id  ma 
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Modtiite  ,  puirqu'il  my  âetré  de  VitH  abjeâ  ok 
l^éioîB  në ,  ft  que  je  fuis  parvenu  I  Itre  aujour^' 
dliut  votre  chef».  *       '  ^ 

'  Les  nouveaux  parvenus  qui  ofent  faire  un 
/  retour  fur  leur  premier  état  ,  tous  ceux  qui 
ont  quelque  autorité ,  &  qui  fe  permettent 
d'en  abufer,  trouveront  d'utiles  leçons  dans 
ce  difcours,&  y  apprendront  furtout  à  recon* 
nottre ,  k  refpeâer  les  intêréa  du  peuple  le 
plus  expofé  à  Toppreffion. 

Le  nouvel  empereur,  qui  ayoît  pris  le  nom 
de  Hong^vtm ,  en  chaflânt  les  Mongous  de 
toutes  les  provinces  du  nord  de  la  Tartarie  ^ 
fit  prifonniets  dans  une  ville  qui  ouvrit  fes 
portes  à  fon  armée ,  Maïcilipala  ^  petit-fils  dt 
Chun-ti,  dernier  empereur  des  Yen  ,qui  ve- 
Doit  de  mourir,  les  reines  &  les  princefTes^ 
plufieurs  princes  de  la  famille  impériale  & 
les  grands  qui  lui  reftoient  attachés.  Il  n'y 
eut  que  le  prince  héritier  qui  trouva  moyen 
de  s^évjder ,  Te  retira  k  Holin  ou  Caraco* 
rom ,  on  il  fonda  une  nouvelle  dynaftie  ap-^ 
pellée  les  Yeun  du  nord  ,  connus  fous  le 
nom  de  Mongous ,  de  Kalkas ,  oii  ceis  deC* 
cendans  de  Tchinkis^han  fe  foutienoent  en«» 
core.  Quand  tous  ces  prifonniers  eurent  été 
Conduits  &  ta  cour  ,  les  grands  demandèrent 
gue  Maïcilipala  fût  immolé  dans  la  falle  des 
aiicécres  de  {a  famille  impériale.,  . 

•«  Qa'ou  miette  dans  tes  trjfrofs  pi^icsi  réjpon^ 
dit  Tempereur ,  les  rtcbefles  venues  de  Tartarie 
pour  fubvenir  aux  befotnt  de  i'Erar.  Al^^fd  do 
pâncç  MAuilipala  ^  quoique  les  tems  qui  paus 
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pntpféeédiê  fourDiffenc  dkt  exemples  de  f>ereite 
facrffices  ,  Oa-ouang,  en  éceignant  la  nmille 

des  Châng,  ufa-t-it  de  cette  barbare  politique  ?..• 
J'ignore,  dit  Yang-hien  ,  comment  Ou-ouang 
fe  comporta  ;  mais  perfonne  n*ignore  ce  que  nt 
le  grand  Tei-tfong...,  Je  fçai» ,  répondit  l'em- 
pereur ,  que  ce  prince  fie  mourir  Ouang-chi- 
long  daof  la  faite  de  fes  ancêtres  ;  mais  s'il  avoit 
eu  entre  les  oiaiot  quelqu'un  des  defcendans  des 
Soui ,  je  doute  Son  quHl  l'eût  fait.  Les  princei 
des  Tueti-  om  été  lès  maitres  de  l'empire  pendant 
près  de  cent  ans  ;  mes  ancêtres  ont  été  leurs  fu* 
fets  ;  quaud  mime  ce  farok  une  coutume  coo& 
tante  de  traiter  de  la  forte  les  princes  d'une  dy* 
Qaftie  qu'on  écûnt ,  je  ne  pourrois  jamais  m'y 
féfoudre  ». 

.  Hong-vou  ordonna'  feulement  qu'on  laî 
fît  quitter  l'habit  tartare  &  qu'on  le  revéril 
à  la  chinoife;  après  quoi  il  le  déclara  prince 
4u  troifîeme  ordre^  donc  il  lui  aligna  le  cor- 
tège &  les  appointemetis ,  &  il  lui  fit  donncf 
ijn  palais  pour  lui  &  les  princefies. 

11  ne  s-ea  tint  pas  là  à  l'égard  de  ce  jeunç 
prince  :  cinq  ans  êffsku ,  il  dit  mi  agrandi 

aflctnblés  :  ' 

ce  Maïcilipala  commence  ï  n'être  plus  un  en* 
fant;  fon  pere  &  Ci  roere  paroiirent  ravoir  aban-* 
donné  ;  U  faut  te  renyoyér  auprès  d'eux  avec  des 
préfens  que  les  eunuques  Stm^ly  te  Pouha-té« 
niour  leur  porteront^  ma  part.  Ayant  ftài  ve^ 
silr  ce  jeune  prince ,  il  lui  (Ignifia  qu'il  fsiloit 
reioiirtier  auprès  de  Ngsï-yeoa«chilitiil3>fon  pere. 
Maittli^ala  pria  inftamment  qu'on  lui  permit  de 
refter  a  la  cour,  promettant  de  fervir  avec  fidé- 
lité. Vous  êtes ,  lui  répondit  Hong-vou ,  l'aîné 
des  fils  du  prince  héritier  du  dernier  empereur 
de  voue  dynafiie }  lorfque  vous  fiC^tes  fait  pri« 
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founier  ^  j*eiis  d'abord  la  penflb  de  vous  reti-^ 
iroyer;  mdi»  confid^ranc  votre  )etineffe.&  U 
iowtîieur  du  «hemifi ,  je  craignis  que  vous  n'en  ' 
îpttflîez  fouteoir  b  facigiieé  Depuis  c;e  tema  vous 
.voua  ècea  fortifié  :  Je  ne  doit  faa  vous  garder, 
ici  plus  longcerm.  Allez  rendre  à  vos  parena  leif 
devoirs  d'un  fîts  cendre  &  refpeâueux  ;  i!  eft 
inutil  de  vous  en  excufer  :  je  l'ordonne.  Il  fit 
enfuice  venir  les  deui  eunuques  qui  dévoient 
le  conduire  ;  Ôc  après  leur  avoir  remis  les  pré- 
fens  deilinés  au  pere  &  à  la  mcre  du  jeune 
prince  ^  il  leur  recommanda  d'en  avoir  un  foin 
parciculier ,  6c  de  y^Uler  à  ce  qu'il,  ne  lui  arrivât  - 
aacun  accident  en  route  y  en  leur  difaoc  qu'il 
leur  confiait  celui  qui  de? oit*  cootîiiaer  li  téf 
licable  branche  des  Mongoua  »• 

On  fçaît  que  les  courtifans  faifîflent  arî- 
demeot  lu  moindies  [objets  qui  peuvent 
flatter  leurs  maîtres ,  kur  doniier  une  plut 
haute  idée  d'eux-mêmes  ,  leur  perfuader  que 
ie  ciel  n'eft  occupé  que  de  leur  bonheur. 
Hong-  vou  avoû  4e  ce$  bas  adulateurs  dàiur 
fa  cour  ;  mais  toutes  les  cours  n*ont  pas  des 
Hong-nvou*  Çeux  qui  avoient  foin  du  tertre 
joii  l'empereur  facrifîoit  au  Tien  ,  trouvèrent 
un  matin  fur  l'autel  une  rofée  douce,  qu'ils 
regardèrent  comme  un  pronoflic  heureux  y 
&  les  grands  ne  manqaeren  pas  de  Ten  féli- 
citer. Ce  prince  leur  dît  : 

«  Il  n'y  a  point  d*homme  qui  nVîme  les  pré- 
fagfs  heureux,  &  qui  ne  tremble  à  la  vue  de 
Ceux  qui  font  fmiftres  :  cependant ,  comme  rien 
n'cfl  plus  caché  que  les  deffeins.du  Tien  9  il  eft 
difficile  de  connoitre  ce  que  ces  fignes  ont  de 
favorable  ou  de  fâcheux*  Trop  de  confimce  dii^s 
ces  fortes  de  phéoofueoei  porte  à  fe  t elàcbsr  de^ 
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veillant  fur  fèt  aâîons  ,  il  fçait  détourner  ce 
t|u*ils  ont  de  fiaiftre.  Se  corriger  de  fes  défauts  , 
voilà  les  vérirabtes  phénomeTies  ;  pratiquer  la 
venu  j  vûiU  les  pronoftics  heureux  pour  le 
peuple  &  .pour  le  pcince ,  ^  en  doit  être  ie 
pere  »• 

^loiis  iif  «quitterons  pas  le  règne  de  Hong- 
von  j  qui  occupa  le  trône  pendant  3 1  ans  9 
fa  1:5  rapporter  l'éloge  court  ^  mais  vrai  ^  que 
Thiflonen  en  âk» .  . 

«  Ce  prioce  ,  dif-il|  ivok  de  grandes  malit^  y 
&  peu  de  défauts  eifencielf •  Ennemi  du  fiifte , 
fes  habits  &  (ba  train  écoient  des  plus  n)odeflef« 
Poué  d*un  fens  droit  &  de  beaucoup  de  péné- 
tration ,  il  connoilToit  bienrot  le  génie  &  les  ia« 
lens  de  ceux  qui  Tappçoch  ?icnt  ;  ce  difcerne- 
ment  faifoit  qu'il  etnployoic  chacun  fuivant  fa  ca- 
pacité, &  qu'il  étoit  toujours  bien  fervi.  11  (ailiâûie 
avec  une  luftefiê  admirable  les  avantages  &  les 
iôcDDvénkns  d'une  entreprifc  ^  &  ratement  il  fe 
.  crompoit.  Perfiiadd  que  l'intérêt  peribnoel  con-t 
doit  toujours  Je  peuple  ,  il  veilkiit  ce  qe'o» 
ne  lui  caufit  focuo  dominage ,  &  U  doonoïc  cous» 
fes  foins  à  Itti  procurer  le  nécefTatfe  pour  vivre 
en  paix.  Cette  conduite  pleine  de  bonté  engagea 
les  peuples  de  fe  foumettre  facileoient  à  fa  do- 
mination ,  &  le  fit  réufiir  dans  prefjue  tout  ce 
qu'il  entreprit  ». 

Cepeeciafit  fa  dynaftie  offre  dès  Ton  origi- 
ne un  etemple  bien  firappam  des  vicifficîidei 

'  de  la  fortune.  Kicn-ouen-ti ,  petit- fils  de 
Uong-vou^fon  fuccedcur^  fut  détrôné  pas 
fon  oncle  &  réduit  il  fe  faire  Ho*chan  ,  pre« 
snier  ctat  de  fon  aïeul ,  pour  fa u  ver  tes  jours  ; 
mais  rufurpateur  vie  bientôt  fon  propire  file 

fe  révolter  çoncrc  lui-mécn<ii 
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Voici  un  tnûc  de  fermeté  qui  6k  aocani 

d'honneur  à  leurs  auteurs  qu'a  l'empereur  , 
qu'il  ramena  à  U  faine  raifon.  Au  commen- 
cément  de  i^an  1^84,  20e»  de  Hieti-cfoog  ^ 

on  efluya  des  tremblemcns  de  terre  à  Pékin  ^ 
&  à  Nankin,  La  récolte  fut  fi  inauvaife<Un$ 
le  Chen-fi ,  le  Chàn^ù  Se  le  Ho-nan  qu'il 
périt  beaucoup  de  monde  de^faim  &  de 
mifere. 

<c  lin*fuii|  mandarin  du. tribunal  des  crimes^ 
fe  fervit  de  ces  circonftances  flcheufes  pour  fèîre 
revivre  la  £itne  doâriiie,  qui  paroiflbit  oubliée  » 
principaleoiem  I  la  cour^  infeâée  de  celle  dei 
Taofré&  des  Ho  chan.  Il  prëfema  ^>  œtie  ôcca^ 
fion  ,  un  phczi  dan»  lequel ,  aprèf  avoir  rappcHé 
!e«  prodiges  qui  venoient  d'arriver ,  il  faifoir  un 
tableau  toy  haut  de  la  fiiuaiion  déplorable  oû 
le  trouvoient  réduites  ces  provinces ,  &  il  fe 
fervoit  des  propres  paroles  de  l'empereur,  qui 
a'itoit  plaint  lui-naéme  que  les  maux  dont  rem- 
pire  étoit  affligé  venoient  de  4e  qu'on  employoit 
dans  l'admtniftration  des  gens  plus  occupés,  de 
leurfertufie        fervtr  rEtat.  B  accufoit  les 
ehefii  des  Ta<^  &  des  Hô-chan  de  favoir  trom-» 
pé  fous  le  voile  de  ta  piété,  eu  tirant  de  lui,, 
pour  la  conflruftion  des  tennptes  de  leurs  idoles  , 
des  focnmes  immenfes ,  qui  auroient  été  mieux 
employées  au  foulageraent  des  peuples  des  pro^ 
vînces  défolées  par  la  difette.  Lin-fun  terminoic 
placée  en  demandant  qu'on  remît  entre  les 
inaiti^.  de  la  juftice  le  Ho-chad-kihi^o  &  toui 
les  autres  pourînftruire  leur  procès  ,  &  leur  faire 
fobir  la  peine  due  à  leurs  crimes.  L'empereur , 
irrité  de  (a  bardteffe ,  le  fit  arrêter  &  conduire 
en  prifoo.  Comme  fes  juges  ne  trouvèrent  dans 
'  fon  placet  aucun  motif  de  le  coudaomer ,  le  wu^ 
yerain  voulut  en  donner  U  commifBoiià  leonttj 
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i^ule  Hoaï-nghen  :  celui-ci  eut  le  cour9ge  de  le 
refîirer  ;  &  fe  jettant  à  fes  pieds  ,  il  lui  du  qu'au- 
€110  de  fes  prédéceifeurs  n'avoïc  puni  de  more 
ceox  qui  «foient  repréfeocé  les  défordres  da 
gouyernement,  L'empefcor ,  craiifpontf  de  co- 
lère 1  hii  dit  qu'il  itoh  fans  doute  capable  de  fe 
îeinore  à  Lin^fon  y  puifqu'il  refbibit  d'ezécotef 
ft$  Qfdret*  Hoavnghen  ,  6tsnf  fon-  bonnet 
s^cria  j  tes  larmes  aux  yeux ,  qu'il  ne  pouvoic 
obéir  i  un  ordre  qui  déshonoroic  Ton  maître. 
Hien-ifong  le  fir  merrre  dehors  ;  on  le  conduifit  à 
la  porte  Tong-hou-men  ,  d*où  cet  eunuque  en- 
voya  dire  aux  mandarins  des  prifons  de  prendr-e 
parde  à  ce  que  devièndroit  Lin-fun  ;  fi  par  hasard 
il  venoit  à  mourir ,  il  y  alloit  de  leur  vie.  L'eiii* 
liifeaf  >  frappé  de  fs  ferneté ,  le  rappella  ^  6t  fortir 
de  prîfm  uo-fua  ,  siiqiidi  il  rendit  ion  iniia* 
idannst». 

Nous  avons ,  dans  notre  extraie  précédent  ^ 
£ut  voir  à  c[<iel  point  les  bonzes  de  toutes- 
les  icâes  s'etotent  multipliés  dans  laf  Chine  ; 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici 
iine  idée  des  promeÛcs  par  lefquelles  iis  cap- 
idvotent  la  hienveillancr  &  la  proteâion  des 
empereurs. 

«  La  i6e.  année  de  Hong-tchi ,  les  feSiteurs 
de  Foé  eni^.agerent  ce  prince  à  faire  élever  une 
iQur  qui  prolorgf  la  \ie  ,  au  bas  de  laquelle  on 
devoit  pUcer  une  idole.  Les  miniftres  d*£tac  Im 
|iréfencerenc  le  placer  fuivant;  De  cous  I^s  pria* 
ces  qui  ont  occupé  le  trône  ,  aucun  n'a  été  ptua 
attaché  tua  fe^a  d^  Foé  &  de  Lao  que  f  empe** 
reor  O  i-ti,  dels  dyiiaftiedesLeangy&  Hoet*rfon^ 
de  c(41^  des  Sonj;  :  l'un  &1*autfe  ont  fini  leurs 
fours  d'une  manière  déplorable  &  qui  déshonore 
leur  mémoire.  Les  princes  de  votre  augufle  iy., 
naftie,  jaîoux  de  confcrver  la  doôc^ne  de  Yao, 

4^  Chuo  j  de  Xcbeu-koog  ^  de  C  Wuciuf .  oac 
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oonftifnniefit  rtfeni  let  Taper ftklonf  de  Fo^  ; 

Quoiqu'il  fe  trouve  panout  des  temples  de  cette 
?de.  Les  Ho-chan  &  les  Taoffé  cherchent  en- 
core ï  en  faire  élever  un  nouveau  y  en  promet- 
tant à  V«  M.  de  prolonger  fes  jours.  Yao  8c 
Chnn  ont  vécu  plus  de  loo  ans,  fans  avoir  érigé 
de  pareils  monumens*  Le  plus  lUr  moyen  de 
voua  pcocurer  une  longue  vie  /  c'efl  de  perpé- 
tuer votre  aom  dans  rot  defcendans  ^  &  de  don- 
ner coua  vos  Ibini  m  banbeuc  &  à  la  tranquillité 
de  vos  peuplea.  Les  coure  conlaeréea  à  Foé  nV 
conmbuerout  jamaia.  Si  eUee  tvoieot  la  venu  de 
rendre ifDtnorcel ,  qui  de  noua  ne  facrifieroh  paa 
foutes  fea  richeffes  pour  obtenir  un  pareil  pri- 
vilège en  faifant  conftruire  de  ces  fortes  d'édifi- 
ces ?  Mais  à  ne  conûdér^r  que  la  dépenfe  de  cette 
tour ,  plufieurs  dixaines  de  mille  taëis  (  chaque 
taèl  vaut  7  //v.  to  Jous  de  notre  monnoie)  qu'elle 
coûtera  ,  employées  au  foulagement  du  peuple  , 
fauveronc  la  vie  à  une  iofioité  de  malheureui^ 
Ce  monument ,  qui  ne  prolongera  pas  la  vie  de 
V.  M. ,  abr^era  celle  d'un  grand  nombre  de 
fttjeta^  en-abforbant  det  fecoure  fidniairea  qui 
peuvent  être  mieux  employée  i>. 

Terminons  cet  extrait  par  le  dénombre- 
ment des  terres  9  des  habitanai  &  des  reve- 
nus de  l'empire  de  la  Chine  ;  préfenié  à  cet 
empereur  en  €501.  Les  terres  en  culture 
montoient  à  14.  millions  xz8  , 000  kiag^  le 
king  de  100  meon  ^  &  le  mcon  de  6000  pieds 
quarrés.  La  population  étoit  de  53  millions 
^80 ,  000  ,  &  les  tributs  (  en  grains  )  de 
2^4  millions  90  j  000  melurès,  chacune  dg 
100  livres  pefant. 

(  Les  2  Ù  iM.  yol.  au  Journal 
prochain.  } 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE    lyî^     23  J 


Xableau  de  la  fiiuation  aâudU  des  Arzm 

•  gloU  dans  les  Indes  orientales ,  6c  Tétac 
de  l'Inde  en  général ,  d'après  /e?  rap^ 

;  poris  des  deux  comitcs  de  la  chambré  des 
:  communes ,  les  hijhires  9  les  voyages  & 
'  les  autres  ouvrages  publiés  à  Londres 

fur  ce  fujet  en  1783^  faifant  fuite  au 
.  joURKAL  DU  LycêE^  Par  M..  j.^P.  Bri& 

.  fot  de  Warvillc,  Tome  ler.,  N^.  4, 
In-S^'.  A  Paris ,  chez  Périflè  le  jeune  ^ 

•  &  fe  f  rouTC  à  Londres ,  au  bnreau  gêné*» 
,  rjil  du  Lycée,  N^.  26  Newman^treet , 

Oxforc-Scrcet;  à  Lyon^  çhf^i  Jes  firere» 

PériiTc.  1784^  ' 

•  *  •  * 

A Près  avoir  înfc'ré  dans  fon  3e.  cahier 
un  Précis  hifioriauc  des  guerres  du 
Carnate  &  du  Décan ,  rauteur  fiiic  d'abord 
ici,  en  forme  de  petit  fupplémenc  à  ce  pré- 
cis %  diverfes  remarques  fur  Tintroduâton 
de  fHiJIoire  dAyder- Ali-Khan^  écrite  par 
M.  I.  M.  D.  L.  T.  (  le  Maître  de  la 
iToi/r),  &  dont  nou$  avons  rendu  compte 
au  mois  de  Janvier  dernier;  enfuitc  il  don* 
ne  le  Précis  de  Vhijloire  de  Vétablijfement 
des  Anolois  dans  les  provinces  de  Benga^ 
le^  de  Berar  &  d  OnJfa  ou  Orixa.  Les 
points  efleiiticls  auxquels  il  s'attache  font 
Fufurpation  d'Aliverdi,  le  règne  de  Soura* 

jah,  Doulahy  Tufurpatlon  de  Mtr  laffier^ 
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ritrurpation  &  le  règne  de  Coffîm  AU 
Can  (  I  )  1  le  rétabliiTciDe^.t  de  Mir  Jaffier^ 
h  cellioQ  génefa*e  des  revenus  do  Ben- 
galie aux  Anglois  &  le  traité  de  paix  de 
1765  ^  une  k,ttre  di^.  lord  Clive  fur  la  fî- 
tuatîon  de  Tes  çompatrieces^  enfin  le  calçul 
des  fommes  qu'ils  ont  to  ichées  pen  dant  les 
révuluJom  du  B:neaK.  Tous  ces  aiticles 
joignent  l'intérêt  à  Pinftruâion^  &  la  plu* 
paît  do'vent  être  lus  en  entier  dans  Tou- 
vrage  rriéme*  Voici  les  traits  fojs  lefquels 
iM*  de  W.  no\%  peint  le  lord  Clive. 

«  iVé  Gans  fonune,  jette  par  le  hazird 
dans  le  commerce  des  Incks,  il  y  porta  un 
tourage  infiitigable  y  6l  l'art  précieux  de 
trouver  des  rtfîo  rces  au, milieu  des  pljs 
grands  obkacle&.  Clive  eût  été  le  premier 
négociant  du  '  monde  :  les  circonftances  le 
forccrcnt  k  préférer  les  armes  au  co  nmerce. 
11  Ce  fit  grand  capitaine ,  habile  négociateur; 
car  le  génie  eft  à  peu  près  ce  qu'il  veut 
être  ;  les  circonftances  feules  détermînefit  le 
point  de  (on  vol.  (  )  Ce  gé' cr  tl  eft  un  de 
eux  qui  ont  le  plus  contribué  a  ruiner  tes 
François  dans  l'Inde.  Je  ne  vois  que  deux 


(  I  )  Nous  fyUoun  Torchogr  iphe  de  M.  de  Vârville. 

(  a  >  Parmi  eeot  queflioof  qui  <e  préfeocent  nafiiri»IIe« 
aient  ici  Si  auxquelles  tous  <e&  frfteurs  j  idicieux  oe  fifr* 
roirnt  peut-êtrr  qii*une  même  répinfe  ,  boroont- nous  k 
unt  (c'jle  :  rurpofoof  un  échange  abfolii  de  cifconfl  nc'S 
eotr^  La  F  >»jtaine  &  Con  ié  ;  M.  de  W.  croit  il  que  le 
premier  eûc  été  aatTi  gr;*;  d  capicaiitc  qu^  le  fecoad^ 

le  fecoad  g\iSà  gcaad  ut>uliAe  que  le  pteuiei } 
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lîcmmes  qui  puiflent  lui  être  compares, 
Dupkix  &  Buuy.  Duplcix  avoit  un  génie 
plus  vafte.  Bu%  avok  autant  de  courage^ 
antant  é'efprît  de  rcflburccs  ^  &  il  avoit' 
plus  que  Clive ,  Tart  de  manier  les  efprîts. 
Dtipleix  &  Buây  auroient^  maigre  Clive, 
porté  au  plus  haut  degré  ,  dans  l'Inde,  la 
puiilànce  françoife,  s'ils  n'cufTent  point  été 
connariés  par  leur  patrie  même,  dont  ila 
étendoîcnt  la  gloire  i).  • 

c  Quoique  François  ,  j'ai  fait  l'éloge  de 
Clive  (  3  )  ;  mais ,  comme  homme ,  je  dois 

(  3  )  M,  K*,.»y  QO  de  cet  i^zwàtm  tngloh  bien  iof- 
cruht  dans  lliiftoire  de  lear  pays,  Bl  qui  aimeoc  h  com- 
muniquer leur*  coDnoiiTâacefl ,  m'atiTuré  fur  U  lord  Clive- 
le  fait  AiWaoc ,  qui  mérite  d*êcre  fffcueilli.U  était  fifsd*uit 
procur<*ui  de  Shre\rlbury,  qui,  t;tndis  même  que  foo  filt  f 
éioit  lord ,  n*étoit  pas  fort    riche.  Celui-ci ,  au  déparc 
de  Ton  fiU  pour  l'Iode  en  1764  ,  lui  écri^ic  qu  il  éroic 
dans  le  befoin;  qu'il  le  prioic,  pour  le  tirer  d-  U  mi- 
fere,  de  lui   donner  ^  Londres  uo  crcdic  de  300  gui- 
fiées,  CUfc  lui  répoodic  que  la  fortune  qu'il  p'^tTcdoir 
Itoic  )i  ùm  pece  comoie  k  lui  »  6t  ^*tl  detoic  en  reciieil* 
tif  leafniict  comme  lui;tiu*il  lui  dooooltea  coaléqueiiji 
ce  im  crédit  illimicé  fur  Ton  baa(|îiieri  pourvu  cepen* 
dau  qu'àl  ii*eicédâc  pat  pluf  de  100  milie  giuiaéei  par 
an.  Le  pauvre  pere  étoic  au  café  lorrqu'il  rrçut  cerre  1ec« 
tre;  il  devient  pâle  en  la  lifant  ,  Se  des  larmes  de  {oie 
•rraferent  fcs  joues.  Il  donna  fa  lettre  ^  lire  à  toutes  iet 
perfonnes  préfefites^  M»  K,,,,  ine  die  Savoir  lue  lui* 
mime  >• 

m  Cet  Aogloit  metlnioigoa  qu'il  ne  pouroic  croire  qu*a« 
tec  ^uoc  fi  belle  mm  il  eut  commit  de  grande  crimet» 
Je  lui  demandai  9  daat  ce  cat^  pourquoi  it  aTéfoic  doooé 
la  mort.  Il  me  répoodic  ^e,  daot  le  tems,  on  difoic 
^ue  le  lotà  Clive  avoit  cngigé  des  princes  indiens  à  lui  ac« 
corder  de  grofles  fomincs  d'argçn'  pour  les  protéger;  qu'en» 
fuite  il  les  avoit  tués  lu)-(uémc  dans  la  prlion  j  que  le  re- 
mords de  ce  forfait  Tavoit  pcrfécuté  Se  porté  a.i  fuicide  >• 

.«  Le  lord  Clive  étoit  fort  OiéUacolîque.  Oa  Ta  accuféi 
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à  préfent  nommer  fes  vices  ,  Ces  crimes 
ipimes»  Clive  montra  d'abord  trop  d'achac- 
nemcnt  courre  les  Framçpis.  11  t\ut  battre 
lis  ennemis  ,  n^^is  ne  pas  les  haïr  ni  le$ 
méprifer.  X«a  haine  déceie  une  ame  noire; 
le  mépris  ^  une  jume  à  préjuges.  Clive  en  * 
avoir,  par  exemple , celui  de  croire  que  l'em? 
pUre  des  mers  apparceooit  à  ^'Angleterre  ; 
c^uk  elle  fctîle  appartenoit  le  droit  de  coror 
niercer  dans  rinde.  Vous  le  voyez  partout 
(raiter  les  François  d'hommes  fan^  foi,  fans 
honneur;  les  Anglois,  de  peqple  (ans tache» 
Je  ne  puis  (oL(î.ir  ces  menlor.g^s  politiques 
,    f\W  les  faits  publics  démentent»  L'intérêt  de 
V£tat  exige ,  dît-  pn,  qu'on  les  répande  p^rrai 
Içs  peupleu  II  faut  avoir  une  petite  idée  de 
YE:zi  o^ùi  a  befoin  de  çes  ariiaces.  Clive 
fut  lui.mdme  fans  foi,* fans  loyauté,  en  po- 
litique. 11  gagna  le  Bengale  par  un  coiuplot 
içfame;  &  fa  niliarifc  avec  l'horrible  politi- 
que des  Indiens,  il  prit'd'eu^  Tbabitudede 
^regarder  comme  innocens  les  empoifonne- 
mens,  les  aliallin^ts  qui  conduifoient  à  (es 
vues.  On  lui  a  reproché  encore  des  con- 
Ctïflu  ns  ,  une  cnpivlité  infatit^ble  ,  d  autres 
prime».  Ne  fembie  t-il  point  confirmer  cet 
^kct^ufations  par  la  mort  qu'il  fe  donna  vo* 
]oncairen^ncî  I^Ue  Iç  fpukgcoic  4^  (es  re^ 
fuords 

^*»voir  contribué  \  fûft  périr  det  Renga^oh  de  Ciîm  rti 
|7>9.  A  cecce  époque  il  n*étoic  pa»  éàn%  l'Itufe  j  le  fi|îf 
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Après  la  ceiEon  générale  des  revenus  da 

Bengale  aux  Ar.glois  &l  le  trai  ë  de  paix  de 
1765  ,  il  ëcrivk  à  la  cour  des  dîreâeurs  de 
la  compagnie  des  Indes  unt  lettre  ainfî 

conçue  : 

tt  Vos  revenus  9  au  moyen  de  cette  nou* 
▼elle  acquifition ,  monteront  9  autant  que 

fen  puis  juger ,  pour  l'année  prochaine  ^ 
à  o  lacks  de  roupies  (4.).  Par  la  fuite  ils 
pourront  encore  augmenter  de  lo  ou  30 
lacks.  La  penfion  faite  au  nabab  eft  réduite 
h.  (^i  lacks  ;  le  tribut  payé  au  roi  eft  de 
x6  lacks.  Vos  dépenfes'civikt  &  militai*' 
rts  ne  peuvent,  en  tems  de  paix,  excéder 
60  lacks.  Ainfi  le  revenu  net  de  la  corn* 
pagnie  fera  de  iix  lacks  »• 

«f  Ce  que  je  vous  marque  n*cft  point  un 
état  chimérique ,  mais  un  calcul  réel  de  vo« 
tte  revenu  ». 

'  «  Le  fecours  que  le  grand- mogo!  a  reçu 
de  nous  l'a  porté  à  nous  faire  ce  don  de  la 
manière  la  plus  généreufe»  La  penfion  du 
nabab  doit  être  payée  régulitreroent  ». 

a  On  n'a  plus  de  révolutions  à  craindre, 
n  ne  refte  plus  aua  ambitieux,  mu^ttr.tiais  de 
moyens  pour  les  exécuter,  &  vos  ferviteurs 
ne  fe  prêteront  point  à  fomenter  des  trou« 
bles  dont  il  ne  leur  reviendra  aucun  profit  »• 
«Le  pouvoir  d'infpsâer  l'adminirtrarion 


(4)  X 25,  000,  000  de  litret  tournolt*  Ce  lacks  de 
VMfit  viyi  250 ,  000  livres» 
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des  provinces ,  quoiqu'il  nous  Toit  dévolu ,  nè 
doit  pas  être  exercé.  £n  i'abandonoanc  aux 
officiers  employés  par  les  nababs ,  la  coin- 
jwgnîe  y  gagnera.  S'il  y  a  des  abus ,  lô 
Confeil  fera  toujours  à  portée  de  les  réfor^ 
ner,  de  découvrir  &  de  f  unie  les  coupa« 
|>Ies  ». 

^  En  rendant  à  Soujab  Doujah  (  naba^ 
'dAoudt  )  tous  fes  Etats,  nous  avons  été  gui- 
dés moins  par  le  motif  de  ne  pas  trop  étendre 
les  pollèflions  territoriales  de  la  compagnie 
que  par  refpoir  d*eii  faire  on  bon  allié  & 
de  l'attacher  \  nos  intérêts.  Si  lambition  nous 
eût  portés  à  retenir  tous  les  pays  conquis^ 
Texpérience  nous  auroit  bientôt  prouvé  com* 
bien  ce  plan  étoît  impraticable.  Il  auroîc 
fallu  .une  armée  plus  nombreufe,  plus  d'o& 
ficiers ,  plus  de  créatures ,  plus  de  dépenfes* 
Une  foule  d'abus,  d'aâes  d'oppreflion ,  fc 
ieroient  gHifés  dans  radminifbation  ^  aux* 
quels  il  eût  été  impoflible  po^tir  la  prétidence 
trop  éloignée,  de  porter  des  remèdes.  Peut-^ 
être  y  eût-il  eu  des  troubles,  peut- être  une 
guexte  nouvelle»  Pour  la  feutenif,  il  eât 
fallu  mettre  de  nouveaux  impôts  fur  nos 
^tres  fujetSi  &  notre  ambipon  nous  eûe 
perdus  ». 

^Enconfidcrant  les  excès  que  nous  avons 
commis  dans  ces  derniers  tems  dans  tindc  ^ 
jamais  les  princes  de  l'Indoftan  ne  nous  çroi« 
ronc  capables  de  modération  ,  &  nous  ne 
^)fvons  les  atucbcr  à  nous  ^us  par  I4 
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tfainte.  lis  ne  lai  (feront  éeliapper  aucune 
occafioQ  pour  nous  détruite.  La  crainte  feule  - 
de  notre  armée  pourra  les  tenir  en  refpe^é 
l^fotre  jeune  nabab  ^  s'il  eft  abandonné  à  lui- 
même  ou  à  Tes  flatteurs  9  fuivra  les  [  as  de 
fes  prédécefleurs.  Il  eft  donc  impofïible  de 
lui  confier  le  pouvoir,  fi  Von  cherche  la 
fûreté.  Pour  continuer'  à  jouir  de  tous  vos 
avatitages,  il  faut  d*un  c6té  entretenir  une 
puifTante  armée ,  &  de  l'aucre  percevoir  vous- 
mêmes  vos  revenus 

te  Si  vous  accordez  au  nabab  des  troupes  ^ 
'il  aura  bientoc  de  l'argent;  fi  vous  lui  don- 
nez de  l'argent ,  il  achètera  des  troupes  ^ 
les  Mahrattes  voleront  anffi-tôt  à  fon  fe- 
Cours  ». 

o  L'ordre  que  nous  avons  mis  dans  lia 
maifon  du  nabab  ,  l'acquifition  de  la  ferme 
générale  du  Bengale ,  les  conditions  hono- 
rables que  nous  avons  accordées  au  vifir, 
ont  élevé  k  un  haut  degré  de  gloire  la  paiC- 
fance  -angloife  &  l'ont  aSèrmie  ». 

«  Cependant  tout  cela  o'afliire  point  fa 
bilité.  Ce  font  les  dehors  qui  gardent  la  place 
contre  les  ennemis  extérieurs  ;  mais  au  de- 
dans tout  n'eft  pas  auifi  fur;  il  y  a  des  en* 
ncmis  bien  plus  formidables  :  le  luxe  ^  la 
corruption^  l'avarice  9  la  rapacité,  il  faut 
détruire  ces  vices ,  ou  ils  nous  détruiront: 
car  nous  ne  pouvons  efpérer  que  des  caufes 
qui  ont  ruiné  les  plus  grands  empires  ^  ne 

fro4iuAfi(      k  même  ^SSst  fur  le  nôtre 
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Selon  M.  de  W.^  prédiâion  du  Ioi:d 
CÎlîvc  n*cft  peut-être  pas  loin  de  fe  vérifier  ; 
&  puifqiî'il  çft  impoflibJe  de  bannir  la  cor- 
ruption de  radminîfication  de  Tlnde  ^  il  s'en* 
fuit  qo*iI  eft  également  impoflîble,  d*après 
le  jugemect  d'un  des  hommes  qui  ont  le 
mieux  connu  ce  pays  ^  qiie  la  puiâànce  an* 
gloîfe  s'y  fomienne.  • 

îiohs  termioeions  cet  extrait  par  le  cal- 
cul des  fommes.que  les  Anglois  ont  perçues 
au  Bengale  :  notre  auteur  l'a  puifë  dans  fie 
rapport  du  comîîé  fecret  chargé  d'examiner 
les  affaires  de  l'Inde.  On  doji.hien  peofep^ 
'remarque-t-il  fbrt  fudîdeufement  ^que  les  té* 
moins  n*ont  pas  tout  dcckré  ,  &  que  le  total 
"jàt  ces  Tommes  n^eft  peut-être  point  le  quart 
de  celles  que  les  révolutions  du  Bengale  ont 
valu  aux  Anglois*  Cependant  on  pourra  1^ 
apprécier  d'après  ce  rérultât» 

Révoh'tion  en  favcir  de  Mir  Jajjier  en  ty^y^r 

'    Eo  préf-n*;  aux  nicirbre?  du  Caofcil,     V\v,  fcr.'i:»^ç. 
"^ur  Tirmcc  &  le  lord  Cîive,    .    .    •    67 ,  JOO,COO» 
Revolucioa  «11  fat-eur  de   Codvm  en  • 

17.66  y.  6  ^  oco ,  00#* 

-   Révolucioa  en  faveur  de  Jaffier  ea 
1769»    •    •  33,000,000* 
Aréoemetit  de  Nscin,  DouMi  k  la  at* 

'èabie  ea  17^5  ,  •  •     3,  000^  coo* 

Paix  avec  Soujai^DouUbi  fiPiit  11  com* 

fagiiic  le^ufc,   I2|030,OCO« 

Prcfcus  au  lord  Clive  &L  au  géu^ral 

Cirmsc  «   •    •    •     2|000  9O00« 

Revenus  tirés  du  Bengale  depuis  1761 
jurqu'eu    1771  •  5l8yOCO|CCO» 

XocaTdct-  fommei  i|ue  radminltlricioo 
de  Calcutta  a  dddaré  a?oir  ^(é  touchée» 
dtos  le  BeogaYe  députa  17)7  iiif4|u*eA 
Vnu  «   •  •   •   •  ^   t       •  9   t  ^é^tf^^Mh 
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Sermons  de  M.  Hugh  Blcir^  docltur  eh 
thtoîogie ,  miniftr^t  de  Véglijc  cathédrale, 
&  proftjfeiir  de  beU es-lettres  danstiinl^ 

^  veifité  d  Edimbourg  ,  traduits  de  F  anglais 
JUr  la  oftiieme  tditîon ,  par  M.  B«  S. 

\    Froflàrd  ,  tniniftte  du  St.  Evangile  ,coiv 

•  refpondantde  la  fociëté  royale  de  Mont* 
peUier  ,  membre  de  f  académie  des  fcieti« 
ces  ,  beilcs-lcttrcs  &  arts  de  Villcfiincte  ^ 

•  de  îa  fociété  d'émulation  de  Bourg  en 
Biei&^&  dclafociéré  fkUofophique  & 
littéraire  de  Mancheftcr.  2  vol.  in-8*.  A 

.  •  Lyon ,  çhiEz  Aimé  de  la  Roche,  &  chez 
.  les  principaax  libraires.  1784* 

'Angleterre  comptoît  déjk  deux  grands 
iJL^'prëdicateurs  j  Tillotrooi  &Clarkej  maïs 
'éloqifen^  à  \û  manière  angloife  ,  c^eft-^àpdi- 
re,  quel.:]uefois  fublimes,  plus  foavent  dé- 
clamaieurs  ampoulés ,  &  toujours  inégaux, 
ils  ont  fait  pins  de  bmic  que  d'impreflion  ; 
leurs  fermons  ont  été  plus  uciles  a  leur  ré- 
putation qu*aux  mœurs.  Le  doâeur  Blaira 
^rïs  une  autre-route.  Doue  d'une  grande  con*- 
ijoifFance  du  cœur  humain  ,  d'une  douce  icn- 
iîbiiitc  ^  de  vertus  aimables  ^  il  en  a  répandu 
le  coloris  féduifant  fur  fés  difcours.  v>n  y 
voit  partout  que  le  deGr  de  rendre  fes  can» 
citoyens  meilleurs  eft  Ton  unique  mobile* 
{i  ne  parle  que  :  pour  le.  cœur  ;  il  n'attire  Tat* 
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tendon  ,  il  ne  cherche  à  plaire  ^  à  perfoader  ^ 

que  pour  en  fonder ,  que  pour  en  gucrir 
les  pJaies.  li  n*eft  jamaîs  dans  les  nues;  mais 
il  ne  lampe  jamais,  il  porte  à  la  religion 
par  la  raifon  ,  ï  la  vertu  par  riiiterét  parti- 
vCiilier  ou  public.  D'après  ces  qualités  rares 
qii  un  leâeur  judicieux  ne  peut  lui  refiifer  ^ 
fon  tradudeur^cn  nous  oftrant  Tes  difcours 
.  dans  notre  langue  y  a  fait  un  vrai  pi^fent  à 
k'  liuérature  facrée  ftançoife  ;  Ac  pour  le 
prouver  encore  mieux  ^nous  allons  détacher 
<ie  cesfermons  quelques  paâàgesqui  ne  pour*- 
n>iu  qu'être  goûtés  des  aase»  feofiUes  &  rc* 
ligieufes. 

Dans  le  premier  fermon  ,  oii  il  s'agit  die 

f  union  de  la  piété  &  de  Im  moralei  f  Tao* 

teur  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  bienfaifancc  &  la  dévotion  font-e!1cs  réu- 
nies ?  Celui  qui  les  raâèœble  ér>rouve  toitcea  lea 
jouifCnices  d'un  caur  pur  fie  boa*  Su  «umônes 
Je  lienc  avec  leshomines,  fes  prières  aryecDieu» 
Il  contemple  fans  effroi  fie  le  monde  fie  l^éterni- 
té»  Toute  l«  nature  ofiîe  à  fes  yeux  no  afpeâ^ 
.favotaUe.  S^it  mené  une  vie  affive  ^  il  elll'ami 
des  hommes  ,  &  puife  Ton  bonheur  dans  l'exer-* 
cice  de  cette  amitié.  S'il  vit  dans  la  retraite  , 
il  marche  au  milieu  des  œuvres  de  la  nature  ^ 
comme  avec  Dieu,  Chaque  objet  lui  femble 
porter  l'empreinte  de  la  raifon  divine.  Parcouc 
ii  entend  fa  voix  confolante.  Toujours  il  lui  ré- 
pond avec  UQ  cœur  br&iane  de  reconooi (Tance 
.&  d'amour.  S^il  levé  les  yeux  au  ciet^  il  fere* 
jouit  dans  la  penfée  que  c'eft  la  demeure  de  ce 
dieu  4^il  fen  fie  honore^  de  ce  fiiuveur  auquel 
il  fe  confie  ,  de  cet  ^gm  de  -grâce  qui  tuî  iaSt 
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^re  fa  piété  8c  (k  cbacké.S'il  promené  fet  re« 
gwls  fur  la  terre  ,  it  iDet  fa  joie  dans  le  fouve* 
niff  déikieut  des  bons  offices  quHl  a  rendus,  oa 
da  mmnê  qo^il  s^eft  efforcé  de  rendre  \  plufieure 
de  fee  habitansi». 

Dans  le  fécond  dîfcours  ,  où  M.  Blaîr 
nontre  Finfluencc  de  la  religion  fur  la 
projpérité^  i\  peint  ainfi  le  fetviteor  de 

Dieu  qui  jouit  des  biens  de  la  fortune  : 

«  Il  çfi  le  feul  qui  ,  au  fein  du  bonheur, 
entende  ces  paroles  encourageantes  :  Va  ^  mangs 
ion  pain  avec  joie ,  6f  bois  gaiemint  ton  vin  ; 
car  Difu  a  déjà  tes  <xuvres  pour  agréables»  L'au« 
teiir  de  fa  profpéritë  ajoure  aux  faveurs  donc  il 
le  comble^  le  privitejge  d'en  jouir  fans  altéra* 
rioo«« le  jufte  s'ailiîedQuverteaientatt  banquet 
delà  vie  9  encouragé  par  le  fourtre  &  Tapproba* 
tioff  du  clef.  Nulle  crainte ,  nul  remords,  ne  trou* 
ble  fa  joie.  Dieu  bénit  tout  ce  qu'il  polTede  ; 
fa  prote(flion  Tenvironne  ;  une  voix  de  réjo  Affan* 
ce  &  d*a,  pl^udiff-ment  retentit  dans  fi  d.meure^ 
La  nature  déploie  à  les  yeux  mille  beautés  que 
d'autres  ne:  peuvent  appercevoir.  Si  piété  réflé* 
ohit  une  lutnicre  cétefle  fur  fa  profpérité  tem* 
.^orelle  :  &  pour  mettre  le  comble  à  fa  fatiit^c*  * 
non ,  elle  lui  prifentc  fou»  le  même  point  de 
vue  PaHieâ  ravilfant  des  biens  dont  il  jouit ,  &: 
de  la  (ource  dont  ils  émanent.  Non-feulemenc 
il  ne  fe  refiife  \  aucun  plaifir  innocent ,  non* 
ftutement  il  les  recherche  avec  autant  dVmpref- 
fement  que  les  autres  hommes  ,  mais  il  les  en- 
noblit en  les  f.  liant  enirer  dans  le  commerce 
qu'il  forme  avec  fon  dieu.  Dans  tout  ce  qui 
eft  beau  ,  dans  tout  ce  qui  cft  bon  ,  il  recon-» 
ncît  fa  main.  De^  merveilles  de  la  nan.r?  ,  dea 
progrès  des  arcs,  des  douceurs  de  la  iociété^il 
élevé  fon  coeur  à  la  caufe  de  la  félicité  qui  eft 
A»  partage  9  &  il  agrandit  la  fphere  dc/ep 
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jouiifances,  en  ajoutant  à  celles  que  le  rnond^ 
lui  c  ffrc'  j  éi  les  avançâmes  d'une  rai(bii  folide  6c 
kf  agremens  d'un  efpnt  éclairé  »• 

Le  6e.  fermon  9  qui  roule  fur  la  douceur  ^ 

nous  en  trace  ce  tableau  touchant: 

«  La  v  aie  douceur  eft  fon.iée  fur  la  con- 
jioiîiance  de  ce  qu-  nsus  devons  i  l'être  doc.t 
Q0U8  avons  reçu  (a  vi?^  &  â  nos  femblablcs 
dont  noua  partageons  la  nature.  Elle  réfuhQ 
du  rerjttment  de  nos  défauts  &  de  nos  befoin'*. 
Elle  indique  que  nous  avons  une  idéejuf^e  &; 
de  la  conditi&n  &  des  devoirs  de  Hiomme.  Cetf 
Féiat  naturel  de  Fame|  ennobli,  perfeâbnn^ 
par  de  fages  principes*  Cèft  te  comr  lai»même 
qui  K*âtt:ndrit  aifément,  qui  prend  part  à  tcuc 
ce  qui  iptérelTe  l'humanité  (  ces  deux  qualitél 
appartK  n  '(fit  er  core  plus  fpécialen:ent  à  Vame 
f:rjiblt  )  y  qLÎ  eft  peu  difpcfé,  qui  répugne, 
ijpênie  à  taire  la  plus  légère  oiF<;nfe  i>«l 

L'auteur,  ajoute  plus  basi 

«  La  douceur  aflure  à  Pâme  une  tranquillité 
inaltérable  y  &  la  tranquillité  eft  la  première 
condition  des  fenfations  agréables.  Elle  eft  à 
l'anie  ce  qj'eft  au  corps  un  air  pur  &  calme  ^ 
un  ciel  fecein,  un  foleil  vivifiant.,  La  douceur  & 
la  boiiié  regnent-el'es  dans  notre  cœur?  Alors, 
jious  rifquons  moins  d'être  agit-és  par  les  objets, 
qui  nous  entourent  chaque  perfonne  ,  chaque 
événement  fe  préfencent  à  nous  (bus  un  beaa 
jour*  La  nauvaife  h)iméur  &  le  mécontente-^ 
anent  accumulent-Us  fur  notre  ame  des  nua* 
gea  épais  l  Aufli-tôt  la  fcene  change  ;  la  natu-. 
i^e  parcic  dépouillée  de  &  parure  ;  tous  les  ob« 
îets  preanenc  à  noa  yeui  une  teinte  fombre.» 
L'efprit  doui  rcfTemble  \  un  ruiffeau  paifible  qui 
ftfl:hit  les  objets  dans  leur  vraie  proportion 
avec  Icuis  plus  bei'tes  co^lcutf.  La  colère,  tel- 
le qjQie  tea  ^ftux  &  troubles  ^  brife  âc 
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déforme  l'image  des  objets ,  &  leur  attribue  un 
mouvement  délordonné  qui  n'a  cependant  d*att^ 
ue  caufe  que  fi  propre  agiration 

Dans  fa  pré&ce ,  le  craduâewr  allîire  qne^ 

quoiqu  écrits  par  un  ecclcfiafliqiic  proief^ 
tant ,  CCS  dîjcours  ne  renferment  nulle  rtf- 

JUxion  qui  p  djfc  h  'ejftr  les  autres  cont^ 
mimions  chrétiennes.  Celui  (xsvla  retraite  r€^ 
ligieaje  nous  offre  ncanmoins  un  palTage  cjul 
ne  peut  être  du  goik  de  tous  les  théologiens. 

•  u  Confidérons  d'abord  j  y  dit  M.  le  doâeor 
Blair  ,  les  heureux  efFtts  de  la  retraite  relative- 
ment  à  notre  bonheur  dans  cette  vie.  Vous 
fentiiei  fans  peine  que  la  religion  n*impofepas 
la  loi  de  renoncer  à  toute  affaire  dans  ce  mon-* 

.  de  ;  qu'elle  n'exigr  pas  même  qu'on  s'en  retire 
trop  ftcquemipenr.  Piufiturs  états  ne  le  permct- 
troient  pas  ;  peu  le  rendent  néceflaire.  Une  vie 
aâive      laborieufe  eft  le  plus  vafle  champ  oik 

.  Phomme  p'jifTe  eiercer  Tes  forces  &  courir  à  U 
perfeâioD.  Il  gagne  furiottC  le  ciel  par  les  vertus 

S|u'il  eierce  au  milieo,  de  fes  femblabl^  «  &  les 
.  ervices  qo*il  leur  rend;  Une  retraite  totale  eft 
donc  fi  éloignée  d*étre  le  haut  degré  de  la  pet-^ 
feâion  du  chriftiani»me  ,  que,  fi  l'on  en  excep-- 
te  quelques  cas  particuliers ,  elle  n'en  eft  q^e 
Tabus  ». 

Il  ne  faut  pas  ctre  théologien  pour  retroo« 
Ter  dans  ce  pâflage  une  des  opinions  favo« 

riccs  du  prorcilintirme  ;  mais  voici  un  mor- 
ceau dont  la  vérité  ne  peut  être  contcûce 

par  aucun  parti  :  * 

«  D:firons-nou8  que  la  raffon  reprenne  far 

nous  l't  rapire  que  lui  donne  la  nature?  Ahl 
fuyons  qv.elqucfois  la  multitude,  &  relirons* 
ngus  Tous  un  ooibiage  frais  &  filencuux,  Là^ 

L6 
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d*ffii  œil  coorageos  &  modefte ,  exitiiitions  cf 
qu'il  y  a  de  bon  ou  de  mauvais ,  de  fage  ou  d'in« 
confidéré  dan:  notre  conduite.  Replions- nous 
£ur  le  paflï  ,  anticipons  fur  l'avenir  ,  formons 
des  plans  qui  ne  fe  bornent  pas  au  moment  ac- 
cueil mais  qui  embralTenc  toute  notre  vie»  Cotn« 
ment  pourrons  nous  remplir  nos  devoirs ,  fi  nous 
ne  laiâbns  jamais  à  nos  pailions  le  tema  de  fe 
fefiroidir  ;  &  comment  nos  pafltont  pourront* 
elles  fe  re£roidijr^  fi  nous  fommes  plongés  fane 
incemipcion  dans  '  le  tumake  da  monde  I  Oh 

Sut  dve  de  celui  qui  fe  phic  dans  ce  fracas 
is  ce^  reoaiffimt,  qu^il  perfifvere  dans  on 
Aat  d^ivreffe.  A^ors  fon  efprit  cft  dans  une  eF- 
fervefcetKe  continuelle ,  &  il  s'en  élevé  à  tout 
inftant  des  exhalaifons  dangereufes  qui  indi- 
quent fa  folie  &  fa  corruption  y  au  lieu  que  ce« 
lui  qui  partage  fa  vie  entre  la  retraite  &  les  af- 
faires ,  demeure  tranquille  &  makre  de  lui-mê- 
me. Comme  il  n'eft  pas  fans  ceiTe  jeué  dans  le 
tourbillon  da  monde ,  il  n'en  eft  oas  étourdi  \ 
mais  en  quittant  cette  retraite  facree,  o&ils'eft 
occojlé'  des  objets  les  plus  fublimesi  il  rapport 
te  dans  le  monde  une férénicécourageufe, for- 
tifié par  les  fage»  principea  ^11  a  médités ,  Se 
préparé  à  tout  ce  qui  doit  lui  arriver  j». 

Le  deuxième  voluoifi  renftrme  ,  comme 
le  premier^  dix  fermons,  dont  les  fojets 
font  les  devoirs  des  jeunes  gens  ^  les  devoirs 
&  les  confolations  de  la  vieillelTe  ,  le  pou<- 
Toir  de  la  confcience  >  les  avantages  de  l'or- 
dre, l'amour  des  louanges,  la  candeur,  le 
caraâcrede  Jofeph,  le  caraâere  d'Hazaëi, 
les  avantages  qu'on  trouve  à  vifiter  les  mau- 
fons  de  deuil ,  enfin  les  motifs  de  perfévé*  ~ 
ler  dans  ia  vertu» 
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On  lie  dans  le  premier  cette  cpmpanâGoQ 

^u/Ii  juHe  qu'inftruâive  : 

0  Confidérez  remploi  de  cette  importante 
période  (  la  jiuntffk  )  comme  le  plus  précieux 
dépôt  qui  vous  ait  jamais  été  confié.  Penfea 
qu'it  décidera  de  votre  bonheur,  foit  dans  cet- 
te vie, /oit  dans  cele  qui  eft  i  venir*  Ainfi 
que  dans  la  révolution  des  fatfons  ,  chacune ,  pat 
les  loix  invariables  de  la  nature  ,  décide  des  prc* 
duftions  fuivantes;  ainfi  chaque  époque  dend* 
tre  vie  a  fur  le  bonheur  de  celle  qui  la  fuit  , 
une  influence  relative  à  rcm;>loi  bon  ou  mau- 
vais qu'on  en  fait.  Une  jeunt ÀTe  vertueufe  con- 
duit par  degrés  à  une  maturité  fluriffante.  Von 
parvient  inleofibiement  &fan9  infirmités,  à  une 
vieilleiTe  tranquille  &  refpeâabic  ;  mais  lorfque 
la  nature  fe  détourne  du  cours  régulier  qui  lûi 
e  été  afiigné ,  le  défordre  fait  des  ravages  dans 
le  monde  moral  comme  dans  le  naturel.  Si  le 
priotenis  ne  produit  point  de  fleurs ,  l'été  l^e 
lans  bésuté  &  l'automne  fan»  fruits.  Si  la  jeu- 
neffe  demeure  fan^  culture ,  l'âge  miir  fera  mé- 
prif^ble  &  la  vicilleiTe  ma'heureufe.  Si  le  com- 
mencement de  la  vie  eft  yaiiité^  fa  fia  ne  fe- 
ra que  to  urment  d^eJlru  », 

Parmi  les  devoirs  de  la  jeunelTe ,  Tora* 
teur  range  avec  rufon  la  <  diligence ,  Pin* 
duftrie  &  le  fage  emploi  du  terns. 

•c  L'induftrie  ,  dit-il,  n^eft  pas  feulement  la 
fource  des  plus  grands  progrès,  mais  le  fon-  • 
dément  dej  plaifirs  les  plus  purs»  Ri^n  n*e(l  fi 

.  contraire  aux  vraies  joui/Tances  de  la  vie  que 
Pétat  de  fotbk iTe  Se  d'inertie  dans  lcqueU'hom« 
me  indolent  paliè  fa  vi?«  Celui  qui  eft  fans  in* 

.  dufVne  peut  p^ffeder^  mats  il  ne  fçauroit  jouir*  Le 
travail  feul  donne  du  relief  au  plai'fir.  Il  développe  - 
tcut  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  fhoTime  ;  il  eft  indif  •  - 

:  p^iiLble  gouf  pojji^^r  un  erpm  fiûudaas  un  corps 
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fatn.La  pareffeeft  teHerocm  incompatible  avec  ces 
deux  avantaf^es ,  qa*iî  eft  très- difficile  de  décî^ 
der  fi  elle  eft  plus  funefte  à  la  vertu  qu'à  l  i  fan- 
lé  &  au  bo.  hiur.  Quoiqu'inaftive  en  elle  mê- 
me ,  fes  effets  font  trè -puifTans  &  trè-.-nerni- 
ciejx.  Elle  a  l'apparence  d'une  rivière  qui  coule 
lentement  ;  mais  elle  mine  peu  à  peu  tout  ce 
qu'elle  rencontre  de  ftable  &  de  âoriâànt*  Non* 
.Seulement  elle  fappe  toutes  les  vertut  dans  leur^^ 
.  fondemést;  mais  elle  fait  tomber  fur  celui  qu'elle 
,  fttbjugue  y  un  déluge  de  crimes  8c  de  malheurt • 
•  Te<ie  une  eau  fans  mouveroefic ,  qui  d^abord 
.  fe  putréfie  par  la  ftagnanoo  ^  lançant  bientAc 
après  des  vapeurs  méphiriques,  re.oplic  l*achjio- 
fphere  d'émanations  morîelles  », 

La  plus  belle  prérogative,  un  des  devoirs 
les  pins  efiçnciels  du  vieillarâ  ^  c'eft  d'inf* 
truire  ,  c*eft  d*étre  utile  à  la  génération  c^yâ 
doit  lui  fuccédcr* 

«  Ici  s'ouvre  devant  lui  un  vafte  champ  eu: 
.  ii  peut  travailler,  avec  fuccès  &  aux  imé  êtsde 
.  la  religion  &  au  borhcur  du  genre  humain. 
Ceft  au  vieillard  à  diftriboer  aux  j^eunes  gens 
les  fruits  de  fa  longue  expérience  |  c'eA  à  lu) à 
.  lea  iuftrnire  de  la  manière  dont  ils  doivent  fe 
conduire  )  &  à  leur  faire  appercevoir  tes  dao* 
gers  dont  le  chsmin  de  la  vie  eft  fetué  ;  c'cft  à 
lui  à  tempérer  par  de  fages  coT)feiis  leur  ar« 
deur  incoiifidérée  &  à  les  former  à  la  v^rcu  ,  foit 
par  fcs  confeils  ,  fait  par  fes  exemples.  . .  QîjHI 
devienne  l'ami  èc  le  compagno-i  de  ceux  qj'il 
veut  inftruire»  A  l'autorité  que  l'â^e  lui  don- 
ne, qu'il  uniffe  une  indulgence  convenable  pour 
la  manière   de  vivre  des  jeunes  gens.  Cette 
condefcendaoce ,  loin  d'^iff^iblir  le  refpeâ  qu^tl 
mérite,  eft  le  plus  fftr  moyen  de  Paugoienter» 
Jamais  la  vieiilefie  ne  fe  montre  avec  plus  de 
dignité  que  quand  ^tempéiée  par  la  douceur 
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trimée  par  la  bonne  humeur,  elle  efl  le  gui- 
de,  le  confeil  de  la  jeuneffe.  Jamais  la  reli* 
gioa  ne  parc»  plus  aimable, plus  tligne  de  ref» 
peâ,  qûer  lorfque  kn  ^icepxen  font  dans  la 
|>ouche  d'un  vieillard  enjoué  &  vertueux 

Voici  quelques-uns  des  traits  fous  lef- 
quels  Toraceur  peint  le  pouvoir  de  la  cou- 
fcience  fur  raine  des  mérhans  : 

«  Âfal  pafler  fa  vie  entière  â  craindre  la  pit« 
Dtcion  qtt*on  a  wéthie  ^  c*eft  foofitr  fans  doute 
ta  plus  cruelle  punitioi»  q^Ies  forcés  humai* 
Des  poiflenc  fupporter», .  •  Lorfque  la  confcien- 
ce  du  pécheur  fe  réveille  de  Ton  aîToupiiremeni 
&  lui  met  devant  les  yeux  la  jufte  vengeance 
que  le  Tout-pLiflant  tirera  de  fes  crimes ,  quel- 
le pe^Tpecl  ve  plus  propre  à  Fépouvanter  ?  C'eft 
un  danger  qu'il  court,  mais  un  danger  inévi^ 
table  ;  c*eft  un  abyme  dans  lequel   il  va  être 
plongé,  mais  un  abyme  £*ns  fond*}  c'eft.  uft 
bras  étendu  fur  fa  lêcc  ,  mais  il  ne  peut  ni  le 
voir,  ni  lui  réfifter- En  quelque  lieu  qu'il  foiti 
il  eft  fa*fi  de  ferreur*  Il  jette  un  œil  d'épou-^ 
vante  fur  tous  les  objetr  qui  Tenvironneot  « 
parce  que  fa  confcience  lui  dit  que  chaque  ob.* 
jet  peut  devenir  rinflrument  de  la  cokre  divi- 
ne. Il  n'eft  point  étonnant  qu^'une  folitude  re- 
culée ,  ou  qu'une  nuit  obicure  le  gliccnt  d'h  yz^ 
reur.  Son  tfprit  égaré  voit  des  montres  cù  lei 
autres  n'apperçoivent  rien  ,  &  il  entend  de» 
VOIX  qui  ne  frappent  que  roreine  du  méchant  n» 

Dans  le  4e,  fermon  ^  M.  B.  ^  après  avoir 
peint  avec  énergie  les  avantages  de  l  oc-^ 

dre  ,  fc  réfume  en  ces  termes  : 

«  Col«fl^lére^  auffi  combien  l'ordre  eftefTen-» 
riel  aux  ioitiffances  du  cceur  &  du  vrai  bon«* 
fccur.  La  paix  preod  fa  fource  dans  Tordre,^ 
la  paix  eA  le  premier  des  biens  temporeb,  Vor^ 
(t€  eft-  funique  r/gîoA  qutiabm  lâ  tr anquilGb 
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të.  Ee  nom  feol  de  confuGoo  porte  le  trotAh 
&  rinquiétude  dans  l'ame.  Peuf-il  être  heureux  , 
cet  homme  qui  ne  fçauroic  jecter  un  coup* 
d'ceil  fur  fes  aiFaires  ou  fur  fa  conduite  fans  y 
Toîr  régner  le  tmuhU  &  le  défordre  ;  celui  dont 
Tame  eu  fans  celTe  partagée  avec  le  remords  de 
ce  qu'il  a  négligé  dîe  faire ,  &  le  foucî  de  ce 
qu'il  reconnolc  ^  mais  trop  tard ,  être  indifpeii* 
uibie?  L*homme  dont  l'ordre  eft  le  principe  ^ 
pem  être  comparé  aux  corps  céleiles ,  dont  lee 
mouvemeni  ftmt  régiiliérs  Se  invariables ,  donc 
les  influences  font  bienfairantes ,  donc  tes  opé* 
rations  font  calmes  &  tranquilles.  Uhommeaéft 
ordonné  dans  fa  conduite  donne  une  idée  de 
-  ces  commotions  inopinées  que  nitre  globe  éprou- 
ve  ,  de  ces  tretnblecnens  de  terre ,  de  ces  vol- 
cans qui ,  par  des  éruptions  foudaines  &  vio« 
lentes  >  dérangent  le  cours  de  la  nature. .  •  •  L'or* 
dre  efi  une  chaîne  d'or  qui  lie  tous  les  mem- 
bres, &  y  maintient  la  paix ,  Tamicié.  .En6n 
f homme  oui  a  de  l'ordre  e(l  ooi  à  tout  ce  Qu'il 
y  a  de  pW  fublime  ^  de  plus  exceUent  ^dana 
runivers  »• 

La  marche  du  vice  dans  (es  progrès  nous 
parok  peinte  de  fes  véritables  couUi^rs  par 
y      ces  traits  <]ne  nous  allons  décacher  du  ca«v 
raâere  d'Hazaël,  8e.  fermon: 

«  Les  progi  ès  que  la  corruption  fait  dans  l'ame  ^ 
font  fecreis  &  infenfibîef  ;  &  moins  ils  font  ap- 
parens  ,  plus  ils  font  dangereux. . .  •  Le  vice  ne 
nous  ofire  pas  d'abord  toute  fa  difformité  ;  mais 
il  nous  familiarise  à  fa  vue  en  ne  fe  taitancvoir 
tel  quMI  eft  qu*infenfiblemenc  ;  verfaot  goutte- 
à'goutte  fon  poifon  dans  notre  ame,  il  n*en  cor* 
rode  qulmpercep:ib!emeoc  la  fubfUnce»  Chaqae 
homme  a  one  paffion  favorite  qui  dirige  fes  pre« 
miers  pas  datis  les  fentters  du  vice.  Les  plai* 
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tent  \  lui  fous  h  forme  d'une  fcMtSt  pardon-^' 
.nable  }&  dans  le  commencenieiiti  il  ne  s'y  H«« 
vre  qu'avec  une  fcrupuleoferéferve;  naistSilk*^ 
g3  émoùffe  cette  dAtcateflê ,  &  l'habitude  devient 

une  loi.   Un  vice  tntrctnc  \  un  autre;  une 

force  d'affinité  les  unit  ♦  les  enchaîne  au  point 
que  leurs  racines  reiîipiifTani  infewliblement  tou- 
te i'ame ,  é(oi3fi^e.nt  les  fi^meuGt^fi  de  verc^u  qui 
y  écoient  renfermées  ». 

Ces  fermons  prouvenf  qu'un  œil  obfec- 
vateûr  fçait  découvrir-  aux  vérités  4e  Pévai^ 
gîie  &  de  la  morule  des  faces  nouvelles ,  ^ 
'que  quand  c'cil  une  ame  fqillble  &  vertueiv- 
*ie  qui  les  annonce  ^  il  ii*ed  pas  difficile  de 
les  faire  aimer.  M.  Fro/Tard  femble  inlinuer 
qu'il  a  préféré  de  laiilçr  pafler  quelques  né* 
gligences     ftyle  au  reproche  de  traduira 
infidèlement.  11  en  eft  pourtant  quelques- 
unes  qui  ne  nous  paroi  (lent  point  intérefler 
la  fidélité,  comme  été igHeroii  poat  étâ^k^ 
' droit  ^  &  que  nous  Tinvitons  de  corrigcf 
dans  une  féconde  édition  dont  oous  jygeoifi 
jces  difcouirs  très-digncs.     .     '     .  1 

• 

Traduâion  du  théâtre  angfois^  depuis 
*Vorîgine    des  fpeciacles  ju/Jjuâ  nos 

•  jours.  Par  Mme.  la  baronne  de  Val^è 

*  &  Mifs  Mary  Wouters,  -Taiféeur.  ToU 
me  premier.  A  Paris ,  chez  les  princi- 
paux libraires  ,  &  au  bureau  du  Théâtre 
anglois  y  rue  Stc.  Apolline ,  N^*  6. 1 784» 

AL'cpo(jue  où  l'oQ  commçQça  eu  Fran- 
ce à  sWuper  de  la  littérature  aogloi; 
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f e  ,  la  grande  réputation  de  Shakefpeare 
.  &  les  difpmes  auxquelles  il  donna,  lieu ,  ne 
•laîflcrent  pas  que  de  noire  àox  autres  poè- 
tes dramatiques  de  fa  nation.  Ses  enthou- 
fiaftes  ae  voyoîent  que  lui  ^  &  fe  feroient 
bien  gardés  de  Mlever  le  mérite  de  fits 
fucceffeurs.  Les  partîfans  du  goùc  &  de  la 
régulaqté  ^  qui  ne  pouvroient ,  en  faveur  de 
quelques  traits  fublimes,  lui 'pardonner  dV 
voir  péché  fans  ccffe  contre  la  raifon  ,  la 
clarté  &  les  convenances  théâtrales ,  coa« 
çurent  de  toutes  les  pièces  applaudies  chés 
nos  voifîns,  la   même  opinion  que  des 
fiennes  ^  &  fe  crutent  eo  droit  de  le  déda{« 
gner ,  fins  plus  dPetamen  :  4iuffi  la  Veni- 
se SAUVÉE  d'Otway  ne  doit-elle  la  célé'- 
brité  qu  elle  a  obtenue  parmi  nous  9  qu'au 
Maniius  de  la  Foflè ,  &  Benpbnfpn  , 
'Fletchcr  ,  Dry Jen  ,  Congreve  ,  ne  font-ifs 
connus  que  d^un  petit  nombre  de  gens  ^e 
<ltttres  qui  leS'^lifent  en  ahglois.  Si  é^e 
tems  en  tems  on  a  publié  des  traductions 
de  CCS  fortes  de  pièces  ^  elles  ont  été  re- 
çues avec  allez  d'indifférence   &  peu  .4e 
ledeurs  fè  fouviennent  qiiVlits  exiftenf. 
\    Ce  n'fcft  pas  iû  le  lieu  dcxaminer  fi'l'ott- 
^*âuroit  beaucoup  gagné  à  Co  cpnduire,au« 
'tremenf.  li  fjffit  aobrcrver  que  tant  d'ou- 
Vtages   abfolument  nouveaux  pour  nous 
doivent  piquer  la  curiofité  générale  «  au« 
•jourd'hui  q/eile  eft  ra/I'afiée  par  rapport  à 

.2îiiake(peare  ^  6l  qu'à  la  rcferve  de  quel-- 
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((ues  anglomanes  outrés ,  tout  le  mrnde 

cft  d^accord  fur  le  jugement  qu'on  doit  per-. 
ur  de  cet  auteur* 

« 

Il  n'efl  donc  pas  douteux  que  cette  colf 

leâion  où  deux  Dames  fe  font  propofé  de 
réunir  ce  que  la  fcene  angloife  poifede  de 
.mieux  en  tout'  genre,  ne  foit , &vorable«> 
ment  accnçilHe.  Afin  d'y  répai^dre  plus  de 
variété ,  elles  ont  â>rmé  le  projet  d'entre 
mêler  les  pièces  anciennes ,  "^cellee  d'uâ 
cems  plus  moderne  ,  &  celles  qui  ont  paru 
de  nos  jours.  Cette  diikibution  j  fondée  fur 
trois  époques  treis  -  4iftinâes    qttVlies  pn^ 
remarquées  dans  la  nature  de  ces  compo^ 
fitions ,  eft  obfervée  dès  le  premier  yoIu7 
me,  qui  vient  d'être  publié.  Il  confiftcr  enf 
trois  parties ,  dont  la  première  renferme 
un  avant  propos  fur  l'origine  duthéaue  an- 
glois  ;  des  notice^  de  plufieur^  mydfipts  ^ 
moralités  ou  farces  antérieures  aux  vérita- 
bles comédies  j  .une  diflertation  fur  l'arç 
dramatique,;  fa  vie  de  fitojohnfon'  &  une 
Comédie  de  ce  poëtc  ,  laquelle  a  pour  titre 

Chaque  jrfoMME  dans  son  caractk- 
Un  trouve  dans  la  ftcoode  deux  pie-' 
ces  du  célèbre  Garrick ,  précédées  de  fa  vie  i 
&  la  troideme  contient  aMlIi  deux  comé«« 
dies  de  MiftriiTCovJey  ^  parente  de  Gay  j 
encore  exiftante,  dont  les  proJaâions  dé« 
jk  nombreufes  jouilTenc  d'un  fuccès  fou-^ 
tenu.  ^ 
Uhiftoire  du  tbéatre .  ^nglolj  a  la  plus 
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grande  confomurë  avec  celle  da  n&trèi 

Leurs  commencemens  ont  été  pareils  :  ils 
ont  fuivi  les  mêmes  gradations  eu  égard 

la  toarnure  d'efprit  des  deux  peuples  ;  ic 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  les 
dates  de  leur  nailTaoce,  de  leurs  progrès 
&  de  leurs  rérohitions  font  encore ,  à  peu 
de  chofc  près,  les  mêmes.  Seulement  en 
Angleterre ,  les  moralités  fe  foutinrent 
lorfqu'il  y  eut  des  tragédies  &  des  corné* 
dies ,  parce  que  le  gouvernement  les  faî* 
foit  fervir  à  fes  deflcins  :  c*étoient  des  al- 
légories biaarres^  à  là  vérité,  mais  dont 
quelques-unes  dcceloient  une  lueur  de  génie 
Ù.  des  inteotioos  dramatiques. 

Il  n'en  fbt  pas  ainfî  des  premières  co- 
Imédies  :  le  pédantifme  dominoit  dans  les 
unes  ;  un  délire  burUrque  &  bas  fembloic 
dîâer  1^  autres.  On  en  vie  où  chaque  fié* 
ne  concoiiroit  à  enfeigner  aux  jeunes  gens 
la  fignificatlon  des  termes  latins ,  les  ma^ 
hieres  les  plus  élégantes  de  parler  cefU 
langue^  comme  les  proverbes ,  les  méta^ 
phores  ^  les  allufions  Ù  autres  figures 
poétiques  &  RHETORIQUES.  Celle  intitu- 
lée GUMMER-GUTTON  (  OU  LA  COMME- 

Marguerite  )  combla  de  gloire 
John  Skot ,  qui  la  fit  repréfenter  en  i  $  40* 

-  '  <c  L'intrigue  en  eft  aufTi  fimple  que  ridicule. 
Gummer-Gutton  a  égaré  Taiguille  avec  laquelle 
elle  raccommodoit  la  culotte  dont  fon  mari  fe 
pare  les  dimanches.  Cette  perte  caufe  un  grand 

fwimm  :  après  bien  des  rechexcbes ,  des  dîT^ 

r 
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fvtes  )  des  côiobaci ,  elfe  la  croove  attaché  à 
cette  même  colotte  :  cette  heureufis  découverte 
forme  le  dénoueroent  »• 

Ce  fujet  bien  trivial  ,  dîvifé  en  cinq  ac- 
tes 9  écûic  encore  fort  au  dciTous  de  noue 
farce  de  L*Av0CAT  PATELIN. 

Shakcfpearc  donna  Bcnjohnfon  k  l'An* 
^Iccerre,  comme  Molière  donna  Radne  à 
la  France»  Doué  d'une  ame  trop  élevée  pour 
étouffer  les  difpofitions  naiflantcs  de  ce 
jeune  homme  méconnu  6c  malbeureux^ 
dans  la  crainre  qu'il  ne  vint  un  jour  à  ba» 
lancer  fa  gloire  ,  il  fit  jouer  fes  pièces  au 
théâtre  donc  il  ëtoit  direâeur,  &  les  paya 
noblement.  Ce  fiit  là  Porigine  des  fuccès 
6c  de  la  fortune  de  BenjohnCon.  Il  mérita 
de  devenir  poece  lauréat  ^  &  s'acquit  utie 
confidération  que  le  tems  ne  lui  a  pas  en- 
levée. Vers  la  fin  de  fes  jours ,  fon  efprit 
baiiTa  fenfiblemenr.  Il  eut  la  prudence  de 
^en  appercevoir ,  la  bonne  foi  de  l'avoues 
&  le  courage  de  ceffer  d'écrire.  Il  mourut 
en  1638  9  deux  ans  après  avoir  formé  cette 
réfolution,  fan$  l'avoir  démentie.  Il  étok 
né  en  1 5  74  ;  on  l'enterra  dans  l'abbaye 
royale  de  Weftminfter  ,  &  l'on  couvrit  foa 
coiabeau  d'une  fîmple  pierre  ^  avec  l'infcrip* 
tîon  fuivante  ;  O  RARE  Benjohnson  !  ' 

Void  le  portrait  qu'en  a  fait  un  de  fes 
anûs  dont  les  confeils  dùrenc  lui  être  pré- 
cieux j  s'il  ne  le  flatta  pas  plus,  pendant  fa 

Tie  ou'après  fa  mort  : 
«  Admiraiettr  de  Sou  propre  métm^  il  mé* 
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prifoit  &  rabai/Toit  celui  des  autres.  Il  préféroic 
la  perte  d*uo  ami  à  celte  d*un  bon  mot.  Jaloux 
des  adîons  6c  des  pa  oies  de  ceux  qui  l'envi* 
fônnci'^nt,  furcout  iorfquHt  fVotr^trop  bu ,  dé> 
£iut  auquel  it  ëtoit  crès-fujer«  DifTimuté  fur  tes 
connoiflances  qu'il  pofféioit,  &  s'aaribuant  des 
qualités  qu*i!  n'avoit  pas...  Bon  ,  mais  colère  à  - 
fexcès ,  négligent  pour  acquérir  &  prodigue 
de  ce  qu'il  avoir  acquis  ,  vindicarif  &  s'ofFcn- 
Tant  de  la  moindre  réfidance ,  il  interprécoic 
pïuvent  à  mal  tes  paroles  &  les  aâions  les  plus 
innocentes.  Il  étoit  très-verfé  dans  les  deux  re» 
KgSons  &  trè'-zélé  pour  chacune  d'elles...  Sa 
inemoire  étoit  prodigieufe.  Il  pouvoir  |  difoit- 
il»  dâns.fit  jeunefle ,  répéter  des  livres  entiers 
&  les  poèmes  de  queloues*uns  de  fes  amis^* 
dont  il  trouvoit  les  produdions  dignes  d*avoir 
place  dans  fon  fou  venir  n, 

'  Au  reftc  ,  il  paÛ€  à  jurûe  titre  pour  le  ré- 
fermateur  de  la  fcene  angloife.  Avant  lui 
^  les  tragédies  ti'érotent  que  des  récits  hifto- 
riques  ^  &  les  comédies  des  romans  aui  en 
aâion. 

La  pièce  dont  la  traduâion  eft  impri« 
mes  k  la  fuite  de  fa  vie,  eft  celle  qui. lui 
v^lut  l^amicié  deShakefpeareX'eil  la  réunion 
itmt  foule  de  caradcres ,  plus  ou  moins 
faillans  ,  qui  peuvent  fe..ren contrer  dans  la 
fociété)  comme  un  jaloux  honteux  de  Té* 
tre ,  un  capicaitie  fânfiu'on  ,  un  jeune  hom- 
me honnête  &  fenGbIe ,  cultivant  les  leures 
par  goût  9  de  Jeunes  débauchés  i  un  juge 
aimant  3i  rire  ^  &  un  valet  rufé.  Chacun 
de  CCS  raies  eft  aflez  bien  foutenu^  excep--. 
té  celui  du  juge  ^  qui  ne  dit  tion^de  ce  qu*on 
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aHcnJ  de  lui.  il  r/y  a  poirt ,  k  proprc- 
njent  parler ,  d'intrigue ,  6^  l'un  auroit  pei- 
ne à  dire  quelle  eft  i*aâion  principale  qui 
ftit  !e  fujet  de  la  pièce  ;  mais  il  s'y  r.ouvç. 
des  fcenes  d'un  bon  comique  ,  &  cVftlur* 
tout  le  rôle  du  jaloux  <{oi  les  fourcte  :  çet 
homme  ,  appellé  Kitcly ,  eft  un  riche  né- 
gociant marié  depuis  peu  à  une  jeune  6c 
jolie  perfonne.  Il  a  dans  fa  maifôn  une 
lœiir  de  fa  femme  &i  un  frere  k  lui.  Ce 
dernier  y  attire  beaucoup  de  jeunes  gens  ^ 
p.artni  lefquels  on  diftingue  Edouard  Kncp>  ' 
well ,  amoureux  de  la  belle-fœur  de  Kitc- 
ly. Well'Bred,  le  firere  ^  a  le  pçojet  dç 
lêj^  unir  ;  &  re  mariage ,  qui  convient  par-» 
•faitement  &  qui  pouvoit  fe  propofer  fans, 
délai ,  efl  diûcrç  y  on  ne  fçait  pourquoi , 
jiifqu'ao  dénouement;  fans  que  les  deux.^ 
amans  éprouvent  le  moindre  obftacle ,  & 
fans  qu'ils  aient  une  fcene  où  ils  expriment 
leurs  fentimcns^^ 

Tous  ces  jeunes  gens  qui  viennent  dans 
I4  iQ^ifon  de  Kitely  lui  donnent  de  l'inquié-  ' 
tlifie  par  rapport  à  fa  femme»  Il  craint  de  * 
p^fler  pour  jaloux,  &  biule  de  s'éclaircir. 
Obligé  d'aller  chez  un  de  (es  confrères  qui 
r^ttend,  il  bâiancc,  il  délibère  s*il  ne  vaut 
piis  mieux  qu'il  rcfte.  Il  imagine  enfin  de 
jiQettre  Ton  commis  dans  fes  intérêts. 

c(  Si  j'ofcis ,  dicril ,  me  confier  à  Thom«s  I 
Ccft  le  ireilleur  des  botT'rrieî'.  Cependant»  s'il 
lt}J  éch;}f  pc  un  mot ,  je  fuis  pfir^lu..,  Msis  i( 
conduit  fcfqu'i  ce  jour  d'une  manière  qui 
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doit  me  raflurcr.  Allons  ,  renions  raventure» 
Thomis  !  écoute  ^  moa  mu  Ta  peux  loe  trom- 
per, maii  j'efpere  que  ton  anacbement^ponr 
moi  furpafle 

Cash,  a  Ah  !Monfieur|  c*efl  .peaii'efpérer 
TOUS  devez  être  coov«nco 

'KiTSLY.  «  Je  te  reajercie,  mon  cher  Tbo- 
tnat.  Donne-moi  ta  m^n*  Je  la  ferre  de  bien . 
bon  cœur,  mon  cher  aroi.  J'ai  un  fecrec  à  te 
cotntDuniquer  ;  mais  dès  que  tu  en  feras  le  dé- 
pofiraîre  ,  il  faut  mettre  un  fceau  fur  tei  lèvres  j>« 

Cash*  «  Comptez  Monfieur  »... 

KiTELY.  «  Tu  me  promeri  donc 

Cash.  «  Si  jamais  j'en  parle  ,  je  veux  qu'on 
me  regarde  comme  le  dernier  des  hommes  »•  * 

KlTELT  à  part,  m  II  craint  de  jurer  !  S'il 
nVoit  pas  un  delTein  caché  ,  béfiteroit-il  à  fe 
lier  par  le  ferment?  li  n>ft  pas  quaker.  Que 
doif-)e  penfer?  Employonii  aatitres  moycot. 
(  Haut.  )  Eh  1  bien ,  Thomas  ,  tu  as  donc  tait 
ferment  d  ?  ' 

Cash.  «  Pas  encore^  Moi.ileur.  Jattcods  vos 
ordrea  ». 

ItiTELY.  Ta  parole  me  fuffit.  Cependant  ju** 
fe^  ii  cela  te  convient». 

^  Cash  jure.  Kitely  le  ùât  approcher.  Tout* 
k-coup  il  lui  vient  une  réflexion.  Mais  4 
dit-il  à  part,  un  ici  ferment^  dcpouilU 
des  formts  légales ,  ptut  -  il  engager  celui 
fui  le  fait  ?  Il  eji  bon  de  m'en  éclaircir 
avant  de  pourjulvie.  Il  remet  la  ccnKdcn- 
ce  à  un  autre  momcat^  &  fe  dilpofe  à 
fortir  ;  îl  réfléchit  encore  ^  revient  fur  fet 
pas ,  &  recomnnandc  à  Cash  d'examiner 
tout  ce  qui  fe  paûera  durant  fon  abfence. 

«  Ne  va  pas  cfoice  ^  ajoute-t  il ,  que  cette  - 
coflomiflion  regarde  le  lecret  donc  je  veux/ea* 
reieair  »• 
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V  *Cas».  «Ob!  point  dQ  tout,  Monfieur»^ 
^  Kl  TEL  Y.  «  Ced  toute  autfe  chofe  m. 

Cash.  «  Je  le  crois  ». 

KiTELY.  a  Cependant  ne  parle  de  ta  com- 
mîfîion  à  perfonne...  Allons.  Il  eft  tems  de 
m'en  aller.  =;  }],a  mot ,  Thomas.  Tout  ce  que 
je  c*ai  die  ji'^(oir  que  pour  éprouver  ta  difccé- 
rion*  Ce  erand  fecret  n'eft  aen  ;  ce  o'eft  Mi 
«utre  choie  ûue  ce  que  tu  viens  d'apprendre^ 
t4ëannioin$  iren  parle  pas  à  ma  femme ,  n*em 
parle  à  qui  que  ce  foie.  j4  p  iru  Non,  Il  n'y 
i  point  de  fupplice  pire  que  la  crainte  »• 

11  eft  peu  de  perfonnes  qui  n'aient  en-^ 

âcndu  parler  dé  Garrick.  Comédien  fupé- 

rieur  èc  poète  diftingué  9  il  a  fait  long- 

tems,  fous  ces  deux  rapports,  les  délices 

du  public  anglois.  Parmi  nonnbre  de  détails 

jntéreflàos  ,  donnés  par  Mift  Wouttrt  fur 

la  pcrfonne  &  les  ouvrages  de  cet  bommc 

£imeux  ,  on  lit  deux  anecdotes,  «jge  nous  aU 

.Ions  rapporter,  ^ 

4x  En  1743  9  ^*  Sheridan,  aû?ur  d'un  ro^ri-' 
le  reconnu  ,  étoit  venu  faire  à  Londrea  affauc 
.  de  talent  avec  M.  Garrick  ;  mais  ce  dernier 
l'ayant  emporté ,  Sberidan  ,  en  prenant  la  di-« 
jffeâion  du  théâtre  de  Dublin  ,  lui  écrivit  pour 
lui  pcoppfer  une  atTociatiun  dans  cette  entror 
prife,  aux  conditions  de  jouer  akernativemenc  ^ 
&  de  partager  également  les  pertes  des  jours 
Garrick  ne  parokroic  pat  fur  la  fcené  &  lés 

Îrofitt  que  fon  méôte  lui  sfluroic  II  finsffoic 
i  lettre  en  difiint  qu'i/  us  d$vmt  pom  iUêfU 
huer  ces  offris  à  Vamitii ,  qu\il$  ne  fetTd^oieni 
rifn  à  cet  égar^  ,  mais  à  l'homm  ige  quUl  re/i- 
doit  à  fcs  taUns  fupiricurs,  Garrick  montra 
cette  lettre  au  colonel  Wyndham  ,  f^n  ami  ^ 
4qui  s'écria  après  l'avoir  lue-:  Fùi^voui 
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homme  :  la  ji^oujîe  ne  Vaveugle  point,  I!  partît; 
irais  voulant  avoir  un  traicen)ent  à  part,  Sheri- 
dan  ?'y  oppofa  ,    &   lui  répliqua   qu*il  n'étoit 
pas  jufte  qu*il  eût  tous  les  bénéfices.  Garrick 
obji'Aa  :  Sberidan  prit  fa  montre  &  lui  dit  :  Ji 
vous  Idiffe       minutes -pour  r  fléchir  fur  la  juf* 
ticc  de  ma  propofidon.  Si'vodf  la  trouve [  di^ 
'riifofmable  j  je  me  fottmeu  à  la  déc  jion  d'un 
"hjmme  dont  It  jugement  dvit  égaltr  l*s  talens» 
<ïarrick  De  le  laîifa  poinc  achever  8c  répliqua 
qu*dn*âvcit  pas  befinn  d'ane  ficonde  pours'ap* 
percevoir  qu'il  trait  ni  t  avec  le  plus  ho  mite  hom^ 
me  des  trois  roya  umes  w... 

«  Il  prit  conj>;é  du  public  le  lo  Juin  IJjS» 
Jl  avoit  alors  60  ans.  Au  moment  où  la  pièce 
fiaifToit,   il  fit  fjfpendre  le  liieau  prêt  à  être 
baiiré;  &  s'avançant  triftement  fur  l'avant-fce- 
ne^  U  eâaya  de  parler  $  mais  foadaoc  touc^à- 
•coup  en  lacmes ,  il  ne  put  prononcer  une  feu» 
Je  parole.  ,Â      fin  cependant ,  il  comoienfa 
*i)n  difçpurs  de  remçrcîoieos  &  d'adieux ,  que 
Tes  fangibta  l*empêcherenc  de  connaùer.  Touce 
r^iTemblée  siéta  fes  larmeg  aux  Itennes.  Il  Ib 
remit  encore  ,  &  pourfuivit  d'une  voix  à  tie* 
mi  étouffée  par  la  douleur  :  Le  fouvcnir  de  vig 
bon  és  ne  s'^Jf  jccru  jamais  d'ici  (  en  mettant  la 
irain  fur  fon  cœur  ).  Il  n'eut  pas  la  force  d'en 
dire  davantage,  &  le  retira,  emportant  Tadmi- 
fation  6c  les  regrets  de  tout,  le  monde  ». 

Guère  ks  piçces  qu^tl  a  compofëes  ^  2 

'en  a  refondu  plufieiirs  de  Shakefpearc  & 
de  Benjohnlon,  L'on  doqnç  ici  la  tradi^o 
4kMi  il^une  pa&orale  en;  5  aâea  &  d'une 
::cD0iëâie  tff'  %  ,  qui  fonr  entierenttat  de 
lut.  La  paliorale,  imi(vilée  ^  CtmoN  ,  eft 
(irée  d«  Dryden ,  qui  aveu  itraité  ce  fuj^t 
.'  4*apr^$  Boçacc.  Le  fpeâacie  en  eft..  au^ 
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varié  que  magnifiqne ,  &  la  plupart  des 
fcenes  ont  de  la  f  race  &  de  Pîntéréc  La 

fcule  bizarrerie  dont  on  foie  un  peu  cho- 
qué en  la  lifaot,  c'eA  de  voir  Urgande  fie 
Merlin  exercer  leur  ponvmr  en;  Arcadie. 
Quoiqu'on  ait  prétetidu  que  nos  fées  &  nos 
enchanteurs  formoient  une  clafTe  de  la  mym 
thologie  grecque,  ils  n'en  paroifiènt  pas  moins 
étrangers  dans  les  climats  ou  elle  a  régné. 
La  -comédie ,  qui  a  pour  titre  :  L£  BON 

TON  ,  ou  mieux  L£S  MCftURS  DU  GRAN1> 

MONDE  ,  prouve  l'extrême  h'cence  du  théâ- 
tre angloîs.  On  ne  fouiîriroit  pas  fur  le 
nôtre  qu'un  mari  fàt  d'intelligence  avec  la 
coufine  de  fa  femme  pour  la  trahir,  &c 
que  cette  même  femme  lui  rendît  la  pareil- 
le avec  un  jeune  coloneL  Cette  pièce  a  en- 
core un  défaut  capital.  Le  feul  honnêre 
homme  qui  s'y  trouve  eft  un  perfonnage 
ridicule.  Elle  offre  néanmoins  des  fîtuations 
plaifantes  ;  &  la  double  furprife  qui  amené 
le  dénouement ,  doit  furcout  produire  beau* 
coup  d'e&t  à  la  reprétentation* 

Nous  n'ajouterons  r!en  à  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  Miftrifs  Cowley  ,  fînon 
que  des  deux  pièces  quelle  a  fournies  à  te 
recueil  ,  Tune  a  pour  titre  :  La  bellk 

ARTIFICIEUSE  ,  &  Pautrc  :  Qui  PHÉri. 
IlERA*T*£LL£  ?  Nous  en  avons  donné 

l'extrait  dans  nos  Journaux  des  années  pré- 
'dédemesl  Elles  paroiffent  ici  traduites  pour 

-la^pKttûer  d'éti'e  lues. 
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JL'idée  d'une  pareiUe  cntr^iife  £ut  honi 
néur  k  Mme.  la  baronne  de  V,  &  a  Mifs 
Il  cil  à  dciirec.  que  la  réuilite  du  pre^ 
fûicc  volume  le«  engage  k -continuer.  Leur 
(Uccès  ira  encore  en  augmentant pour  les 
autres  volumes^  û  elles  veulent  s'auacher 
davantage  k  foigner  le4ir  ftyje.  Il .  nous  fié*» 
toit  malde  nous  appefantir  fur  les  défauts 
^ue  nous  y  avons  ren>arqués.  On  doit  des 
mënagemens  ^  mi  fexe  aimable  ^  qm  d*aiLr 
leurs  peut  trouver  atfément  chez  des  amis 
éclairés  ^  des  confeiis  toujours .  dopnés  d,e 
]piaiuere  à.  éttc  mieux  reçus  que  jes  notcei^ 


^nnaîcs  poétiques  depuis  Vorigine  de  la 
-  )Pocfic  françoiji.  Tome  XXX.  A  Paris  ^ 
chez  les  éditeurs  ^  rue  de  la  Juffienne  ^ 
6c  chez  Méri^ot  le  jeune,  iji^. 

L£  premier  poifte  dont  la  vie ,  les  ou» 
vrages  &  lexaraâere  font  ici  le  (ujec 
ii'une  notice  qui ,  quoique  fore  étendue  ,  a  le 
^rite  en  général  de  pjuroître  courte,  eft  ce- 
lui pour  le  portrait  duquel  Boiletu  compo£pi 
4es  quatre  vers  fuivans,: 

.Du  théâtre  Erançots  Phoniieur  8c  h  merveille  ^ 

11  Tçut  reflufciter  Sophocle  en  fes  écrits  ^ 

Vx  dans  l'art  cTencbsnter  les  cœurs  &  les  efpriti,) 

'vSurpafTer  Euripide  &  balancer  Corneille. 

\  Cet  éloge  ^ft  gr»ijl^  ^p^r^ciiiim*.^^ 
"lavec  les  annaliftes;  mais  i!;ndl  ctf- 
^èki^  &  &*A      étc  çontrediti 
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•  «  la  place  de  Racine  ,  aioutent-ib  ,  eil  6i^e 
depuis  longtems  auprès  de  Corneille  pour  la 
tragédie  ,  &  à  la  tête  de  tous  les  poëces  rrançoit 

Cnir  la  verlification*  Boileau  feul  pourroît  le 
i  difputer  pour  ce  dernier  point  j»  ft  il  a  la 
gloire  d'avoir  été  fon  maître  ;  mais ,  quelque 
parfaits  que  foiem  tes  vers  de  Boileau  ^  Texquife 
fenfibiticé  qui  a  diâé  fi  fouvent  ceux  de  Racine^ 
leur  doone  un  charioe  qui  les  met  au  deifus  de 
tout  ». 

«c  Avant  ces  deux  grands  hommes ,  la  poéiie 
françoife  étoit  au  même  point  que  la  profe  avant 
Palcah  Ce  font  eox  trois  qui  ont  fisé  la  langues 
On  n'avoit  guère  écrit  <|tte  des  morceaui  ^  den 
fcenes  de  tragédies  ;  Racine  a  le  premier  écrit  en 
ver»  él^ane  &  foignés  une  pièce  entière»  Oû  lai 
a  reproché  d'être  monotone  ;  comme  il  diverfifie 
cependant  fon  ftyle  fuivant  fcs  fuje??:  !  grave  uC 
profond  dms  BritannicUS  ,  cendre  &  abondanc 
dans  BÉRi-NiCE  ^  palTionnédans  Phèdre  ,  fubli- 
me  dans  Athalie  ,  toujours  vrai ,  jamais  eiag^re. 
Quelle  fécondité  plus  étonnante?  &  puifqoe  noua 
Tenons  de  rappeller  fiiRéNiCE  ,  excepté  lui  6c 
Virgito  2  a-t-'il  )amais  exifté  un  écrivain  capable  do 
traiter  amfi  un  pareil  fujet  ?  Aucun  a-t-it  jamaît 

iMui  approché  de  cehii  qui  crée  tout  de  rien  ?  Eft« 
I  donc  perdu  pour  toujours  le  ftcrei  de  ce  beau 
ftyle  qui  exprime  tout  ce  que  l'auteur  veut  dire, 
&  de  la  manière  fa  plus  heureufe ,  qui  n'eft  j»« 
mais  forcé ,  qui  eft  fi  poétique  &  fi  naturel ,  (i 
flexible  &  fi  tendre  ?  Eh  !  quelle  lam^ue  cnchan- 
lerefle  qu'une  telle  verfification  1  Quelle  fource  ^ 
înépuifiible  de  plaifir  &  de  bonheur  pour  ceux 
qui  fçavent  en  fentir  toutes  les  beautés  !  Ceft 
peut-éue  le  feul  poëte  de  notre  nation  qu'on  ne 
le  laffe  janais  dt  relire  (  i  )9  êc  chex qui  l*on  re^ 


(  I  J  Go  «  die  la  raêcBc  cbofe  de  La  f  •Duîaa  i$ts^ 
dpiou?ec  êe  coittrailiâioD* 

à    M  3  N 
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trouve  chaque  fois  de  nouveaui  détails  à  admiietr 
It  femble  que  fi  Racine  n'exiftoit  pa«  ,  on  ne 
poiirr-  it  foupçonner  que  la  langue  françoile  eft 
fufce^jtible  de  cette  perfeâioo.  Plus  on  a  le  golk 
délicat  &  cultivé^ plus  on' te  plaie  à  la  kâure  de 
ce  pcëte» 

Qui  D'aime  pis  les  ver»,  a-  \*efytitfet  èt  taatéf 

^  dit  Voltaire.  On  peut  ajouter  :  Qui  n'aime  pas 
Us  vers  de  Ra:itie  ,.t(l  un  être  inatbeur^ux  dont 
les  orge  nés  font  viciés  ,  ôc  à  c^i  le  ciel  a  ou-  . 
blté  de  dQoaer  un  cœur 

La  réguUjricé  de  fes  platis^,  Tart  d\m  fiyle 
toujours  foiîtcnu ,  ne  Tempêchent  pas ,  lui- 
vant  la  remarque  tiès  jpdicieufe  des  aona« 
lifies  ^  de  «'élever  à  une  hauteur  oii  nos 

autres  poëtes  dramatiques ,  excepté  Corneille^ 
iont  rarement  atteint. 

«  Pour  nous  berner  (  difent-îls  ).  à  deuxpie- 
ces  d'un  genre  différent ,  nous  avouons  que  ooiis 
iie  voyons  pas  ce  que  Tes  fucceffeur^  peuvent  op* 
fokt  à  Phedus  &  )  Athalie.  la  paiDon  dans 
le  f6le  de  Phèdre  eft  i  chaque  tnflant  pouflïe 
jufqii'au  fubtîme:  ce  genre  neftiri  moint  rare, 
ni  iioin?  précieux  que  celui  d'une  grandeur  exa- 
gérée. Le  mot  de  Médée  ,  le  qu^il  mourût  du 
vieil  Horace  ,  font  certair.ement  des  traits  qui 
ne  pcuv  nt  pariir  que  d'un  grand  génie  î  mais 
croit-on  que  ce  retour  fubit  : 

*  Ecoutes  4  Bajaccc ,  je  feas  que  fe  feus  tîmt; 

eroii-on  que  cet  oubii ,  cet  égarement  de  la  paf* 
iion  dans  Hcniîione  : 

Pourquoi  TalTairioer  îqu'a-t-itfaîtl  ^^etcicief 
Qui  ce  l'a  dût  *  / 

ne  foient  pas  aufR  des  isfpîrattons  c^fa  génie 
excracM-dinaire  »  ?  (  a  ) 

(  2  j  Nom  cioyo(k»  wcç^uB  iiti  •dnifMCun  tn 
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«  Isk  partie  dans  laquelie  Ridne  s'ed  princi* 
paIem«ot  extrcé  ,  fuppofe ,  au  degrtf  le  plus 
f  minent ,  la  connoi^ce  do  ccbiir  humain  ;  c'eft 
far  cette  bare  qu'eft  fondé  le  takitt  de  ce  érand 
homme.  Jamais  mortel  n*a  réoni  à  oii  taa  plat 
délicat  un  efprit  plus  jufte.  Jimais  on  nele  voit 
ni  en  deçà  ni  au  delà  du  but.  On  8*efl  accou« 
tumé  à  le  regar  ior  comme  Tecrivain  le  plus  fé- 
duîfant:  il  faur  le  mettre  aufll  à  la  têre  des  meil- 
leurs cfprics  de  (on  fncle  ,  &  confuiérer  qu'il 
e(l  queflion  du  fiecle  des  B  ileau^  d^  Molière, 
des  Bolfuet  &  des  Fénelon  9. 

Kacine  fit  une  révolution  en  France  dans 

Fa  tragéJie,  &  ce  fut  par  le  grand  art  da- 
traiter  les  paflions  que  cette  révolution  s'o- 
péra^ ce  fut  en  produifant  fur  la  fccne  deg 
caraâercs  tels  qu'Andtotnaqiie,  Orefte,Her. 
mione  |  Bérénice .  Roxane ,  Acalide , Clyteovt 

ncftre,  Monime  &  Phèdre. 

ce  On  8*apperçut  enfiln ,  continuent  les  ^diteura^ 
que  ce  genre  d'intérêt  ^toit  un  chimp  plusvafle 
&  plus  univerfel  que  l'exaltation  des  âmes  ré- 
publicaines &  l'orgueilleufe  politique  de  tous  les 
empires.  Après  avoir  été  tranlportédans  un  ai9n^ 
de  imaginaire  (3)1  00  finit  par  refttfèr  en  foî- 
meme  avec  autant  ae  plaifir  que  de  furprife ,  & 
Fon  fe  fentit  rous  les  jours  pluè  d*attrait  pour 
r^crivain  qui  fçavoit  peindre  avec  tant  de  for* 
ce  9c  de  vdijte  les  divers  mooveineot  dont  le 


plus  pafRpiiDét  de  Racine  ,  atce  fauteur  des  commes« 
liircs  fur  Corneille ,  que  lefameui  qu'd  mowAt  dv  vieil 
Horace  eft  110  trah  iu  p!u$  grand  fubtime  ,  un  moc  au* 
quel  on  n'en  tffon?e  aucun  de  compar  ble  état  fonce  l'an* 
tiquité  ;  ip4*il  y  a  d'atitrti  l^auUi  tragifues  9  mais  qua 
tcVe'ci  eji  nu  pie  nier  ran:;, 

(  3  )  Sans  doute  les  éditeurs  ont  bcauco.jp  trop  de 
jug'Hicnt  pour  préceodre  çte  Corueille  u*a  pemc  qu'un 
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cceur  de  tous  les  hommef  eft^agné.  A  l^^trd 
des  peffenoes  qui  feroienc  aflez  infuftes  potii^ 
bofner  le  talent  de  Racine  i  Tcipretlion  de  le 
lendrefle ,  il  fuffit  de  tenr  rappelter  Agrippine , 
Véroh  ,  Burrbm ,  Acoroat ,  Mithridate  &  le 
chef-ci'œuvre  d'ATHAHE  d'un  bout  ï  l'aucre  ;  un 
écrivain  qui  n'auroit  mis  que  ces  caraâercs  au 
théâtre  auroit  parlé  très-peu  d'amour  ;  &  parmi 
les  poètes  tragiques  fes  luccefTeurs  ,  qui  oleroit 
encore  k  fâice  iiefcendre  du  premier  rang  »  ? 

,  •  L'admit ation^  des  annalilies  •pour  ce  grâiid 
homtne  ne  les  empêche  pas  d'appercevoîr  les" 
défauts  qu'on  peut  lui  reprocher.  Ils  con* 
viennéiu  qu'il  fait  quelquefois  parler  des 
perfonnages  anciens  ou  étrangers  comme 
des  counifans  françois.  La  monocbnie  dont 
6n  Pa  accuféyils  ne  la  remarquent  point  ches 
les  héros  de  fes  tragédies ,  mais  chez  les 
perfonnages  fecondaires ,  Its  princes  amou- 
tsvx  y  Us  confidenSii  &c.  Us  avouent  que 
Racine  a  peut-être  trop  évité  les  Grua* 
tions  dcchirantes  &c  pénibles  ;  que  pluiieurs: 
à€  fes  derniers  asiles  pourroient  avoir  plus 
d'efFet;  que  ce  d'eft  pas  fans  doute  un  au«  - 
-  teur  fans  défauts;  que  fes  puvrages  font  d'un, 
homme  ;  mais  ils  voient  en  lui  le  François 
qui  a  le  plus  approché  de  la  perfeâîon. 

Pour  faire  fentir  toute  l'ctendue  de  foo^ 
génie j  ils  rappellent  une  obfervation*  fou* 
vent  imprimée  :  c'tft  qu'il  eft  un  des  hom- 
mes à  qui  la  nature  a  jamais  donné  le  plu$ 

de  talens  pour  différens  genres. 

a  II  n*avoit  point  «  difem^ils ,  cette  folle  am- 
bition d'univerfalite  qui ,  dans  âom  fiede ,  s 
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fitt  ifoner  unt  de  petits  Voltaires  ;  mais  per- 
Ifbnoe  ii*é(otr  plus  capable  de  réoflir  égaleirent 
dana  et  qu*it  auréit  voulii  emteprefidre.  Son  zén\é 
fouple  pouvoir  fc  plier  è  tout,  ti  pièce  dei  Plai- 
deurs montre  qu*il  auroit  pu  faire  de  bonnes 
comédies ,  &  le  TufFrage  de  Molière  brouillé 
avec  lui  eft  d*un  grand  poids  fur  cet  article, 
Bjéiiénice  prouve  d*un  autre  côré  qu'il  aurcit 
pu  être  aif^cnem  le  rival  de  Tibulle.  On  vote 
dans  le  difcoura  prononcé  à  la  more  de  Cor* 
ôetUe  dei  morceaux  de  la  plaa  hmie  éloquence  ; 
dans  lea  deux  lettres  fur  Port-Royal ,  dea  rao- 
delea  de  bonne  plaifanterie  ;  dana  fea  fragroens 
iTbiftoire  y  Tare  de  narrer  dr  de  difpofer  lei 
faits.  Ses  épigrammea  font  pleines  de  fel  &  fu« 
périeurement  tournées.  Son  idylle  fur  la  paix  a 
le  mérite  propre  à  ce  genre,  &.  doit  faire  pré- 
fumer qu*il  auroit  conopofé  d*exceilens  opéra. 
Enfin  beaucoup  de  littérateurs  préfèrent  fcs 
chœurs  d'ESTHER  &  d*ATHALiE  aux  plus  bel- 
les odea  de  J«  B.  RouiTeau  ,  &  il  n'ed  perron£:e 
qui  ne  convienne  que  ce  font  dea  chifs-d'œu» 
vre  nniqges  dans  notre  langue  pour  la  douceur^ 
râévation,la  délicieufe  mélodie,  le  choii  des 
diverfes  mefbres  t  te  rbeurenx  contrafte  des  tons 
te  des  images  )>• 

m  Nous  connoilTons  un  homme  de  lettres 
obligé  par  état  de  dévorer  toutes  les  nouveau- 
^  tés  Ikriles  que  chaque  année  reproduit  toujours 
avec  la  même  abondance;  quai^d  il  eft  bien 
fatigué  de  cette  foule  de  petits  eJfais  pédintef- 
queS)  de  convulfions  fennmenrales ,  de  dérai* 
loDnemei;s  prétendus  piiilofophiques  ^  il  a  mi% 
moyen  puifliint  de  fe  remonter,  pour  ainfidi* 
te  y  Pefptit  aprèa  tant  de  Itâures  iifiptdes: 
quoiqu'il  aie  peu  de  peticbanr  à  ta  dévotion  ^  il 
u  recours  aux  chœurs  ESTHtR  8c  dfATHAXiS( 
cVft  une  mufiqœ  cëlefte  ,  dont  Teociiaateaaeoc 
lui  fait  tout  oublier»  Il  eft  vraifemblable  que  le 
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yla  fif  que  de  te's  écrivains  fçavent  procurer,  ré«. 
pand  juurnellcmeiît  une  forte  de  baume  fur  bien 
des  pléics  ,  des  dég' ûts ,  des  inLnuncs.  Si  ce  » 
qui  contribuent  ainfi  à  nous  Faire  fupporier  'a 
vici  doivent  êcre  regardés. comme  les  vrais  bien*^ 
îiiteufs  de  rbumaniré ,  quel  écrivain  mérite 
mieux  ce  nom  que  Racine  ^  H  ne  £iiit  donc 
'  point  douter  qu'à  ce  tiire ,  &  comme  le  ptUt 
Darfaic  éccivain  da  dernier  fiecle    on  ne  vote 
bientôt  fa  ftatue  parmi  celles  de  ces  perfon-^ 
ratées  célèbres  que  le  gouvernement  va  placer 
dans  le  palais  des  rois ,      défignet  à  la  recon-- 
©oifTance  de  la  nstion  >:».  '  - 

Rappelions  quelques- uos  des  faits  que. 
bs^  éditeurs  citent  fur  le  caraâere  de  Ka«- 
cine  d'après  divers  écrits  donc  nous  avons. 
.  eu  occalion  de  parler*. 

U  étpit  raijtfiur  natureUëmentt  &  tnèmot 
quelquefois  d'une  raillerie  amere.  Sçavci^^ 
tous  9  difoit-on  à  fioileaii  9  jt/e  M.  Jiacinc 
^  aujfi  fatyriqiit  que  vous  ?  DitcSr,  ré-  ^ 
potîdit-iU  î^'^^  ^ft  P^^^  malin  que  moè 
les  conftiis  de  cet  excellent  ami^.  fcs  ptoi- 
pres  réflexions  ^  l»  fentimcias  de  dévodon\ 
qui  prenoient  tous  les  jours  chez  lurdenou^ 
vellcft  forces ,  détruifirent  enfin  ce  penchant, 
i  la  malignité  ^&  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'oa 
genre  de  plailanterie  qui  n'ctoit  pas  moins, 
agréable,  fans  être  audi  piquant^  comme 
lorfquil  <lic  k  M.  de  Valincourt ,  Icqocl  en*  . 
fcroit  précipitamment  dans,  la  galeriie  de  Vw- 
£ùiUes  ::  Eàl  Monfi  ur  y  oit  cfi  l^ftu  l  Vk 
£iut  fçavoir  que  M.  de  Valioconsc  amie  CMi^ 
jpursràir  empreiié ,  &  comme  de  quelqu^m 
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Racine  avoit  un  autre  défaut  très; com- 
mun aux  écrlvaÎDS'^  mécne  du  premier  ordre, 
lefqueb  devroienr  cependant  avoir  ia  confci* 
ence  de  leur  Supériorité  :  perfonne  n*é:oît 
plus  feoiiUe  aux  critiques  qu'efluyoieot  les[ 

•  ouvrages.  Qiioiqut  Us  appfaudàffimtns  que 
j'ai  re^us  m*dunt  biauco  jp  jîciué^  difoit- 
il.à  Ion  fils  (  I^uis  ^,  la  moindre  cri:i^ 
fue  ,  quelque  mauvaift  quUVc  ait.  éù  ^ 
ma  toujours  caufé  pins  de  chagnn  que 
tomes  les  louanges  ne  m'om  Juit  de  plai^ 
fit*  C'eft  par  une  fuite  de  la  même  foibleflè 
qu'il  comptoir  au  nombre  des  chofcs  cha- 
grinant^ les'  éU^es  mal^adroirs  ou  ridic.i- 
les  des  gens  bornés  ou  peu  inâruitSw  il  en 
-  donnoit  pour  exemple  ceux  d'un  vieux  ma- 
giflrac  qui ,  n'ayant  jamais  à  la  com^édie  ^ 
s*y  ëtoit  laifiii  entraîner  le  jour  d^une  re» 
prcfentation  d'ANDROMAQUE,.  Le  fpcdacle: 
finilfcûc  par  LES  PLAIDEURS.  En  forranC 
R  roncodtri  Pauceor ,  aiH|uel  il  dît  :  Jt  futs^ 
Monfuur ^  très-conunt  de  votre  Andro 
UA.(l\JEiC'^i  Ufic  fort  jolie  pi^ce;  je  JuU,^ 

feulement  fur  pris  qu'elle  fi/ùjfe  fi  gaiement  Zy 

j'avais  d* abord  eu  quelque  envi i  de  phu^ 
ter  y  mais  la  vue  des  petjits  chiens, ^'t^^ 

fait  rire^  Cet  homme  s'imaginoit  que  tout - 
ce  qu'il  avoic  vu  écoit  AndromaQ^UE.  Ùt| 

'  autre  que  .Racine  le  fcroit  amulc  d  une  Im-' 
béciU.iie  ù  extraordinaire^^îl  étoit  alUz  du^ 
j^e  pour  s'en  affliger.  CepeiTdanc  il  réuffir^ 

aaaée»  de  (a  vie.  k  JC#  ' 
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V^aincre  encore  fur  cet  article.  Le  bien  ou  le 
mal  que  lV>n  dtfoit  de  fesprodaâians  ^  devine 
enfin  pour  lui  une  chofe  prefqu'iDdiflTércnte. 

Sa  feniibilicé  naturelle  s'érendoic  à  tour. 
Dans  une  reprëfentation  d'£STHERdeVant  le 
roi ,  la  jeune  aârice  qui  ^ifoit  le  rôle  d'E-* 
manqua  de  mémoire.  Ah!  Madtmo'u 
fcUe  ,  s'écria*t«il  ^  qutl  tort  veus  faites  à 
ma  pièce!  La  Demoifelîc,  conftcrnéc  de 
cette  réprimande,  fe  met  à  pleurer;  auïïi- 
tôt  il  court  à  eileile  Tair  le  plus  tbucbé ,  prend 
fon  mouchoir,  efliiîe  fts  larmes  &  en  ré- 
pand lui-même.  Il  n'ailiftoit  jamais  fans  pteu« 
Ter  à  une  cérémonie  de  prife  d'habit.  Dans 
une  lettre  à  la  fùpérîeurc  de  Saint-Cyr  pour 
£xer  le  jour  de  la  proftilion  d'une  jeune 
novice ,  Mme.  de  A/Iaintenon  ajoute  :  M. 
Racine^  qui  voudroit  pleurer  y  aimeroif 
mieux  que  ce  fiUvenareJi, 

Fere  tendre,  excellent  mari ,  d^unegran^* 
de  fimplicîté  dans  fes  mœurs  ,  il  fut  avec 
fa  femme  le  modèle  de  l'union  la  plus  beu- 
renfe ,  9c  rien  nè  pouvoit  égaler  fon  atta- 
chement pour  fes  enfans.  Il  préféroît  k  tout 
•Je  plaifir  de  fe  retrouver  à  table  au  milieu 
de  fil' famille.  Un  jour  qu'il  revenoit  de- 
Vcrfailles  ,  un  écuyer  de  M.  le  duc  vînt 
lui  dire  qu'on  l'actendoit  à  diner  à  l'hocel' 
de  Condé.  Je  n'aurai  pas^  répondit  il  t. 
thcnneur  d y  aller  :  //  y  a  plus  de  S 
jours  que  je  n'ai  vu  ma  fem  iie  &  mes  en* 
fans  y  qui    font  Une  f4u  de  mangertm^^ 


Digitized  by 


DÉCEMBRE   1784.  173 

jourd'hui  avec  moi  une  très- belle  carpe:  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  dincr  aujounthui 
avec  eux.  Vécùycv  loi  repréfmta  qu'il  dé- 
voie y  avoir  une  compagnie  nombreufe  chea 
M*  le  duc  9  &  que  ce  prince  lui  fçauroit 
mauvais  gré  de  fe  refufer  à  foQ  inWratiom 
Alors  Racine  fit  apporter  la  carpe ,  qui  étoit 
très*belie  etfeâiveroent  ;  &  la  montrant  k 
Véwytr ,  il  lai  die  :  Juge^  vous-même  fi  je 
puis  me  difpenjer  de  dîner  avec  ces  pau^ 
vres  erifcins  qui  ont  voulu  me  régaler  au-' 
founf/uii^  &  nauroient  plus  de  pUiifir^  s  ils 
mangeaient  ce  plat  fans  moi.  Je  vous  prie 
de  faire  valoir  cette  raifon  à  S.  A.  S. 
■  Uwàytt  la  rapporta  fidèlement ,  &  Pëloge 
qu'il  fit  du  mets  ,  devint  1  éloge  de  la  bonté 
du  pere ,  qui  fe  croyoic  obligé  de  le  man« 
ger  en  famille. 

Ami  fidèle  &  reconnoifiant ,  la  vivacité 
de  fon  zele  ne  maoquoit  jamais  de  rem- 
porter far  toute  autte  confidëration.  Mal* 
gré  la  crainte  qu'il  avoit  de  paroître  trop 
attaché  au  parti  janfénifte ,  il  ne  négligea 
aucune  occafion  de  rendre  aux  religieufes 
de  Port>  Royal  tous  les  fervices  qui  étoienc 
en  fon  pouvoir  ;  il  al  loi t  foUiçiter  pour 
elles  le  R  la  Chaife  lui  même.  Dans  les 
derniers  jours  de  fa  vie ,  il  avoit  chargé  fon 
fils  aioë  d'écrire  en  éour  pour  demander  le 
paiement  de  <fe  qui  étoit  dû  de  fa  penfion , 
afin  de  laifier  quelque;  argent  comptant  à 

U  famille.  Son  fils  vint  lui  lire  *la4ettre  qu'il 
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tvoit  faite.  Pourquoi^  lui  dit- il ,  ne  dfman^ 
dc{^vous  pas  plument  dt  la  peu* 

fion  de  BoUeau  ?  Il  ne  faut,  point  iwu^ 
ftparcr.  Recommence]^  votre  httre ,  &  fui" 
tes  connoître  à  Boileau  que  j^ai  éic  fafk 
ami  jufqu'â  la  mort. 

Comme  les  œuvres  de  Racine  font  dans 
toutes  les  l>ii)lîoth£ques  y  même  dans  ie^  moins 
nombraifes.  les  annaliftes  n'ont  ccu*  dévoie 
rapporter  que  V Idylle  fur  la  paix  ^  tics- 
conniic  cependant  elle-même  en  particu- 
lier ,  &  un  Sonnet  Jur  la  TROAQfi  de 
Pradon^  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  Anec^ 
dates  dramatiques.  Le  voici;  • 

DV»n  crêpe  noir  Héctbe  embepuin^e  ■  /    "  * 
Lamente, pleure  &  grimace  toujours;  * 
Darces  en  deuil  courent  à  Icn  feccu^c^ 
OiiCviues  ne  fut  plus  lugubre  jpuriiée.. 

Iflyfie  vient,  fait  oargoe  à  rbytnénéei. 
Le  ccrur  féru  de  nouveHe»  amours. 
Pycrhus  &  lui  font  de.  vaillant  difcours  f 
Mais  aux  difcours  leur  vaillance  efi  borme» 

Après  eefa ,  plos  que  eonfufîon  ; 

Tat  i  il  n*èn  fut  dans  la  grande  Ilîon  ^ 

Lors  de  la  nuit  aux  Troyeos  û  fatale*.  * 

•  • 

Envain  Barcn  attend  le  broth^ha 

Point  n'ofeiûii  en  faire  la  cabale 

Un  chacun  biitle  &  s'endotr,  on  s'en  va». 

Les  autres  écrivains  dont  on  s'occupe 
enfuite  font  Raymond  Poiilbn ,  Bernard  de 
la  Monnoye^  Tabbé  C^neft  &  iMlle*.  delà 
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•  Poiflbn,  ne  à  Paris ,  adeur  célèbre  &  au- 
teur de  quelques  comcdies ,  fut  bien  éloigné 
de  prendre  la  prbfciEon  de  fon  perc^  puiT* 
que  celui-ci  étoic  mathématicien*  Le  duc  de 
Créqui ,  premier  genciihoaiaie  de  la  cham* 
bre  9  hit  avoic  accordé  fa  proceâîon  &  fàitt 
efpérer  de  contribuer  à  fa  fortune  :  Poiiron  ^ 
encramé  par  foo  .goût  j  alla  jouer  la  comé^ 
diç  en  province.  Louis  XIV  te  vit  en  paA 
fiint  dans  une  ville  où  il  jouoit ,  &  fut  ft 
iatisfait  de  fon  talent ^  quMl  le  mit  au  nonv- 
bre  de  Tes  comédiens  :  le  due  de  Créq^i  rei^ 
die  bientôt  fes  bonnes  grâces  à  un  homme 
qui  avoic  plu  au  roi.  f  oiûbn ,  ajoutent  U& 
éditeurs  ^  a  véritablement  excellé  dans  le  com 
niix|ue;  (on  jeu  étoit  fin  &  naturel.  C'efl 
lui  c^ui  imagina  le  rôle  de  Crirpih  ;  il  le: 
îpuoit  cou)iours  zvtc  des  bottines*  //  y  la 
apparence  j  difent  les  auteurs  des  Anl\> 
DOTES  I>RAMAriQUES^  qui!  parolJfoU 

mnfi  fur  U  théâtre  partie  que  y  durs  fl 
jeiinejfe  ^les  nus  de  Paris  ,  dont  à  pe  ne. 
idiMiQUié  ctoit  pavée  f^oblgcuient  Us  gens, 
de  pitd^  &  fiittout  les  domejliqucs ,  de  Je. 
mettre  en  bottines  pour  faire  des  courf  s-^ 
Aufli  plaifam  dans  la  focicte  qu'au  tbéa^ 
Ire  Poiflbn  étoic  fiut  aimé  à  la  cour..  CoU 
bert  avoit  tenu  un  de  fes  enfans»  Le  per& 
écant  allé  un  jour  lui  demander  un  emploi 
foxa  ce  filleul  ^  la  compagnie  le  prefla  de 
Sûre  fur  le  champ  Gi  requête  en  vers,  Se 

Çji^am.hù.'mLss^)sk\£^    Il  a*ea  coin»^ 
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mença  pas  moins  par  les  trois  vers  ûàé 

vaos  : 

Ce  grand  miniftre  de  la  paiz^ 
Colberr^  que  la  France  révère. 
Dpnt  le  nom  ne  mourra  jamaif... 

Le  minière  s^écriant  qu'il  ne  tenoit  point 
fa  parole  >  il  changea  audi-tôt  de  ton ,  & 
ajouta  y  après  une  courte  paufe  : 

Eh  I  bien  tenez ,  c^eft  mon  compère* 

Fier  d'un  honneur  fi  peu  commun , 

On  eft  furpris  fi  je  m'étonne 

Que  de  deux  mille  emploi»  qu'il  donne 

Mon  fils  n'en  puiiTe  obtenir  un. 

Cette  manière  de  folliciter  eut  fon  effet, 
&  le  fils  obtint  un  emploi  de  contrôleur-gé;; 
.  -néral  des  aides. 

PoîlTon  a  latffë  neuf  comédies ,  fçavoîr  : 

LuBiN,  ou  LE  Sot  vengé,  le  Baron 

DE  LA -CRASSE,  LE  FOU  DE  QUALITÉ, 

l^Après-Souper  des  Auberges,  les 
Faux  Moscovites  ,  le  poète  Bas- 
que ,  LES  FÉES  Coquettes  ,xa  Hol- 
lande MALADE^  &  Les  Fous  diver- 

TXSSANS*  £11^  font,  comme  Pobfervent  les 
ànnaliftes ,  moins  reconaniandables  par  Vin^ 
vention  que  par  le  naturel  &  la  gaieté. 
Pour  donner  une  idée  de  la  manière  plai* 
(aote ,  mais  négligée ,  de  cet  auteur ,  ils  ci- 
tent la  dcfcrîption  que  le  baron  de  la  Crade, 
fait  ainii  de  fon  af^  parition  à  la  co\xk  : 

j'allois  pour  voif  le  ^oi^.  quand  infenûblç^nenc  ^- 
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Je  cohmis  que  yitois  dans  fon  appaitement* 
Pétot9  pour  lort ,  je  crois ,  le  plus  propre  dè 

Et  je  puis  dire  auifi  que  fsvois  hït  d^penfe  : 
Csr  ma  terre  en  fauià.  T^toîs  fur  le  bou  bout  | 
liSnt  le  maudît  rabat  me  coûta  plus  que  tout  : 

J'en  voulus  avoir  un  de  ces  points  de  Venife^ 
La  pefle  !  la  méchants  &  chère  nnarchandile  | 
En  meirar.t  ce  rabat,  je  mis  (  c'eft  être  fou) 
Trente-deux  bons  arpens  de  vignoble  à  mon  cou. 
|dais  balle  !  Où  j'écois  donc,  on  £ûfou  fore  la 
preilè; 

Une  porte  s'ouvroit  &  fe  fermoit  fans  cefle; 
Beaucoup  de  gens  enrroient  aife^  facilement; 
J'eo  vis  qa*on  repouflbit  auffi  fort  rudement; 
Des  bomœes  fort  bien  faits  aflez  haut  fe  nom« 
.  merent , 

Ec  quelque  tems  après  on  ouvrit  ;  ils  entrerenr. 
Je  crus  donc  que  mon  nom  me  feroit  eftimer, 
£c  I  pour  entrer  comme  eux  y  qu'il  me  falloir 
nommer: 

AulTi-tôt  que  j'eus  dit  :  Le  baron  de  la  CrafTcI 
Tous  ceux  de  devant  moi  font  d'abord  volte-face, 
L'un  à  droite ,  l'autre  .à  gauche^  &  cous  û  prêt* 
tement| 

Qu'il  lembia  que  mon  nom  f&€  un  commande* 
ment. 

Un  baron,  dit  rbuiflier,  un  baron  !  Place ,  place 
A  Monfieur  le  baron  !  Que  l'on  s'ouvre  ,  di 

grâce: 

L'on  croyoit  à  la  cour  les  barons  tr^paff^s  ; 
Mais,  pour  la  rareté  du  fait,  dit-il ,  paffez. 
Je  pafle ,  &  cet  huiflier  crie  encor ,  place,  place, 
MelTieurs  ,  de  main  en  main  ,  au  baron  de  U 
Crafle  ! 

J'enrageois  quand  je  vis  cet  homme  me  gaufler^ 
Kt  que  j'avoia  encore  une  porte  à  (^affer  :  -  < 
Car  chacun  m'entotir<^itpoiirine  couvrir  de  hoate^ 
Comme  lV>n  fait  un  ours  quand  un  en&nt  It 
montet 
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Mais  comme  je  me  vis  près  la  chambre  dit  roi  j 
(Car  Pon  m^avoit  fiiit  {our  en  le  moquant  de  moi) 
Ennuyé  de  me  voir  bafoué  de  la  forte, 
Je  cherchai  le  marteau  pour  frapper  â  la  porte  ; 
^ais  je  fus  obligé  (  car  je  n'en  trouvai  point) 
donner  feulement  deux  ou  crois  coups  de 
poing. 

L'huiflier  ouvre  aufli  tét,  crianr  d'une  voix  forte: 
Qui ,  Diable  1  eA  Tinfolent  qui  frappe  de  îa  force  I 
Je  n'ai  pas  frappé  forri  lui  cUs-je»  excufcz-m<Ml 
Ci  (\  le  defir  ardent  qu'on  a  de  voit  le  coi. 
Mais  d'où ,  Diable  !  êce>voQ8  pour  être  ù  novice^ 
Dit*  il  7  De  P:^zena8^  dis- je ,  ï  votre  fervice*  ' 
Eh  !  bien,  apprenez  donc,.Mon&or  de  Pézenaif 
Qu*or  gîatte  à  cette  porte,  &  qu^on  n'y  heurte  par. 
Vous  voulez  voir  le  roi  ;  vous  attendrez  qu'il  forte, 
Dir-il ,  &  repoufTa  fore  rudement  la  porte. 
Corutne  )'é;ois  fou  prè«,  je  fu«  fi  malheureux  , 
QaVn  fermant  il  ro'enftrrae  un  côté  de  cheveux» 
Je  ne  le  cele  point,  ma  peur  fut  fans  pareille: 
Car  la  porte  ks  pru  rafibus  de  l'oreille» 
J'eus  beau ,  pour  m  cavoir ,  me  rendre ingtfnieuz  : 
Jamais  |  pour  mon  malheur  ^  porte  ne  joignic 
mieux; 

Mais  comme  f e  iîis  pris  h  ttte  un  peu  penchée  , 
Mon  oreille  i  la  porte  étoit  comme  aatadiée.  , 
Ainfi  donc ,  malgré  moi ,  je  feignoîs  d'écouter  f 

Et  ma  feinte  empêchoit  que  l'on  s*en  pût  douter* 
La  porte  par  hazard ,  ou^lhuiflier  par  malice  ^ 
Eloient  les  inOrumens  de  ce  nouveau  fnpplice. 

Hou$  ne  nous  arrêterons  point  à  la  vie^ 

ni  aux  poéfies  de  b  Monnoye  ,  dont  nous 

avons  entretenu  fuffifamment  nos  lecteurs 
-  en  tendant  compte  de  la  dernière  éditioii 
de  fes  œuvres  9  publiée  par  ML  iiigoley  de 
Juvigny. 

.  Geneû  naquit  k  Paris  le  19  Oâobre^ 
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1639^  d'une  fage-femme ,  comme  Socrace^ 
dîfenc  les  ëdtttun  d'après  les  bibliographes» 

Cette  fage- femme  attendit  qu'il  eût  14.  ans 
pour  lui  faire  apprendre  à  écrire ,  &  s'y 
détermina  parce  <|a'on  lui  avoic  aiTuré  qu'a* 
vec  une  belle  main  on  pouvoir  efpérer  de 
Colbert  une  grande  fonune.  Quelques  an^ 
nées  après ,  m  êmarade  de  Geneii  lui  per* 
fuada  de  le  fuivre  aux  Indes  y  dans  la  vue 
de  s'enrichir  plus  fnrompcement.  A  peine 
eurent'- ils  quitté  le  port,  qu'un  iraiilèaa  m* 
glois  les  débarraila  de  leur  pacotille  &  les 
conduire  à  Londres.  ^eneÛ  fut  obligé  de 
montrer  te  &aoçois  à  de  feunes  fet* 
gncurs.  Il  devint  grand  connoillcur  en  chc- 
.Tauxf  i'écoyer  du  duc  de  Nevers,  chargé 
€Pen  acheter  dans  la  même  ville  9  fe  trouva 
.iMen  de  Tes  confeils,  &c  l'ayant  ramené  à 
Paris,  le  préfenu  à  Ton  maître^ 
.  En  apprenant  k  écrkc  9  Geneft  avoit  co^ 
pié  des  tragédies  ;  fon  amour  pour  la  poëfic 
fe  réveilla  chez  le  duc  de  Nevers  :  il  difputa 
le  prix  de  l'académie  Irançoift ,  &  fiit  di£* 
tingué  parmi  y 6  concurrens.  Les  années  fui* 
▼ame^ ,  il  fit  des  odes  &  d- autres  pièces  en 
fbanMiirdn  roif  6irla  conquête  de  la*  Hol« 
larule  &  la  prife  de  Mallricht.  Comme  il  fe 
trouvait  à  1  armée  à  la  fuite  du  grand  fei^ 
gneur  dont  oAa  peaié  y  fers  vers  étoknt  téâté» 
fur  le  champ  de  bataille.  Le  monarque  f 
d'après  les  follkitations  du  duc  de  Nevers 

&  de  ?éMon  p  le  fil  léc wipeitfcr.  G^f  il 
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publia  Tes  odes,  avec  une  préface  où  il  s*^^ 
tonna  d^avoir  quelquefois  ^produit  le^  ptn^ 
fces  de  ces  anciens'^u^il  n'avait  féunaù  liiSs^ 
XI  étoit  encore  au  camploriqu'un  apprit  qu'il 
avoîc  remporté  le  prix  de  l'académie  fran« 
çoife  :  il  fut  fété  par  toute  l'armée  ;  mais  le 
P.  Ferrier  ,  confeiïèur  de  S.  iVL  ,  lui  ayat\t 
témoigné  qu'il  defirerott  lui  voir  plus  de  f»- 
gefltf  &  un  autre  habit ,  Genefl  embraiTa  Pémfc 
.  ccckfiaftiquc  ^  fuivit  le  duc  de  Nevers  à  Ho- 
me ,  &  revenu  en  Fiance ,  Ce  fit  connoitr» 
des  hommes  choîGs  que  le  roi  prépofà  fucce& 
fivement  à  Téducation  du  Dauphin  ,  du  duc 
du  Maine  &  du  duc  de  Bourgogne.  U  n'avoii 
pas  encore  aflez  de  lumières.  Boflùet  Pinf- 
truiCc  fur  prcfque  toutes  les  parties  de  la  phi- 
lofophie^  &  ces  leçons  furent  Porigine  d'une 
efpece  de  poëme  philofbphique  dont  Genell 
s'occupa  plus  de  30  ans.  Le  public  ne  lui  a 
fut  àiiun  fimd  Mcàeil  ^  À  l'abbé  dUJli^ 
▼et  (4  ) ,  parce  qu'il  eft  venu  dans  un  tems 
où  la  faveur  du  cartéfianljme  était  déjà  bien 
àùninttéè*  Ce  fyftâoie  adopté  j>ar  Boflîict  ^ 
ranarquent  les  annaliftes ,  n'étoit  plat  de  mo^ 
de,  à  la  vérité;  mais  la  poéQe  de  labbc  Geneft 
ne  pouvait  le  cemparesfà  celle  de  Lucrèce  y 
dont  il  avoit  eu  deflein  de  fe  nioiit^>  lè 
rival.  ^  *  ;î 

Malezieu  fut  auiE  Tua  de  (es  mabres^iSt 
lui  perfuada  de  compoTer  des  tragédies  :  \t 

4  I  Uniesn  fff<fitae  BouUii  teMkéCsvot»  -  - 
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docile  abbé  donna  POLYMNESTRE  ,  ZÉNO- 

LID£  ^P£NiLOP£  &  JOSEPH.  Cette  der« 
tiiere  ptece  fit  pleurer  à  chaudes  larmes  coutç 
la  cour  de  la  diicheflc  du  Maine  ,  &  ne  rëuffit 
poiûc  à  Paris;.  PÉNÉLOFjg  eue  Cix  repréfen-^ 
.cations  &  coi^erve  encore  refUme  des  con* 
roifleurs  ,  non  pour  fa  vcrfification ,  qui  eft 
alTez  foible  ^  mais  pour  le  caraâcre  venueux 
iles  principaux  perlonnages  &  le  goût  de  fim^ 
plicité  antique  qui  refpire  dans  cette  tragé- 
die. Bofliietf  ennemi  des  Ipeâacles  ^  n'héiita 
fptmi  à  déclarer  qu'il  les  approuveroit ,  fi  Ton 
y  donnoit  toujours  des  pièces  aufTi  épurées. 
.  Geneft  étoit  précepteur  de  Mademoifellc 
.de  Biois  9  depuis  ducbeflè  d'Orléans  &  femms 
régent  ;  il  devint  enlnîte  fon  aumônier 
&  fecrctaire  des  commandemens  du  duc  du 
.Maine.  Uacadémîe  françdfe  l'adopta.  Il 
:niourutlei9  Novembre  1719.  Les  éditeurs 
^t. reconnu  dans  Tes  poélles  un  écrivain  froid , 
Se  révère ,  mais  Ibuvent  un  homme  d'efpric 
.&de  beaucoup  de  mérite.  Sa  meilleure  pièce 
de  vers  leur  a  paru  être  une  Epitre  à  M.  de 
la  Bafiide ,  pour  Fexkorier  à  abjurer  les  er^ 
Xcurs  du  cahimfme  ;  pièce  qui  ne  produifit 
pas  Ton  efFet.  Nous  en  rapporterons  le  début 
.  &  un  autre  morceau. 

tes  peuples ,  les  cités ,  les  provinces  eocierev , 
Ouvrent  enfin  les  yeui  aux  divines  lumierei  j 
.X'erreur  s'évanouit.  La  fainte  Vcriré^ 
.S^un  Idng  aveuglement  chaffe  robfcuriré. 
;II  eft  tetDS'de  fe  rendre  \  il  eft  tetos,  la  Baftide; 
;^;râ:;la?oix  qui  l'appellrft  le  Jour  qui  te  guide» 


r 
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JL'Eglîfe  eft  triomphante  après  taot  de  combatif 
De  foo  trône  de  gloire  ^  dHe  te  tend.lee  bratt 
Je  Temends ,  je  la  vois  teracbeccher,  ce  dises 
«  Viens  ,  mon  fils ,  tnon  cher  fils  «  toi  pôur  qui 

je  loupire , 

t<  Toi  dont  la  fuite  injufle  &  les  égaremens 
ce  M'ont  coûté  tant  de  pleurs  &  de  g^mifTemenSé 
ic^Tu  n'es  point  criminel.  La  faute  eft  de  tes 
pères , 

«  Qu'un  elprit  féduâeor  rendit  mes  adverfaires* 
«c  Trop  malheurein  enftnt  !  mais  l'erreur  doit 

finir} 

m  Ttt  fortis  de  moii  fein»  tn  dois  y  revenir  *»# 

Ceft  ainfi  que  sVxpHque  une  mere  fi  tendre; 
Tout  parle  en  fa  faveur^  fi  tu  la  veux  entendre...... 

Que  je  t*ai  plaint!  Je  fçais  dans  quels  faux  pré« 

Dès  vos  plus  tendres  ans,  vos  efprits  font  plongés. 
Autre  obftacle  pour  toi  :  ton  adroite  éloquence 
Â  fouvent  de  Terreur  embralTé  la  défenfe  ; 
£c  dans  le  cœur  de  l'homme  un  orgueil  inconnu 
L'attache  k  foutenir  ce  qu'il  a  foutenu. 
S1I  fiittt  quil  fe  rétrsâe ,  une  gloire  troai|ieufe 
Peint  ce  jufle  devoir  en  foibtcfle  honteufe , 
Et  de  fuivre  un  parti  chancelant ,  abattu  , 
On  fe  fait  un  honneur  &  même  une  verru.  * 
Pernicieux  orgueil  I  confiance  déplorable  !  • 
L'erreur  efl  tiop  vifible  &  trop  infoutenable:. 
Car  enfin  ,  fi  chacun  va  fe  perfuader 
Que  des  iryfteres  fainrs  il  peut  feul  décider^ 
Quels  défordres,  ô  ciel  !  Que  de  vagues  difputes^ 
D'égaremens  honteux  ^  d'inévitables  ch&tea  !  - 
Ne  frémiflea^vous  pomt ,  ^uand  vous  envifageit 
La  peine  9c  les  périls  ou  vous  vous  engagez} 
¥our  nous ,  qui  nous  fixons  dans  le  (ein  de  TEglife» 
II  fufiic  c'un  cop'  r  humble  &  d'une  arae  foumife; 
Seuls  ïkouf^  pouvons  jouir  d'u9  fort^ tranquille 
doux  «   '  i 
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tt  tous  nos  fatrtts  dofteur»  ont  mëiité  pour  nous» 
.Non  que  j'aille  blâmer  lafçavance  fageâe^ 
Pour  louer  Tigiiorance  &  flatter  la  pareflè* 
Je  biâroe  feulement  Peffort  audacieux 
D*un  efprit  indocife.  inquiet,  captieux. 
Des  faintet  véritéa  fongeons  i  nous  tnftruire  { 
Mais  apprenons  fartouc  à  nous  laîfler  conduire. 
La  Baitide ,  il  e(l  vrai ,  ce  que  Pon  veut  de  tqjk^ 
Par  fes  difficultés ,  peut  étonner  ta  foi  : 
Mais  le  propofe-t-on  à  notre  intelligence  ? 
Non,  rÈglife  ne  veut  que  notre  obéiffance, 
Et  nous  fommes  heureux  que  fon  autorité 
Fiie  de  nos  efprita  la  vaine  liberté» 

Les  annaliûes  ne  préfentent ,  de  Tabbé  Ge- 
fieft  ,  Que  cette  épitre  (  vers  la  fin  de  laquelle 
il  juftine  autant  qu'il  lui  eft  poflible  la  révo^ 
cation  de  l'édit  de  Nantes) ,  5c  une  pièce  plus 
courte  9  intitulée  :  La  .Nyàiphë  i>£  V£a«> 

s  AILLES  ^  au  roi. 

Mlle,  de  la  Vigne  naquit  à  Vernon-fur» 
Seine*  Son  pere  étoit  pn  (çavant  médecin  de 
la  même  ville.  Elle  pafla  pour  une  des  plus 
belles  &  des  plus  fpirituelles  perfonnes  de  fon 
fiecle;  &  dès  Penfiince ,  elle  faifoit  des  vers 
avec  tantde  facilité  ,  qu'elle  fembloit,  difoit- 
on  ^  allaitée  par  les  mufcs.  Dans  ceux  que 
l*on  connoic  d'elle ,  les  éditeurs  ont  trouvé 
de  Tefprit  ,  de  la  grâce  &  une  tournure 
agréable. 

Cette  pcmoifelle  avoit  un  (rere  d'un  ef-^ 

prit  très -borné.  Quand  f  ai  fait  ma  filU  ^ 
obfervoit  aile»  plaifamment  le  pere  ,  je  pcn^ 
f.ns  faire  mon  fifs;  &  quand  j'ai  fait  mon 
fi\s  ^jc  pçnjbîs faire  ma  fille,  ^lle  mourut  en 
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C684 ,  à  It  fleur  de  fon  âge ,  des  douleurs  de 

la  pierre ,  maladie  qu'on  atcribua  dans  le  cem^ 
4  fon  application. 

L'ode  qu'elle  fit  adreller  au  roi  par  le 
grand  Dauphin  ,  fut  goûtée  à  Ucqur^6clui 
valut  une  gratification.  Un  inconnii  lui  en- 
'Yéjm  auflî  ,  lorfque  cette  ode  parut ,  une 
boue  de  coco ,  dans  laquelle  étoît  une  lyre 
d'or  émaîUé  ^  avec  des  vers  en  fon  honneur» 
•  Slle  y  répondit  par  les  (lances  que  nous  al- 
lons citer  : 

Qae  ne  la  gardiez  vous,  cette  lyre  galante, 
Généreux  inconnu?  Pourquoi  me  la  donner? 
Âhï  c'eil  Tous  votre  main  délicate  &  fçavaute 
Qu'elle  doit  réfonner. 

Du  moinS)  pour .  me  la  -rendre  encor  plas  prl^ 
cteufey 

FaUoic^tl  à'  mes  yeux  foudain  vout  découvrir , 
ït  ne  me  cacher  paa  cene  main  généreofe  . 
Qui  daignoit  me  l'oftir. 

Souvent  mon  cœur  flatté  par  la  fauffe  appatence^ 
Prefqu'en  tous  mes  amis,  crcit  vous  a,)percevoiry 
£(  pour  eux  tour-à-tour  fent  la  reconnoiflanco 
Que  je  cfois  voua  devoir.  . 

Quelle  tranijuillité  ne  le  cède  à  la  vôtre  ? 
Quoi  i  jamais  de  vos  dcoics  vous  ne  ferez  jaloux^ 
Et  vous  voulez  toujours  que  je  donne  à  quel* 

Îtt*attrre 
ïe  qui  n'eft  dû  qu'à  vous  ? 

.  Pour  vous ,  je  le  promet» ,  j*aurai  de  la  rendreffe  i 
Pourvu  que  vous  vouii^  z  bientôr  vous  préfenierc 

-  P^Mt-être  eû-il  âi-f^  gens  qui ,  par  cette  promefle  ^ 
Se  laifooiem  tenter* 
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Croyez-moi^  montrez-vous  uodis  qu*à  vous  coa* 

noîcre 

On  me  voit  employer  mille  foins  fuperflus: 
Vous  viendrez ,  par  maifaeur ,  vous  découvrir 
peut-être  , 

Quand  je  ne  voudrai  pkis, 

» 

Honteufe  tjuelque  jour  de  me  voir  engagée 
A  la  tendre  amitié  qu'aujourd'hui  je  promecs , 
Je  crains  de  fouhaiter  dans  mon  ame  changée  ^ 
De  ne  vous  voir  jamais. 

Déjà  de  ma  promefle  en  fecret  je  foupirc; 
Je  feoa  qu'à  la  tenir  il  y  va  trop  du  mien; 
£1  fi  voua  me  laides  le  cems  de  m'en  dédire  ^ 
Je  ne  répoada  de  rien* 

Ce  volume ,  k  la  tête  duquel  on  a  mis  le 
portrait  de  Racine  ^  eA  terminé  par  une  il  ai* 
pie  iMMice  fut  deus  raceuie  dont  on  point 

recueilli  de  poéfics,  fçavoir  :  René  Boudier 
de  la  Joufliniere ,  &  Barbier  d'Aucour.  Quoi- 
<|tt'il  ne  foit  confacré  qu'à  fept  écrivains ,  il  y 
re^ne  prefqu^autant  de  variété  que  d'iniérêt. 


La  Rose  et  le  Bouton  ,  faUc^  Par  M.  HoS 


u 


Ne  Rofe  encor  nouvelle 
Difoit  un  jour  au  Bouton  : 
Voyez  y  petit  avorton  , 
Voyez  9  comme  je  fuis  belle  t 
Moi  9  reine  des  alentours  ^ 
J*étale  aux  yeux  des  Amoun 
I/ornement  de  la  N:.tttrej 

Tom  VIIL  Part.  IL  ïï 
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Ec  vois  ctottre  tout  Jes  jours 

Le  luxe  de  ma  verdure 

Et  Porgueil  de  mes  atours  ; 

Mais  vous  qui  commencez  d'être  | 

D)ns  un  berceau  re (Terré  j 

Vou<;  végétez  ignoré 

De  Zéphyr  qui  vous  fit  naicre* 

Le  Bouton  ne  répond  riea  > 

A  ce  fuperbe  Ungiige  ; 

Mais  le  lems  le  vengea  bien 

Oe  la  Rofe  &  de  l'outrage.. 

Déjè ,  déjà  là  chaleur 

A  fait  fuir  la  H.ouce  aurore  |  • 

Le  loleil  le  fdiî  éclore  , 

Le  foleit  flétrie  fa  fqeur. 

La  Rofe  eft  la  jouiffance  | 
Le  B^nton  eft  l'efpérailce  ; 
Cboififlez,  ami  leâeor* 


E7IGEAM1I9.  Par  le  m|mp^ 


Fan  Parchemin  ^  erand  g^néalogifte  j 

Di^oit  un  jour  \  certain  gros  bator , 
Bien  lou      bien  plat  &  bien  chamarré  «d'or  f 
De  vos  aï.ux  ,  Moniteur  ,  yoid'la  liile; 
Vous  y  voyest  uoîs  barons  ^  (ia  inarquis' 
'  Qui  tous  «urbiit  maint  vidage  conquis , 
Jt^m  dix-fept  gouverneurs  de  province  , 
Tunte  baillis,  cer  t  chevaliers  errant; 
Sofisme  totale  ,  en  voilà  pour  cent  francs  : 

Ceoc  francs  de  plus ,  demain  vous  ferez  pripcefc 

» 

<         •  •  •  >  • 
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Lettre  aux  auteurs  de  ce  Journal  ^  concernant  Ll 
'MARIAGE  DE  FiGARO  ,  imprime  à  BruxcUcs*^ 

Messieurs, 

TAndis  qu*à  Paris  les  admirateurs  &  les  enne- 
mis de  M,  de  Beaamarchaif  attendent  avdc 
«ii>^  égale  tmpacienee  que  le«  repréfencMiMs  4ii 
WA&IAGB  DB  Figaro foknr  fufpenduest-poilr 
le  voir  imprimé  ^  croèries-vouf  «qy^il  Hn^  toMte 
un  atttre  qoe  le  lien ,  &  qu'l  la  faveur  'de'-oe 
titre ,  il  en  circule  avec  profufion  des  exemplai- 
res dans  l('s  Pay^-Bas  ,  la  Suiffe ,  TAllemaj^ne  ^ 
enfin  dans  rous  les  pays  où  U  linérature  fiaifv* 
çoifc  ,  quelque  peu  défigurée ,  fe  foutient  pv 
faâivité  des  prêtes  indépendances,  la  curiofîfé 
Gu'tfifpire  aux  étrang<'rs  tout  ce  qui  eft  écnc 
4an9  nocre  langue,  &  let  rravattk  d'ua  rgrand 
jibtnbre  d'écrivainslua &  prônés  partout, ^evcepié 
Friiice*  Il  fiiiit. rendre  juftiee'jl  la  plupart  de 
.ces  deirniers.  Ce  qui  les  dMK«igoe  (ur  touM» 
chofes ,  c'eft  leur  adrelT^  i  tirer  parti  de  touc 
ce  qui  peut  leur  épargner  des  frais  d*invenivon^ 
&  procurer  un  prompt  débit  à  leurs  ouvrages. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  auteurs  parifienv 
entendent  aufTi  bien  leurs  intérêts.  Je  n'en  veilS 
•pour  preuve  qoe  4a  pièce  dont  je  véis  votiè  eiU 
-trerenir.  Des  curieui  >  yÎbs  antateura  ,  ont ,  )  ce 
que  l'on  prétend,  oofiié*  tant *1>ien  que  mM  AS 
'  HARIACB  DB  F1GARO  k  la  repréfentâtion  %  imar 
ces  manufcrits  intornuts  Se-  tronquée  nVnt  fervf 
:qu'à  égayer  un  m.oment  quelques  coteries;  &, 
fauf  les  raifons  de  probité,  quV>n  fçairétrélca 
-moins  fortes  en  pareil  cas  , -le  peu  dVxicHtùde 
de  ces  copies  a  fans  doute  empêché  j^rqu'à  t9 
four  qu'on  ne  les  livrât  l  d'nnprtflîon.  Pa»  utt 
'  beUelprk'a'a  cosffr  l'idée- de^toO)^^b£er  ioi-pi|igii 

2*  X 


Digitized  by  Google 


iS8  JOURNAL  ENCYCLOP. 

un  MARI AG£  DE'  FiGARO  &  de  recueillir,  M 
fûr-ce  qu'un  joisr«  les  fruits  qu'on  pouToicac*i 
teniire  «  U  première  fenfarion, 
^  [Jn  jeune  auteur  ,  né  à  Genève  ^  ftaUi  ï 
Bruiellet  depuis  lés  trôublea  de  fa  république ,  a 
foriT.é  ce  projet  &  l'a  exécuté  fort  he  jf  çafement. 
11  fe  nomme  lui-même,  non  pas  au  fronrifpice, 
isait  dahs  une  note  de  fa  pièce  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  fc  . it  accorder  les  droits  de  i*amour-propre 
&  les  règles  de  la  prudence,  Ctfl  M,  Ternes , 
fils.d)!  niiniftiede  ce  nom  9  dont  on  a  parlé  du 
Vivant  de  J.  h  RouiTeau.  Au  refte,  cet  émule 
jde  M«  de  l^aumarchais  a  été  au  devant  de  touÉ 
4es  repiocbee  que  cet  éetivain  ferotc  en  droit  de 
jài  faife,  fi  f^ura  Diecra.avoient  quelque reflem- 
blance.  II  efl  atfez  uiffidle  de  fuppofer  qu'il  n'dc 
pas  lu  ou  vu  repréfenter  le  Barbier  de  Sé- 
yiLLE  ,  &  néanmoins  on  feroit  poaé  à  croire 

Îiu'il  en  avoit  feulement  une  idée  aff  z  impar» 
site,  puifque  Ton  Figaro  n'eft  ni  Efpagnol, 
aiî  barbier^  qu'il  ne  fait  aucune  mention  du 
sCOiAte  AIroariys ,  non  plua  que  4e  Baûle  ;  qu'il  a 
;anét|itnerpbofé  Bartholo  en  un  tuteur  firan^ois^ 
-  d^on  caniaere  9  il  eft  viai ,  paflàbieinent  bizsfp» 
re  9  nuis  d^ailleura  tr^-acçoniioodant.  La  fcene 
^  ti'eft  pdnt  )  Séviile,  ni  dans  les  terres  do  con* 
:  te  ;  elle  eft  on  ne  fçaît  où*  De  plus ,  le  fujet 
eft  renfermé  dans  trois  aâes,  qui  en  feroient 
à  peine  un  des  cinq  de  M.  de  Beaumarchais, 
Tout  foupçon  de  plagiat,  d'infidélité  littéraire, 
(e  trouve  ainû  ^ïoigaé*  M.  Vernes  n'a  fait  autre 
cbofe  oue  a'empuer  d'un  titre  faillant.  Or ,  les 
fttrea  (ont  »  à  jçe  qipe  je  penfe,  le  patrimoine 
^fommun  des  ^tuteurs  ;  &  cette  fpéculation ,  dont 
*le(ttccès  Q'a,p9iot  firiifiré      attente  »  fût  hon*- 
tieur  k  fou  sodufirie  ùm  comprooiettre  la  d(* 

iiçateffe. 

S'il  vous  redoit  «quelque  doute ,  un  coup-d'œtl 


«  •  « 
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te  jufiifkroît  pleinement  à  vos  yeux«  Figaro^ 
jeune  officier  François ,  eft  amoureux  de  Rotine^ 

Îut  fera  du  pays  que  vous  voudrez.  Cène  Ro« 
ne  eft  trois  tbis  plus,  à  plaindre  &  trois  foii 

iilus  heureufe  que  la  pupille  de  Bartholo  :  cat. 
on  pere  Fa  confiée ,  en  neurant ,  i  trois  Mteora^' 
Pop  Stttâe^  Pautre  Bfpagnol^  &  le  troifieme  Fran^ 
çois  ;  mais  d'un  autre  côré ,  trois  amans  ,  parini 
lefquels  chacun  de  Tes  tuteurs  a  un  compatrio^ 
te,  fe  difputent  lavantage  de  lui  plaire.  Figaro 
eft  aimé;  mais  ce  n'eft  pas  tout:  iJ  lui  faut  le 
confencement  des  tuteurs.  Son  valet  fe  charge 
de  1^  gagnér.  «  Vou^  avez ,  lui  dit*  il  »  quelque» 
tonneaui  de  bon  vin  »  7 

FiGARa  «  Sans  donte»  N'eft^ce  pas  toi  qiti- 
pourvoit  ma  cavt  ni  , 

La  PtBini.  «  Oh  1  bien  Monfieor ,  le  SniÀ 
eft  à  nous.  On  a  vu  la  fid^ité  fuifle  réfifte^  aui 
riche/Tes,  au  c  édn^  aux  menaces  les  plus  ef- 
frayantes ,  aux  tourmens  les  plus  affreux  \  mais 
à  r^fpeâ  d'un  bon  tonneau,  jamais,  jamais 

Figaro.  «  Mon  dieu  que  tu  e$  Sutjfe  !  Se 
FEfpagnol  »  ? 

La  FL£ua.  «  LSrgenr,  Monfieufi  rargenri* 
L'ETpagnol  adoreioit  le  Diable  |  pourvu  qu'il  tùî 
d*or  . 
^  Figaro.  «  Msk  fi  tit  dollMs  dfaoe  main  le 
vin  au  Suifle  &  de  l'autre  Targent  l  TETpagnol  ^ 
laquelle  préfenteras-tu  au  tuteur  françois  »  ? 

La  Fleub,  tt  Oh!  le  François  gie/^dra  des 
deux 

Ce  tuteur  françois  eft  le  feul  qui  paroifle  dans 
la  pièce  ,  &  il  n*eii  plus  qu.ftion  de  Tes  deux 
collègues.  La  Fleur  a  foin  d'avertir  qu'il  eft  très* 
fuperftitieux,  quM  ajoute  foi  aux  réveS|  &  c'eft 
li-deflus  que  i'aâion  eft  fbndéeé 

Rofine  fe  fkiontre  )  fa  fenêtre.  Pigâro  va  la 
trouver  au  moyen  dfune  échelle,  &  voici  uil 
écbaciillûn  de  i'ejitretien  de  la  trieur  &  de  U 
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loubrecte  pendant  que  leurs  maures  font  en<^ 

femhle. 

La  Fleur.  €<  Ah  morbteu  !  je  fçais  la  phy« 
fique  ,  moi:  Liferre  en  peut  dire  des  nouvelles  n» 
«  JLiSETTB.  u  Tu  ne  m'as  jamais  phyUiquée^ 
grande  bëte  »  l... 

^*  Je  'vdtts'£iis  grâce  dés  ctlembourgs  que  €ê 
àf^rnier  niot  (bggere  ^  la  Pleur ,  pour  vous  citeff 

des  couplets  que  vieRt  chanter^  fort  mal  à-pro- 
f^s,  r^imanc  efpagnol^^en  s'accompagnanc  dê 
ia  guiture  i  '  ' 

I  ,  Quani  le  fokil  commtiics  fa  cmieie^ 

Qiic  fes  rayons  me  paroifTent  heureux  l 
Si  \*ou  pouvoir  fe  changer  ca  lumière  ^ 
J'irois  bicDKât  m'embelUr  dâos  ict  y  ruai  ^ 


r. 


Orphée  ,  au  Yod  de  fa  douce  guinaïc  t 
*  «   Accifoic  c«iic  î  if  Itti  fub  infiHtur  ; 

Mais  ^pres  de  om»!,  malgré  Ibaialettc  taie  9 
'    Il  nVfi  ptut  rieo  ,  fi  j'attire  cou  ccaor* 

^  «  Il  dit  Figaro ,  un  talent  comme  Orphée^ 
^eft  que ,  s*il  n^aciire  pas  les  objeu  ^  il  eft  capa* 
bk  de  les  faire  fuir  ». 

Autre  chznfon,  à  laquelle  vous  reconnoureg 
Je. baron  fuiJQe.y  qui  iurvient  àfon  tour; 

"  ^        S! ,  pour  embellir  le  moade ,  ' 

Jupiter  m'tût  confulté , 
'         '  Daot  les  Ueux  où  coule  Toade 
Le  ?in  fcul  eût  eiifté* 


t 

A'» 
r 


La  terre  eût  éi6  fa  treille , 

Et  la  mer  foa  réfenroir  « 

f>*o& ,  pour  le  mettre  en  bouttllle  ^ 

Pieu  cn*e&c  fait  foa  entonaolr* 

î'euflc  ^  ma  croupe  altéile 
Etalé  des  cieui  plus  beaua. 


I 
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,  En  ch^pgfaoc  dans  Tompirée 
Tous  le&  adres  ea  loaae^ai* 

Recevant  ma  liqueur  feule 
Pour  lumieie  ilaiit  les  cicui  § 
•Koos  owrririmit  tout  la  gpieule  g 
^  Au  lipit  d'emr'auf  rfr  let  youu 

Il  vous  eft  aflez  indifférent  de  fçavoîr  que 
le  baron  r€Conï>oî(  dans  la  Flear  un  frippon 
qu'il  a  chiiTé  de  chez  lui;  nuis  il  eft  bon  de 
vous  rav'>prcn<ire  ,  puîlque  cette  rencontre  ame- 
né U-  plaifanterie  futvante  ,  qui  me  paroic  d'ua 
bon  comique  ^  &  ce  qu'il  y  a  de  maUeur  dant 
l\9airrage.  - 

'  La  IXSDIL  •  Grâce  ^  grâce ,  au  nom  de  Vhvt^ 
itoanité  »! 

Le  baron  ,  le  battant,  a  Au  nom  de  Dieu  », 
La  FLEua.  «  Au  nom  du  vin  de  Bour« 
gogne  ».  *  * 

Le  baron  â  pan.  «  Le  coquin  me  prend  pat 

mon  foible  ». 

Comme  il  feroit  trop  long  de  ro'appefaotir 
far  lea- autres  décaiU  de  cette  comédie ,  je  me 
cobiMterai  de  veut  dire  que  le  tuteur  ^  dont 
la  pmmiere  entrée  reflSmble  I  celle  de  Dom 
Siegue  au  3e.  afie  de  L'AMAKt  JaiùVX  ,  dé-» 
date  aux  trois  rivaux  que  celui  d*entr*eux  qui 
fera  le  plus  beau  fonge  ,  pourra  feul  précendre 
à  fa  pupille.  Ils  vont  rêver  chacun  de  leur  côte» 
Darant  le  cours  du  ae.  afte  ,  Figaro  ,  furpria 
par  le  tuteur  ,  comme  il  defcend  de  la  fenêtre 
de  Rofine,  parvient  à  le  mettre  dans  fes  inté- . 
réta.  Au  3e.  I  rSfpagnol  &  le  Suiflè  viennent 
acbevér  leura  ibngea  fur  le. théâtre  &  fe  ré-* 
veilletit  en  même  tema.  On  fe  raflemble.  Le 
baron  racoîke'  <fa''û  ifett  cm  tranfporté-  daoa  le 

C radia  de  Mahomet.  Dom  Alonze  a  été  moina 
«reux  :  il  a  rêvé  que  Satan  lavoir  conduit 
co  eufer*  Vc^s  n'ayca  peut-être  jamais  vuSaian« 
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Sonflre»  que  je  Vont  cnnrerive  le  portrait  qvlW 
en  donne  ;  les  peintres  pourront  fin  faire  levff 
profir,  C'eft  à  proprement  parler  ,  Tidéal  de  It 
laideur.  Le  fanr  eux  portrait  de  Tifyphone^  par 
Mlle,  de  Scude'py,  n'en  approche  pas. 

ce  Son  vifage  faifoit  naturellement  la  grimace 
d'un  fir.ge  à  qui  l'oi>  brûle  les  fefies*  Son  teint  ^ 
qui  n\ûc  pas  fejc  honte  à  Tivoire  »  mais  è  UM 
pomme  cuite  ^  reflenbloit  à  un  cuir  noir  &' 
nié  fur  lequel  on  a  broyé  dés  cooleon  k  Phutle»- 
Soo  menton  ,  httiffé  d'une  barbe..»  de  plufieur» 
fiecles ,  avoit  un  creux  tel  qu'une  faliere ,  qui 
fut  fait  par  les  coups  que  fon  nez  crochu  y 
bactoit  en  guife  de  pilon.  Sa  bouche ,  difons 
mieux  ,  (a  gueule  n'avoic  de  limties  que  fes 
oreilles....  Sar  fon  front  étoient  deux  cornet^ 

Îpi  fervoieai  de  croci  pour  les  ames  datun^ei*. 
.eur  vue  faifoic  naître  le  fentimenc.  qu'on  éprou- 
ve à  rafi>câ  de  deux  fourches  patibulaires  oft: 
Ton  apperçoit  encore  quelques  telles  de  pen- 
dus* Au  milieu  de  ces  deux  cornes  >  tu  (onA 
d'un  trou ,  tournoit  un  moulinet ,  m  eeil.pt- 
teil  à  une  lanterne  fourde ,  où  la  lunwere  fem»» 
bloit  efFrciyée  de  pénétrer         Je  n'ai  pas  le^ 
courage  d'alier  plus  avant ,  &  Je  vous  demande* 
pirdon  de  ces  détails  pis  que  burlefqoes  ,  dont 
je  ne  vous  ai  encore  cité  que  la  partie  la  moint 
dégoûtante.  Vous  penfcz.bien  qp'un  femUable^. 
révc  ne  féduit  pas  le  tuteur  -,  il  n'efl  pss>pltts^' 
touché  des  hpuris  que  lui  dépeinc  le  baron  ^  Sci 
Ce  tourne  vers  Figaro  »  oui  fe  tire  dhffiirr  etr 
difant  aux  fongeurs  ;  «  Meflieurs  ^-  tandis  qucb 
Tun  de  vous  étoit  en  Paradis  &  l'autre  en  en«»: 
fer,  j'ai  rêvé  que  vous  é'icz  morts  tous  deux  ^. 
&:  j'ai  epoufé  Midemoifclle  w.  Le  tuteur  eft  cn-- 
chanté  de  fon  efprit  &  il  obtient  Rofine.  Un 
vaudeville  qui  n'efV  pas  des  plus  clairs  ,  &  qui 
fe  chante  ^  peu  prps.fur  l'Air  4P  vand^viUe  éài. 

de  JBc9ttmai4>jHf  carQÛfA:^;^^^  * 
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Vo08  êces  perfq^s  m^ntenaat  quie  M. 
nés  fi*a  point  cherché  à  &ire  pafler  fon 

RrAGE  DE  Figaro  pour  le  véritable;  mais  né 
vous  fen.b!e-t-il  pas  que  ce  titre  ,  le  nom  de 
Fiearo  &  celui  de  Rofine  ont  Tair  d'un  embel- 
liflement  pofliche  &:  mis  après  coup?  L'occafion 
o'auroic-cile  pas  engagé  M.  V.  à  mettre  en  œa-* 
vre  cecte  petite  rufe,  paur  fe  défaire  avança^ 
Çeuremeoc  d'une  comédie  qui  fans  cela  coitroic 
nfque  de  dormir  Ion greràs  daos  Iba  porte^feuih 
le  I  ou  chea  foo  libraire? 
J'ai  Phonnettr  d'être ,  &c. 


Tradudion  d^une  romance  de  M,  Goethe  y  tirtC 

du  Nouveau  théâtre  allemand. 


u 


Ne  violette  ,  une  fenfible  violette  de  la 
_J  prairie  languiflbit  inconnue  &c  courbé^  fur 
fa  tige.  Une  jeune  bergère  accourut  en  chantanc 
&  en  folâtrant  le  long  de  la  prairie.  Hélas  !  die 
la  violette ,  que  ne  m*efi^il  donné  d'être  la  glaé 
belle  fl  ur  de  la  nature  ^  héfat  I  feulement  pour 
Ml  inftant  y  jufqu'à  et  que  cette  aimable  fille 
m'ait  cuà.lie  &  pofée  près  d^  fon  ftia  l  Ah 
feuLment  pour  cutlques  tninuies,  "  /  * 

Mais  U  jeune  filie  vint  &  ne  prit  p.i»  gard^ 
à  la  violette.  Hllc  marcha  fur  la  tendre  fleur,  8c 
la  tendre  fleur  dit  encore  en  expirant  :  Ja 
meurs  ,  au  moins  je  meurs  par  elle  tf  ifes  pjedsm 


Notices  dherfes  concernant  la  machine  tUroflom 

dijue. 

M\U  Robert,  frères ,  viennent  de  publier  à  Fa*» 
is ,  chez  les  libraires  qui  vendent  des  ikkh 
feau(éa>  uo  méiMiie  fi»r  lei  eipérieacea  aÀos 
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Aaiiqnes  qu'ils  ont  faîtes.  On  y  trouve  les  rai* 
fons  d'après  lefquelles  ils  ont  préféré  la  forma 
cylindrique  i  la  forme  fphérîque  ,  rexpofé  de 
leurs  diverfes  tentatives  pour  eflayer  les  moyens 
de  diredion.  Ils  déclarent  que  les  rames  font 
ce  qui  leur  a  paru  le  plus  analogue  au  fluide 
dans  lequel  nage  la  machine  aérodatique  ;  afin 
de  mteui  raflurer  fur  les  prectodus  dangers  de 
Finflamntaâôft  on  de  la  dftotiatfon  de  Pair  m« 
jbmiDable ,  par  la  rencontre  do  feo  éledrique  ^ 
.  ils  citent  une  expérience  de  M.  Charivs  ,  qut 
depuis  peu -a  fait  pafler  l'éieftrîciré  de  Tathmof- 
phere  ï  travers  un  ballon  rempli  d'air  inflôm- 
inable ,  fans  qu'il  en  foit  rien  réfulté,  Enfuite 
lis  donnent  fur  leur  dernier  voyage  les  détails 
qu'on  va,  lire-: 

«Notre  opinion  Cûnftaainient  fixée  relative* 
ment  i  la  forme  de  notre  machine  aéroftatique 
^  à  nos  moyens  de  direâton  »  nous  avoi\^  ré« 
pétd  une  troifieme  expérience  pour  la  féconde 
fois  aux  Tuileries ,  le  ly  du  mois  de  Septem- 
bre de  cette  année  ». 

«  En  conduifant  notre  aéroftat  ^  de  l'entrée 
de  la  grande  allée  à  Teflrade  conftruice  fur  le 
baffîn  qui  fait  face  au  château  ,  la  multitude  qui 
fe  porta  fur  notre  gondole ,  pour  voir  ce  qu'elle 
feoferi^piti  QOUS  brifa  la  rame  qui  étoit  à  la- 
pouppe  de  notre  gondole  pour  faire  tourner 
la  ttiachiiîè  i  volonté*  Cette  rame  devoit  nous 
tèniif  lien  d*un  gouvernail  ,  parce  que  ,  dans 
fiotre  expérience  de  St.  Cloud  ,  celui  dôntnous 
nous  étions  fervis  ,  en  piélentant  toujours  une 
furface  régulière  au  vent ,  lui  avoit  donné  uae 
prife  qu'il  nous  étoit  devenu  impoflîble  de  mo- 
dérer quand  elle  avoit  louraé  à  noue  d^favan* 
tage  )«». 

"  m  Notre  gondole  chargée  de  4folivres  delefl  j 
fions  étions  en  équilibre  à  terre  ^  nous  y  bifla» 
snes  a4  B? its  :  i  midi  moins  a  minuies  à  notser 
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■lontre,  le  baromètre  (*  )  au  niveau  de  la  mer 
i  17  pouces  l'j  lignes  &  demie ,  le  thermo- 
ip^e  à  18  degrés  au  deffus  de  lèvent 
Âid*quart  fud-eft  ,  nous  uous  élevâmes  lenre- 
mcou  Coanne  la  force  du  vcim  Tenoporcoit  beau**' 
CQop  fur .  notre  force  afcenfionnelle  ,  noua  prî- 
mts  te  paisti  4e  fetcer  8  livres  de  left  ^  pour  évt« 
1er  de  coucher  aux  arbres  ;  ayant  alors  uo.ex« 
oès  de  légèreté  de  3a  livres  ,  nous  montâmes  â 
1300  pieds  ;  pendant  ce  rems  noiis  tour  j  ftmse 
la  proue  de  notr^  gondole  au  vent  ,  &  nous 
effayâmes  de  virer  vers  Toucfl.  Au  moment  cîi 
nous  commrricions  à  tirer  un  parîi  alTcz  avanta- 
geux de  nos  rames,  une  de  celles  de  narre  g^u- 
ctoi  qui  avoit  éié  très -fatiguée  f  &  inêm»  tbr« 
céc  -près,  de  fa  furface  réAftame ,  finie  de  fe  caf* 
fer  oc  cooaba  environ  à  une  lieue.  Nous  fùiiet 
dèt*tefs  obligés  de  fupprîiuef  une  des  rames  de 
noire  droite ,  ne  pouvant  ramer  avec  troir*  Si 
nous  n'avions  pas  conou  j  dans  notre  expérien* 
ce  de  St.  Cioud,  toute  la  torce  de  nos  rames, 
relativement  à  l'effort  auquel  elles  peuvent  ré- 
fifter  5  nous  en  aurious  pris  quelques-unes  de 
précaution  dans  notre  gondole  ;  mais  n'ayant 
%Ua  à  craindre  de  ce  côié ,  nous  n'avions  pas 
im^né  <}ue  le  public  dût  al&z  peu  fe  coatentr 
fpax  venu  fondre,  par  fimple  ci|riofité|  fur  nos  ^ 
IBachinoi ,  comme  il  Ta  fait  9.0 

«  Elevés  à  1300  piedi  |  noua  appepçftmea  for 
Thorizon ,  vers  le  fud ,  des  nuages  épais  &  noira 
qui  nous  firent  juger  un  orage  prochain.  Nous 
ceffâmes  toutes  manœuvres  ,  afin  de  monter  & 
defcendre  pour  chercher  des  courans  plus  rapi- 
des qui  oQus  âlfem  gagocr  de  viteile  pour  évi^ 

(  ^  )  La  ligae  de  mercure  n'indiquaru  que  ii  toifcs 
tiers,  Si  les  ofrilUiions  du  mercuf:  étaut  trop  grandes , 
nous  avons  fôt  conftruire   par    M,  Allier  Pcric^,  rue 
Geoffioy  ,  ud  baroroccre  mirquaat  Tifti^lenient  leg  dûit* 

m(s  ds  toiles  iiiBS  o^çillaiiuiii*  ,  a 
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ter  Forage.  Les  êonrans  d*afr  étoient  abfo1amef»t 

uniformes  ,  ainû  que  nous  réprouvâmes  depuir 
loo  jufqu'à  700  toifes  ;  avec  les  deux  rames  qui' 
nous  redoient ,  nous  effayâmes  de  gagner  de 
viceiTe)  ôc  nous  jugions  à  peu  près  de  refpace* 
que  nous  parcourions  par  celui,  du  fpeâfe  df 
jiotre  machine  peine  fur  la  terre  par  lee  rayons* 
do  foleil.  Nous  apperçûmes  rifle-Âdam, peu  d» 
tems  après  le  château  de  M;  de  Perfanv,  or  dans* 
fà  coar  une  noaibreufe-  compagnie ,  dn  mtUeO; 
ée  laquelle  s*ékvoic  un  brait  confus  d^âcclacna»^ 
lions  ;  nous  defccndime»  à  aoo  toifes ,  &  nouf 
rëpondîaies  à  leurs  apphudiffémens  en  hiffanp 
noire  pavillon  &  en  les  faluant  avec  nos  éten- 
dards ;  nous  ne  tardâmes  point  à  recevoir  no-- 
cre  falut  par  deux  coups  de  canon  qui  fe  fuc* 
cédecem  très-prompteroem  $  ce  fatnt  glorieu» 
nous  donna  Toccafioft  de  remarquer  qjie.reipbK 
fioo  d'un  coup  de  canon  ne*  fcifoit  éprouver  ta* 
cane  olcillation  au^  machinea  aéroftaciques  ^  ain* 
fi  qu'on  9*iioh  plu     vouloir  le  perfuader.  En 
continuant  notre  rouie,  nous  remontâmes  à  600^ 
toifes  ;  &  à  une  heure  50  minutes  8  fécondes, 
nous  entendîmes  un  périt  coup  de  canon  très- 
fouri  ,  qu^*  no  js  jugeâ  r  es  pouvoir  êcre  celui  des 
Xutieries  au  moment  de  notre  difparition  aux  lu^ 
nettes  d^s  obfer^ateurs.  Nous  parcourions ,  par 
b  viieâe  du  venC'i  24  pieds  par  féconde ,  &  it . 
manoBuvre  de^nos  rames  nous  nvorifoit-  près  d'ttn> 
tiers*.  Arrivijs  dans  les  environs  de  Beauvais ,  au 
deflus  d^uneimmenfe  plaine,  nous- entendîmes: 
un  petit  coup  de  tonnerre  à  j  heures  35  miau* 
tes;  nous  ne  doutâmes  point  que  l'orage  ne  pat- 
fât  fur  Paris;  à  3  heures  43  minutes  1$  fecon-^ 
des  )  nous  entendîmes  un  lecond  coup  de  ton- 
aerre  beaucoup  plus  fort  ;  le  thermomètre  écoit 
alors  i  %Q  degrés  au  deffus  de  zéro^  il.  defcea-^ 
éii  Tubitement  à  13  degrés.  L*hygromecre  mar^ 
t^m.  %t  degr^y  AQUS  refleutijn^  u»  firotdqitt! 
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i>ous  obligea  de  remertre  nos  habirs  nous  def- 
ceodions  avec  une  rapidité  occafionnée  par  une 
èondei  fatfoti-  fubit«  ^  fur  une  portion  de  forêt  f. 
Iconoés  die  hout  voir  A  près  dee  arbres  eo  ù 
peo  de  teins  ,  nous  jugeâme»  bien  que  ee  prompt 
changement  dé  température  étoic  caufé  par  Pora« 
ge  ;^  &  comme  nous  n'^ttmt  pas  à  plus  de  loo* 
pieds  des  arbres  ,  nous  fentîmcs  la  n^ceflîié  de 
facrifîer  40  livres  de  left  ;  cette  grande  quan» 
tité  avoii  été  jeitée  d'autant  plus  heureufement  f. 
que  noii^He  montà-reg  avec  un  mouvement  uni- 
TOTnie  que  de  10  pieds  par  64  fécondes  ,  ce  qut 
nous  fit  fentir  que  le  froid  ik  la  condenfatipa 
«gifloîent  toujours  fur  notre  machine  ,  putfqutt 
cette  gran^  quantité  de  left  que  noua  avions. 
'  jettée  pour  remonter  le  plut  promptement  poC^ 
fible ,  aucoit  dû  noua  fiûre  amiteff  par  un  mou* 
?ement  accéléré  ». 

«  Quelques  inftans  avant  cette  révolution  danr 
rathmofphere ,  nous  avions  éprouvé  des  prefTions 
d*air  inférieures  6c  fupérieures  depuis  40  pieds 
^ufqu'à  éo }  nous  fentîmes  dès-lors  la  néceffité 
de  nous  tenir  à  une  certaine  hauteur  au  deûu». 
des  édifices  ;  &  dans  le  deâein  de  nous  garan- 
tir  de  «es  vapeurs  froi  iea  &  humides  qui  de«> 
▼oient  nous  faire  dépenferune  irès- grande  quan* 
iiié  dé  left  9  MUS  nous  élev&mes  à  900  toifes  v 
aoqs  profilâmes  de  cette  afcenfion  pour  intcodui* 
re  un  thermomctre  dans  Tappendice  régulateur; 
6c  Tair  i{>fljmmablo  qui  en  lortoit  abondamment 
par  la  dilatation  ,  fie  monter  ce  thermomètre  à 
33  degrés  au  deffus  de  zéro  ,  ce  qui  nous  fit 
connoiire  que  la  chaleur  intérieure  de  notre  aé- 
coftat  avoit  19  degrés  de  plus  que  la  chaleur  de 
1-extérieur  :  le  baromètre  étoic  ^  pôtt» 

«es  6  lignes ,  le  thermomètre  è  14  degrés  ^  tt 
Phygrometre  k  10  degrés  de  féchereflè*  Dans, 
cette  région,  notre  machine  ne  parcouroit  pas- 
d.*^e*aiïme  40  fieds  gar    miAuuSt  Nousjpui&r 
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finns  dans  ce  calme  parfait  nos  fenfationt 
mêmes  (ans  en  chercher  l'objet  ;  ua  doux  en^ 
chtiitemcnr  sVtoit  emp.iré  de  noire  ame^  &  noui 
d  -meurâmes  enfevelis  quelques  momeos  dans 
cetce  efpece  de  léthargie  ;  •  nous  nous  regardioas 
"^mutueDeineiu  fans  nous  voir,  &  petfsone  ne 
penfoic  à  rompre  le  premier  le  filence.  L*un  de 
nous  le  fie  cependant  en  difant  :  Pourquoi  nos 
émis  ne  font  ils  pas  ici  ?  Cette  rëfleiion  jkïqs  sf« 
fligea  ;  nous  cherchâmes  h  la  diAraire  en  nous 
efforçant  de  fournir  les  uns  après  le?,  aurres  les 
exprelfions  les  p!us  énergiques  pour  rendre  la 
pureté,  le  fini  &rbarmome  des  objets  deûkés 
îur  la  terre  >». 

«Côtoie  là  lemomenc  d'effjyer  quelle  puif- 
fance  avoient  nos  rames.  Nous  cherchâmes  le 
fp^re  de  notre  nuchine  fiu  la  terre ,  pour  coa* 
noitre  TeTpace  que  nous  allions  percourir»  L'uo 
de  noua  s'^enl^part  de  deux  rames ,  en  le&faifant 
i^ir  avec  beaucoup  de  force,  nous  rompîmes 
l'inertie  de  la  mt^chine &  nous  parcourût 
nies  une  ellipfe  dont  le  petit  dianiecre  étoit 
d'environ  looo  toifes.  Ojtre  ce  fpeclre  de  no- 
tre machine,  nous  avions  encore  pour  objet  de 
comparaifon  les  différeaces  pièces  déterre  très* 
diftioâes  les  une^  des  autres  ^  fii^aréas  par  des 
lignes  droites.  Notre  manonavre  dura  enviroo 
3  5  minutes  ^  il  6oit^  slors  4  heures  3  o  minuteài 
Nous  appercevions^  au  deflous  de  nous  dea 
nuages  qui  pa/Toient  avec  rapidité  du  fud  su 
nord.  N.îus  defcendîraes  à  la  baurcur  de  ces 
nuage  pour  fuivre  leur  courant ,  qui  étoit  chan- 
gé depuis  le  moment  de  notre  dépare.  Le  jour 
dcv  :nt  ttO'»  lôt  ceff  r,  nous  dévi-iâm. s  de  fui- 
vre ce  courant  pendant  40 minutes  feulement» 
en  gsgnaiit  de  vireiTe  avec  nos  rames  9  &  en 
nous  efforçant  de  dériver;  mais  nous  ne  pûmes 
obtenir  que  ai  degrés  de  déclinaifoa  fut  Teft» 
'Moui  contiouâmea  notre  route  à35Qtoifeip^o: 
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«  «  • 

dam  1  peu  près  une  heore an  qdai'r.  Noos  von* 
lûmes  elTayer  fi  lec  vents  de  terre  étoienr  pliÀ 
forts  f  8c  noûs  ne  fàmen  nas  p\%itàit  defcendus  à 
50  toiles  ,  que  nous  reitcontitmes  un  courank 
exceflt veinent  rapide.  A  quelque  dfftance  d'Af^ 
ras  ,  nous  apperçûmes  un  bois  alTez  confiiérable  ; 
nous  n'héfuâ'Ties  point  à  le  tr^verfcr  ,  qujiq  j*H 
n'y  eûr  pre'q  le  p!us  jour  à  terre  ,  en  2^5 
minutes  nous  fÛTies  portée  d'Arras  dans  la  plai- 
ne de  Beuvry ,  diflante  d*un  quart  de  lieue  de 
Bichune  en  Artois.  C3infQe  nous  n'avions  pu 
juger  dans  Pombre  le  corpr  d'un  vieux  moulin 
lur'lequel  nous  allions  porter  y  nous  nous  en 
éloignimes  avec  le  fecours  de  nos  rames  y  fit 
nous  defcendlmesau  milieu  d'une  aflemblée  nom- 
breufe  d'habitans.  Ils  ne  furent  point  effrayés 
de  voir  n  )tre  machine  ,  atreniu  que  M.  le  prin- 
ce de  Ghiftelles-Richebourg  ,  prottft:ur  &  ama- 
teur zélé  des  fc'enres  ^  venoiî  de  faire  ce  jour 
même  une  expérience  dont  ils  avoient  été  té- 
moins. Ce  prince  nous  aborda  avec  le  prince 
fon  fils  ;  ils  nous,  demandèrent  notre  nom  ft 
nous  ofKirent  de  nous  rendre  ^  avec  notre  ma- 
çhine ,  à  l-^ur  ch&reau.  Nous  avions  encore  en 
Ucs  de  fab^e  185  Itv.  ft  environ  49  livres  d*au* 
ire  left.  N  jus  fîmes  tous  nos  efforts  pour  con* 
duire  noue  marliine  dius  h  parc  du  chât  au,  à 
l'aide  de  tous  les  habitans  du  cant:în  ^  qui  f  -  prô* 
terent  ï  nous  obliger  &  à  conferver  nos  ma- 
chines 9  avec  un  zele  6c  une  joie  qu'il  e(\  dif- 
ficile de  peindre.  En  voulant  traverfec  ie  village  , 
nous  rencont.ft.nes  des  a.bres  ^ci  géaoient  le  paf« 
fage  de  notre  machine  :  plufieurs  des  paylant 
étoient  déjà  à  leur  fommet  pour  en  élaguer  les 
branches,  quelques-uns  vouvoient  couper  les 
arbres  niê  nés  ;  miis  nous  préfé  â  nés  de  vut* 
der  notre  aéroliu  ,  n  lUS  le  tranfporiâm.s  au 
châ.  au,   parce  qa'il  nous  auroic  été  iai|)oUible 

de  Tamart er  en  plein  air  I  attendu  que  le  vent 
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fouffloit  avec  trop  de  violence,  M.  le  prince  de 
Ghiftdlles  Richebourg  nous  fii  l'honneur  de  nous 
accueillir  en  fon  châceau  avec  une  bonté  donc 
iious  relTercoos  d'autant  mieux  le  prix  ^  qu'il 
^0U8  eft  plus  impoflîble  de  la  cendre 

^  «c  II  réfulte  de  cène  dernière  expérience  ^  qoe  i 
bien  loin  d'avoir  été  contre  le  vent ,  comme  cer- 
iaittcs  gens  prétendoienc  ({u'il  ézcit  poi&ble  de  le 
faire  d'une  certaine  manière  y  &  comme  teruùn» 
aéronautes  prétendent  même  l'avoir  fait ,  nous 
n'avons  obtenu  avec  deux  rames  que  ax  degrés 
de  déclinaifon  ;  il  eft  cependant  fùr  que  fi  nous 
avions  eu  la  jouifTance  de  nos  quatre  rames  ^ 
nous  en  aurions  pu  obtenir  environ  40  ;  & 
comme  notre  machine  auroit  été  afiez  eonfidé^ 
rable  pour  porter  fept  perfonnes,  il  auroit  dooc 
été  facile  de  monter  cinq  ^  de  faire  agir  huit  r^ 
mes  I  &  d'obtenir  à  peu  près  80  degrés  »•  ^ 
:  «  Nous  obfer vons  que  ^  fi  nous  avons  dérivé 
de  ai  degrés ,  c'en  parce  que  le  vent  ne  nous 
fiifoit  faire  que  huit  lieues  par  heure  \  d)C  il  eft 
naturel  de  juger  que  fi  la  vîcefle  du  vent  eût  été 
double  ,  nous  n'aurions  décliné  que  de  moitié;. 

Ear  la  râifon  inverfe  ^  fi  le  vent  eût  eu  le  dou* 
le  moins  de  vitefle^  notre  dédinaifon  e(k  été 
^us  grande  en  raifon  proportionnelle», 

«Nous  femmes  très- perfuadés  que  la  direc«r 
lion  d'on  aéroftat  dans  l'air  doit  toujours  tet 
comparée  à  celle  d'un  batelet  for  l'eau;. en  fup^ 
pofant  les  forces  confiammentles  mêmes ,  les  an* 
gles  que  le  batelet  décrira  feront  toujours  reU« 
tifs  au  courant  plus  ou  moins  rapide  de  leau 
&  le  plus  fimple  batelier  routinéà  remonter  pour 
traverfer  la  rivière  de  Seine  ,  ne  manqueroit  pa» 
defe  montrer  très-habile  pby ilcieny,  s'il  avoit à  tra» 
verfer  le  Rhône 

it  Quoique  nos  machines  aéroftatiqnes  aient 
f  aru  très- grandes  ^  elles  ne  font  pas  la  moitié  de 
ce  qu'elles  devroieot  être  relativement  à  ïwutt 
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Hf^é  qtiî  en  réfulteroit  :  pac  exempte ,  une  ma-, 
chfite  double  de  la  nôtre  ,  qui  iiuroh  ^  par  can« 
iiéquent ,  96  piedt  de  long  fur  f  ^  de  périt  dta- 
fuetre,  ii*bfiriroir  que  le  quadruple  de  fiarfacr 
rtfftaoce;  &  au  Keude  fept  perfonoet  quepoo^ 
▼oit  porter  notre  miehitie ,  elle  en  porteroit  cin- 
quante fu  :  or ,  on  peut  juger  qjueUe  ieroii  leur 
lor€e  employée  »• 

Uoe  perfonne  de  diflinâSon  qui  veut  garder 
Panonyrae  ,  noi^s  a  ic  it  de  St,  Loup-aux-Boi» 
la  lettre  fuivante  :  «  O  >  ne  peut  trop  admirer  l'at* 
tention  avec  laquelle  M.  B***,  cenfeur  royaî^ 
a  examiné  ^e  vol  des  oifcaux  (  *  ).  Sans  être 

Î;rand  phyficien  j  &  £ma  prétendre  entrer  dane 
a  brillaiite  carrière  ouverte  par  MM«  Montgoi* 
iièr,  je  croia  que  toinela  difficulté  quî  fe  ceo* 
contre  emre  la  ^nfiflànce  igiflante  par  lea  afUee 
ieê  oifeattx  &  le  pefanteur  de  Fanimal ,  que"^ 
M.  B  ♦  ♦  ♦  a  trouve  n'être  que  d^une  once  un 
gros  &  demi,  tandis  q:e,  d'après  Ton  calcul^ 
pour  être  en  équilibre ,  il  auroit  fallu  14  on- 
ces  3  gros ,  je  crois  ,  dis-je  ,  que  la  difficulté 
connl^e  à  fçavoir  la  quantité  d'air  inflammable 

Îue  l'oifeau  renferme  dana  ièa  plumes  ou  dans' 
m  intérieur ,  lequirt  air  it  reçoit  ou  rend  à- 
Tolonté,  ï  peu  pm  comme  les  poiffons  reçoi- 
vent  Taîr  dans  \^em  pour  les  élevet  è  fa  furfa** 
ce  ou  les  plonger  au  fend  à  leur  gré ,  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  qu'ils  en  ont  dins  teurvé-' 
ficule»  Il  feroif  donc  nécefîaire  de  bien  exami- 
ncr  de  quelle  manière  le»  oifemx  reçoivent  <:et 
air  &  la  quanuté  q  /ils  en  reçoive  u  pour  fe 
foutenir  dans  l'air  ,  leurs  ailes  nMrant  ];»e  !e  ^r^ou- 
vernail  qui  les  dirige,  &  non  Ta^i  nt  qui  les  fou* 
dent  autrement  que  par  l'air  inflammable  renfer«^ 
né  dana  les  plumes  de  tsuis  ailes  »• 

—  ■III    »  — »*— M— ^^M^—l ^  I  ,        l  __X 

*  )  Yojres  aocat  ToaSDal.  da  15  Sepc^n^e  demler  • 
fa(.  471*474^ 
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On  condruk  ,  aux  frais  du  pouvernemenc ,  3t. 
l'ancien  théâtre  de?  Tuileries  ,  une  montgolfière, 
4ont  M.  Pilaire  de  Rozier  doit  être  le  pilote  & 
le  caputfioe.  Elle  cfl  deflinée  ^  die  on  ^  à  irao*  - 
ckir  le  canal  entre  Calaia  &  Douvres?.  On  ajoute^ 

Sue  M.  Montgolfier  le  Jeu  ne  a  trouvé  les  moyens; 
e  diredion ,  communiqués  à  M.  Pilacre  ^  qui  doit» 
en  faire  Vettku  Celui-ci  conferve  fur  cêc  article  le^ 
cachet  lu  filence.  On  affilie  qu'il  y  a  des  paria 
ooDÛdérables  à  ce  fujet.^  '    '  \ 

Notice  fur  une  lettre  &  une  requête  d*  M,  Mtfs 
mer  j  article  extrait  d'un  papier  public. 

MR.  Mefcner  a  cru  (ans  doute  que  fa  célébri* 
lé  gagneroit  à  la  publication  de  la  requé» 
fur  laquelic  il  a  obtenu  des  <ommi|Giiiet  du  paf'^ 
leroem  de  Paci».^  Il  Ta  fait  imprimer ,  précédée 
d'une  lettre  écrite  par  lui  à  M.,  le  comte  de. 
C***,  &  que  Ton  va  rapporter. 

«  Il  eft  vFdi,  Monfieur,  que  j'ai  préfenté^ 
requête  au  parlement  à  reffet  d'obtenir  que» 
ma  doârine  ,  fi  indignement  proftituée  par  M. 
DeHon ,  TubifTe  un  examen  plus  impartial  que 
celui  dont  on  vient  de  papier  le  cémltat 

ce  Vous  trouverez  ci  -  joint  cette  requête^ 
N'ayant  pas  la  liberté  de  me  défendre  par  4a 
.voie  ^es  ioiirnaux  ,  qui  rettntiflênc  contre  moi 
des  plus  noires  calomnies  y  fit  qui  se  ^veulent 
rien  admettre  pour  ma  judification  ;  c^sbono». 
ré  aux  yeux  de  toute  l'Europe  ,  fi  je  me  tais 
&  dès- lors  ne  voulant  pas  me  taire,  menacé 
d'une  dénonciation  dans  les  tribunaux  par  la 
ficulté  de  médecine  ,  qui  aime  bien  mieux 
me  perfécuter  que  m'entendre  y  j'ai  dd  recou«« 
rir  à  la  proteâion  des  loix  ^  &  je  m  doute 
it  n'obtieaoe.  d«s  «Mgiflnita  f«pif« 
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rieurs  auxquels  je  me  lois  adceffé,  b  jufttce 
qxA  m'eft  due  i>« 

«c  J'ai  Hiontieur  d^être  j  ttc.  Signé  y  Mesmer; 
-  Cette  requête  a  pour  but  de  faire  déclarer 

3tte  M,  Deflon  ne  connoît  qu'imparfaitement  la 
oé^rine  du  magnétifme  animal  ,  &  qu'il  eft 
kors  l'état  de  Venffigner.  Elle  tend  auffî  à 
obtenir  des  commiâ'airei»  pour  Texamen  de  cet^ 
ae  doârine. 

•  Il  fane  obferver  que  dans  le  cours  de  lai  re» 
iquête,  M.  Mefmer  ayoue  que  M.  Dedon  a 
.vécu  arec  lui  pendant  quatrt  ans  dans  l*intimi^ 
si  ta  plus  grande  ;  que  néanmotDs  ,  quoique 
M,  Deflon  tienne  de  lui  tout  ce  qu^il  /f^/r, 
il  eli  loin  d'en  fçavoir  aff'e{  pour  qu'il  (  M. 
Aïefmer  )  puijfe  l  avouer  pour  Jon  deve  j  que  j 
par  une  lettre  publiée  le  D  cembre  lyS^y 
il  traça  entre  Af.  Deflon  è  lui  une  ligne  de 
dtmarcation  fi  invariablement  df terminée  ,  qu'il 
ne  «fm  plus  poffible  de  les  conjbndre.  Plus  bas  | 
le  requérant  dit  avoir  formé  ^00  élevés.  Il  faut 
croire  que  ceux*d ,  qui  font  bien  avoués  y  font 
aufl]  hieitï  inftruits.  Il  y  a  une  autre  objeâion  à 
faire  à  M.  Mefmer  :  M.  Deflon  a  vécu  avec  Iwî 
pendant  4  ans  dans  Fintimité  ;  il  a  traité  pen-  . 
dant  ces  4  ans  ,  des  malades  à  la  place  de  M. 
Mefmer  \  comment  ce  dernier ,  fi  ami  de  l'hu- 
nanité)  a*t-U  mis  la  vie  des  hommes  entre  les 
rosïnz  d'un  adepte  allez  peu  inflruit  pour  ne 
pas  mériter  le  nom  Hêeve  î  Comment  ?  Cefl 
une  aueflion ,  €c  il  ne  nous  appartient  peut-êtrè 

Î»as  d'en  faire,  jinivons  plutôt  M.  Mefmer  dans 
e  cours  de  fa  requête,  il  expofe  )  comme  unè 
•des  grandes  raifcns  qui  militent  en  fa  faveur, 
que  «  s'i'  pouvoit  oublier  ce  qu'il  doit  à  Thu- 
manité  entière,  dont  il  ofe  fe  regarder  en  cè 
moment  comme  le  miniftre  &  le  défenfeur  , 
des  remords  cruels  &  profonds  l'avertiroient 

tous  les  jours  qu'il. a  ^té  infidèle  è  la  tâche 


Digitized  by  Google 


3Ô4  JOURNAL  ENCYCLOP. 

pénible  f  mais  hoiiorai>Ie ,  qui  luî  a  été  impofëe 
«a  moment  o&  une  grande  vtfricé  fe  déveiop^ 

Ent  à  fes  yen  y  loi  a  commandé  de  fordr  de 
n  rc  pos  ,  pour  s^occuper  do  bien  de  les  fem?* 
UaUes.  Ce  n'cft  pas  fa  propre  caufe  que  le 
luppliant  entreprend  de  défendre  ici  ;  aucU'» 
ne  vue  d^i  iiirêt  perfon  el  ne  le  dû  rmine  j  il 
n'afpire  pas  ,  comn  e  on  pourroit  le  croire  ^ 
jcomme  on  le  di-a  peut-être,  à  l'exercice  de  la 
médecine  dans  Par  s  :  quand  on  parle  au  nom 
de  l'humanité  $  tous  les  motifs  qui  font  zffi 
ibnt  grands  somme  l'objet  qt^on  le  propofe  »• 
La  caufe  du  fuppliant  eft  la  cauiè  du  monde 
entier,  e  Si  (a  doârine  n*eft  pas  une  erreur  ^ 
£  elle  embrailè  dans  (on  étendue  la  plupart  des 
inflitutions  phyfiques  auxquelles  nous  obéiflbns  f 
fi  elle  doit  opérer  dans  ces  inftitutions  une  ré* 
forme  Talutaire  ,  s'il  réfulte  de  fes  progrès  fa 
deftrudion  de  cette  fcience  fatale,  la  plus  an- 
cienne fuperfiition  de  l'univers  ^  de  cette  mé- 
decine tyrannique  y  qui ,  fàifiilant  l'homme  dte 
le  berceau ,  peie  fur  lui  comme  uo  préjugé  re- 
ligieux y  fatigue  le  dévelof^ment  de  toutes  fes 
facultés  I  &  exerce  bien  plus  qu'on  i\e  le  croit  | 
fur  toutes  fes  affedions  morales ,  une  influen» 
ce  suffi  profonde  que  fbnefte  \  û  h  cette  mé» 
decine  incertaine  &  conjecturale  doit  fuccé- 
der  une  médecine  plus  fimple plus  naturelle, 
plus  vraie,  plus  appropriée  à  notre  organifa- 
tion  ;  en  un  mot ,  fi  pour  les  généiations  pré- 
fentes &  les  générations  futures ,  la  dodrine 
du  fuppliant  eft  un  bientait ,  c'efl  à  vous ,  Not 
ièigneufs ,  qu'il  appartient  de  déterminer  To^ 
pinion  qu'il  nut  en  avoir  ^  &  d'affurer  les  avan- 
tages qui  en  peuvent  réfulter  j  8c  qu'on  en  dois 
attendre  ». 

Si  M.  Mefmer  eft  convaincu  des  prodiges 

aue  fa  dodrine  peut  opérer  y  &  des  dangers 
e  la  oiéthode  adoptée  jufqu'ici  par  les  dijrct:^ 
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Ses  (i^Hippocrate  9  comme  fon  ftyle  emphatique 
Mt  le  foire  croire ,  lés  François  doivent  être 
bien  recomioiilkns  de  ce  au'il  en  a  fait  Ton  peu* 
plê  chéri,  le  peuple  fur  lequel  il  fe  plaît  a  ré* 
paodre  (es  bienfaits  ,  pour  qui  Ik  prédile&ion  dl 
telle  ,  qu*il  le  préfère  à  fa  patrie  !  car  dans  fe 
début  de  fa  requête,  il  s'annonce  pour  doâeur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Vienne,  Il  a  donc 
abandonné  fes  propres  concitoyens  ,  ceux  chez 

Sui  il  a  pris  fes  grades  ,  aux  miferes  &  aux  in- 
rmités  humaines.  Les  Parifîens  lui  ont  feuls 
paru  dignes  de  (on  attention  ^  &  on  raccaUe 
4e  larcalmes  1 


Lêitre  de  M.  Pomme  ^  médedn  eonfidtaiu  du  roi^ 
en  riponfe  à  celle  de  M.  le  chevalier  deR^**^ 
au  fujct  du  magnédfine  animal. 

VOus  me  demandez,  Monfieur.  mon  avis 
fur  Mefmer  ;  &  pour  vous  défabufer  d'a- 
bord fur  rutilhé  de  fa  découverte,  je  vous  rea« 
voie  à  ce  que  î*en  ai  déjà  dit  dans  la  cinquième 
édition  de  mon  Traité  des  vapcjrs ,  imprimée 
mi  Louvre  en  178a ,  dans  laquelle  j'ai  prouvé 
(  P^ge  73  )  que  fon  agent ,  quel  qu*il  foit,  t& 
un  tntifpafmodique  eiteme  qui  ,  agiflant  fut 
la  fuperficie  du  corps  ,  a^ace  les  nerfs  y  les 
contraâe  &  produit  ainfi  des  effets  momentanéS| 

falutaires  ou  nuifibles   La  fociété  royale 

de  médecine  y  les  commiflaires  nommés  depuis 
par  le  roi  pour  andlyfer  Mefmer  avec  fon  ma- 
gnétifme  ,  ont  décUré  que  ce  flui^ie  univtrfel 
fur  lequel  il  appuie  fon  ^(lêmet  n'eitfte  point; 
cne  l'aimant  &  l'éleârtcicé  n'entrent  pour  rien 
«ans  fon  remède  f  fit  que  tous  les  effets  roajjt* 
l|ttes  qu'il  opère  ne  (bot  dus  qu'à  l'imsginatton 
f|a)téç  4^  qaalades  :  néai^moÎQs  Us  acculent  cci 
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attouchemens  répétés  ,  ces  manipulations  îadif* 
ciettet  fur  les  parties  les  plus  fenfibles  du  corpt^ 
de  forte  qu'en  regardant  ces  aicouch^TTie!.8  ,  ûtst* 
^leaoD  compofiéa»  comaie  des  anttfpafnaodiquet 
eitemes ,  (  ils  le  foac  en^effet,  puifviii'ils  agifleac 
Ckrârieureiiierc  fiit  les  tierf^  )  on  avenue  concra« 
tliâoirement  que  le  phyfique  l'emporte  ici  fuf 
le  rooral ,  &  on  revient  far  mon  opinion. . ,  , 
Or,eft-il,  Monfieur  ,  que  ^  d'après  ma  théorie 
inr  les  maux  des  nerfs  ,  les  re^nedes  antifpafi 
modiques  font  rejeciés  comme  entièrement  con« 
traîres  à  la  caufe  que  falli^iie  (  la  Ctofion.  des 
,  nerfs  )  ;  il  a  fallu  ,  par  confequeot«  que  ]• 
nie  déclarafle  contre  le  roagnctifme  avant  mène 
que  la  facâUé  île  médecine  eût  penlé  à  a*eii 
pccuper. 

J'ajouterai  que  les  pretcn  iues  cures  de  Mef* 
^mer  imitept  fi  bien  celles  que  l'on  opère  avec 
les  ant'fpafmodiques ,  q  l'cil  -  fo  tifijnt  ma  pre- 
9iiere  af^ertiofi  ,    en  four  iildfu  une  nouvelltt 
"-preuve  eo> faveur  de  nion  traitemenr. 

Mats  pourquoi  les  trédecins  s'ot  Ament-ils  à 
ne  youlbir  pas  adopter  ce  traiten  en  7  Pourquoi 
ces  réticences  de  la  ptart  des  écrivains  de  nok 
jours ,  ou  bien  ces  attaques  indire-âea  qui  dé- 
cèlent leor  Intention  7  Pourquoi  demander  avec 
afE  dation  dansun  programme  de  nouveaux  cclair* 
cifllmens  (ur  les  maladies  nefveulcs  (  ;>rix  pro« 
pofé  par  'a  fociété  royale  de  m  d  cine  pour 
Tannée  1783  )  ?  Pour  nous  faire  enter>dfe  fans 
doute  que  tout  ce  que  Too  a  écrit  jafqu''J  lue 
'cette  matière  n'a  pas  décidé  la  quettion.  Poui^ 
quoi  enfin  foumettre  les  concurrens  à  traiter 
4x  prof  ffo  de  cette  efpece  de  mélaoco  ie  què 
•n>n  a  appellée  avec  matière^  fi  ce  n'eft  pour 
la  fouftratre  ,  s*il  eft-  pofltbfe  ,  I  la  ^ifiance  dés 
humtftans?  Telles  font  le<  réflexioojç  que 
vous  préfenre  ap      avoir  gJoîi  nvec  vous  fur 

.  le  fort  de»  humains.  £a  acteodam  la  foiuiîoa 
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«  problème ,  qu'il  roe  foît  permis  de  faire 
îd  cette  queftion  :  Sera-ce  à  la  méthode  humec- 
jlante  ou  à  l'échaufFante  que  Ton  décernera  U 
couronne  ?  Je  réponds  que  ce  ne  fera  ni  à  Tun^ 
Jii  )  l'autre  :  la  première  révolte  Uê  méJecioi 
par  fa  fimpliciré  ;  .la  (econce  lecoic  irejntée  pur 
les  malades  ifidruita ,  Se  par  ceux  qui  en  pi^t 
été  la  viâime.  Ce  fera  donc  une  troifieme  qoi 
^'eroponenj  &  celle-ci ,  qui ,  en  réoniflànc  les 
deux  cxcr£|nee«  fçaic  attirer  le  froid  avec  le 
^haud  ji  s'9ppelle  perturbatrice  ;  ainfi  ,  M.  le 
chevalier  ,  après  avoir  été  élcûcifé  &  magnétifé. 
'  yous  ferez  perturbée 
•  Je  fuis  ,  &C. 

4>  ArUi  f  U  19  Oâobn  t)94. 


Pbfervador^  fur  Vaimgnê     pif  Vaiguilk  af- 

mantécp 

MR.  Viallèn  ,  chanoine  régulier  &  biblio- 
thécaire de  Ste.  Geneviève  ,  s'exprime  pinfi 
dan»  une  lettre  imprimée  il  y  a  quelques  mois: 
tt  Pavois  fait  en  1780  &  pluficurs  années  aupa* 
'  ravant ,  un  grand  nombre  d'eipériences  fur  rai« 
niant.  D'après  ces  expériences  ,  j'ai  donné  en 
X781 ,  dans  un  owr^ge  (*)  inrilulé  ;  PkHofy^ 
phU  fie  f'univers^  ou^  Théorie  phU/ophtque  dfi 
la  rwture  ,  une  théorie  génér«  le  de  l'aimant  Sç 
de  fes  principaux  phénomènes.  J^;  crois  avoir 
démontré  dans  cet  ouvrage  la  p'^fiîion  des  pôles 
magnétiques  de  la  terre,  leurs  mouvemens  ré- 
trogrades ^  lefquels  font  parcourir  fuccefllve- 
fneni  à  fes  pôles  des  courbes  qui  embiafienc 
les  pôles  de  la  terre*  J'attribue  cet  efFec  à  Tac* 
^on  des  fpheres  magnétiques  de  ta  lune  &  dii 

)flCt  H/me  \  Faiis ,  chcs  Belb* 


Digitized  by  Google 


I 


^ô8  JOURNAL  ENCYCLOPi 

foleil,  ces  afires  ayant,  comme  notre  planète , 
des  matières  magnétiques  à  leurs  centres  ,  &  des 
courans  <iui  vont  d'iia  pôle  à  l'autre  comme  ceui 
de  la  terre 

«  M.  le  comte  de  Caflini ,  membre  de  Paca* 
démie  des  iciencet  (  dt  Fwm  )  a  fait  un  grand 
nombre  d^eipérietfcet  for  les  variations  diurnes 
de  Taiguille  aimantée  ;  il  les  s  confignées  dans 
Je  Journal  de  pkyfique  du  mois  d'Aviil  demicr. 
Selon  lui  ,  faiguille  aimantée  fe  oacut  le  matin 
en  s'éloignant  du  nord  ,  &  s'avance  vers  roueft 
de  quelques  minutes.  Vers  une  heure  après- 
midi  ,  elle  parvient  à  fon  plus  grand  éloigne-^ 
ment  ;  elle  rétrograde  enruite  de  U  même  quan- 
tité» &  fe  trouve  le  foir  nia  même  point  d'o& 
elle  éroit  partie  le  matin  ^  ce  qu'il  appelle  y^r 
riation  Hume  vraie  »• 

«  M.  de  Caflini  ne  donne  point  Is  aufe  gé« 
lîérale  de  cette  variation  diurne  ;  il  en  donne 
feulement  de  particulières ,  telles  que  les  aurofSS 
boréales,  le  Uoid  ^  la  chaleur,  les  vents.  Pour - 
moi  y  je  crois  y  reconnoître  TefFet  des  fphercs 
magnétiques  du  foleil  &  de  la  lune ,  qui  agif- 
fent  fur  les  miations  oueû  de  l'aiguille ,  TefFet 
DStorel  de  ces  deux  aftres  étant  de  faire  varier 
chaque  jour  Paiguille  aimantée  du  côté  de  cette 
parue  da  monde  f  non-feulement  à  l'obfer?a« 
toire  royal ,  mais  encore  for  tous  les  pointt 
de  la  furface  de  la  terre.  Les  eipériences  tt 
les  obrervations  de  M.  de  Caflini  fervent  donc 
l  prouver  la  théorie  de  l'aimant  que  j'ai  don*, 
liée  :  t  op  heureux  fi  dans  cette  partie  j'  .i  avancé 
d'un  pas  la  cor-noilTance  des  loix  du  ma^nétirme. 

fi  peu  approfondies  dans  les  fiecles  précédensni 

0 


4 


I 


Digitized  by  Googk 


DECEMBRE   1784.  ^09 


'Histoire  ^axurezj^s. 

UNe  lettre  écrite  de  la  Voulte  ea  Vivarais 
contient  ce  qui  fuit  : 
*  «  Vous  fçavez  rhiftoire  du  bafilic  :  cet  ani<^ 
tnal  ,  dit-OD  ,  provient  de  Poraf  d'an  vieux 
coq,  &  fon  regard  fuffit  pour  donner  la  ter- 
reur &  la  mort.  Toutes  ces  abfurdités ,  obferve 
M.  Daubenron  ,  n'ont  éié  que  trop  répétées  par 
les  naturalises  ;  &  de  pareils  contes  ne  méritent  ' 

Eoint  d'être  rapportés  plus  au  long.  Il  a  raifon 
ins  doute  ;  je  rejeice ,  conime  lui ,  tout  (e  mer- 
veilleux de  cette  hiiloire  ;  mais  je  fuis  intime- 
ncnt  perfuadé  qu'un  ou  plufieurs  faits  pmils  i 
cdui  dont  je  viens  d*é(re  le  témoin  ,  ont  don* 
ni  natffance  )  cette  tradition  ^  &  confirmé  Texif* 
tence  de  cet  aiiimal  prétendu  fabuleux  ». 

it  Une  poule  pond  un  ccuf  dans  la  maifon^  il 
eft  enlevé  fur  le  champ  encore  tout  chaud  ,  ik  on 
le  fait  cuire  dans  de  Teau  :  ma  mert  l'ouvre  ;  en 
fiiçant  pour  en  tirer  le  blanc ,  il  lui  virnt  d^us  fa 
bouche  un  corps  menu  long ,  qu'elle  rejette 
avec  précipitation  fur  la  table  :  je  voi^i  une  efpe- 
ce  de  ver  y  de  18  lignes  de  long  eur  ,  &  de  la 
groflèur  d'une  chanterelle  de  violon  ;  je  Pexami* 
ne  â  la  loupe ,  &  Je  recoanois  avec  furpriie  dans 
cet  animal  une  otî[ani(ari&n  parfaite.  Les  detix 
extrémités  finifToient  en  pointe  très  -  aiguë  ,  à 
peu  près  comme  celles  des  afcariies.  Les  an- 
neaux ,  qui  fervotent  fans  doute  à  lui  donn  r  un 
mouvement  progreiïif,  éroien  très  -  aiparens  , 
ainfi  qu'un  vuide  qui  re^noit  intérieurement  d'*:n 
bout  à  l'autre.  Il  me  f\xi  impolTible  de  dr  uter  ^ 
k  cette  vue  ,  que  ce  ver  n'eût  pris  un  dévelop* 
pement  confiderabie ,  fi  Tœuf  qui  le  renfèrmoit 
eût  été  fimmis  à.  Pincubation  9  &  avec  d'autant 
plus  de  raifon  ,  que  la  poule  éxoix  privée  du  coq^ 

lonu  VllL  Fart.  II.  O 
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depuis  très-Ionetems,  &  que  le  petit  animal  an* 
roit  pu  vivre  Se  la-  fiibftafice  de  FœuF  même  » 
&  croître  iufqu'à  ce  que  fes  -propres  forces  ott 

le  bazard  l'eufîënt  tiré  de  fa  pnTon.  Alors  Vé- 
tonnement  U  la  prévention  n'auroiçnt  pas  man- 
qué de  donner  à  cec  être  fingulier  les  ailes, 
les  grifles ,  &  toutes  les  qualités  nuiflbles  qu'oa 

lui  attribue  communément 

V-        '  •  • 

le  monflre  du  Chili  dont  oa  a  parl^ 
âansle  de- nier  Journal  ^  pa^  Iio-i^i ,  n^a  ja* 
nais  exifté  ;  ^eit  une  plaifanterie  qui  a  tait 
gagner  de  Pargent  aux  graveurs  &  ^mufë  le  pu* 
blic  une  douzaine  de  jours.  La  defcription  de 
cette  prétendue  harpie  eft  ,  dit-on  ,  une  allép^o- 
l*ie  dont  les  faiieurs  de  îogogryphes  polfedent  I4 
plef  j  ce  qui  ne  peut  jam^s  être  fort  .incéreilànt* 


FUJ)£yE  i  article  extrait  d'un  nouveau  recueil  imy 
,  prtW  à  Neuchâteln    *  ^ 

Qu'y  art-il  de  phis refpeâsble  & phis  fkzté 
que  la  véritable  pudeur  7  Qi^  olera  faire 
monter  la  rou(;eur  au  firent  d^uhe  beauté! 

pudique  ,  encore  d^ns  l'ignorance  des  myfleres 
qu'elle  fie  fpu^^çonne  pai  ?  Qui  ofera  fléair  lo 
doux  ifîcarnat  d'un  vUhge  chafte  &  d'une  ame 
pure,  b  iiCr  ce  cachet  des  venus  &  corron-pre 
un  caur  paifibie  que  n'a  point  encore  éœu  U 
}iome?  Non,  l'homme  dépravé  fent  mourir  fes 
-projets^  il  retient  les  D)ouvemens  Je  fa  langue 
empoifonnée  &:  rie  fa  mam  hardie;  il  eft  défarmé 
par  un  regard  où  brille  ta  modefte  aflbrance  ;  ;1 
fe  renre^  ainfi  que  Tbomme  le  plus  féroce  éin 
tounie  la  roue  de  fa  vottufe ,  lorfqa'elie  menaçe 
ji*êcia^fr  un  enfant  étendu  fur  la  rouie. 

^  j^^4ujiU)i«  doju^  U9  ^^^^        (endre  ï  {4 
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frattne  eo  préfetife  4û  letir  fille ,  8t  Ctton  lé 
^rfiur  ezefce  juftemcnc  Cl  cenfure  contre  Ma<L 

Peintres  &  poètes  ,  apprêtez  vos  couleurs, 
Albane  &  GefTner,  Uiff.  z-moi  un  inftanc  vos 
pinceaux.  S^yez  heureux  dj       h?ur  .Je  l'inno- 
cef'ce  j  vous  qoi  me  lûez.  RelTaififlez  tout-à*» 
coup  vos  adolefcentetiaiiife»,  retroQfCS  ee  cœitf 
neuf  d^fenfible  que  vous  croyiez  perdu.  Regar- 
dez ce  feune  hornine      ^  tPun  ceil'  modefte  8c 
cnflaoïmé  y  contemple  la  jeune  beauté  aui  a  blefflS 
Ibn  cceur.  Sa  tl(«  fe  nenche  cnodérément ,  & 
jNrend  Pair  deTextafe;  les  paupières  font  hu-ni- 
ile»  &  rapprochées  ;  Tes  yeni  routent  doucement , 
&  parcourent  des  pieds  à  !a  tête  l'objrt  e  chm« 
teur  ;  il  adniite  le  pan  delà  robe  pre!qa*i  s'égal 
^  de  (on  vifage  ;  fa  bourbe*  cd  entr'ouvcrce  ;  il 
tefpire  lenreioeot  &  laiff'  échapper  un  foupir 
qui  s'entertd  fc  peine;  tout  les  moovem:ns  de 
.  celle  qu'il  adore  y  déterminent  Ict  fi&ns;  il  efl 
mu  colilme  par  une  niain*  divine;  cour  ce  qu'il 
Fait  eft  gracieux  ,  rapide ,  animé. 

Q jand  il  repofc  l  fes  côtés ,  fes  matna  pendent 
négligemment  ;  il  eft  coT^imc  anéanri  ,  &  fon 
ame  tft  rou^e  ians  fon  regard.  ne  fcais  q  .elîe 
fenfation  intérieure  ri'a 'endrifl>mc')t  fi'  de  lan- 
gueur fe  manif^rfte  jîiiqiies  dans  »'on  fi  enct.Son 
iiience  eft  plus  éloquent  que  ce  4UM  du;  il 
fent  que  la  langue  humaine  eft  trop  imp»  faite 
pour  ce  qu*il  a  i  peindre  ;  il  veut  qu*OQ  le  de- 
vine. 

'  On  croiroit.  fa  ferfiUltté  parvenue  au  pfue 

haut  degré  ;  mais  elle  reçoit  ttn  accroiflemidc 

qui  fuit  le  degré  de  compîaif'ince  de  l*objet  ado'-*  . 
ré.  Quand  fon  amanie  lui  ^etre  ut>  re^^a  d , 
Tamaiu  devient  encore  un  r^ouvel  homn<  ;  il  a 
quelque  chofe  alors  de  céleftr.  Il  nf  toucha. oît 
pltts  à  la  race  mortelle  ,  8*1!  e  f  mhicii  dehrér 
•encore*  Il  eft  tout4<-la  foia  enivré  &  rendre^ 
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irébément  &  (ouinit ,  fier  &  fouple  ;  ti  quelqaà 
touchante  que  foir  la  heauré  de  l'amante,  mzU 
gré  le  triomphe  &  la  joie  qu^infpîre  à  (fis  regards 
Torgoeil  de  iè  voir  aëorer ,  le  jeune  homm  qui 
fou  pire  à  fes  pieda  ell  en^ere  plua  beau  quVIie; 
jnaia  ce  qu'il  y  a  de  plua  raviiïant  y  c^eH  que  la 
puricur  la  plus  aufiere  peut  contempler  le  ^bleau 
de  letura  çhzRps  amours, 

f^ettrc  de  M,  Sabatier  de  Cavaillony  ancien  pror 
feJTfiur  d'tlpqu  nce ,  venjîonnaire  du  roi  ^  à  M, 
le  chevalier  de  Cubieres  ,  fur  U  frojct  d*ut^ 
mpuvel  ^tvrafe  de  mwaU* 

VOs  éloges  y  Monlieur\  prodoifent  fur  moi 
lea  efl^ta  de  Tetithouuafme  ;  maia  en  me 

louant  d*avoir  traité  dans  mes  odes  &  mes  dif« 
cours  ,  des  fujets  relatifs  au  bien  d$  Thumani- 
te'  y  vous  n)  accrdez   la  paime  la  plus  capa- 
ble de  m'enc  rguei  ir.  Les  auteurs  fiivoles  font 
Jes  peiitE^maîtrcs  de  U  littérature;  il  faut  les  re- 
garder comme  cea  arbtes ,  ornemena  d'un  jar- 
din  y  maià  qui  ne  portent  aucun  fruit.  Un  écri- 
vain qui  y  comme  vous,  joint  destalena  réela  ^ 
un  cœur  honnête ,  marie  le  génie  avec  la  vertu* 
]Le  feu  de  celle*ci^ft  même  plus  vif,  pluadoi» 
.rable ,  parce  qu  indépendant  des  glaces  de  Tâge  , 
îl  peut  jjrûler  jiif^iu'au  tombeau  :  s'il  s'éteint  un 
irifîant ,  c'cft  le  véritable  phénix  qui  renaît  de 
,fa  cendre:  ilm'tntrcîne  aujourd'hui  vers  un  fu- 
.jct  inrt^rt  ffant.  Confidtre  fous  toutes  les  facea 
'^qv'.il  piélente  ^  il  pourra  former  un  ouvrage  qui 
aura  pour,  tic  te  ;.^'^irr  i/r/^/rcr  r/tvf  ré  Us  vcrfaj 
place  d'S  vtces.'  ha  fydême  de  i'iufluenoe 
liea  ctitnats  ,  enA  igné  par  Hi,)pocrate  ,frop  éten- 
du ,  trpp  général^ré  pair  Monrefquicu  ^  ce  fyftè* 
tfxi^  (^ui  lenouveUe^pii  Iç  fataliunç  d^s  Cr^ça» 
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rie  l'accordera  pas  avec  mon  objer.  L^xcufe  (bo^  * 
Vent  répétée  :  /•  fais  ni  ainji^  ul  mon  ea* 
raffârst^  diTparoltra  snéMirie.  L'eïemple  de  So^ 
crateft  du  duc  4e  Bourgogne  ,  étevède  Féné^ 
ton  9  ne  futifenr  ilr  pohit  pour^tnefter  qaè 
•  rhomme,  maicre  de  fea  paflions  ^  peut  changer 
fon  caradere  ?  Devant  lui  ,  s'il  le  veut  ,  les 
montagnes  s'ab^ilfent  ,  les  vallées  s'élèvent ,  le« 
rochers  fe  fanden^  ,  s'enir*ouvrent ,  les  mataift 
fe  deffechent ,  les  torrensfufpendent  leur  cours ^ 
les  mers  s'uniflem fleurs  âocs  fe  courbent,  Se 
il  ne  poomm  furmonter  les  obftacles  que  lili 
•prâentent  fes  inclinations  t  II  eouvertie  Iafba<^ 
dre^  &il  feroit  gouverné  par  tes  moindres  de« 
iir»  ?  It  te  au  fer  fon  infleaibilicé  ^  8r  il  feroit 
jd'une  roidenr  que  rien  ne  plieroir?  Il  purge  les 
.métaux  de  leur  alliage  impur,  &  il  feroit  r^^ 
duit  à  garder  Tes  vices?  Il  apprivoife  ou  domp*» 
te  les  animaux  les  plus  féroces  ,  &  leur  maître 
feroit  le  plus  intraitable  des  monllrcs  ?  Il  dé-« 
pouille  les  plantes  vénéaeufes  de  leur  poifon  ^ 
&  il  ne  pourroit  amortir  celui  qui  Tinfeâe  ?  O 
humanité I  tu  n*aarois  donc  que  des  larmes  ï  op« 
pofer  aux  fiineftes  penchans  qui  t'entrai  lent  !  Oa 
parvient  )  guéttt  le  racUtia  8t  la  gibbofité ,  &  Voa 
ne  rtmédieroitpasaiii  courbatures  de  sus  f  ortuofl* 
tésderame?Ainri  le  phyfique  céderottà  Thomme^ 
&  le  moral  feroit  au  deffus  de  fes  forces  !  Souve- 
rain de  la  nature ,  il  ench.'îneroit  les  élëmens^ 
&  il  flichiroit  au  moindre  fouffle  de  fes  pafTions  I 
Donner  dans  cette  erreur ,  ce  feroit  Toutrager. 
Hercule  ne  dompta  paa  lea  lions  ^  pour  être  la 
proie  des  infeâer» 

Ne  mms  en  psenon^  Qu'au  peu  de  progrès  qu'a 
fait  la  morale*  Itens  l'école  scadémtque ,  elle 
fi'avoit  que  (fes  icUfcovreurs  qui  doototenc  de^ 
tout  ;  daos  celle  de  2éoon  ,  dies  charlatans  qui 
fe  guindotent  pour  fe  mettre  au  deflus  de  la  na« 
tui^  i  dans  celle       Pythagoie,  des  r(v(îurs  & 
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àes  myftiqoes.  Név;ligëc  ou  cultivée  avec  froî- 
deur  ^  tandis  que  les  autres  fcîences  ont  vu  fe 
lisultiplier  leurs  moywit  de  perfeâton^  celle-ci 
zi^a  aoven,  poiir  Apn».-  mire  vertue^,  que 
de^  routjNt  fauiiN  m  tiDpmkrri>lcs  :  celles  qui 
ftom€àem  nous  mener  è  ce  bot  ooc  (vtru  trop 
iiaifyfes  «nx  pr^ctptcuri  da  génie  tmorain,  A 
quoi  (ervoic  de  nous  arracher  le  bandeau  y  -dèt 
4|u'ilt  plaçoient  les  objets  fous  des  ptmm  dn 
vue  qui  les  défigu^oiert  ?  En  un  mot,  ilscher- 
choienr  plutôt  à  être  merveilleui,  parce  qu'ifs 
n'aimoie  it  point  aff^  z  'eurs  fembîiblcs,  Dijcen^ 
Hj  ^fi  v  rt  ^Sy  f'écioit  Séoeque  ;  irais  airrant  fa 
vertu  comme  il  béïilQic  ka  tv  heilês ,  f^s  leçons 
aie  pouvoient  paa  être  animées  de  ceciotéréCy 
4?  cette  cbdieur  qui  ficus  nom  à  les  pratiquer. 
Il  faudroit  aux  moralifles  le  ton  pathétique  d'nn 
mmx  qui  defire  de  toucher  b  makrefle  :  noua 
-conrena  vers  ce  qui  nous  alitfte  en  bien.  Quand 
on  eft  pén/t.ë  de  rimportance  de  ce  qu'on  en- 
ftigne  ,  on  le  rerfuade ,  parce  qu'on  veut  le  faire 
iaime r.  Ainfi  l*hoinme  a  été  éclairé  fans  devenir 
meilleur  ;  tl  t  ft  forri  des  tén/  brts  de  Tignoran- 
ce ,  &  n*a  point  avancé  vers  la  venu  ,  refpeftant 
les  ^Içci  cù  le  retenoienc.les  vices  ^tn^ia  ^ 
moyens  de  les  .  changer  en  vertus  auroient*ilis 
le.  fort  de  la  pkafe  pbi!o(bphale  ?  Jl*oufTe  léi  an« 
sialea  -du  mpnde  *•$  -je  vois  !e  xaraâena  dea  peu* 

iilea  chan|er  au  gré  de  leura  l^gtfhteiirs  ou  de 
eurs  pontife».  Les  Siartiat^es  forment  un  {peuple 
-  féroce,  foibîe  &  féd'iieux  :  Lycurgue  leur  don- 
Tz  des  loix  ,  &  ils  prennent  des  habicuies  con- 
traires à  leur  inflinci  &  à  leur  nature  :  il  enfei- 
j»nc  b  pauvreté  ,  les  riches  renoncent  à  leurs 
biens  ;.il  condamr.e  l'air^onr  dfis  ptaifira,  les  plus 
voluptueux  s'fQdurciiTem  dèns  les  travaux  Se 
foulkeot  fans  murmure  :  ?I  préfet it  le  mépiis  de 
la  motty  &  leaphis  liches  iaffroFtent  les  dan« 
geta  :  iK  ordonne  ro^éilT^rxce  ^  elle  eft  pona  laa 
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plus  rebelles  un  frein  qui  \es  ennnbiic  :  à  fa 
Voix  les  piaifirs  font  des  opprpbres  ^  iei  peines 
des  pUifîrs  ^  les  ricbe^  4ep  malhinirs.  Voilà 
qaeb  furent  les  chaogemeiis  opérés  par  Lycor^ 

{;ue  te  par  foo  gouyeciieiiieiK  trop  critîqoé  d^na 
es  Epkémérides  d  #  citoyen*  Méis  qael  aatre  fpec* 
racle  me  frappe?  Je  vois  au  noilieu  des  Indiens 
lâches ,  timides ,  foibles  &  amollis ,  je  vois  un 
peuple  courageux,  fi?r  ,  rob'jfte  &  hardi  :  ce 
loot  les  iMaiâueii.  Comment  ont  ib  quitté  les 
vices  des  premiers  ?  Sévagi  ,  fondateur  &  lé- 
giflateur  de  la  nation  maracte ,  lui  a  imprimé  d'au* 
1res  habitudes       amre  caraâere.  De>  faits  plue 
récens  attirent  tne«  regards.  Louis  abolit  Ja  Cer« 
^itiide  dans  (ee  doo^ioes ,  les  feigoeiirs  l'tiiii« 
tem^  des  lovyerati»  fuirent  fon  esempie,  h 
bienfaifaoce ,  l%timiDité  ,  la  douceur  ,  s'emparent 
de  l'ame  des  maîtres ,  des  fentimens  dignes  d3 
l^homrne  entrent  dans  le  cœur  abruti  des  efcla« 
ves.  Mai<î  les  vices  naiiTent  du  fein  de  la  mile* 
re  6c  de  l'opulence^  &  ils  font  encore  excitée 
par  une  trop  gcande  multitude  de  lotx  :  le  co^ 
d^rédecic  parott  ^  &  il  eft  faivi  d'une  réfor* 
tàe  dans  le»  mœurs  &  iee  voies  judictakeet 
l/toMMf  fttfcepnbUtde  couses  les  iaipreffions^ 
peut  donc  e&cer  celiee  qui  ont  dégradé  fa 
nature.  Il  n'eft  queftion  que  de  lui  en  préiên*» 
ter  les  mjcits  &  les  moyens  de  les  faire  valoir 
d'ufie  manière  qui  agiifc  fortement  fur  fon  ame  , 
&'  fiirtout  en  mettant  les  vertus  &  les  vices  en 
adion  par  la  forme  dramatiqui\  Voi'à  quel  fe- 
ra mon  objet  :  mon  plan  fioa^le  n'aufa  rien  qui 
ne  fiiic  applicabk  à  l'humanité  enti^'^e.  Lésiez 
foos.  configaées  .dans  ADBI.B  st  TaÉODoaB 
ne  font  propres  qu'à  on  petit  nombre  d^indt* 
mâatm  Emi^le  ofie  fouvent  une  méthode  qu'on 
ne  peut  mettre  en  pratique.  Plaroi  forme  une 
Mépuhlique  ^  &  il  avous  que  les  principes  qu'il 
dooeeL  Jie  4^ucoieat  Gaa|ei)ir  y  fi  elle  eft  coin* 
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pofée  de  plos  de  lo  mille  citoyens.  Que  perr- 
leroit-oo  d*iin  médecin  qui  ne  Toudroit  oir  ne 
poarrok  guérir  qu^n  petit  nombre  de  per(ba« 
ses? 

•  /ai  llioimeiir  d%re ,  &Cr 


Notice  d'une  caufe  importante  jugée  au  parlemeht 
..  de  Paris  ;  article  extrait  delà  Gaz£TT£  DES 

Teibunaux.  .  . 

'  WP  N  matière  de  fidéî*€omtnis  tacite  ^  doit-on 
JCj  admettre  ta  preuve  ttfiimamah  contre  un  tej* 
iam^i  olographe,  fans  un  commtncement de  preu^ 
we  par  icrk?  Le  principe  de  It  matière  ietfon* 
vé  dans  la  loi  3  ,  I>fG.  ^  De  fure  fifd*  Tacita 
autem  fil  i'commiffa  fréquent  r  fie  deteguntur ^ 
fi  proferctur  chîr  g^af  hum  quo  fe  cavtfftt  y  Cujui 
fides  eligitur^  rtjïituiurumt 

S  d  ex  ûJris  prohdfio  ibus  manif  fitffmis  ilem 
fit*  Quando  ^mtem ^r^usinierpofita  videatur  y  ogen» 
dum  eft^  id  ft  utriim  exitus  fpeSari  debeat  an  con* 
filium  >  ^  placnii  axitutn  efie  fpeSandum. 
.  Lea  fidéi  commis  tie  peiureac  fe  décMfrir 
fe  prouver  que  de  dem  maniérée  ^  ou  en  rap» 
portant  l'écrit  qui  contient  la  preuve  do  concert 
&  de  raccord  du  teftateuf  avec  le  légataire  f 
dont  l'un  ne  donne  qu*â  la  charge  de  remettre  ^ 
&  l'autre  promet  de  ne  recevoir  que  pour  ren-ire 
\  la  perfonne  interpofée  que  le  teftateur  defire 
avantager  ,  ou  bien  par  d*a. itres  preuves  moni- 
feftes  &  dont  le  degré  d'évidence  levé  tou?  les 
doutes  ,  preuvea  j  en  un  mot  ^  fetoo  i'eiprel&oe 

de  Cujas  y  lace  meridia  i  clariores. 
Tout  l'art  des  délienfeure  dei  hétttiera  qui  atta^ 

Îueni  une  difpofition  teftatnentatre  pour  caufe 
e  ildéi^commis  ,  eff  toufoura  dans  iet  moia 
aliis  probati^nib^is  jf  qu'ils  veulent  a  (limUtr  l  te 
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]prtffemptiofi8  f  des  conjefbret  ^  des  indices  y  -tc 
mé  réutiiîoa  de  ctrconftances  qm  ,  (êlon  eux  , 
décelé  It  fiaade  eu*oa  ne  parviendra  jamais  à 
punir  fans  cela  ,  le  propre  de  la  fraude  étant 

de  s'envelopper.  Mais  la  froide  itnparmlicë  da 
juge  ou  de  toute  perfonne  défintérefTée  ramené 
toujours  au  véritable  fens  du  mot  probatiombus  , 
(]ai  îxg^mfi^  preuves  ^  &  non  préjomptions  ^con^, 
jedures  ^  ni  indices. 

*  ^  A  ces  principes  tirés  des  lois  rotnaines  ^  il  faut 
joindre  ceux  de  VOrdonnançe  dei667,  rir.ao^ 
fur  Us  faits  qui  gijfint  en  preuve»  vocmU  Ott 
liuérah.  Ondoie  par  Pantcle  a  de  ce  taxt\ 
qufelle  défend  exprcmément  h  preuve  par  témoins^ 
contre  &  outre  le  contenu  aux  aâes.  L^articf^ 
3  du  même  titre  donne  piufieurs  cas  d'eicep-» 
tion  ,  dont  un  s'app*ique  aux  teftamcns  o!o- 
gra.^hes  ^  lorfqu^ii  y  aura  commencement  de  prew^. 
ve  par  écrit.  De  la  réunion  de  ces  principes  ^ 
tous  les  auteurs  ,  les  jurifcon fuites  &  les  magif* 
trats  qui  ont  rempli  les  fondions  du  mintftere 
public  y  oni  tiré  la  conféquence  qu'en  maiiere  de 
.  teftamens  ,  furtout  de  ceux  olographes ,  on  ne 
doit  poinc  admettre  la  preuve  teftimoniale  fans 
un  commencement  de  preuve  par  écrit,  laquel- 
le doit  porter  principalement  fur  le  teftateur  & 
le  légataire ,  &  qui  efl  incomplette  &  abfolumenc 
inutile  lorfqu'eHe  ne  porte  que  fur  ror>inion 
de  toute  autre  perfonne*.  C'eft  confor  némeoc 
à  ces  principes  qa*ont  été  rendus  tous  les  arrêts 
-  que  Ton^  tite  ^  de  dont  les  erpeces.oe  fe  ref* 
femblent  point. 

Les  rations  d'intérêt  public  qui  prefcrivenc 
,  Sttx  juges  une  exaâitude  févere  y  font  fenfibles  : 
c'eft  le  dentier  de  confier  à  Pincercstude  de  In 
foi  de  témoins  qui  peuvent  être  gagnés^  le  fore- 
d'un  z8lz  valide  S:  inattsi^uable  par  luf*mêmes 
aufii  M,  le  chai.celier  d'Aguelfeau  ^  comme  l'a 

.fcmaïquéM^SéguieLdanf  ion  opinion  ,  difoit'il| 

.0  } 
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que  la  preuve  te fiioioiiîife  dok  tendre  ^  non  pit 
à  tnéantir  le  trament  ,  nuais'feukmeot  à  fe- 
nir  i»  (ècours  ,  &  conitraaef  on  comtner cé- 
ment de  preuve  par  écrit ,  lequel  #  déji  dbiinld 
'  le  ceftauiesr».  «  •  A  d^fimc  de  ce  comme nift^neet 
de  preuve  (lar  tok  ,  b  fegle  générale  à  laquet* 
le  il  faut  fe  tenir  fermement  attaché,  eft  que 
eontra  tejhmonium  Jcriptum  ^  lejlimçniufn  noa 
Jcriptnm  non  admiititur. 

Ces  préiiiDtnaires  polta  ,  rapportons  lea  faûa 
ie  la  caufe. 

It  a'agiifoU  du  teftaneot  &  <lii  codicUle.olb-^ 
gra;>hede  àfe^Goerry  >  procureur  en  ptiknient 
ëe  Paria ^  mon  le  T^vier  §78}.?^  œtèft^ 
flBenr  do  X  Avril  1778^ ,  &  par  le  eo<ficiHe  con* 
finnaftf  du  ao  Août  177^,  a:>rè8  quelques  legs 
auk  pauvres  &:  à  fe&  domeftiqnes  y  Me.  Guerry 
laiiTe  à  fes  héritiers  tous  Ces  b.ens  propres  Si  con- 
qoëts-îmmeubles  fiiués  en  Poitou  y  avec  les  meu- 
bles qui  s'y  trouvent,  eoferable  tous  les  reve- 
nus defdits  biens  qui  fe  trouveront  ;èire  duf» 

Quant  ao  furplus  de  tous  fes  «itres  bf^ 
dont  i!  n*a  pas  dtfpoiié,*^  les  donne  Se  lègue 
i  Meffire  Ifenrt-  Merre  MoUer^  btcM-  de  la 
.Ciroofiere  ^  dievalier  de  &•  Loois  •  ca.ûcanie  an 
régiment  ée  M%  ^  locaen  gamifeo  a-Toulon^  (ao 
ami,  qu^I  fait  &  in  (lieue  Ton  légataire  uiMvet* 
fel  ,  (auf  fans  préjudice  des  droits^  p  ivilc- 
ges  &  hypotheq^îes  de  la  Demoifelle  Barrière^ 
ion  époufe  ,  réfuhans  de  fon  contrat  de  mariage» 
Il  nomme  eafuite  ,  p<mr  exdcutstce  deion  tef» 
jument ,  fa  Dame  fon  époufe» 

Me.  Chevalier  de  Birbefieres ,  procureur  att 

Iarlèment  de  Pacia,  &  ta  OenoiMlefii  Imatp 
érittere  en  partie  de  Me,  Goerry ,  ont  cru  pos- 
votr  attaquer  ee  teftamenr.  Entre  leeonyetta  doet 
nn  fe  fert  ordinairement,  ils  om  préféré  celot 
d*un  fiiéi-coiimis  tacite  au  profit  de  la  fem»  ' 
.  me  j  iqu*îbonc  cru  api^efcov^ûc^^taosie  jegs^ufiÀ? 
YCf&l  én  jSr«  Mull^c« 
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Voici  les  faits  fur  lefquels  ils  foadoii^at  cette 
împuration  de  fidéi-  com  r»i5  r  icite. 

Me.  Guerry  ,  difoie  u-i's  ,  connoiffoit  intime^ 
mène  la  DemoiTellè  Barrière  plufieun  ann^^ei 
ivant  foa  mariage  ;  U  i*âvoic^  fait  venir  4%n8  Ql 
'maîfoo  coiDiTie  clienceida  vivam  de  fa  prçm\sre 
femme  ^a^rès  h  mon  ét  laqtielie  il  Tavott  époufee. 
La  Demoilellé  Barrière  ne  tt|i  avoir  apporté  d*aucfe  - 
bien  que  éooo  lîv,  qu'elle  ;»voit  reîi*ées  d'un  legs 
delà  première  femne  de  M, .  (îuerry.  l\  y  eut 
par  contrat  de  mariage  Oipulatîon  de  non-C-  m» 
munaufé.  Me.  Guerry  lai  fl^  pour  tout  avan- 
tage un  don  de  IO;îoo  11 v.  une  fois  pay 'es  ,  8c 
Oooo  tiv*  de  rente  viagère.  Cet  avantages  i^e 
con:eacerent  pas  U  D^moUelle  Baeriere  ,  qat  ea 
.defiroit  de  pips  grand». 

Elle  gagna  dépois  fon  mtriage  famitië  de  fan 
époux  y .  £  fcut  prendra  aflès  d'etQ^rê  fur  fon 
efprit  poar  rengager  à  faire ^  depuis  177a  juf« 
qu'en  1775  ï  divcrles  acquifuionH  pour  pîu^  de 
60OOO  liv.  fous  foa  nom  pcrfonnel  ;  mais  avertie 
d€>  doutes  que  Ton  pourroit  élever  fur  la  fin- 
cérirë  de  ces  acquifitions  &  des  chicanes  qu'eN 
le  pourroit  effuyer  des  héritiers  du  mari ,  e'Ie 
confuka ;  &  le  refulut  de>la  confulcation  .qui  eft 
égarée  y  mais  dont  oa  a  trouvé  une  note,  eu  qa*^U 
Iç  4oit  £ure  deiranc  notaire  une.déclaraiton  (ju'en- 
'  core  que  ces  acquifitions  paroiflent  avpir  été 
^faite»  fous  Ion  nom  &  de  fes  deniers  ,  néan* 
ni>ins  elles  ne  Tont  été  que  de  ceux  de  foa 
mari  ,  &c.  Cette  déclarai»ioii  eut  lieu  en  1779  , 
après  avoir  cherché  les  moyeas  de  retrouver  d'une 
^.autre  manière  des  avantages  pl confi  iérables  ; 
*on.a  prétendu  que,  pour  cet  c(f^t ,  Me.  Guer« 
Vy, avoir  pro^ofé  à  plufieurs  perConnes  d'accep- 
*ter  fon  legs  univeriel ,  à  la  charge  de  le  ren« 
*dre  ou  d'époufer  U  v^uve }  qu*aa  ebirurgien 
'ayant  refîiié  h  propofition,  avott  initqaé)a 
^      Malle t  de  la  pùouûere  î  que     dernier , 
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Eltilhomtne  peu  formntf ,  avok  été  préfeotfl 
»  Guerry^  par  le  Dimefoii  époufe,  commê 
fon  parent;  çue  ,  depui»  ton  entrée  dant  ta  mai* 

foD,.il  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  giïgner 
rafnitié  de  Me.  Guerry  &  de  k  Dame  fon  épou* 
fe  ^  &  qu*eî  fin  il  avoit  été  nommé  légataire 
univerfe).  On  prétendoit  a»i(Tî  que  portérieurc- 
ment  au  u  ftament ,  Me,  Guerry  avoit  dit  avoir 
arrangé fes  affaires,  &  que  fon  bien  icoic  à  fa 
femme  ;  que  le  Sr*  Mollet  y  depuis  ta  mort  de 
Me.  Guerry,  écoit  ttès  -  bien  avec  ta  veuve 
qu'if  avoit  ait  ^  en  converfam  ,  q|ue  Me.  Guerry 
âToit  fiiit  le  Tegs  univerfet  pour  lui  &  b  Oane 
Guerry  ;  que  np^ts  ceta ,  it  ne  Cèroit  aucune 
difficulté  d'affirmer,  fi  la  juftice  Texigeoit ,  qu'il 
entendoit  jouir  perfonuelleinent  du  bénéfice  dix 
legs  upiverfet. 

MM.  des  requêtes  du  paîaîs ,  frappés  de  ce» 
circonOances  &i  de  beaucoup  d'autres  détaillées 
«Uns  les^  mémoires  ^  «voient ,  par  leur  fentenoe 
du  %  Juin  1783  ^  avant  faire  droit ,  admis  les 
liéritiera  à  la  preuve  de  vingt-deux  faits  par  eu* 
articuUs,  dent  ils  induilbient  tè  fubfl-commiff.^ 
ûttf  au  Sr»  Mttllet  la  preuve  contraire. 

Appel  en  la  c  de  la  part  du  Sr.  Mulfer.  ITh 
premier  arrêt  fans  préjudice  du  droit  des  pat^ 
lies,  &  dans  h  crainte  que  les  preuves  ne  dépé« 
riflent ,  a  permis  de  faire  fenquête  ordonnée 
par  la  fentence.  Elle  ^  été  faite.  Enfuite  la  caufe 
a  étépîaidée  par  M..  Gerbier  pour  Pappellaor^. 
&  M.  Target  pour  les  imimés. 

Difcnft  d€  l*appeHanu  Deux  propofitiont» 
I*.  La  preuve  du  fidéncommis  n*auroit  p^s  dtk 
être  admife  ;  ce  qui  a  été  dtsMi  fur  tes.princU 
pcs  annoncés  au  commencement  de  cet  eipoff*. 

1®.  L'enquête  e(l  nulle  &  vicieufe  en  la  for^ 
me  ,  n'ayant  pas  été  faite  contradifloîrera^nt 
avec  la  Dame  veuve  G'^erry  ,  &  îes  délais  dee 
aHigna  ions  prefcrits  par  t'Ordonnance  pouc  te% 

diûaacea  a'ayam  faîne  été  oUficvéa* 
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Au  fond;  les  £ûtt  prouvé,  font  étfioger»,' 
indifferens ,  non^pertioens ,  &  ne  prouvent  rien 
de  ce  qi^'il  faut  ponr  coûvamcce  tes  juges  du  fi« 
déi'commu. 

*  ^  Ia  défcnfedeshttmii  a  confift^,  à  faire  fcn* 
tir  le  danger  de  la  fraude  en  matière  d'avanca* 
'gea  indireéls  à  perfonne  prohibée  ;  fraude  qui 
ne  pourra  jamais  être  punie,  fi  l'on  exige  que 
^la  preuve  foit  plua  claire  que  le  jour  ;  l®.  à 
bien  préfenter  tout  ce  qui  réfuhe  de  la  réunion 
des  indices  &  des  circonftaoces  de  la  caufe 
pour  prouver  le  fidéi  cominin 


.  évoquant  te  principal  &  y  failant  droit ,  a  or* 
donné  l'exécution  des  teftamenc  &  codrcilte  de 
Me.  Guerry  ,  a  fait  délivrance  pure  &  firrple 

^  au  Sr.  Mullei  du  legs  univerfet ,  &  l'a  envoyé 
en  pofféflîan  des  biens  compris  audit  legs.  Sur 

*  le  furplus  des  demandes  ,  fins  &  conclufioita 

*  des  parties  ,  les  a  mifes  hors  de  cour  ^  &  a  coo» 
damné  les  bériiiers  sus  dépens. 

Cet  arrêt  eft  d'autant  plus  remarquable ,  que 
raÉrmatioD  offerte  par  te  Sr»  Mntlet  D*a  pas  mê« 
BDe  été  ordonnée. 
^.   Il  y  a  eu  des  mémoires  de  MM.  EUe  de 

*  Beaum  :nt  &  Target  pour  les  hétiiiers  ,  &  do 
M.  Gerbier  pour  le^  légataire. 


Lettre  ^  Af.  •  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  i 
'à  i'accafim  d'une  autre  tcare  it  d'un  arrA 
fin  remarftt^hu 

JE  vous  envoie ,  mon  cber  sml.  un  aérét  bien 
intéreflant ,  q  je  le  parlement  de-Douay  viens 

de  readre  coalcs  uae  leiice  adi elTée  à  .l'auce^ 
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da  Journal  des  Caufi s  célèbres  y  &  qui  a  rap« 
porc  \  un  autre  arrêt  de  la  mène  cour,  donc 
^  vous  avez   pu  voir  le  précis  dans  la  Gi[çite 

des  tribunaux,  (*)  Croiriez-vous  ,  mon  cher 
ami  ,  vous  qui  connoifTcz  mes   moeurs,  ma 
*  manière  de  penfer ,  &  la  muUtcude  d*occupa- 
'  tiens  graves  qui  cbnfument  tcnit  mon  cems', 
qu'il  s'eil  trouvé,  dans  ma  province  des  gens  alTes 
inécbans  ou  affez  înfenfés  pour  m'actribuer  cettie 
lettre  f  vrai  clief*  d'oeuvre  4'i"  pi^té  &de  déraj^ 
fon  7  Ce  qui  in*a  étonné  nK>i«cpème  ,  cVft  aue 
leur  tccufaiion  ait  pu  Faire  quelques  progrès; 
&  elle  en  a  fait  de  fi  grands ,  que  j*ai  été  obli- 
gé de  me  pourvoir,  non  pas  contre  ces  dtirac* 
teurs  obfcurs  &  mé'.  riTables  (  car  je  n'aiiroîs 
point  prouvé  par-'à  que  la  lettre  nVft  pas  de 
moi      tnais  contre  le  gazettier  de  Ulle  pour 
le  forcer  ï  repréfentj^r  la  minute  de  cette  lettre 
par  conféquent  'i  i  en  indiquer  le.  véritable 
auteur.  Jf'ai  eu  la  fatUfââiande  voir,  mes  con- 
fireres  fe  joindre;!  moi  /  &:^adhlfrér  à  toutes 
^mes  conctufions.  Ma  reiuéte  contient  quelques 
'détails  qui  pourront  vous  intéreffer.  Aufli-  6:  qiie 
l'étar  de  la  caufe  m'aara  permis  de  la  fane  im- 
primer ,  j'aurai  Ibia  de  \(ous  en  adreiler^  i^n 
exemplaire*.  ^  ^ 

Je  fuis,.&ç/,  \\  '  , 

^lERLI^^  ,  av;)çat  au  parlement  ^e 
Flandres  ,  &  ,fçcrétaire,  du^oi.  • 

A  Vauay  ^  U  24,  Jtalkt  17^^. 

Extraiê  des  têgifirei  iH  !à  ewrémr  pmtement  de 

Flandres^ 

le  réquifjioire  du  procureupgénéral  du 
roi  ,  contenant  qu'il  vient  .de  lui  être  remis  une 
feuille  imprimée  à  Lille  j    le  mardi  30  Mars 

(  *)  Il  «  d'abord  été  mfiié  dans  le  Journal  des  Cauftt 

.  eêleWcs ,  corne  xi^,  ^ue  aousi?ôai  aonoacé  le  i%Sél^ 
'  kl  dernier»  •     '  -  '  

» 

i 
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t7?4,  ayant  pour  titre  :  S  jpplément  au  ZV®.  70  deâ 
feuilles  de  Flandres  ,  cù  fe  trouve  une  lettre 
ortant  date  du  ai   Ftvrier  dernier  ,  adccfTée 
M.  des  E/TartSy  membre  de  plufteuri  acadé* 
:|Dies,  auteur  du  Journal  des  Caufes  célebrt9^ 
.par  M***^  avocat  dt  U  réfidcnce  de  Douay-^ 
au  fu^et  du  parricide  cominis  aa  oioia  de  Jan« 
?ier  dernier  ^  par  le  ooimp^  Jean-Baptifte  Lao» 

Îneinan,  habttatic  do  village  de  Beavry.,  juri& 
iâion  de  Marchieonet;  ladite  tertre  commen- 
'  çaîK  par   ces  mots  :  Mnnfisur ,  je  faifis  cttte 
occajïon  y  &c,  j  &  fîniflant  par  ceux-ci  :  le  pou^ 
'Voir  de  difçeracr   la  caujc  que  je  çàereàe.  Je 
fuis  f  &c. 

Que  Ci  rameur  a^éioic  boaU  1^  rendre  comp* 
^te  des  circonftasices  qui  ont  procédé ,  accompt» 
'  gné  &  fuivi  le  pan iâdé  dont  le  nommé  Lacqoa- 

man  a*eft  rendu  coupabit  «  &  dont  Pordre  pa« 
.bHc  M  éié  vengé  par  farrlt  de  mort  proaoneé 
•  en  la  cour  ,  &  exécuté  à  Marâôemiea  le  31  . 

Janvier ,  le  remontrant  ne  fe  feroit  pas  élevé 

contre  les  inexa£tttudes  du  détail  ,  maris  que  cette 

lettre  contient  des  principes  aulTi  hardis  que  ré* 
r  volians ,  &  que  l*auteut  y  fubOitae  ouverte» 
.ment  à  la  morale  que  nous  profeâbna  ^  iema- 
.aérialifme  le  plus  eÎRr^oé* 
«  *  Que  difdip^  de  ces  auteora  knpiea  'de  licen» 
Lcian,  il  on  retrace  leo  idéea  fi  (buvent  proferîtes  ^ 
parotfieot  «votr^geraié  profoodémont 
'  dans  foA  cour  ;  qu'il  forme  un  plan  de  féduc* 

tion  d'autant  plus  djtngereux,  qu'en  dcfavoiiarit  . 
•les  piincip  s  relâchés  des  Montefquieu ,  il  ctl^r* 

che  à  capttr  la  bienveillance  de  fes  leâeurs  ^ 
.  pour  leur  fiaire  goûter  avec  plus  de  confiance 
f  lé  poiibni  ^ii'ii  diflille  :  il  ne  ef^it  paà  ^  dit^il, 
àïopee  Vaatevr  de  l'Esprit  des  toix,  q^e  le 
'^'frimu  /ofi  lUffu  du>.€limai  ;  «lafa  tt  fuit  «MO 

carrière  infiniment  plua  dang.reufe^  eeHt  qui 
cliv^léif  tl^e  avant  lui  par  Us  auteura  cUs 
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Vres  de  la  Nature  &  de  l^Efprit,  L'auteur  cte 
cette  lettre  met  en  principes  tr  que  c'efl  ï  la 
feule  organifation ,  \  ta  conftirutson  pbydque  & 
-particulière  de  chaque  être  qu*il  faut  rapporter 
,hi  caale  des  graods  vices ,  comme  dee  grandes 
.vertoi;  que  le  tempérament  eft  le  principe  créa- 
•tetir  des  fiicultâ  morales  o  ;  &  faifant  de  faite 

•  l'application  de  ce  principe  déteftable»  il  ne  mine 
-pas  d^avsncer  que  «  fi  Jacques  Oimenif  fi  RavaiU 

•  iac  f  Ç\  Roberi  Damiens  avoienc  été  faignés  une 

•  heure  avant  leurs  exécrables  forfaits ,  ils  n'eulTenc 

•  pas  fouillé  leurs  tnains  facrileges  du  fang  de 
•DOS  rois;  fi  Jean-Bapiifte  Lacqueman  avoir  eu 

ce  fecours ,  il  n*eûc  pas  alTaiïîné  fon  pere 

-  Que  les  conféquenccs  impies  6c  révoltantes  qui 
-dfrifent  de  ces  principes  odieoi  &  fi  fouvenc 

•  réprimés ,  font  fenûbles;  l'auteur  n*a  pas  craint 
-de  les  ttacer.  li  efi  donc  vrai  ^  àiiAX  ^  que  c'efi 

l'habitude  du  phyjîque  ^  la  difpofiuon  dut^orp^g 
i  qui ,  donc  ioue  Us  climats ,  fait  tes  grande'  àom^ 
mes  ^  comme  elles  font  les  grands  fcéUfats'  f 
qu'ainfi  Thomme  eft  ench^ioé  dans  tout  ce  qu'il 
fait ,  par  des  loii  auxq.  elles  rien  ne  peut  le 
.  fouftiaire;  il  obéit  forcément  i  h  prefîion  d'une 

-  force  motrice  6c  irréfifhble ,  qui  ne  peut  être 
arrêtée  ni  modifiée  par  les  venus  dont  la  main 
de  TEternel  a  placé  le  germe  dans  fon  caurjt 
ni  par  la  volonté  ou  le  franc- arbitre  dont  l'étie 
foprême  Fa  ceodu  dépofitaire^  ni  par  Védoa* 

.  tbo  qu'il:  a  reç^  ;  qofsinfi  Icscaâbns.dd  l%oli« 
me,  les  monvemens  de  fon  cour,  ftncuuffi 

.  des  effets  naturels,  &  des  fuites  néceffaires  i!s 
fon  mécanifme ,  de  fon  organijation  ^  &  de  la 
conftitution  phyfîque  &  particulière  de  chaque  êcret 
toutes  fes  idées,  toutes  fes  volontés  ne  font  plus 
oue  des  effets  néceffaires  &  momentanés  de  ia 

.  difpofilion  du  corps  &  de  Ifhabitude  du  pby* 

•  fique. 

.  Que^i^eft  te  doâriM  iiOfiîUttè4iyicll| 
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fauteur  tente  de  noiit  initier;  mais  .îgnore*fiI 
<le  bonne  foi|  ou  feint-il  d'ignorer  que  Thoru* 
tee  eft  tt€  libre  ^  qu'il,  renferme  dans  Ton  cœur  le 
germe  des  venus  ;  tl  a*  la  connoiflance'^dtt 
mal ,  le  pouvoir  de  nire  Pun  &  dVviter  Pau» 
tre  ;  que  la  religion  l'invite  &  fe  conduit  i  là 
pratique  des  vertus ,  par  l'ef.-ërance  d'une  autre 
vie  &  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ? 
S'il  viole  les  droits  de  la  nature,  s'il  répand  le 
poifon  de  fes  vices  &  de  Tes  erreurs ,  s'il  ou- 
blie fes  devoirs ,  il  les  conooic  néanmoins  ;  ce 
ti'eft  ni  fon  mécinifme ,  ni  une  force  irréfiŒi* 
b!e  qui  i'encbainent  (k  le  condutfeut  malgré 
^itti  au  crime  ;  ce  font  fei  pafliona  ou  la  dépra* 
vatton  de  fes  mœurs  ;  &  dès-lors  il  ne  fait  le 
mal  que  d*après  fil  volonté  ^  &  il  fe  coadamoe 
lui  mêaie. 

Que  la  divetfué  des  oroanifations  ,  des  Ji/fo* 
filions  du  corps  ,  àes  conJUtiitioris  particulières 
de  chique  être  ^  aîrfi  que  les  caufes  phyfiqueî^ 
font  conimunes ,  mais  qui!  e(l  révoltant,  ou^ 
pour  mieux  dire,  il  eft  impie  d'attribuer  uni« 
quement  à  cea  eaufea  aux  combiiun^Nia  de  la 
iDatterei  aux  modificattona  du  cerveau  ,^11  n.i» 
Cùnifme ,  à  l^organifaiion  &  ait  fûntférjmeni  iû 
chaque f ère,  lea  vertus  ft les. tlces*;  les  graudeé 
aâions  &  lesfbrfait^  les  plus  odieux.  Ne  peut-on 
convenir  que  les  différentes  qualités  du  tempéra^ 
ment,  que  fa  difpofition  plus  ou  moins  parfaite 
des  organes  influent  fiir  les  opéf*atians  de  l'ame^ 
qu'il  peut  y  avoir  de  la  diff-^rence  etitre  ta  confti- 
tution  naturelle  d'un  iaibéctUe  &  celle  d'ua 
iumime  d*efptit,  encre  les-iiicHnations  d'un  hornf 
me  fige  &  les  aâiojis.fougueuf^s  d*un  tn(ei  fe 
&  d^un  fcélérat ,  (aiti;  çfi  mri^er  ûp  principe  d'où 
"découlent  léa  conl^qilèoces  daftg^reufes ,  meprea 
&  alarmantes  que*  rauteur  précÀiife  &  dont  il 
fe  déclare'  l'apôtre  ?'  '  ^ 

*   Que  rapporter  tout  i  la  fçule  or^anilatîoa  |  ^ 
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h  confthttcîqfi  phyfique  &  particulière  de  cbl^ 
^ue  è^re ,  ne  voir  dans  l'homme  q|ae  des  corn- 
btnatfons  diverfes  de  la  matière  qui  Peocbalnenti 
&  le  Forcent  à  devenir maigre  hif  ^  coupable 

&  fcéîétif ,  c*efl  non-fculeroent  un  excès  con- 
tre lequel  la  relif'Jon  réclame  ,  mais  c'eft  atta- 
quer toutes  les  vérités  qui  forment  le  lien  de 
la  fociétë  &:  la  confolation  du  genre  humain; 
c'efi  arracher  les  bornes  éternelles  qui  fépirenc 
le  vice  de  la  vertu;  qu'il  n'eft  perfonne  qui 
ne  fe  fente  le  ouiître  de  réfifier  à  une  paffioa 
comme  d'y  fuccomber^  &  qye  la  confcience^ 

Îui  accufe  &  peut  fuie  le  méchant  fc  qui  réjouit 
homme  vertueux ,  eft  un  témoin  irréprochabté  . 
qui  dépofe  contre  le  matérialifine  ;  que  ne  voir 
dans  l'homme  qu'un  être  vertueux  fans  mérite^ 
&  un  fcélérat  (ans  volonté  ,  c'eft  proclamer  la 
fatalité  d'une  immvable  deflinée ,  c'cft  outrager 
Fétre  fuprême ,  c'e(l  renverfer  les  loix  qui  doi- 
vent afiurer  le  repos  de  rhumanité  ^  c'eÛ  accufer 
les  fouverains  de  tycannie. 
'  Qu'en  isiTec,  que  deviennent  les  loix  qui 
puniflent  le  crime,  8c  quelle  récompenfe  eft 
due  )  Phomme  vertueux  ^  fi  l'homme  n*eft  pat 
le  maître  de  fes  aclions?  Si  fa  conflitution  phyfî^ 
que  €fl  la  puifTançe  exclufive  qui  le  détermine 
au  bien  ou  au  mal  |  il  eft  vertueux  fans  gloire^ 
ou  coupable  involontaire;  l'un  n'a  plus  droit 
aux  récompenfcs;  l'autre  eft  à  l'abri  des  puni- 
tions ;  les  lois  ^iminelles  font  fans  aâion  ; 
le  magiftrati  oreane  de  la  voloi  té  .du  fôuve« 
rjain,  oui  en  ordbAoeroit  l'exécution ,  ne  ferob 
élusqyun  prévaricateur  quiauroicfaît  lépandie  W 
]ang  innocent* 

Qu'ainft ,  tout  ce  qtn  tient  aux  moeurs ,  ce 
garant  de  vertus,  la  teudrelfe  des  pères,  lafub* 
ordination  des  enftins  ,  funion  des  époux  , 
la  décence  &  la  b::înne  foi,  tous  ces  liens  pri- 

niiiifs  qui  couipoifeot  r^utuiome  fociale  ^  io«a 
llonc  diflbttst  ^  • 
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.  Qui'ikifi  ,  cette  mere  tendre,  au  milieu  de  fee 
•enSfif ,  qui  les  fuit  èc  les  couvre  de  fes  re« 
gtrds^  qui  les  veitie  durant  leur  repos,  &  les 
obferve  durafit  leurs  veilles,  qui  j  par  fon  exom* 
pie  y  fa  pi^té  ,  fa  fagelTe  &  fes  vertus ,  prépa- 
re  le  bonbeur  éc  £1  &i|iiUe|  fe  Uvre  donc  à 
éê$  feins  ibperflus. 

Que  IW  voie  où  tooém  le  fyftétiie 
Mvrmpàtnnt  dénonce^  <r  que  teilèt^fooc  le* 
"alfr^fiis  i:ofif{6|oemet  qui  eoTYéfitlteat  :  le  mt- 
térialif  )^  fubfliiue'  à  la  roorale  ,  toutes  les  preuves 
de  la  vérité  de  la  religion  renvcrfées  ,  le  fcâérat 
. impuni  &  triomphant,  afli»  à  côté  de  la  vertu,  fans 
inerire  comme  fans  récochpenfe  ,  mais  que  ,  fans 
s'appefantir  fur  ce  d^pàt  de  nenfofiges  &  d'inv- 
.pUcIfr  ijue  ii  religion  -réprouve ,  que  le  fens 
*sn<iiiie  défavouej  ledh  procurear-^ginéral  du  roi 
CTOfok  éofoix  le  livres  à  ta  pn&ripcioÉ  -des 
Jofv. 

A  ces  caufes ,  requéroit  ledit  procoreur*gd« 
nëral  du  roi,  qu'il  p'ût  è  la  cour  ordonner  quk 
le  Supplément  au  N^.  70  des  feuilles  de  Flandres 
feroit  lacéré  &  brûlé ,  en  la  cour  du  palais,  par 
Tejécuteur  de  la  haute-juftice  ,  comme  conte- 
nant une  Icttie  où  font  développés  des  princi- 
pes impies ,  dont  les  conféquences  tendent 
atroiibler  iWdre  public ,  è  ébrenler  les  férités  ïoùç 
ianescalés  de  Ja  religion  ;  or^oner  )  ceux  oui 
ont  des  exemplaires  4iiAitr  SupplAnenr,  de  lés 
rapporter  su  greHè  de  la  cour  poilr  y  -  refter 
fupprtmés  *,  faire  défcnfts  à  toutes  perlbnnes  ,  6c 
notamment  au  gaz.^ttier ,  rédad.ur  de  ladite  feuil- 
le, au  cenfeur  qui  l'a  approuvé,  &  ï  i'impii- 
meur  qui  l'a  imprimé,  He  diftribuer  ,  approu- 
ver ou  imprimer  rien  de  contraire  à  la  reli- 
:gion  &  sus  misurt)  )  peine  d'être  pourtuivts 
mcraordinaircmenr  |  6i  punis  fitîvanc  la  rigueur 
•des  ordonnances;  ordonner  qu*è  It  diligence 
idodîr  ffocornsrgéà^fll  dn^foi^  il  fgit  infenoéi 
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pardevant  le  confeiller  comœiflaire ,  contre  Pau- 
teur  de  la  lettre  inférée  au  Supplément  N°.  7b 
dis  feuilles   de  Flandres^  coinmencart  par  ces 
iDOtS  :  Monfieur  ,  je  Jaijis  cette  occajion  ,  &  finif* 
fane  par  ceux-cî  :  le  pouvoir  de  difcerner  là  cauf^ 
que  fe  cherche^  Jejuiê^  &c*,  pour^  iHnfotiDitièA 
à  laicominniifqttéei  être  ultérîeoremeiir  réquiri 
-&  I  par  la  conr^  wAoàat  ce  qu'il  appartiendioici 
Mqiael  eftc  •  nin  éu  wmfhim  dudic  Sup* 
flAunê  du  Jn®«  70  des  fhmJU$  de  Flaném^  fit 
mok  dépofé  au  greffe  |  pour  fervir  au  prociii 
-    Vu  ledit  rëquifitoire ,  ladite  feuille  iroprimée 
\  Lille  le  mardi  30  Mars  1784,  ayant  pour  titre: 
Supplément  au  N^»  jo  ' des  feuilles  de  Flandres^ 
^011  fe  trouve  une  lettre  )  portant  date  dn  il 
Février  dernier  ^  adreifife  au  Sr.  des  Effarts ,  mim* 
ibre  de  plufieurs  «oadémies ,  auteur  du  Journal 
dea  Ciwfes  céLbrêtypwf  NL***  j  ivocac  de  la 
rëfidence  de  Douay  ^  commençaoc  par  ces  mon: 
^Mionfieuf ,  je  faifis  '«ete  oçeafion^  &  fioiflinc 
Çar  eeui^ci  iJk  pouvoir  de  difumer  ta  eaufc  que 
je  cherche.  Je  fuis ,  4cc. ,  oui  le  rapport  de  Wfet 
fire  Chailes- Philippe  Jofeph  de  Raoft  de  Ber- 
ch^in ,  confeiller,  tout  confidéré, 
.   La  cour ,  les  chambres  afferoblées ,  a  ordonné 
f&  ordonne  que  le  Supplément  au  N^.  70  des 
Quilles  de  Flandres  fera  lacM  &  brûié  au 
*pted  du  grand  efcalier  du  pabit  y  par  reiésuim 
;éù  ta  bAttte:juftice,  comme  tenteftant  une  kh 
'ire  om  font  développé  des  principes  impies,  ésM 
ks  conféquenees  undens  à  eroMer  l'ordre  puUiif 
'&  à  éhranltr  les  vérités  fondamentales  de  lare^ 
ligion  ;  ordonne  à  tous  ceux  qui  ont  des  exem- 
plaires dudit  Supplément ,  de  les  rapporter  au 

frefFe  de  la  cour,  pour  y  refter  fuppri mes  ;  fait 
éfenfes  à  toutes  perfonnes,  &  notamment  au 
^gazeitier,  rédadeur  de  ladite  feutUje,  au  cenfeur 
^  '.qui  i'a  approuvé,  &à  fimprîmeur  qui  l'a  im- 
primé,'de  dilUibiMiri  appcottferau  mgàm^. 


Digitized  by  Goog[( 


'  DÉCEMBRE   X784;  319 

rien  de  contraire  à  la  religi  }n  &  aux  mœurs  ^ 
\  peine  d*êrre  pourfuivi*"  extraordinairemenr ^  & 
punis  fuivînt  la  rigueur  dis  ordoni>ancts  j  or- 
donne quà  ia  diligence  du  procureur- gënëral 
dil  toi ,  il  fer«  inrormd  pardevant  le  ooofeiller*: 
sip;:H)fft€ur  coacre  Pauteur  de  ladite  lettre  ioférfe: 
•a  SuppU  N^»  70  dt$  ftuilUt  de  Flandrêi  m  com- 
inençant  par  ces  mots;  Munfieur^  je  faifig  uiie 
0Cifofion  I  Sc^  Hniffàta  par  ceiii*ci  ;  le  pouvoir  de 
rfifeerner  ta  c^ufe  que  je  cherche.  Je  foîs^  &c., 
pour  ,  rinformation  faite  &  coii^muniquée  au 
procureur-général  du  roi ,  èire  par  lui  requis  & 
par  la  cour  ordonné  ce  cju'il  appartiendra;  auquel 
effet,  l'un  des  exemplaires  dudit  Supplément  au 
H".  70  des  feuilles  de  Flandres  reftera  ddpofé  au 
greffe  pour  fcrvir  au  procès^  ordonne  qu'à  U 
diligence  du  (mcureur- général  du  roi,  le  pré« 
&nt  arrêt  fera  imprimé  &  affiché  pirtoot  où  be* 
^in  iëra,  ^ 

Fait  à  Poitûy  en  parlement  ^  le  tÇ  Juillet  ijS^. 

Collationné,  figné^  LfPLQGp. 


pxtraits  de  quelques  lettres  écrites  par  Henri  IV 
à  Jean  Rmjfat ,  maire  dç  Langres. 

DE  plus  de  150  lettres  de  Henri  IV  )  ce 
matce ) ^lu'avoic  gardées,  oit-on,  M.  An- 
drieu,  fcigncur  de  Cbaflenay^  (  oWecve  M.  Mon» 
get  dans  nne  opte  fort  incéreATante  de  ft s  Ho« 
CHETS  Moraux  ,  a?,  partie  )  iî  n'en  refte  au» 

i*  iUiv'i*hui  à  Langres  que  83  entre  les  mainv  de 
iU  Andiicu  rie  Toftiay  ,  iliu  de  Chi^rlotce  Rouf- 
fil fi  lie  iiniq  iC  de  Jean. 

De  ces  83  lettres  ,  que  j*ai  fous  les  yeux,  il 
y  \  h  a  )  de  la  main  de      bo»  roi|  donc  je 
•  p4(^  IfL  fignature* 
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La  première  dts  78  autres',  fîgnée  Henri  J 
&  plus  bas  Brusl ART  ,  eft  du  24  Janvier  1586; 
la  dernière,  du  a6  Janvier  1607.  Dans  routes 
œs  lettres,  avec  les  témoignages  de  TafFe^lioa 
ptrtiailiere  de  Henri  IV  pour  le  maire  de  L^n- 

Îtes,  m  cecrouve  fon  àBiodr  pour  fes  peuples 
t  U  beamé  de  fon  ame.  Au  milieu  des  grandi 
ioc^êcs  qui  occopof ent  -ce  prince  9  &  donc  H 
ifentretenoir  régulièrement  avec  celui  dont  i!  fe 
dit  Vaffeâioriné  mattr'  ,  Vojfeâionné  &  ûjfufi 
ami  j  ii  ne  négiigcoic  point  les  petits  détails.  Oo 
eft  attendri  e.j  litant  cette  lettre  : 

Morffieur  Rouffat  y  Valltford  ^  chivauchear  dâ 
•ton  éimrit j  a  Idjpé  à  La^^res  un  ch*v:l  entré 
les  mains  de  Garnicr  ,  hakiiaht  Je  ladite  ville  ^ 
Uqnd  il  dejire  retirer.  Je  vous  prie  de  le  Im  reih 
ère  ,  en  payant  audit  Gatnier  Id  dépenfe'du  càe» 
rtfl  y  ainjî  qu'tl  efl  raifonnabh.  Et  n'étant  la 
préf  '  ti  pour  aitre  ^fft,  je  prie  Dieu  ,  frc.  A 
D  jon  y  ce  14  J\in  if><)f,.  Si^né,  HENRI.  Et 
plus  bas,  De  Neufville. 
Et  ces  autres  détails  : 

M^nfieur  Ktmffat  ,  je  vous  ai  envoyJ  ma  pr§m 
£tiratiafi pour  contr^der  avec  le  comt:  de  Château^ 
pitUin,  de  fa  vaijjille  d'argent  &  pr  j  qu'il  me 
veut  prêter.  Je  vous  prie  aurait  pJUttôt  vous /'//Vj 
senif  à  Mèti  (  pour  la  folde  dies  reiftres  ) 
gent  qui  en  proviendra, 
*    Et  enfuite  : 

Le  comte  d'  Châteauvillain  fe  plaint  du  prix 
que  vous  ave^  fait  de  fa  vaifflU  &  fr  '  avif^{ 
a  le  cor.  tenter  le  plus  r^ijoan^blemcnt  que  vous 
pourr 

Puis  dans  fa  lettre  du  la  Mars  1594 1  ^^^^ 
félicitant  de  quelques  svaniage^  remporr/s  en 
Bourgogne  par  le  baron  d'Âu(tonvii!e  &  le  ^uir 
de  TcemWecoutt,  ()u*il  veut  foutenir,  J^t  re* 

connu  y  dit  le  monarque  ,  ç.i'o/^i  a  ^r  'u.ci'a^^^fnent 
be/oia  d'un  canon  qui  fut  demie  renient  hijfî  ^ 
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Ckaumont  &  Je   bjiles  ,  6r   que  fans  cela  ,  ils 
pcrd  oienc  dt  bel  es  vccafions  de  continuer  >eurs 
djf  ins.  J'ai  réjolu  dUnvoy  r  prendre  l  d  c  canon 
àudii  Càaumofit  par  le  Sieur  de  Punelle,  Vous- 
kur  pr^\  fi^rnir  des  balLs  de  cfiUes  fui  font  au 
magafin  de  ma  ville  de  Langrts  '^  en  fourniffanê 
par  le  Sieur  de  TreaAU  court ,  aux  frau  de  ta  con^ 
duite  du  canon  ,  du  louage  &  nourriture  des  che^ 
v.iux  qui  le  conduiront  ,  en  payant  avfp  le f dite  s 
bail  s.   Comme  j'ai  nconnu  par  les  Lettres  que 
Viius  a  é^rit's  Le  Saur  de  Trcmblecourt  ,  qu'il 
ê'offroit  dt  f  ire  Vun  6'  Vautre  ^  à  ittte  fi  i  j'tcris 
^  Sieur  d'  Puntlle  qu'il  s'aihemiue  audit  Chuu^ 
mont  pour  prtnu^re  tf  amener  ledit  canon.  Man* 
d(l  au  Sieur  de  firantigny  qu'il  le  lui  fjjpt  àaiU 
Ur  incontinent.  Je  vous  prte  aujji  faire  enforte 
que  les  mairêA'  icksvtns  de  ma  ville  de  Langree 
mettent  en  vue  maint  les  trois  cens  ballet'  pour 
les  envoytr  là  où  frrale  Sieur  de  Trcmbltc^ju  t  ^ 
leqi:^l  vous  avetttra  de  mon  irtfr  tion  ^  afin  que  , 
fuivart  ce  qu'il  vuus  a  mandé  y  il  f^ffc  ^ayerla 
voilure  du  caon^  enfembU  h /dit  s  balle  s  , 
que  les  maire  ^  ichevins  fajfent  moins  de  diffi^ 
çulté  de  les  feurt  ir  j  vcyant  le  remplacement  tout 
prit  f  de  quoi  je  vous  affure  aue  j'euffe  été  trii^ 
flife  de  deikargtr  U  Sieur  de  TrembUcourt  i  wtais 
J'ai  tant  d'autns  dépenfes  fur  les  bras  ;  pcnfe 
jujlemer.t  pouvoir  m'excufer  de  ce  cô.é-ci» 

Kcoutons  encore  Hemi  le  Grand  parler  de  la 
bataille  d'Ivry  au  maire  de  larjgres,  pour  qu'il 
çommunique  fa  lettre  ,  trcî-décaillée ,  à  fes  fidc* 
les  Langrois  ^  &  tii  tres  fes  bons  fervitems. 
•  •••  ^  Dieu  feul  en  efi  la  gloire j  Sf  de  ce 

Îui  en  peut  ^  par  fa  permiffion  «  appartenir  omx 
ommes  ^  elle  efi  due  aux  princes  ^  officiers  de  la 
couronne ,  feigqfturs  tr  capitaines ,  ^  à  touu  la 
nobUffe  qui  y  efi  venue  ^  qui  efi  arrivée  avec  une 
ti  lle  or  iîUi  j  &  s'y  efi  fi  heunufe  vert  employée  , 
^uc  leur*  pîidî^cjfcurs  ne  vous  ont  point  Lijji  de 
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yî  je  Us  ai  voutu,  employer  ^  aucun  doute  que  je 
ne  Ifw  ai:  aLjJî  ouvert  h  chemin^  Je  fuis  toujoun 
a  h  pour.  ■  d  I  I  V  3  j  r'  i  &c.  Ecrit  au  ca^p 
4c  Rouy  f  ce  14  M  1rs  is$o.  Signée  HENRI. 

£c  pUiS  ba% ,  Potier. 

Jean  Rouffat,  qui  avoit  d^jl  reçu  quelques 
grâces  dfe  H.nri  IV ,  fut  par  lui  mandé  à  Paris 
pour  Icce  récomp^nfé  de  fes  fervices  ;  &  le  jour 
mime  qu'il  entra  danf  aetce  capitale  ^  le  roi 


A  NM  €  OÙT  M  AlfùLpîaS. 

LKs  Lntres  perfanes  de  Mylord  tyttelfon 
font  un  ouvrage  de  fa  jcuneffe.  Il  avoit  eu 
rimprudence  de  rafferrbler  d.ms  une  de  ccf  let- 
tres tous  les  fophifmes  qui  tendent  à  juftifier  le 
fiûcide.  Peu  de  tems  après  leur  pubtication  9 
quelqu'un  lui  écrivit  pour  le  remercier  d*ayoir 
recueilli  cet  argument  9  f^rce  qu^lt  Pavoient 
décidé  )  fe  donner  la  mort ,  &  fe  rot  en  effet. 
Le  jeune  tuteur,  en  proie  tu  remords  le  pîus 
vif  ^  courut  aufli-fôt  che?  fon  libraire ,  fit  retran- 
cher la  lettre  funefte  de  tous  les  exemplaires 
qui  ^ui  reftotent ,  &  fe  hâra  d'en  fubflituer  une 
dont  les  principes  étoient  abfolument  oppofi^s; 
luais  le  coup  avoit  porté  ^  &  Pon  aflure  qu'il  fi^ 
fe  le  pardonna  |amais» 


M 


Socs  A  TÉS. 

R.  le  comte  d'OeIt  a  honoré  do  fk  préfence 
raâeoiblce  qu^  la  fociété  coyde  de  médectœ 
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ie  î^aris  a  tenue  au  Louvre  Je  16  Oftobre.  M. 
Vicq-d'Azyr  ,  fecretaire  perpétuel  ,  a  ouvert  la 
féance  par  la  leclute  d'un  difcours  analogue  à  la 
xircon  (tance  ,  Se  dont  voici  le  début: 

u  La  communication  établie  encre  les  fça«- 
i  "vtlis  des  'diverfes  contrées  e'ft  &ns  doute  un 

des  moyens  les  plus  efficaces  pour  acceié- 
'*9er  fe  dévet^ppement  des  connoiflànccs.  Il  fe 

lUt  âififi  on  heureux  échange  tffnftrudions  èi 

ée  lumières.  Ce  coifimMê  ^  le  màim  coûteux V. 

comme  H  eft  le  plus  utile ,  eft  devenu  pref^ 

Îu'univerfeU  Ce  ne  font  pas  aujourd'hui  les 
:avans  feulement  qui  travaillent  à  fes  progrès 
dans  leurs  voyages:  les  fouverains, ,  les  conqu<5-- 
Yans  eux-mêmes  fe  font  chargés  de  cette  hono- 
fiUe  fouâion  «  &  jamais  il  t\y  eut  moins  d'iwi 
"tervaiie  encre  tes  trônes  &  les  beaux-aits  m  ' 
*  «  Que  Von  fe  rappelle  comment  les  cbevaliefi 
les  plus  ithiftres  par  letfrs  faits  dVom  vs  parcou^ 
ftient  antrefins  le  monde.  On  tes  fttoit  daim 
les  jo(\tes ,  dans  les  tournois,  Ib  ne  fe  mon^^ 
troient  que  brillans  dans  leur  parure,  fuivis  de 
leurs  trophées  8z  toujours  prêts  aux  con^bats  ^ 
aujourd'hui ,  dépouillés  du  fa  lie  de  leur  rang  ^ 
oubliant  l'éclat  de  leur   gloire,   n'ayant  pour 
tout  coitege  que  leur  renommée  ,  à  laquclll^  ' 
ib  ne  peuvent  fe  fouftraire,  ils  8*arfitênc  dans 
'les  atcelierSy  dans  les  demeuras  confatrées  aux 
4Mf  dans  les^  académies;  ib  recherchant  ren>» 
«tien  des  fçavus  :  Cféft  tpit  Part  de  gouveiw 
«ter  *&  celoi  de  «ombatttt  font'  «Is^eous  ^es 
fdences  qui  tiennent  ï  toutès  tifS  autres,  qui 
fe  font  perfeéHonnées  en  méfne  tems ,  dans  les 
mêmes  Heux ,  6c  quelquefois  par  les  travaux  def- 
mêmes  hommes  »•.. 

«t  L'étranger  illudre  que  nous  recevons  au- 
jourd'hui, n'a  pas  voulu  nf>us  priver  de  l'en* 
Muragetpent  que  donnent  Ué  regards  &  fon 
«ccueii.  Le  zele  de  nos  coopArateuri  eA  déiè 

Jfimc  VUL  Fart.  IL  P. 
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Çi-and  :  ^combien  il  va  s'accroître  encore ,  ]or& 
qu'ils  apprendront  qu'un  héros  s'eft  aflis  parmi 
leurs  confrères  ;  qu'il  s'y  eft  occupé  'de  leurs 
recherches,  que  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  voir  les  laurers  académiques  ennoblis  par 
la  préfence  de  ceux  que  moiiibnna  la  Vie-  ' 
toire  »  ! 

L'orateur  a  tracé  enfuite  le  tableau  de  la  cor- 
i:erpondance  étendue  &  des  travaux  de  la  fociér 
té  royale  de  médecine  ;  il  a  recherché  quels  ont 
jété  les  établiiièmens  du  ro^êcne  genre  qui  lui 
10m  fervi  de  modèle  i  &  il  les  a  trouvés  â  EdUh^r 
pourg  &  à  Londres  ;  «  mais  (  a-t*ii  continué  ) 
Hvottpns  I  &  nous  aurons  du  piailir  i  le  dire 
âujourdliui ,  qu'il  e^ifte  des  traces  plu^ancier- 
lies  de  femblables  fravaux.  Dès  ,  on  pu- 
blioit  à  Berlin ,  par  décade^ ,  les  oblervaiioni 
réunies  des  médecins  fur  la  température  de  l'air 
2c  fur  les  maladies  régnantes.  Nulle  ville  ne 
pofTéda  peut-être  un  aufTi  grand  nombre  de 
fçavans  diûingués  dans  les  diverfés  parties  de 
l'art  de  guérir.  D'autres  rappelleront  au  prince 

gii  nous  honore  de  fa  prcftnce ,  les  guerrier» 
meux  dans  Pbift<Mre  de  fon  pays ,  où  il  iera 

Shis  fiimeux  encore  ;  nous  nous  contenterons 
^  e  rendre,  un  hommage  public  k  la  mémoire 
des  grands  maîtres  de  notre  art  qui  s'y  lont 
illuftrés  ;  à  celle  de  Hoffmann  (*)  ,  fi  étonnant 

r>ar  fon  érudition  &  fi  digne  des  faveurs  dont 
l  fut  comblé  par  le  roi  de  Pruflè  Frédéric* 
Guillaume  y  &  lurtout  à  celle  de  Stahl ,  un  des 
plus  beaux  géai<^s  fans  doute  qui  aient  paru 
depuis  le  renouvellement  des  lettres |  qui,  ref* 
faurateur  de  la  chymie^  &  légiflateur  en  méder 
icine  y  Vllérita  d'habiter  une  cour  toujours  fi  féco» 
île  en  grands  hommes  ». 

il^rèi  quelques  réflexions  fiir.  Tétat  de  la  mét 
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<]ecine  en  Allema^^ne  &  fur  fes  progrès  en  Pruf- 
fe,  M.  Vicq-d'Azyr  a  terminé^  fon  dinrours  dé 
V  Ta  manière  niivafite  :  «  La  gloire  nationale  ac^ 
qi^i'e  par  de  grandes  aâio'ns  fe  cotnmuniûue  I 
toutes  les  ames.  Elle  reprodott  dans  les  divers 
ordres  de  la  fodété  lés  diverfes  fortes  de  gloi* 
re«  Ainfi'Ies  ans  &  les  fciehces  fleoriifënt  & 
ibnt  protégés  dans  le»  Etats  de  Frifderic  ;  ainfi 
la  médecine  eft  honorée  &  fe  perfeftionne  dans 
en  pays  agrandi  par  fes  conquêtes.  C'eft  elle 

?ui  veille  à  la  fan  ce  des  armées,  qui  fçait  en 
carter  les  fléaux  épidémiques  ;  c'e^  elle  qui 
âpprend  à  conferver  les  honrïcnes,  inllrumens 
fi  dociles  Sl  fi  (tus  feus  des  mains  habiles  à 
les  diriger  dans  les  combats.  Ces  détails  înré- 
rei&ns  »  ces  foins  affêâuetix  ponvoienuils  ëcfaap» 
per  aa  général  qu'une  longue  éitpérience  a  for^ 
tné  I  '  à  cetai  (fartout  dom  le  juge  le  plus  ref* 
peâable  a  dit  ce  qt^on  ne  (>eot  appliquer  'è 
âucre ,  quHl  n'a  pas  commis  la  faure  la  plus 
légère  dans  fes  lr>n^s  &  glorieux  exploits  ?  Le 
guerrier  le  plus  heureux  6c  le  plus  (âge  pou- 
Voit-il  n'être  pa?  auffi  le  plus  humain  ?  La  plu- 

fart  croient  avoir  tout  fait  larfqu'ils  oT)t  rriora- 
hé  de  leurs  ennemis  ;  mais  ils  ne  voient  rien 
àu  delà  de  cet  avantage*  Combien  ed  plus  grand 
encore  celui  qui  y  couven  de  lauriers ,  fe  trouble 
à  Tafpeâ  de  tant  de  Yiâilnes  immotéea  dans  un 
leul  |our  ,  ^afflige  à  It  vue  des  bôDttaui ,  8c 
dont  te  coeur  généreux  fént  alors  (|iril  manque 
Quelque  chofe  au  bonheur  de  la  victoire  »  V 

M.  de  Laffbnne  ,  premier  médecin  du  roi,  a 
lu  enfuite  un  mémoire  en  commun  âvec  MM.  de 
LafTonne  fils  &  Corneit.» ,  fur  une  nouvelle  ma- 
nière de  préparer  l'opium  pour  en  détruire  les 
qualités  nuifibtes ,  &  pôur  en  exalter  tes  vertui  > 
faiéditinales ;  M.  de  Horne  1,  le  plan  d'une  to% 
pographie  médicinale  à  l'ikfage  des  bôpitaux  mi« 
Etinres  j  M«  Oanbemon  ^  un  méomie  hir  Tefpect, 
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<î*indige(Uon  que  rotixommence  à  épfouvcr  vers 
45  à  50  ans  ,  ik  fur  les  moyens  d'y  re  i.édier  ; 
Vicq-d'Azyr ,  réloge  de  M.  Spieirrann,  profèfc 
leur  de  chymk  à  Scrafbourg  ;  M.  l'abbé  Teffier  ^ 
4ea  re^cberches  fur  les  différentes  efpeces  de  grat* 
nés  qui  fe  mêlent  au  bled  &  qui  yici  ne  le  pain  ^ 
ëc  fur  les  mùyem  «fy, remédier.  La  fëance  ^  été 
ifl^rmin^e  pat  b  leaure  d'un  mémoire  de  M«  > 
Maudiiyc ,  iîir  les  propriétés  du  fluide  éleârique  , 
&  fur  les  diverlès  applications  à  l'arc  de  guérir^ 

Le  bureau  d'agriculture  d'Auch,  convaincu  par 
Texpérience ,  de  1  uiilké  des  prix  dxih  ibués  cha-^ 
4|ue  année  à  ceux  des  habitans  de  la  cainpagna 
/^cultivent  le  mieux  ou  améliore  ne  leurs  champs^ 
«  pilWié  rinftffuâion  fuivante  fur  iamauiecedcuiK 
il  procède  à  ees.  difiributions. 

Cem  communautés  de  ia  géuéseitté ,  défignée^ 
eous  les  ans  par  le  Ibrt^  concourent  aux  prix 
de  Tannée.  LeuA  conluls^dreflent  tes  procès-ver«^ 
.baux  nécefTaires.  Un  commidaire  de  l'acaJémie  , 
jiommé  en  Mars  pour  faire  la  vérificacion  ,  la 
jSCMnmence  dans  le  même  moi;  :  il  a  fo^n  dç 
prévenir  quelques  jours  d'avance  les  confuls  du 
lieu  où  il  fe  rend,  afin  que  la  communauté  puif- 
fe  s'adembler»  On  chçiiit  -de  préférence  un  dk 
mancbe  ou  laoe  fêm^  pour  ne  pas  détourner 
4e  kart  tsavaux  les  cultivaneurs.  Le  eommifr 
Aire  y  après  gvMr  inilruit  la  communauté  de  tk 
niflioa  j  ieur  •avoir  communiqué  les{>rocàs«ver* 
baux  des  confuls ,  reçoit  les  réctàmations  &  les 
obfervations  des  intéreffés  ,  qui  peuv-.nt  raccom* 

f)agner  fur  les  ditlérentes  pofleffions.  II  prend 
es  informations  les  plus  exaâes  fur  fécendue 
du  lieu ,  rémulation  qui  règne  parmi  les  habi- 
.lans ,  les  améliorations  qu'ils  ont  faites ,  celles 
4^!ils  pourront  &ire  encore  «  &  en  ëûc  fon  np« 
^  jporc  au  bureau.  Il  nV  a  que  tes  firq»ci^iiee 
ou  les  fiêftitters  qui  loienc  adaâs.  ao^  ooncours  i 
^fs  journalière  ça  fQot  exclust 
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Dlveis  éoriis  pé-iodimies  oArent  un  ret?v^  àdt 
femmes  que  la  btennî&Qce  publique  i;Coiifà« 
cté»  pgtffdut  au  iouhgemtm  des  pcrfeime^  qui^ 
wt  feuii^e  des  ifiondetioiie  arrivées  au  priotema  , 

dernier.  Selon  ce  relevé ,  il  a  été  diûribué  474» 
mille  florins  dans  la  haute  &  la  balle  Autriche  ; 
.17  mille  dans  la  Bavière  &  dans  la  Suabe  ;  234 
«aille  en  Franconie  &  dans  les  diftrifts  du  Aiein; 
14^,6  mille  dans  ceux  du  Rhin     du  Necker  ;  a^i 
>eA  Bobeme  î  un  miUioB  509  milU  dau»  les  Paysc 
{Ses,  &  3  milti^a  750  imlk  Uv.  tournois  en  Fraiip 
ce.  La  fonsnie  daces  lècoars  feroit  p(us  conitdéF 
^able  ,  fi  Too  «rcMC  fw  fiûre  ég^emeot  le  releré" 
4ea  doiiade la  ckamé  paa«kuliert  ,  quj:  ont  ét^ 
$9^109»  irès-^centius. 

Il  y  a  eu  l'été  dernier,  au  Port- nu-Prince  ^ 
t>n  inceodiq  6c  un  trembl:?ment  de  terre  qui 
ont  fait  dc*î  ravages  confidérables.  Par  cotte  ^^-^ 
coulFe  j  rérablijièiîient  que  nDus  venons  cie  nom- 
mer a  eu.  5  maisons  renverléçs;^  le  Cap  ,  n  ;  Léor 
gane-a  bemnoup  fouffert ,  &  le  P^^tit-Goave  a* 
iié  (ot^emep^  .diacruic,  L^s  matheuss  arrivés  ai» 
Pore^au*  Prince  ont  ^nii^  lieu  à  un  traie  de  gi^ 
néroficé  qui  mérite  d'être  connu.  ' 

Huit  jours  avant  Pincendie-,  qui  wt-^ifcft» 
Ans  la  nuit  du  30  au  JI  AoClt ,  M.  Roberjot  de 
Lartigue  ,  iréîorieu  de  cet  éiabliilèment  ,  avoit 
veFi  hi  à  W,  Giraud  ,  Ton  ami  ,  un  ma^afin  pour 
unô  Ibinnie  à\s  liio  mille  livres.  Les  conditions 
de  cette  vente  écoicm  60  mille  liv,  p«iyab.iea 
jcompt^m       Içs  la^  miMc  Kv:.  reftantlfesypiayar» 
.bles  en  trois  ariaées.*.EUe$  avoient  été  remplies  n 
\e&  60  mille  liy.  comptées  ^  &  L*aâe  patté  ef^ 
bdniie  fibrine*.       ^  ' 
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L'acqué'-eur  &  le  vendeur  écoient  Tan  &^ 
P«urre  fpeâateoFS  de  Tincendie  ;  le  pretnikt», 
voyant  combien  les  progrès  en  étoient  rapî* 
des  I  fe  plaignoit  &  ëifoit  que  cet  événement- 

.le  ruinôic  Cohfolef'vous  ^  mon  ami  ^  lui  du  le 
^v^ndtur,  vous  êtes  père  de  jfàmWe. ,     je  vous 
fiis   attacha  •  en    vous    vendmt  mon  waga* 
Jm  ^  je  vous  cii  laijfe  le  ma'tre  des  conditions  , 
^  ,  avec  r  n^^on  y  vnu^  ave:^  criK  faire  une  bonne 
étjfàirr.  Voici  un  ,vémrre:rtt  auquel  nous- ne  nous 
attendions  ni  Vun   ni  l'autre  ^  &  qui  dérange* 
toit  beaucoup  votre  fortune  ;  mai$  je  ne  me  con^. 
foltrois  jamms  d* a  voir  été  VauttUT'  de  la  ruitte- 
^un''  pere  de  faimUe  '^  mon.  ami  ;  fi  le  magafim 
ejl  pr  fervi te  marché  tieffdr  i  ,  6*  //  fer^  d'oiê» 
T-fif  metUeur  pout  vous  ;  sHl  eft  incendié  ^  il  fips- 
your  mo'y  compte.  Un  montent  aprè^*,   le  feu 
*'y  porta  &  le  d^^^ruifîr  enriererrent.  Ayh'^ures- 

^  cju  matin  ,  M.  Roberjor  de  Lartigue  renvoya, 
chez  fon  ami  les  6p  mille  liv.  ,  le  marché 
fyt  ai^nullé.  .  .  !  . 


Mme,,  de  Bcrfin  ,  veuve  de  M;  de  Berfîn 
'grsfid-audiè'Rcier  de  Fi-ance,  nïere  de  Mme.  îa 
'inarquife  de  Cruflbl  d'Amboife,  Dame  xle  la- 
terre  de  Voncq  ,  ayant  fait  remettre'au  cuf^  de., 
cette  paroîfle  une  fomtre  confid^abte  pour  le^ 
foulagement  des  pauvres  ,  celui-ci  l'en  a  remer- 
*<^iée  par  la  lettre  fuivante 

La  générojîté  que- vous  vene{  d^exercèr  en  fa^ 
meur  des  pftuvres  de  votre  terre  de  Voncq  ,  api* 
néiré  mon  cceur  des  fentimetis  de  la  plus,  vive- 
rpconnoiffbnce.  Qu*il  eft  noble  ^  qu^il  efi  digne  d^^ 
louanges  y  Vufage  des  rickefjts  ^  quand  elles  fnntem^. 
ploytes  à  foulrtgT  1rs  befoins  de  Inhumanité  ittd^ 
^ente  f  l  'es  hénedic: ions  dont  ne  cejferont  de  vnus. 
CfiinbUr  ceux  que  votre  bi  epfaijancc  vient  cçnfoLcr  Si 
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hin  de  la  capiude  ^  feront  ici^bas  votre  récompenfe  / 
une  autrie  plus  prdcioufe  aux  yeus^  de  là  reUgioti, 
vous  efl  réfervie  dt  la  fart  de  celui  qui  dit  auaâ 
ames  chrétiennement  libérales  :  Tsi  eu  faim ,  & 
vous  m'avez  donné  à  manger  :  j'ai  été  nu ,  6C 
vo'js  m'avez  procuré  des  vêtemens. 

Je  conccrierai   avec  M.  &  Mme,  Robert  la 
diftribution  de  vos  bienfaits.  Partie  fera  employée 
à  donner  du-pain  à  ceux  qui  en  manquent^  par-^ 
rie  à  leur  pr^paref  des  rejfources  contre  les  rU 
gueurs  de  l'hiver  prochain;  les  plus  nécejfiteust 
jontjîirs  d'obtenir  la  préftrenae, 

Pmffe  le  fouverain  arbitre  dés  deflinits  pro^ 
longer  vos  jours  &  ceux  de  Mme.  la  marquifef 
de  Crujfol  y  les  augmenter  ,  même  aux  dépens  des 
nôtres^  afin  de  conferver  longtems  aux  malheureux 
des  proteârices  ji  bienfaifatues  l 

Je  fuis  , 

te  curé  de  Voncf, 
A  Voncq  ft»'t$  Juin^y94%' 

/M.  dé  Coroa  a  fait  insérer  dans  nn  papieiT 
pnblic  une  le^icre  où  it  s'exprime  amfi  i  «  Le' 
petit-neveu  dé  nmmonel  Voltaire ,  à  ravantage" 
cli?r  è  foit  cœur  d*appartenir  de  près  à  celui  qui 
fut  trop  peu*  &  trè,s-longtcm'7  le  N-Aor  du  Par- 
naffe  français ,  joignant  des  talens  iont  l'hérédir^,- 
même  directe,  hVfl  pas  toujours  rurcepnL>le  ,  M.' 
d?  Ffcrian  a  déjà  renipirté  \m  prix  de  potfie^ 
&  vient  d'érre  couronné  uie  féconde  fois  par 
fjcadémie  françoife  :  c[eft  en  fortant  de  lire  ton 
dernier  ouvrage  que  j'apprends  remploi  qu'il  a 
cru  devoir  faire  des  ijeux  médailles  que  l'aréopage 
llcadémique  ajoute  au  plaifir  de  la  viftoire.  Il 
a'eft  emprefT^  fur  le  champ  d'ofFiir  la  première 
I  Tauteur  de  fcs  jours,  &  la  (ecotide  à  c.ldi  qui 
a  p  is  foin  '^c  Ton  ^idacation.  Ce  traie  (uhlime 
&  tendre  m'a  pénétré  d'un  fentimen:  d'ad mii a- 

Cion  ^  &  j'avoue  la  dette  avec  pUiar ,  puifqu'ii' 
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Çiii  OT*  ffldcQA  tenr  Péfog»  âe  fo»  cttor,  de  lÉ» 

4rftiic!ateflè  «  de  fa  gracMide  A:  d^n  aoiivtau  geaw 
fie  piéU  fîKafe.  J^i  efïiy^  en  ccnfêquence  d'ex— ^ 
^inicr  ce  fait  le  plu£  l^siévemeiu  poflîblei  par^ 

^eiques  vers 

jtl  M.  du  fhriari  j  qui  a  remporté  tkutx  prix- 
de  po  fie  à.  V académie  françoife  y  fut  V emploi^ 
quHl  a  fai$  gtès  deux  mcdailles. 

n*«tt  que         dbaMr  que  le  Seffscur  aoiit  dimwià, 

De  tet  joâtcs  ac^dëmîquet 
Deux  médailles  furecc-  le  prie  : 
Ct.  f«mt  tfeax  gigtt  tatliratlquei^ 
pont  foo  Iréieiif  o'^.  pt»  lurpris 
Meif  ^Ottr  acheter  ta^  défaite  ^ 
De  tou?  fc*^  ri?aux  ftupcfriits  , 
Le  ft-tirnc  t  foide. la  dtue 
Qu'il  t'irofofa  par  iti  fMèe  : 
^  "      lia  modcHc  dcpoficaire , 

Pouf  teof  en  décerner 'i*tioMiei!f , 

♦ 

Ta  main  doona  Tuue  'a  t  jq  pcrc  » 
Rc  l'aucrc  a  ton  ioflituciur, 
T  m  tœ^r  ,  par  ce  pieux,  homrn^^e  », 
Envers  eus^  voulut  s'àcquiccer*. 
Quaod  on  eo  fali.  uo  tel  u£age  p 
C*«it  doublement  les  roéricer* 

Veki  U  réponfe  de  M*  de  Floriaibà  tout 
^oe  oous  venons:  de  rapporter  : 

«  Jfat  lu ,  Monfieur  y  avec  un  peu  de  furprifê:- 
^  &  beaucoup  de  reconnoiffknce ,  les  vers  que 

vous  avez  eu  la  bonté  de  n.^adrefTer,  ainfi  que 
la  IcLtre  qui  les  annonce.  Si  j'avois  eu  Thonncur 
il  vous  conn<ntre,  je  vous  aurois  fupplié  de  ne 
jpîs  rendre  publics  de  s  éloges  que  je  ne  îi  érire 
pas*  D'abord,  je  n*ai  point  Tavantage  d'être  petite 

myçfi.  d^  Mt.,  dj^  ffo/t^i/ff ». C'eA  un  i^oApeui'  cro||K 
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ilcécieux  pour  que  ceux  qui  le  poffeient  réelle^ 
ment'  confement  à  le  voir  «rarper*  Lç  frère  dç. 
mon  pere  ^pqufà  h  nièce  de  c?  gfand  homme  ^  • 
qui  daigna  m^àîmer  &  s'injcéreffer  i  rtion  enfan<- 
ce.  Je  ne  lui*  tîen^  que  par  ce  lîen ,  &  par  l'heUf 
teux  droîr  d*aputer  une  tendre  reconûoîfRince 
au  fentimenr  d^idfnfxtratîon  que  lui  doivent  toi» 
ceux  nui  liieat  j). 

*  ce  Quant  à  l'  .mpîoi  que  j'ai  cru  devoir  faire 
de  mes  deux  mtcialHcS,  ce  font  de  petits  détail» 
>îen  indifférons  au  public.  Les  ouvrages  qu'on 
imprime  ont  grand  befoin  de  Ton  approbation  ; 
ffOats  les  bonnes  a^iotis  qa'bn  peut  £iire  onC 
encore  plus  befotn  du  ferrer,  lyailleurs,  votre 
^niibîHté  youjS  fitr  aimkcf  dins  un  autre  ce  que  - 
tous  jtt  l'émir qjez  pas  dann  vons- mè^ie;  &* 
me  firîre  un^mfintë  d  une  ohofe  fi  fîmple,  reft 
comme  fi  vous  me  louiez  d'être  reconnoiflànt. 
de  vos  vers  ,  de  vous  en  feire  mes  juiles  remer- 
cinens,  &  d  -  vo  js  aff  irer  du  refpe^lueux  atta- 
chéuienc  avec  lequel      i'honneur  d'être,  Jir*- 

Divers  articles  d'inventions  dàn$  les  arts  ^  é  itf 
'  découverHê  dam  Us  fciences ,  kc.  ' 

NÔus  avom  aniKNic^  dafw  le  f^wiial  4u  Ita.V 
Oàobre  1784  (  pageia4  )  ï*0[^étmotk'éê  lu* 
fynnphyfe  que  M.  de  Màtrhiis ,  doâeur  en  m4* - 

decme  &  chirurgien  des  armées  du  roi  de  Na- 
pies  ,  a  pratiquée  en  préie  icc  de  M.  Alphonfc^ 
le  Roy  ,  docl  ur-r(^gent  de  la  f>rulcé  de  méde- 
'cine  de  Paris,  fir  la  femme  Huguet,  demeu^ 
tant  dans  la  même  ville  ,  rue  de  Surene  ,  faux*- 
lloDrg  St.  Honore'.  «  Cette  femme  (.vietit  d*é»- 
.  crire  M.  Alphonfe  te  Ri^y  )  eft  parCaitemem  ré«- 
tablte  dt  en  meilleiire  fsncé  au*eUe  ae  fai  étéoli 
-IL&iie'ds  ftji.  cMohea  ^réc^dcMaf.  Le  tjr#« 
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joor  9p'h  rop^ratten ,  elle  a  commencé  il  ma& 
"cher  i  &  au  30^.  jour,  elle,  a  été  à  pied  d'un 
bouc  de  la  vill«  à  l'autre  ,  pour  s'acquitter  de 
ïçs  devoirs  de  piété  Se  de  reconnoifrance  »• 

«  Cette  lettre  aurcit  gû  paîtître  à  l'épo.^ue  de- 
1^  convahfceéice  de  cette  femme  ;  roais  je  devois 
'  jppblier  iiq  in.oyeA  de.  condçfver  Ua«eiifam  :  je 
rcipplia  ma  protnelTe  »... 
«  aL«.  nanir^  a  fetté  .fur  ce  globe  lea  geraee 
eyeç  i»e  prodigalité  ir. finie  ;  la  pene  en  eft 
ifîtnenfe  ;  &  de  ceux  qui  p^rvienneac  aux  pre«« 
mifrs  développe  mens  ,  le  plus  grand  nooDbre 
eft  rcplcr^é  L*ans  le  néant;  ce  qui  prouyc , 
coiTime  Ta  fi  bien  obfcrvé  M.  de  BufFon  ,  que 
Ja  nature  ne  s'attache  qu'à  la  corfervaiion  dfa 
efpeces  ;.mais  les  individus  qu^'^rlle  a  négligea 
dana  l'érac  fauvage  i^pour  ne  point  a'emhanafT 
fer  par  Texcès  .  de  ia  ricbefle.,^  la  méieciW^  da^a 
l!éfat  fQcial  ,  drit  lea  conferver  i>. 

«Le  calcul  de  la <  mortalité  des  enfiiua  ea 
France.  &  aîneura  eft  effrayaiit.  Qp  a.  prouvé 
qii^il  en  p^rit  ,  la  première  année  de  leur 
fiaifTance  ,  bien  au  delà  des  deux  tiers  de  cet», 
qu'on  livre  dans  les  c?>mpap,iies  aux  nourricrs  »• 

«  Néanmoins  la  vitalité  des  enf^ins  eft  d'une 
ffande.  énergie  :  cette  énergie  leur  fait  fupporter 
jufqu'au  je.  mois  une  nourriture  infuffirance  &• 
jnai- faine  :  vera  ce  tema  ^  la  nacure  aoaonce  dafs 
toute  l'éopnomte  fea  premiera  elbns  pour  la  foli-  / 
dification  j  &  furrout  à.latète^pottr  la  demitioo^  . 
^gà  me  crîfr».,Ellea'accomplif  à  divers  inMo^ 
:dea  par  dea  eff^rta  redoublas;  il  faut  la  dirigea 
ou  la  modérer;  fatis  quoi,  le  plus  fouvent,  elle 
altère  ou  détruit  les  CQnftitmions  ou  trop  forte* . 
eu  trop  foibles  . 

«.  le  premier  travail  de.  la  nature  pour  le  ; 
développement  de  notre  économie  fe  fait  à  la« 
têce  f -arrive  fucceûlyement  celui  des  autres. par«. 

«Ùp,.  i^^ra^oo  de.      déyctppptmtiia  JacctC*,* 
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fifs  ,  la  même  maladie  prend  aux' dîverfcs  épo* 
que$  de  la  vie  dea  caraâeres  diffêrens  ^  mais 
iofcinlibies  :  atrfi  Von  voit  aux  deux  extrémet  ^ . 
de  la  vie  la  tête  &  le  baa*  ventre  fe  corrçfpon-* 
drc  ;  la  cète,  H.ni  TenFance  ,  influe  fûr  le  bas* - 
vencre;,daos  la  vieiilcffe,  le  bai>-ventre  réagit 
fur  la  têce  ;  C'^  qui  daiis  un  âge  eft  caufe,  dans 
un  aotre  eft  eifci.  La  conn?  îfTance  de  cette  mar- 
che apprend  à  ne  pas  confondre  les  eâieia  avec- 
lei  caufess». 

«  Le  cerveau  &  les  nerfs  fe  développeat  Itt>* 
premiers.  La  c(te  des  enfans  efl  la-  plus  vohi* 
luineufe  :  c'eft  U  que  le  principe  du  mouvemem 
&:  de  la  vie  porte  ù  première  &  fa  principale 
énergie  y  &  cette  énergie  établit  à  la  téte  une 
abondance  de  lang  qui  eft  j)écLihire  à  fon  dë- 
veloppemenr.  Le  ceiveau,  naturellemeni  mou  y. 
foible  ,   furtout  dans  l'enfance ,   reçoit ,  aux 
périodes  où  le  travail  de  rofTjfi.aiion  &:  de  la 
dentition  redouble  ,  une  furabondance  nouvel- 
le de  Tang^qui  produit  un  engorgetnem  nou* 
veau.  L'engorgement  précède^   accompagne  te 
fuit  la  deoti  iôn..TraçoDS<^§o  les.efieta  femble*» 
&  dangereux  39^ 

«  Le  fluide  vivifiant  d^elpppe  plus  de  cba^- 
leur;  il  rend  la  téte  b.ùlante;  cVfl  la  partie  le^  ' 
p|i  s  loumiie  à  fon^  aAlviré  ;  Je  f^ng  eft  plus 
abondant  dans  tous  Tes  coul.'irs  ;  le  liiTu  fpon- 

Ï;ieux  en  eft  Ipecialement  gor^é  ;  (es  os  rougilîenr, 
è  ramoililiefit  :  tout  fenble  fe  fa  g  uni  fier  alors,. 
L'enfant  r^^fufe  de  iDarcher  ;  la  nature  en  trft» 
vail  exige  le  repo<:.  Lea  articulations  fe  gon- 
fl  ne  ;  ^  i  celle  de  U  cuifla ,  la  plus  confilé* 
raUe  de  toutes^  il  fe  forme  des  éruptions  ar« 
dentés  :  le  bas-ventre ,  par  correfpondaoce  ave0  ' 
le  cerveau  ,  a^rrire  &  fe  fumëfis  ;  .le  tube  inm- 
teflînal  fait  une  fccrétion  douloureuse  d%Ur- 
.meurs  âcre?  ^  vcrtfjs  ;  la  ficvre  s'annonce  ;  elle  • 

£6; 
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eft  cooyti*fîve  ;  h  kïite ,  qui  coule  avec  abon^ 
Slince,  ^cable  fiftomic.La  rite  &  futtvue  le 
fror.t  font  t!njobrs  pluè  ou  moins  hrûlarts.  Ce 
fvmptôme  exige  une  attention  capitale  ;  il  doit 
ê're  la  boufible  de  la  médecine.  Les  fluides 
qui  engorgent  la  tê:e ,  peu  libres  dar.s  tout 
leur  cours  ,  fe  décompofent  en  partie  &  rejet- 
tent au  dehors  des  feuic  volages  ,  des  crodcis 
iaoîeufes  ,  &  derrière  les  oreilles  un  fuinteroent 
rance  &  iétide*  Le  cerveau  ,  opprimé  par  le  fanfj 
.ik  k  chaleur  >  produit  l'âdSuupiifehr.ent ,  &ie 
cervelet  irrité  «  des  c^nvulfioni  *:  Tei^fime  fuc^ 
epube  ,  ou\a'itvir,  IVngorgeBaent  peut  porteir 
lur  le  cerveau  une  influence  qui  altérera  pour 
le  refle  de  fcs  jours  fa  confluution  phylique 
ou  morale.  Tous  ces  fymptômes  ont  été  regar- 
d*és  comine  autant  de  maladies  ;  mais  ils  né* 
font  que  les  cfF.ts  d'une  cau/e  commune  à  tonus  ^, 
JVngor^ement  ï  la  tête 

«  Lt  mortaliié  des  enfacs*  prouve  nnfaffifance 
éea  moyens  qu'on  oppôle  ordinairement  i.  cet 
défordret •  Crédit  vert  4e  baatveiKre  qu^Ofl  porté 
&$  vues;  cVft  vers  le  tèce  qa|il  faut  les  diii<-. 
ger.  On  pcnt ,  par  un  jnoyen  bien  fimpfe,  pré» 
voir  &  s'v  ppofer  à  îa  multiplicité  des  défordres 
que  produit  Tengorgement  à  la  tête.  Ce  moyen 
1^  voici  :  une  Jangfue  deniers  l'oreille 

ce  Lorsqu'un  enfant  eft  malade  y  portez  la  main 
X  fon  ftoat  ; .  &  s'il  efl:  plus  chaud  que  le  refle . 
in  corps ,  préfentez  i  la  partie  bférieisre  .diâ: 
fit  '  de  Pme  &  l'antre  oreiHe  ,  une  fangfue.* 
SKOTenne^  par  fon  est^è^nicé  aiguë  :  elle  s'atca^- 
che  ;  &  (offqu^eHe-  eft remplie,  elle  tombe ,  St 
tofoice  le  fàng  coule  goutte  )  goutte  par  PHRie.- 
établie.  Le  fang  coule  d'autant  plus  longtems , 
d'autant  plus  abondamment,  qu'il  y  a  plus  de* 
chaleur  &:  d'engorgement.  Ce  moyen  fimplea. 
un  avantage  bien  précieux:  c'efl  que  (on  elfica-'- 
fÎMi .  eH. pr^fiîonaife  jiu Jbe&îot  .Qa  m  f^c  cql. 
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Mbofer  r  cir  il  eft  prefque  nul  lotfliii'il  n'y  a  ni* 
•ngorgemenc  ni  chaleur  »• 

CI  Danr  les  cas  de  convnlfion,  iioe  fangfue 
tppliqu^e  derrière  l'une  8c  Taiitre  oreille  eft' 

^e  feu!  remède  qui  fbir  d'une  efficacité  mer* 
vciileufc  &  confiante.  fwVmpIoi  de  ce  moy.  n 
fur  to«Jte  autre  paicie  de  !a  léte  ne  proHuiroic  pas 
des  effets  aufTi  prompts,  aulTi  falutaires»  Le  fang 
qui  coule  derrière  îes  oreilles  dégorge  le»  vaif- 
feaux  du  cerveau  ^  mais  c*e(I  en  dégergeam  fur» 
tour  le  tiffu  fpongieu?  ». 
'    <c  Ce  remède  eft  très  •  reeommandablè  dans 
let  maladies  bogues  appeUéès  ekroniquet  ^  Ac 
rfàns  lea  maladies  smiët  des  enfiins.  On  eo  voie 
qui ,  malgré  tes  (oins  tes  phis  grands,  font^ 
difpoféf  au  nouage  :  c'eft  fouvent  l'effet  de  fa 
pléthore  :  difTipez-U  par  des  fangfues  derriè- 
re l'oreille  y.  &  bientôi  ^enfant  marche  &  s'af-^ 
fer  mil  ». 

«  Lorfque  les  10  premières  dents  font  poaP^ 
fées  ^  l'engorgement  fubfifte  encore  pendans- 
quelque  tems  ;  il  porte  le  plus  fouvent  alors  Tes 
effets  fur  le  bas- ventre;  Tenfant  psrolt  atteins' 
dTttne  fièvre  continue  putride.  Mettez  en  liberté, 
le  cerveau  au  moyen  des  (angfaest  lV>rdre  des 
tnouvemens  eft  rét-Wi  fl  l'enfant  guéri.  On  eft 
quelquefois  obH^é  ,  maïs  rarement ,  de  1  tvcnir  \\ 
C£  moyen  jufqa'à  trois  ,  quatre  &  liuq  f.^is  de 
fuite,  afin  de  rétablir  TunifToia  entre  la  ciuleur* 
du  front  &  celle  du  rorps  », 

«  Ce  rerr  ede  eft  plus  nécelfaire  pour  les  gar- 
çons ^  &  furtoutpour  ceux  dont  la  lice  efl  plus^* 
votumineufe  ;  ch.  eux  l'c  ngcrgement  eft  plus* 
conftdérabte  i  leur  denûtion  eft  plus  dilÉ«ife 
que  celle  des  files  ;,on  en  trouve  la  raifbn  ert' 
rv  cherchant  la  di(f -rence  des  développement 
différence  ^jui  lient  à  celle  des  rapports  des  paf— 
tie5  de  r«)n      de  Tautre  fexe  ». 


34«  JOWRNAt  ENCYCbOP; 

fés  que  ce  remède  eft  le  ptus  né:eflaire.  Lc# 
enfans  arrivés  à  3  ans  ont  franchi  le»  premiers 
&  les  plus  grands  dangers  de  la  vie  ;  &  quand 
M  ^  connu  iWc  de  conc^uîre  renfonce  jufp- 
qu*è  ce  terme,  il  e A  facile  de  combattre  par 
lès  mêmes  moyens  let.  déforeires'  qui  furvicn^ 
drotitpar  h  mime^aùfe^  deiiuls  j.aus  juiqu'ai 
ans  &  demi  ».  . 

«  Si  la  nature  a  fubjàgu^  Tengorgement ,  il 
.refte  une  petite  portion  d'hum:ur  qu'on  appelle 
gr^urme  ,  que  la  nature  eft  plus  ou  moias  lente 
à  rejetter.  On  TobCerve  très  peu  ch  z  -es  enfana 
auxquels  on  a  appliqué  les  fangfues  ;  efl  facr- 
le  d'en  trouver  la  raifon.  Il  £àut  aider  la  nature 
à  donner  îfTue  ï  cette  humeur  âcre  par  la  voiia 
dont  elle  &ic  ordiDairemenf  choix..  A  cft  effets 
.on  appliquera  «'e  tems  à  autre  de>peut8  emplà* 
très  vëficatoires  derrière  le^  pli  de  foreiUe  déi 
enfans  :  le. cerveao  rejitrera  à  Veit^rteur  fes  iniF 
prêtés  &  prendra  plus  d'énergie.  On  laiflera  ta» • 
rir  ces  écouleraens,  on  Its  rétablira  de  tems  en 
tems,  &  ainfi  l'on  fortiEera  les  ecfans  par  une 
gOLime  artificielle  ». 

«c  Je  crois  ce  m  yen  plus  effi:ace ,  plus  au 
gré  de  la  nature  que  les  cauc£.res  fur  d'<^utres 
[i^rties ,  ticr^nuriert  fur  celles  éloignées  de  la 
tête.  D*ai!lc:ur&,  les  cautères  entietenus  habi* 
tuellen  ent  font  de«  couloirs  par  Icfqucfs  il  fe 
Élit  évaporation  d'un  principe  d*cl(ifticit(i  cëceC— 
faire  i  raccroiflremer.t  furrout  au  dévtIoppe« 
ment  de  certains  organes  :  aufïï  les  enfans  qu'on  . 
a  fauvés  par  les  cauiete.^  des  dargcis  de  h  dec- 
ijîion  ,  m'ont  jiaru  avoir  uiie  pat>tité  plus  tac- 
dive  k  moif  s  vîgou rouie  ». 

ce  En  ^publiant  l'avsnti  g  pour  !a  f;înté  &  pour* 
la.  vie ,  de  t'applicauoo  d'une  fanglue  derriece 
ToreiUe  des  enfans  lots  de  leur  dentition  ,  |e. 
tt*âfpire  point  au  mérite  d'une  déco!  vate;  Je. 
€(PM •  m^ne^  que  quelqu  dUt; ur ,  q^'Hi^  poçfé-^ 
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te  ^  ertj'autres,  a  prcfcrit  ce  moyen;  mais 
Jtofe  crcice  que  perfonr.e  n*a  eu  plus  que  moi 

(fntiment  de  fon  eific4cifé..'i  que  nul  ne 
éînpIoyëauiTi/réourTiment,  &  n'a  fait  furtout 
une  arrenrioD  «uffi  particulière  à  la  chaiecc 
,  de  (a  téte  ée$  eofann.  JW  été  conduit  à  ce  ce* 
merle  par  une  attenrion  fp^ctate  au  difveloppe* 
ment  fuccefRf  de  nos  organes ,  &  Texpérien- 
ce  m'a  preuve  depuis  p'ijs  de  8  anrëe» ,  q»:6L 
ce  moyen  eft.  p,én^raleraent  !e  plus  née  (Taire 
pour  s'opporer  à  rengorj;ement  à  la  tête  des 
eiifans  ,  engorgement  qvi  eft  la  caufe  la  plus 
^cnérale  de  prefque  cornes  leurs^maljiies.  C/^;/^ 
do.  c  un  grand  mcytn  de  popuUiion  qu'une  fangm 
fut  dtrrUre  Vcr  iUt  des  cnjans  :  les  effci$ 
les  plus  guods  dériveot  ik$,  oaoyeni  les  plut 
fimpYe*  »• 

«Pour  faire  mieux  fentîr  lé  mérite  que  j^tt?*» 

che  à  ce  remède  ,  qu'on  me  permette  pour  uti 
inftant  de  fo.irrerrc!  h  vie  humaine  l  v:n  ciîrul 
d'argerjf.  Je  fvjp:  ofe  qu'on  rtvUt  wiie  fomme  d'ar-- 
gerr  povr  IV-flur-ince  jufju'a  3  ans  de  la  vie 
d'un  erfint  &  qu'on,  s'engageât  à  rendie 
jdouble  au  cas  de  nio<-t  avar.t  ce  terme?  cettç 
efppce  de  b?nque  ,  fosdë  fjr  les  effets  d'unç 
tnedecrr.e  bien  pratiquée^  feioît  eitraordinatrc- 
Tipent  lucracivr,.fe* nie  (ers  ici  de  cette  ruppo« 
Ittton  afin  dVtatîjr  qu'il  y.  a  dans  Téist  focial  ^ 
ayec  le  fecours  de  la  médecine ,  deux  f^îs  au 
moins  ;  lus  de  prcHabi'iié  poai  la  vie  que  pour 
la  mort  de*  er  far-sj  .ce  qwi  tft  oppofé  àUx.^  roT 
b'ibilités  reçi;cs  ». 

«  La  médeci'  c  ,  je  !c  r^'pcic  >  peut:  corfcrvcs 
les  indivi  lus  que  la  ritUéC,  abandonnée,  5<. 
ce  qui  efl  pis  9  mal  dirigée,  livre  i  la  d?flrur« 
fk>n;  &  les  m  y  r  s  que  la  rature  prefcrit  iU 
médecine  pour  ékm  lei  enfilas  font  d*uoe  g^ari*; 
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M.  l'abbé  de  Fleuri,  curé  en  HafTe-Normafl^* 
die,  vient  d^inventer  uo  moulin  2é  vent  qui  ai* 
h  faculté  de  moudre  auffi  vtre  ic  avec  autant 

d*^conomie  que  les  moulins  à  eau  ,  fans  qu'il 
faille  rourner  les  meules  &  les  ailes  du  côté 
d'où  le  vent  fouffle.  Ce  pafleur  a  préfenré 
fon  invention  avec  le  dtffintéi efTemcnt  du  pa- 
triotirme,  &  Punique  intention  d'être  utile  à 
FEcat.  II  a  reçu  Tâccueil  le  plus  flatteur  de  M, 
de  Catonne,  qui  lui  a  fait  donner  une  gratis 
fication  de  lôo  pifloles,  &  a  envoyé  à  l'inten- 
dant de  Caen  iWdte  de  faire  exécuter  en  grand* 
te  projet  de  ce  moulin*  En  fe  fervant  de  Hn* 
vention  4e  AL  TaBbé  de  Plèuri ,  on  débarraflèrâ-' 
lès  fleuves  des  moulins  qui  y  fbnt  écuei!,  & 
On  facilitera  ,  moyennant  quelques  travaux  ,  1% 
navigation  des  petites  rivières.  * 

M.  le  Telîier,  qui  a  publié  au  commence- 
n^ent  de  cette  année  un  infirumeot  appelK 
Prc/apografk'^j  avec  lequel  on  peut „  réduire* 
tOttces  ferres  de  deflios ,  cartes  &  plans  à  ton* 
m  dîmenfions  depuis  la  moitié  jufqu'aa  tren« 
tieme ,  étant  informé  que  plufieurs  des  perfon* 
nés  qui  font  acquis  n'en  om  point  tiré  tout  lè 
pani  dont  iî  eft  fafceptibl? ,  faute  probable-* 
ment  d'avoir  reçj  une  inflr  icliion  fuSiante  pour 
s'en  fervir  ,  prévient  qu'il  fe  trouvera  chez  lui  ^ 
J  Paris,  rue  P.  vte  St.  André  -  des  -  Arts,  N*; 
a7  ,  les  jeuf^is  &  les  dimpnches  depuis  II  heu"*- 
res  jurqu'à  midi  &  depuis  a  heures  iufqu'à 
afin  de  renouveler  cette  iixftruâion  a  ceux  qui 

defireront.  li  continue  de  vendre  de  ces  inf-* 
trumcns  au  p;*il  de  la  liv. ,  comme  il  Pavoît* 
fiit  annoncer  pour  ceux  qui  n'auroient  pasfou(^ 
crir.  Il  prévient  qu'il  ne  reconnoltra  comme  for- 
tis  de  (a  main  que  ceux  auxquels  fera  jointe 
une  indr^-dion  iropriniéo  avec  fa  fignature  au 

tus.  Le  œcoie  vend  touus  fgiiea  d'inTwri^ena^ 


Oigitized  by 


D  É  C  EM  B  K  E    1784.     34^  - 

tt  phyfi  ]uç  y  ayant  acquis  le  fonili      fon  fci^ 

re  y  décédé  l'année  demie re. 

Une-  Intre  i€fike  h  14  OSobre  ikrnier  ,  p«ir . 
iff*.  ft.««iair4 ,  fcuk>te«r  •  méfiaîlfrf^e ,  demevranc 

è  Farrr,  chez  M',  Cnrbe!le,  nrA:îe  marbrier  ^ 
meTaiibouc,  e-ft  âmCi  conçue:  «  La  ch*:rté  eït, 
ienive  du  bois  ^  brûler  pour  rouies  les  c^«^^'ei 
des  citoyens  ,  &  plus  patticuliereroeni  pour 
ceUe  qui  elt  pauvre  ,  nv*»  porté  à  xecbifcber  uiv 
coiobtiftil^te  que*  f^i  trouvé  d^ns  lei  madefet* 
ÎBuiites  &  qui  ooftfênt  à  faire  enlever  »• 

,u  Les  cendres  ou  friche*  fer  fiMttnt  4er  fbf^ 
ges  des  femiiiers  &  autres  ^  mé'^es  avec  une- 
quantité  doMfe  de  bpnes  de  Paris ,  de  terise 
angloife  ,  &c. ,  ôl  ftchéis  au  foUil  ,  ^'allument 
lfè?-bîen  avec  peu  de  bois  ^  échau tient  prompte* 
R):m  les  pcë.es  &  s'y  Cf)- futf^ent  trèi-Ien:e- 
Dîertt,  J*en  A  d'il  l*expé:i2rce  en  pTéf;.nce  de 
pliffieurs  pe. Tonnes,  &  depuis  1  moiâ  je  ni*en 
fers  utilenuor.,  Ces  inaûeres  ce  répandent  au«* 
cuoe  mauvaife^  odeur  cn.ie&  bculam  daoa  deSi 
pcëles  ;  mais  tous  ne  font  pas  propres  1  ce:te 
coinbufhon,  le  cn'engage  à  donner  un  modèle 
de  |>oëie  où  Pon  puilTe  bt&ler  ces  lubftancesdé 
RianTexé  )  conc€mi*er  dans  l'a  'partement  tout^ 
la  chaltujT  en  exD|ècaanc  fon  cvvporaion;^^* 

M  u  5  .1  q  u  Sm 

RU 'tes  &  petits  airs  arrang  s  pour  le  clive  [fin  ^ 
lefort  -'j^iano  on  la  harrr  ^  par  M.  D.ei^JL 
le  jeune  ,  maître  de  davelTm ,  N".  10.  A  Paris^ 
ehez  iMile.  Girard^  rue  de  la  Monnoie,  à  m 
Nouveauté;  en  province,  che^  les  marchamls 
de^  mufiqu.  •  11  en  paroit  2  cahiers  par  cnoiv 
Frix  de  l'abonnement,  36  liv.  pour  Paris,  Çc 
48  liv.  pour  la  province,  port  franc.  Chaqueu 
€^kitr.  &  vend  fégaréoient  2L  Uy-  S  L  ' 
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Six  ariettes  mifes  en  variations  pour  le  gaîou^ 
het  ^  par  M.  Chatauminois.  GEuvre  IL  A  Paris^ 
chez  Tauceur,  rue  N  uve  des  Petits  Pères  ^  prâ 
la  place  des  Victoires.  Prix,  ^  livres. 

Quatre  fanaUê^  non  difficiles  ^  pour  la  harpe 
feule  ^  ou  avn  accompagnement  d^un  vitJon  6 
viobnceVe.  Par  M,  Krumphcitz,  (Buvre  -XIL  A 
Paris ,  chez  Tauteur ,  me  li'ArgemeoH  butte  Si 
Roch  ,  N**.  14,  chez  îes  deux  luthiers  fuîvans: 
M.  H.  Nader mann ,  même  rue  ,  Se  Coufineau  ^ 
tue  des  Poulies  ,  ainfi  qu'aux  adrelR-s  ordinai- 
res de  n.iifique.  Prix,  9  livres-- Les  exemplaires 
ibront  figués  par  l'auteur«. 


C  Jt  A  fr  U  M  E 

LA  PaENDUA-T-liiE  ?  eftampe  gravée  d'a«^ 
près  lé  tableau  de  M»  C.  Gr  Euieft  Dietri» 
ci ,  par  Mlle.  JuKe  Papavoioe.  A  Paris ,  diew 
Fauteur  ^  rue  BailliF,  au  coiade  la  nie  des  fions* 

F.iifans.  Prix  ,  f. 

Portrait  de  M,  Mefmer  y  duclcur  en  m  'decinc 
Je  la  faculté  de  Vienne  '  en  Autriche  y  àçÇï^ir\é 
d'après  nature  par  M.  Pujos ,  6c  gravé  par  M* 
fe  Grand   avec,  ces  vers,  au  bas  : 

Le  voiXk  ce  mortel  éùvx  le  fiecle  t*liofiore ,  ' 
'Pâr  qui  font  repîoDgés  au  (cjour  infern;^^ 
Tous  cea  fliaux  veDgcifrs  q  .e  déchaîna  Pancîo'C  ^ 
DaDS  Ton  art  bîenf^îfaot  il  n*a  poÎQi  de  rival  y 
£c  la  Grcce  Tcftc  prit  posir  le  dieu  d*£pidat«re«. 

Far  M.  FaliSSOT. 
A  Paris,  chez  M.  Pujos ^  quai  PeUetfer,  pr& 

lie  la  Grève. 

Monjlre  ûr?iphib'e  trouvé  au  royaume  de  Sanca-^ 
y  au  Pérou  ,  dans  le  lac  de  F^^g^.a  ;  gravure 
au  bas  de  l^iquelle  on  lit  qu*i!  a  11  pieds  de  Ion* 
gueur  j,  &  qu'il  mange  par  jour  un  bœuf  &>uoii^ 
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locficns.  A  Paris,  chez  Mme  la  Tenye  Gar- 
éette,  rue  do  Roule, 


Topographie^  de 

""\TOuvdh  tofoçrraphie  de  îa  France  y  par 

J<ol  err  de  Heliéln  ,  cenfeur  royal.  Nju- 
velf^  édition  d^  la  caitede  la  région  Nord,  ré^ 
duite  àJ*échclle  uniforme  des  autres  cartes  de 
régbna,  gravée  arec  amant     foin  &  de  nette« 
té ,  contenant  les  pays  de  Normandie  qui  for* 
ment  les  généjralités  d'Alençon  &  de  Rouen 
toute  rifle  de  France  ,  ta  ïHcarSie  ,  PArtois , 
k  Flandre  Françoife ,  le  Gambr^fîs,  le  Hainaulr 
François  ,  une  poriion  de  la  Charr/pagne ,  le 
Pa<î  de  Calais,  une  partie  de  l'Angleterre  juf-> 
qu'au  delà  du  cours  de  la  Tamife ,  fçavoir  : 
les  pays  de  Sufîex,  de  Keîit ,  de  Surrcy ,  de 
Midiefex  6c  d'Eâex  ;  plus ,  une  po  tfon  de  la- 
Flandre  Autrichienne  jurqu'à  î'emboucbure  dè 
TEfcaut  inclu^vement  j  avec  les  noms  des  prîn* 
cipales  villes  de  cette  partie  des  Pays-Bas^  Le 
méridien  de  .Raiis:  y  eff  gradué  comme  dans 
cetfe  de  la  ré||f6n  SuJ ,  par  fieut  s  de  a  1^7  toifea*^ 
On  fouicrit  chez  Ta^i'eur,  à  Paris,  rue  du 
Jardiner ,  vis-tVvis  de  la  rue  du  Paon  ,  pour  les 
caites  de  contrées  qui  offrent  le  (ccor.d  degré 
des  c<5tails  de  la  f.iperficîe  du  royaume. 

Il  paroît  un  nouveau  Profpe.^iis  de  IV/r'ji. 
portatif  M.  Tabbé  Greret ,  p  ofeflèur  en  Tuni- 
^eifué  de  Parts,  &€•  Nous  levons  bceiiàm* 
ment  ccnnoitre» 

M*  Defnos  ,  qui  vient  dé- nous  envoyer  pour 
h  (êconde  fois  un  avis  fur  un  autre  Atlas;  eft  prié 
ée  tire  les  pages  354  &  355  de  notre  Journat 
4u  14^  Juillci.  deiniei'i  où  nous,  l'avons,  inféré; 
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ON  troiwé  cHunhIo  fatixbourg  du^fonc  de b 
ville  diflbîreen  Auvergne,  prufiears  urnes 
antiques  y  dont  un  açuaccur  donne  aiofi  la  de& 
iription  : 

a  M'étant  tranTpcrté ,  avec  Nt.  Seguin  ,  lieu- 
tenant-général de  la  p  évôté  royalr  d'IlToif  e  ,  dan« 
cette  cour  ,  pour  y  exaîViiner  ces  morceaux  d'an- 
tiquiiéf  je  reconnue  que  ces  urnea  éioient  en 
terre  cuite  ^  blanches  au  dehors  ii  fou^s  danyr 
i'intériei>f ,  fans  bftfe  d'afllette ,  de  trois  pied^ 
deux  ponces  de  hauteuf  foc  dix^  pouces  ua 
Qers  de  dian^etre ,  ^peu  p:  èa  de  dix  lignes  d'e-' 
paiilèur ,  le  cel  d^environ  quatre  pouces  de  diai» 
inetre  ,  &  à  peu  pr  ès  de  ta  longueur  de  la  moi- 
tié de  Turne  ;  l*embouchuje  de  fix  pouces  fix 
lignes  de  diamètre  ,  dVù  partent  deux  an.'es  cj^- 
pelées      plates,  qui  viennent  fe  repofer  fur  le 
principe  du  ventre  de  Turne ,  &  la  bafe  aiguif 
ayant  deux  pouces  de  o^ailif  ^  présentant  au  bas  de 
'  chaicune,desanfes  des  caraâeres  hiéroglyphiques  ^ 
fçavoir  :  wie  dont  s'eil  etnparé  M.  Téyêque  di^ 
Puy ,  /•  D.  R^,  &  une  autre  au  cnèmê  endroit  ^ 
r^ervée  par  M.  Br«t,  cnr^  de  Saint- l^aul  dit* 
ibire  ,  '  ceux-d  HH .  L'^toboucbore  de  'ces  ui net 
ëroit  bouchée  pa^r  la  terre  ,  &  au  dedans  il  y  avcîjr 
un  (éd  iiK ne  blanc.  M.  le  lieutenaju^gcnéi al  6l 
moi  eûm»  s  i'aitvntion  de  fouiller  datis  le  terrcin 
extrait  des  fondations  ,  Ik  nous  tn  ina  nes  oi.zj^ 
bafes  p<^>*ntues  de  pareilles  urnes.  On  îç:.it  qulf- 
icire  eU  trè>  ancienne- ;  quVile  fut  éublie  fur 
tes  ruines  d'un  bourg  i:ioinnvé  Fluvia  ^  que  Bi# 
tiitus  ,  roi  dr:s  Auvergnate  ,  -érigea  ce  bourg  0q 
ville  )  à  la  prière      Dorus  i  fan  fils  ,  &  QH^jCH 
l^une  prince  torma  le  nom  de  cette  nouvelle: 
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^He^e  la  dédTe  Ifis  &  du  Tien  ;  que  cette  ville 
â  eâuyé  <leujc  fieges  ,  fun  €a  i$77,  &  Taucre 
en  1590 ,  occafioanés  par  des  troubles  de  la  re« 
ligion  &  de  la  Ligue  :  on  voit  encore  des  traces 
de  ces  fieges  à  la  tour  du  docher  des  KR«  PP« 
bénédiSàm  4fi  hi  congrégation  de  St.  Maur 

3 ai  font  écabÛs  en  ladite  ville,  &  dont  la  fon- 
ack)R  «fl  ti  Ls-ancienne  ,  par  les  réparations  & 
reprifes  faites  4>oiïécicuremem  trè3-a{>p9ren- 

«es  Jt>* 

.  «c  On  a  erouvédaos  un  jardin  fur  le  mont  Ce* 
Sus  (  dcrit-oo  dt  Rome  le  15  0<Etobre  )  une 
V^ims  qatot^  croit  avoir  été  dans  le  temple  de 
Troye^  détruit  par  liçs  C«ec8«.  Cette  ftaitue  elî 
.  d^iB  travail  tumknt  %  &  fiimnt  (m  b&riptioa , 
^Oe  eft  l'wûque  -ouvrage  qu'on  ait  pu  recueillir 
dans  l'ancienne  ^ome ,  de  Miaoiànte ,  célèbre 
4itciile  grec  ».  ^ 

ïffOVVMLLES  LITTÉiLAIKES. 

'FRANC& 

• 

COirSBms  DE  t'AMiTi^  ,  ou  Etude  nictp^ 
faire  au  bonheur  de  Vh^mme  &  à  celui  de  la 
fociété.  A  Paris  ,  chez  BaHien,  1784.  AfTur^- 
^  ment  il  n'y  aura  pas  de  notre  faute,  fi  la  gé- 
nération qui  s'élève  n'agit  pas  en  tout  conformé- 
ment aux  loix  de  la  faine  morale  \  la  noble 
ésiulaticm  d'Aclairer  le  ^nre  humain  fur  Tes  de- 
toks  s'eQ  emparée  de  tous  left  efprits  ;  jamais 
on  oe  i'eft  tant  occupé  de  mettre  à  la  portée 
^et  ta&na  ce  ijuHs  auront  .à  pratiquer  ,  torf* 
qtt%  ftresK  des  hommes  faits.  Rien  de  pli|a 
touable  que  ce  zde  prodigieux.  On  eft  feule- 
fpeie/u.  ua.  peu/urpci&       çettç  multitude  à^é^. 
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crivains  utiles  ignore  ou  feigne  (fignorer  qu''oli 
^  poflëde  depuis  longtems  des  ouvrages  com- 
pofés  de  tout  ce  que  les  leurs  renfennent,  & 
entrepris  dans  les  mêmes  imentions*  u  La  raifon^ 
rétude  &  rexpérience,  dit  rameur  des  Con* 
SEILS  DE  L*AMiTxÉ^  clotment  beaucoup  de 
cotmoiflànoes  fur  ce  quV^o  appcHe  la  moràU  ^ 
6U  Us  icvohrt  de  Vhomme.  S  -eft  elièiidel  d'en 
Iiiftruire  les  enfans ,  afin  que  leur  ^euneffe , 
la  çorruption  générale ,  ne  puiflent  en  affoiblir 
le  pouvoir  ».  Enfuke  il  parle  du  traité  de  Ojjiciis^ 
de  Cicéron ,  comme  s'il  n'y  avoir  que  ce  livre 
aa  monde,  où  ce  fujet  eut  été  approfondi,  Aa 
refle ,  ce  petit  ouvrage ,  fans  avoir  rien  de 
làiUant  du  coté  du  Ayle ,  ou  de  neuf  par  rap« 

iiort  aux  idées ,  peut  être  mis  avec  fruit  entre 
es  mains  des  enrans.  L'anonyme  y  a  raâemU^ 
fous  plufieurs  titf  es  diffiérens ,  tout  ce  qu'on 
a  penfé  de  mieux  concernant  ta>  religion  ,  la 

i»bilofopbie ,  les  loix»  Us  pailîoos ,  la  poIicic]ue  ^ 
e  monde  &  Pétude,  «  Il  «ft  beau  ,  dit-il  au 
fiiiet  de  la  philofophie  ,  d'être  un  Defcartes ,  un 
Newton. ...  Il  eu  encore  plus  beau  d'écre  phi* 
lofophe.  C'eft  une  vérité  qui  a  l'air  d'un  para- 
doxe :  l'expérience  la  démontre.  Avec  les  talens 
merveilleux  qui  font  ces  hommes  rares  ,  on 

Eeut  être  efclave  de  fes  paffions,  être  eftima- 
le  au  loin  &  fort  méprdàble  de  ptès ,  éton«- 
ner  l'univers  par  les  opérations  de  bn  efpric 
te  le  fcaadaliier  par  les  déréglemens  de  fbii 
cœur, ...  La  phUolophiê  travaille  plus  au  dedans 
de  nous-mêmes  qu'au  dehors  ;  de  là  vient  qu'elle 
fait  moins  de  bruit ,  &  (|ue  la  gloire  qui  en 
réfulte  eft  plus  longtems  infenfible.  L'héroïfme 
des  armes  ,  celui  ae  la  politique  ,  dépendent 
fouvent  d'un  feul  trait ,  font  connus  de  toute 
la  terre  »  brillent  à  tous  les  yeux  au  premier 
moment  qu'ils  éclatent.  Celut^de  la  philoiophie^ 
eft.  le  pM»  Igcand  de  coo}i|  .peut  itfter  tott» 
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jours  inconnu  :  il  dépend  des  circonftances  pour 
paroître  ce  qu'il  efl ,  îk  ces  circonflances  ne 
dépendent  pas  dVlle  ». 

EUmens  de  philnfoyhie  à  Vufagt  de  la  jtu^ 
ntjt  y  divifés  en  cinq  parties  y  dont  la  logique^ 
la  morale  fir  la  metaphyjiquc  font  en  latin  ;  Us 
mathématiques  fir  la  phyjîque  ,  en  français  :  die 
tfs  &  enfcignés  au  collège  des  Bons^  Enfanj  de 
Vuniverjiti*  de  Reims  ,  par  M.  A«  Migeot  |  prê- 
tre    chanoine  de  Fégltiè  m(ftropomaine  de 
Reims.'  a  volumes  in-8*.  A  Charleville  9  de 
^imprimerie  de  Raucourt ,  &  fe  trouve  à  Reims, 
chez  tous  les  libraires  ;  à  Soiffons  ,  chez  Wa- 
roquier;  à  Arras ,  chez  Laureau  ;  à  Paris,  chez 
le  Clerc  ;  à  la  Rochelle ,  chez  Chabo/Teau  Sc 
Pavie;  dans  les  autres  villes  de  France  ,  chez 
les  principaux  libraires.  1784.  (  Prix  ,  8  liv.. 
10  fous  br.  ^  &  10  liv.  reli&.  )  Nous  ne  connoit' 
Ions  cet  ouvrage  que  par  une  notice  imprimée 

So'on^vient  <fe  nous  envoyer ,  &  dans  laquelle 
ell  dit  :  a  Depuis  longtems  les  vceox  des 
fens  fenféi  fë  réunifient  pour  la  réfbrtiie  de  la 
pbilofophie  des  écoles.  Les  maîtres  eux-mêmes 
conviennent  de  bonne  foi  qu'il   feroit  bien  à  , 
defirer  que  cette  réforme  pilt  avoir  lieu  ,  & 
qu'à  une  méthovie  obfcure  &  barbare  on  en  ^ 
fubftit'jât  enfin  une  plus  utile  &  mieux  digé- 
rée. Ce  feroit  le  moyen  de  tirer  la  fcholaftique 
du  mépris- eéoérai  dans  lequel  elle  efi  tombée^ 
&  de  remédier  au  dégoût  que  fon  nom  féal 
iemUe  infpirer  aux  jeunes  gens.  Ç>n  ne  peut 
tfonc  que  fçavoir  gré  aux  auteurs*  qui ,  au  lîeo 
de  fuivre  en  aveuglei  tous  ceux  qui  les  ont 
précédé  dans  la  même  carrière  >  éiTaient  de 
s*y  frayer  une  route  nouvelle.  C'eft  ce  que  M. 
Migeot  vient  de  tenter  dans  la  philofophie  élé- 
mentaire qu'on  donne  aujourd'hui  au  public. 
Son  ouvrage  nous  paroit  exempt  des  défauts 

l^u'oA  cepiocbe  à  la  plu^  dfs  pbiloibphes  iche^ 
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lafliqucak  La  forme  du  iialogue  qu'il  emploie^ 
4  Texemple  âe  Tlaton  »  &  la  "^pureté  du  ilyle 
ji*en  font,  à  notre  avis,  que  le  moiodre  iné-> 
rite.  Jidele  à  4a  méthode  des  géàmetres  y  8c 
v/iomette  lui^tnSme  ,  une  fretiueie  vérité 
Tiiofitréè  lui  fert  \  eu  ^démontrer  plufieurs  au« 
très  ;  partom  an  voit  un  enchainment  bien  lié 
de  preuves  &  de  conféquences  ;  les  vrais  prin* 
-cipes  font  non-feulement  ref^ie^lés  ,  mais  éta- 
blis fur  de»  fondemens  foHJes  ,  &  la  fauffe  phi* 
lofophie  du  ficde  y  efl  foudroyée*  Quand  ou 
4  bien  médité  les  vérités  que  l'auteur  développe^ 
^  voit  avec  plaifir  combien  la  religion  eft  k^aa» 
pord  ivec  Ja  faiue  philofopbie  j  &.l>ien  4ein  d« 
'fjttSkc  comme  nos  Drétendus  «gea ,  on  eft  in* 
titnemeot  couvaiiicir  qu*oB  ne  feue  être  philofi^  . 
phelQins  être  chrétien*  Nous  croyons  dondbrmer 
un  vœu  conforme  au  bien  public  en  defiranc 
que  cet  ouvrage  foit  admis  dans  les  écoles  ,  & 
qu'il  contribue  à  y  opérer  enfin  une  révolution 
attendue  depuis  longtems  ;  révolution  que  de 
vieuK  préjugés  peuvent  feuls  retarder  encorew 
Nous  ne  doutons  pas  ».  au  refie ,  au'il  n'excite 
cuelqve  rumeur  parmi  JeipartKaas  de  l'ancienne 
&o1e  ;  mais  on  tifen  fera  .pas  liurprisi  ii  1'^  4è 
pppeUe  les  perKcutions  qu'ont  epri^uvëes  tCNif 
ceux  qui  ont  fait  quelque  découverte  dans  lee 
inatieres  philofophiques.  Comme  ies  mftfaéma* 
tiques  font  un  préliminaire  tndifpenfable  pour 
rîntelligence  delà  phyfique,  Tauteur  en  a  ajouté 
les  élétireiis  »aux  autres  parties  de  fa  philofophicfc 
iC'eft  dans  la  vue  d*être  pdus  clair  &  plus  utile  . 
jqu'il  a  cru  devoir  s'e'carter  da  Tufdge  des  coU 
leges  ,  en  donnai^ ^en  François  ces  élémens  , 
ainfi  que  la  phyii^e.  Cet  ouvrage  ^efi  orné  df . 
^  planches  gravées  en  taille-douce  j». 

Notions  âéntehtéuw  d'qptiquc  Par  M.  -Masai» 
tn-i^  de  5 1  pages,  A  Paris  ,  cb«z  Oîdoc 
j^une  &  chea  Mouurd.  1784.  s  Mimçire  fur. 
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ftr  nemilemens  Je  une  de  la  'Cdabre  pendant 
Pâmée  i  y 9  ^.  Par  M.  le  commMdcur  Deodat  - 
de  Dolomieu.  de  70  pages.'  A  Rome, 

^hei  Fulgoni  ,  &  Te  trouve  à  Paris  ,  cher 
^  Cuchet ,  rue  &  hôtel  Serpente.  1784.  Prix  ,  i 
liv.  4  (bus.  Nous  recevons  dans  le  moment  ce# 
ikux  ownÈiÊ/sêf  &  nous  en  donnerons  le  jpliuâc 
nous  &ra  poffible  des  notices  où  des  exr 
inits^ 

Effai  de  médecine  ^éorijttè  &  pratiaue  ;  ou^ 
vrage  périodique  y  dédit  aux  amis  de  llmmanité^ 
J>ar  MM.  Brion  &  dTvoiry  ,  médecins  à  Lyon» 
Jome  ae.  Grand  in-8°.  de  400  pages.  A  Ge^ 
fieve ,  &  fe  trouve  à  Lyon  &  à  Paris ,  chez 
les  principaux  libraires.  1784.    L'exercice,  lea 
aliinens,  la  démence  ou  rimbéciUicé,  la  mtlao* 
^ie  ,  U  noûalgie  ,  lliydrophobie ,  des  obfer*» 
vacioAS  méféorologiqiies       médictoales  faîtee 
i  Lyon  depuis  rautomne'  de  178^  iufqu*à  la 
Juk  de  rannée  1783  :  tels  (ont  les  fujecs  aiix<- 
ooeb  ee  votume  eit  confacré.  Le  premier  artidf 
iortoiR  fions  a  ptrn  fan  bien  traité» 

Tableau  hiftorique  de  la  noble '^e.  Par  M,  de 
Combles  ,  officier  d'infanterie.  Tome  1er.  Grand 
in- 8^.  A  Paris  ,  chez  Tauteur ,  hôtel  St.  Pierre^ 
rue  des  Cordiers  ,  place  Sorbonne  ,  ainfi  que 
chez  les  deux  libraires  fuivans  :  Nyon  l'ainé  Bç 
jRoyer.  1784.  L'exécution  de  ce  volume  r  fl  '^ieo 
loin  dé  démentir  à  aucun  égard  le  Profpeâaê 
efo/mit  publié  fauteur ,  &  que  nous  av^aa 
«p^oité  il  y  a  quelque  tems. 
'  *  wirrei  ehoifiee  de  Vahhé  Prévofl ,  avec  fî^^ 
res.  sixième  livraison ,  compofée  des  quatre 
premiers  volumes  de  TLARrsSE*   On  foufcrit 

I)Ciir  ces  œuvres  conjointement  avec  celles  de 
e  Sage,  à  Paris,  ciiez  Cuchet,  rue  &  hôtel 
Serpente  9  &  chez  les  principaux  libraires  de 
TEurope.  La  coUeâion  de  ces  dt^ux  autf^uta 
ibfrmeni  )  3- volumes  in-8^.  ornés  de  figurer 

Tome  y  m.  jParU  (î 
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/aires  fous  la  direâion  de  MM.  Ddatmay  êi 
'Marinier  ,  fçavoir  :  38  volumes  des  œuvres  de 
Tabbé  Prévoft ,  y  compris  l'hiftoire  de  la  vie 
-de  Cicéron,  dont  qb  n'avoit  pas  fait  mention^ 
mais  qui  ^  été  demandée  par  les  foufcripteurs^ 
&  I)  voliiines  de  le  Sage ,  qui  font  aâuelie- 
mène  finis.  Le  prix  de  la  foufcription  eft  de 
3  liv*  la  lois  le  volume  broché.  On  a  tiré  14 
exemplairès  far  du  papier  de.  Hollande  à  la  Itr» 
le  vomnie  broché* 

La  onzième  Umifon  de  VEncyclopédU  par 
'ordrc  de  nûiticres  eft  aâuellenienc  en  rente  à 
•Paris ,  chez  Panpkoucke ,  hôtel  xie  Thou  ^  N*».  17. 
Elle  comprend  le  tom/s  quatrième  ,  .première 
partie  de  la  Jurifprudence  ;  le  tome  premier  ^ 
deuxième  partie  de  la  Marine;  le  tome  troifieme, 
\  première  j^artie  du  Commerce  y  &  le  tome  deuxie* 
*me  y  4euxieme  partie  de  VHiJloir^  Namrelle  j 
con^enianc  la  fin  iks  Oijeaux  ^  les  Ovipares  & 
les  iS'ei;^enf,,  Selon  un  <avis  iraprjmé)  le  diâionf 
liaire  omnbblogique  eft  tèrmiiié  par  le.  tableia 
de  Tordre  dans  lequel  on  doit  bre  les  articles 
qu'il  renfierme.  «  Ce  -tableau  ,  (  ajoute-t-6n  ) 
^ue  nous  invitons  les  foufcripteurs  à  lire  en 
entier  ,  leur  fera  connoître  qu'on  remplit,  exac- 
4ement  les  vues  &  le  plan  qu'on  s'eft  propofés 
dans  cette  nouvelle  Encyclopédie ,  puifque  cha- 
cun des  diâionnaires  dont  elle  eh  compofée 
peut,  à  la  volonté  du  leéteur,  devenir, un  traité  de 
Icience.  Après  Pordre  de  leâure  wnc  Pordre  des 
genres  &  des  efpeces  qu'ils  compreni^ent  n.  . 

tt  Le  diâionnaire  dVirnjtbologiei ,  futvaot  le 
fràfpeSits  de  VEncyclonédie  ^  àtvmt  contenir 
Ivs  articles  relatifs  à  la  nuconnerie  &  i  la  cbaflè^ 
^  ces  articles  étant  difperfés  dans  tout  l'ouvrage, 
M.  Mauduyt ,  auteur  de  toute  cette  partie  des 
»Oifeaux ,  dans  laquelle  il  a  fçu  répandre  un  très- 
«rand  intérêt  &  nombre  de  choies  neuves ,  l'a 

'j^rmiif^e  Jg^      ^fi^^  ubi^u  fur  la  maniei^ 
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ée  lire  ce  diâicinnaîre  relaimment  aux  articlet 

de  fauconnerie  &  à  ceux  <ie  chaffe.  Les  noms 
latins  des  CXV  genres  lous  lelquels  fe  trouvent 
rangés  les  oifeaux  décrits  dans  le  même  dic- 
tionnaire ,  font  préfentés  à  la  fin  par  ordre 
alphabétique  ». 

Les  Animaux  quadrupèdes  ovipares  &  les 
Serpens  ,  par  M,  Daubenton  ,  de  Tacadémie  des 
Iciences  ,  &c«  ,  iormenc  le  croifieme  diclion* 
natre  d'hiftoire  naturelle*  Ce  diâionnaire  eft 

Ï récédé  d^une  introduâion  abx  ferpensi  d\m 
Hcours  fur  les  moyens  de  coniervcr  les  qua«i. 
drupedes  ovipares  &  d*outres  animaux  après 
leur  mort  ;  d'un  autre  difcours  fur  la  manière 
de  préparer  &  de  conferver  des  peaux  de/Té- 
chées  de  quadrupèdes  ovipares  &  de  ferpens , 
par  M.  Mauduyt  ;  d'une  notice  de  diééreos 
ouvrages  qui  traitent  des  quadrupèdes  ovipares 
&  des  (èrpens  ,  par  M.  BroufTonet ,  des  iocié« 
tés  royales  de  Montpellier  &  de  Londres.  Vient 
le  diâtonnaire  des  animaux  quadrupèdes  ovipa- 
tes  &  des  férpens  ,  par  M.  Daubenton,  quï 
eft  termtné  9  comme  celui  des  t>ilèaux  ,  par  la 
manière  de  Hre  méthodiquement  ce  dictionnaire 
des  animaux  quadrupèdes  ovipares  &  des  fer-* 
pens  ,  de  forte  que  le  lefteur  a  tout  à-la  fois 
ou  un  traité  ou  un  diâionnaire  de  fcîences.  C'eft 
à  cette  Encyclopédie  qu'on  doit  l'idée  ingénipufe 
de  faire  de  ces  diâiooRaires  autant  de  traitéi^ 
&  vtce  verfd.  Par  ce  moyen  ,  ils  deviennent 
1rs  inftrumens  les  plus  utiles  de-  toutes  les  con« 
noiffances  liumaines.  On  ne  peut  plus  direijulb 
ne  Ibnt  bons  qtt*i  conful^er.  Chaque  diâion^ 
naire ,  rédigé  foui  ce  point  de  vue ,  eft  un  traité 
méthodique  ,  auffi  complet  ,  auffi  parfait  que  le 
permet  l'état  actuel  des  connoiflances  humaines* 
On  a  même  dû  faire  le  traité  en  entier,  pour 
bien  faire  le  d'âionnaire  ,  le  dt^ionn^ire  n'é- 

4ant  que  le  um6  4vifé  par  tous  les  mou  pyii» . 
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cipaux  qui  le  compofenr.  Cette  partie  des  qui- 
cirupedes  ovipares  &  des  ferpens  çiï  terminée 
par  une  table  alph:\bétique  des  noms  latins  & 
•étrangers  des  quadrupèdes  ovipares  &  des  fer- 

Sens,  cirés  de  la  fynooymie  des  auteurs  citàê 
ans  ce  didionnairè  i>. 
Cette  ne.  Uvraifon  coClte  ai  lîv.  en  feuilles, 
te  04  liv.  brochér*  La  foufcripcion  de  la  même 
lEncyçîùpidU ,  toufours  ouverte  \  eft  du  pris 
Ide  751  livres^  On  peut  foufcrire,  aonf-feule* 
ment  chez  le  Sr.  ?ahcfcoucke ,  mais  chez  les 
Jputres  libraires,  foit  de  France,  foit  étrangers. 
'   On  annonce  une  nouvelle  édition  grecque  & 
-ÏFrançoife  des  Œuvres  compUttes  d'Hftmtrc^  tra- 
dudion  de  M.  Gin  ,  confeiller  au  Grand-Confeil, 
en  i  vol.  m-4^.>  papier  fuperfi  d' a  nnonay,  grand 
jraifini  des  preflès  du  Sr«  Didoc  raio^.  On  n'en 
tirera jque  500  exemplaires ^  dont  aoo  avec  le  texrc 
igrec^  auquel  le  Sr.  Didot  confàcre  les  prém^ 
*ces  Jun  carac^iere  que  doit  graver  inceflàmmeatf 
^ar  ordre  de  S.  M.^le  Sr*  Firmin  Didot  ,  ion 
'^Is,  déjà  connu  par  les  carafteres  italiques.  Elle 
fera  ornée  4e  48  eRampes  &  a  frontispices 
exécutés  par  les  meilleurs  maîtres  fous  la  direc- 
tion de  M.  Ponce  ,  graveur  de  Mgr.  comte  d'Ar- 
tois ,  fur  les  dclfifis  de  M.  de  B(mn  eu,  de  Taca.- 
.de'mie  royale  de  peinture  de  Pari^^.  On  y  joindra 
^eux  cartes  géographiques ,  par  M.  Mentelie,  hif- 
toriographe  de  ^'gr. comte  d'Ariob.  Le  prix  de  h 
foufaription,  qu'on, a  ouverte  le  ler.  Novembre,  & 
^ui  fera  fermée  le  ^er^  Avril  prochati^eil  de  36  liiç» 
^ar  vofuine  de  traduâion  avec  cartes  &  eftam* 
l^^es ,  &  de  lit  tiv.  en  fus  pour  chaque  volume 
i^ui  contiendra  le  texte  grec.  On  donnera  au 
moins  a  volumes  par  an.  On  fou'crit  chez  le 
jSr.  Didot  l'aîné  ,  rue  Pavée  ,  ciiez  lequel  on 
^trouvera  des  Profpecîus  de?  mêmes  format , -pa^ 
jf)]er,  caractères  que  rédUion  ^OUC  ia^^e 
|J^à  daijg^oé  loufci;jir^ 
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Eléments  of  mineralogy  ,  &c.  Ceft-à-dire  ^ 
EUmsns  de  minéralogie.  Par  M.  Rich-^ri  Kirwjn 
écuyer  ,  men^bre  de  la  fociété  royale.  A 
Londres  ,  chez  Elmfly,  17^4.  F^n  conHd  'rant 
l'înftabUké  des  marquas  cxremes  dos  minéraux  9 
Rratear  a  cru  devoir  y  r^unrr  Tanalyte  chymi- 
^pM  poor  f  â  meilleure  ciaJKfication  de  ces  fubftan^ 
fea«  Il  ^taUh  quatre  claffês  ,  qui  font  Jes  terres  , 
In  fel»^  tea  marier e«  inflammablea  &  Tes  métaux; 
La  fmmiere  comprend  la  terre  ealcffre ,  fa  terre 
pefante  ou  barotiqne,  la  magnélie  ou  terre  mu- 
riatique,  la  terre  aratlleii^e  ou  alumineufe ,  la 
terre  filicée  ou  celle  des  cailloux.  On  trouve 
dans  la  deuxiem  ^  cl.  (Ti  les  Tels  acides  ,  les  alkalis 
fc  les  Tels  neutres  ;  .lans  la  troifieme  ,  Tair  in- 
flammable ^  Tair  hépa  ique ,  la  naph^he  ,  le  pé- 
trole, le  qoudron  des  Barbades,  rafphalte,  Ir 
lîitf  minéral,  le  jais,  le  charbod  de  terre,  la 
tourbe  ^  l'ambre  ëc  le  foufre  ^  la  Quatrième  enfin 
péiènte  dtx^fept  fubftances  meta?Hquea.  A  la 
Ittiie  de  la  première  partie  eonfacrée  aux  terres , 
on  lit  ,  1°,  un  chapitre  fur  les  terres  v^getile  Se 
animale,  cjuî ,  d'après  des  expériences  mu  tipliée^ 
de  M,  K.,  peuvent  être  réduites  à  l'une  des 
cinq  terres  élémentaires  ci-defTus  indiqut^es;  a^, 
un  appendice  concernant  la  i  ature  du  diamant 
Se  de  la  plambacim^  lefquels  paroiiTent  tenir 
le  milieit  entre  (es  terves  fk.  les  fubftances  in^ 
flammables  ;  3*.  une  analyfe  des  terres  &  des 
pierres ,  à  laquelle  notre  ameur  a  joint  une  tabler 
comparative  de  la  dureté  &  de  la  gravité  fpéci* 
fique  des  différentes  efpeces  de  pierres*  L'ouvri- 
ge  eft  terminé,         par  quelques  obfervaiionf 

Îjéologiques  fur  les  montagnes,  leur  origine, 
eur  hauteur,  leur  ftrufture ,  les  volcans,  tes 
pétrifications ,  'es  veines  métalliques  ,  les  eaux  * 
therm<>les ,  &c.  ;  a^.  par  trois  tabler  où  font  afTi-r 
gnés  la  quaotiié  de  r^uk  méta  lique  oomenu 
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-iïïns  ico  grains  dé  différentes  chaux  méuUiqtjes  ^ 
le  poids  &  h  couleur  dei  précipité  oiécaUitfues 
&  terreux les  proportioAft  des  ingrédiens  dane 
les  terres  &  les  pierres". 

jfn  addrtfp  to  (he  United^States  of  Nortk^ 
America^  &:c.  C^{\-\-à\ïQ  ^  Adreffe  aux  Etats* 
Unis  de  VArrifriquc  fcptentrionale.  On  y  a  joint 
une  Lettre  à  M,  Rabert  Morris  ,  écuyer  ,  avec  d:S 
notes  &  des  observations ,   par  Silas  Deane  ^ 
écuyer  9  un  des  anciens  minîitres  plénipotentiai- 
res des  mêmes  Etats  à  la  cour  de  France.  In-ft^'» 
A  Londres  ,  chez  Debrect.  1784.  M.  Silas  Deane , 
'qui  9  depuis  le  mois  de  Juin  1776  jufqu'en  Avril 
1778  y  a  réfidé  \  Paris  au  nom  des  Treize-Esats-r 
Uni^ ,  ayant  encouru  leur  difgrace  ,  a  été  accufiS 
d'avoir  mal  employé  l'argent  public  qu'on  lui 
avoir  remis.  Dans  Tadrefle  que  nous  avons  fous 
les  yeux,  &  qu*il  a  envoyée  en  Amérique,  il 
fait  un  expofé  de  fa  conduite  en  France  ,  il 
rapporte  d^.s  certificats  de  M.  le  comte  de  Ver- 
pennes  &  de  M,  Franklin,  qui  le  juft  ifient  de  cette 
imputation ,  n)Otif  apparent  de  la  dilgrace  j  mais 
ne  démentent  poinc  une  autre  a'CUuUiion  qu*on> 
affure  Savoir  réellement  odCafionnée ,  c'efl-à-^ 
dire,  la  Kberté  avec  laquelle  il  s'eft  cb^primé  fur 
^indépendance ,  dans  une  lettre  à  M»  Robe^^t 
Morris,  Ton  ami,  que  Ton  a   interceptée,  8c 
qui  ne  répond  guère  à  la  confiance  des  £cats- 
Uiiis  dans  leur  miniftre. 

Plays  in  three  ads  y  &c.  C'eft-à-dire  ,  Ouvra* 
ges  dramatiques  en  trois  aâes ,  compofés  pour 
un  t&gatre  particulier  ,  par  M.  Guillaume  Hayley 
é  uyer.  Tome  œ.  In-4».  A  Londres,  chez  CadelU 
1784.  On  diflingue  ibns  ce  volume  deux  tragé- 
dies: l'auteur  de  Clarisse  avoit  prop  fé  le 
fujet  de  la  première  à  M  Young.  Marcelle  a 
trois  amans  :  Lupercio  ,  qu'elle  ne  peut  aimer  ; 
Mendoza  ,  dont  elle  eft  éprife ,  (Se  Hernaniez, 
vieillard  difforme ,  qui  aflafline  Lupercio  pour 

lecouvrer  uae^  bague  que  Marcelle  liu  avoit  don* 
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h  prbfnéfiè  de  l'époufer ,  s'il  la  gar- 
doix  pendant  ttiy  mois*  Après  avoir  fktt  violencr 
à  Marcelle  Ans  vtne  cour,  où  il  a  fçu  Tatcirer 
fous  prétexte  fut  recevoir  l'argent  dont  il  avott 

befom  pour  s'évader ,  il  fe  poignarde.  Marcelle' 
s'unit  à  Mendoza  ,  &  meurt  du  poifon  qu'  'elle 
avoir  pris  auparavant.  L'autre  pièce  retrace  uné 
cataftrophe  bien  connue,  "a  m  rt  du  !ord  Ruflel. 
Une  des  fccnts  les  plus  ^ntéreflantes  qu'on  y 
irouve ,  eû  celle  oîr  le  héros  embraflè  fa  femme' 
agrant  de  (e  f^^parer  d'c^e  pour  jamais.  «  Cherer 
^u(e  (  lui  dic-it  )^  à  meftire  que  mou  fis  apprô- 
chera  de  Fâge  viril ,  ftiis-lui  envifagcr  la  mort  de' 
Ibn  pere  plu(6c  comme  g^orieufe  que  comme 
déplorable;  appr^ndb-li  i  qu'un  arrêt  injufte  in*if 
Até  la  vie  ,  &  n'a  pu  m^e m  pêcher  de  remercier' 
le  ciel  d'être  né  dans  c  tie  ifle  généceufe;  que^  - 
quoiqu'e  lle  foit  obfcurcie  aujourd'h  n  par  un  nua- 
ge paflàger,  je  n'ai  cefTé  de  la  confidérer  comme  le 
tfàne  briUaotde  ta-  liberté  &  delà  foi.  Incu  que 
à  loi»  jeune  cœur,  canme  là  vraie  bafe  «ie  la' 
vertu,  cefentiment  de  liber. é- civile  &  religieu- 
làê  JOonne  à  fon  ame  molle  fa^  ciémpte  angloife. 
Apprenli-lni  à  ne  craindre  (fat  fim  dieu  ^  if' 
n'aimée  que  l'Angleterre 

A  L  L  E  M  A  G  E. 
Fran:^  von  Laiia  uiid  Philipp  Lohmeier  f^on 
dcr  luftfchifkunji ,  &c.  Ceft-à-dire  ,  Ecris  de 
François  de  Lana  fir  de  Philippe  Lohmeier  fur  îcr 
navigation  aérienne  ,  traduits  en  allemand  &  en- 
ricluê  de  remarauee*  lo-ti*.  de  80  pages.  A  Tu-^ 
binguey  c^iex  Heerbrandt.  1784.  Le  F.  d^  Lan» 
u^ia ,  «cta  le  milieu  du  (iecle  demieri  à  Brixen^ 
po  Pfodnmo  premeffid  aU*  apte  matjlr^  y  dont 
noua  avons  déjà  parlé  d'après  divers  ouvrages , 
notamment  d'après  le  Rapport  fait  à  Vacadcmit 
des  fciences  ,  fur  la  machine  aérojiotique  inventée 
par  MM,  Montgolfier.  En  1679,  Pnilippe  I  oh- 

Jlieicr  fit  bmuik  à  Wiciemberg  i>ne  theXc  iaô^ 
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tu'ée  :  Extrcitatio  phyjîca  de  artificio  nan^ami& 
fer  aèrent       9     w  s  laouelle  il  avoit  tiré  le 
plus  grand  panî  du  projet  du  P.  de  La'ia.  Telt 
ibot  les  deux  écrits  dont  on  ofire  ici  la  verlion. 
£'on  y  ajoute ,  entr'autces  articles  9  la  recette 
liiivante  d'un  vernis  qu'on  aflure  pouvoirTcndre 
la  toile  des  ballons  impénétrable  à  Pair:  Faite» 
bouillir  d-  l'huile  de  lin  avec  un  peu  Je  litharge 
d'argent,  &  mêlez- y  une  quanti.é  (uffifante  de 
chaux  vive  pour  lui  donner  la  confiltance  d*une 
bouillie  claire.  Ce  vernis,  beaucoup  moins  cher 
que  eux  faits  avec  du  caoutchouc  ^  du  fuccin 
ou  du  copa! ,  a  ,  dît- on  ,  toutes  Uûrs  propriétés» 
P.  Mciblanks^  Sccj  GefcJuçhte  der  peinlichenk 
gerishtMordnung ,  &c.  Ceft  èdire»  Eifiore 
code  criminel  de  Pempereur  Chairles^Quint  àepui» 
fort  origine  jufqii^à  nos  jours.  Par  M.  Jules-Ffé-*  ^ 
deric  Malblank  ,  pr  fefiVur  ordina  re  en  droit  &' 
afTe/Ieur  de  la  FaCv^Uédes  juriftes  d'Altorf.  In-8«.*  ' 
d:^  174  pages.  A  Nuremberg,  chez  Grattenauer.' 
I7?4.  Les  cliaugemens  avantageux  du  droit  cri** 
roinel  en  Allemagre  ne  pOurrom  Ëiire  despro^  ' 
grès,  Telon  M,  Aî.,  que  lorfque  les  rapporte* 
]>•  iitiqi^ues  qui  on%  d^né  lieu  aux  ordoonances 
des  perncs  capitales  &  .les  regleoi  entore,  ^ilronr 
été  développés  bffïoriquemeiit.  Voilà  ce  qu'il  a 
lui  -  même  exécuté  dan?  cet  ouvrage  ,  Icquet 
d'ailleu  s ,  lui  fervira  de  manuel  pour  Tes  leçon;s 
académ  ques. 

Le  PATRIOXrSME  EN  .ACTION  ,  OU  Eloge 
hijiorique  de  Jonas  jil^iro^er  ^  conf ciller  de  la 
chambre  royale  de  commerce  de  Suéde  ^  chevalier 
de  l'Ordre  royal  de  l^Etoile  Pol  iire ,  membre  de 
Vacadimt^  du  fciencee  de  litoekliobn.  Par  M* 
Pabbé  Duval-Pyrau,  In*4®^  de  72-  p^g.  >  avec  le 
portrait  d'AIftromer.  A  Berfîn ,  cheB  Decker. 
1784.  L'auteur  de  ce  difcours ,  que  Ton  vient  de 


(•)  Cette  thtfe  a  été  depqts  peu  réiaiprimée ,  ave* 
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nous  remettre  &  dont  nous  rendrons  compte  le 

pluiôt  qu'il  n.;us  fera  pofTible ,  étoi:  dtjà  connu 
par  diverfcs  produ6lions  efliir.ables» 

N  o  a  IX 

rs 

UJen,  &c.  Uber  die  er[iehung  der  tachter  des 
mitteljlandes ^  &c.  Ceft-à-dire,  Sur  Véducation 
des  filles  de  Vétat  moyen.  Par  M.  K.  F.  Uden, 
dodeur  en  médecine,  co^feiller  des  mines  de 
t'éledeur  de  Saxe,  ancien  médecin  a  Berlin^ 
&  aujourd'hui  méd^^cin  penfionné  de  la  viile  de 
Spandau»  ïsk^i''*  de  pages*  A  Scendal  ^  clitz 
Franz  &  GtoS^  tc  Te  trouve  à  Konig^berg  en 
ProfTe  9  chez,  léi  libraires  qiii  vciidem  des  nott- 
Teaoï&i  On  peut  eonfidérer  cet  ouvrage  co^me 
If  fruic  de  beaucoup  de  jugement,  d'expérience 
&  de  ledure.  L'auteur,  qui  n'a  pas  cru  devoir 
fe  prefcrire  un  plan  fuivi  ,  a  rangé  les  matériiux 
fous  le>  II  titres  que  nous  alloiis  citer:  Edu- 
cation.  -zZr  La  Jeune  fille.  =r:  Pour  les  mères.  z=z 
Pour  Us  pères*  =:  La  d^iiaasion  des  femmes,  zz  . 
Profpérité.  zs^  lnjîimricê.  =s  PgnJ^onnats.  aRe^* 
liffQtu  ss  Infiruâtoit,  sx  Connoiffances  inatites»^ 
Nou^  avons  reça  iepuis  peu  de  V arfovie  iinepir* 
cè  de  vers  (ans  Hte  du  lieu  ni  de  Tannée  de  rim* 
preflion,  ayant  p  »ur  titre  :  Lb  NoaVEl  HOEN, 
ou  L'F.MPiRE  DE  l'Amour  et  delà  Vertu, 

A  PhYLLYS,  oJe.  Far  l'avocat  du  coeur  humain. 
Cet  avocat  etl  M.  de  Pyrrhys ,  colonel  'ui  fer- 
vicc  de  Pologne,  dont  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître divers  ouvrages  oui  ont  eu  du  fuccès  j 
îi  débute  dans  celui*ci  delà  n^iere  fuîvantê: 

Non,  ma  PhyHys,U  more,  q  laiqu'on  en  piiilFc  dire, 
N'eft  point  pour  nos  pareil  )c  plj    (cr  ible  iuÛMf» 
A  in  fi  que  V«MÛ?ers  »  fou  iût  il  Ton  empuç. 
Sans  caifKc  ^  ac-dcfir ,  If  ff a*  Cag^  4'«tiia<*  « 

Au  gré  de  fa  fureur,  qni  décruic  coutet  chofes^ 
Quaad  flDlniSi  avec  bnmi  tofos,  tout  périroltcn  moit 
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J'irois  dans  le  néant  me  rqoindfc     met  caufes 
^  fabisoit  faos  peine  une  immuable  loi* 

Klaîa  nous  fçavons  tous  deux  que  notre  ame  îimiiowèire  r 
Bit  efpric»  ne  cxaiot  point  îe  pouvoir  de  h  mnrt^ 
•It  q  «>  pour  It  vertu,  dans  la  gloire  éternelle r 
U  eft  une  auvc  vie,  tm  béeo  plu»  d%nc  fort» 

Voua  fttivoM»  imt  mosa  ce«e  filnte  aoariocp 
Sublime  •utant  que  ftraie^  elle  faix  mon  boohciir.. 

Oui,  je  i*ca  crois,  ô  Chrift  I  fa  morale  divine , 
.  Subjuguant  ma  rairon,,te  livie  ^auffi.  mon  cœur*. 

je  fçaîa  que  tu  prêchas  la  foi  ,  la  péoiteucc, 
A  l'Hébreu  wop  ingrat,  au  Juif  fourd  )i  ta  voia  ;. 
Mais  TAmour,  ikns  l'fif  mea»  perd- il  Ton  innocence  V 
Ve  peut  ft  lue  heureux  fans  vicier  tes  loiet 

Tel  cft  l^xçês  de  la  paffion  de  l'auçeur ,  (ju'iE 
§t  dédactt,  à  ce  dernier  ig^rd ,  pour  Tslfirmative.. 
laifioDSole  parler  encore  dans  4  ltro|^  :  join-- 
ses  aux  %  premières,  elles  dooneronc  uoekiéeî 
iujËfante  du  caraâ^ie  &  du  Ityle  de  fm  ode.. 

'  Si  îk\  quelque  veroi  (  dtf-ll  à  FhjUj^  ^„  je  tcla^doi» 
hm  doute». 

ta  tienne  m'en  infpir e ,  ardent  ^  t'îmiter. 
'lu.  commandea  ,  j'agis.;  au  parles  ,  je  l'écoute;: 
9lut  toiL  èm^  qâ  dou»,,  moina.iry  puia  r^er*. 

jÎb  le  revoir  csujoun  plus  belle  &  pliia  diMmaaisw 
À,  Tuniver»  emitc  eu.  pstket  des  tppi»;: 

^admire  en  fa  beauté  celle  de  mon  amaniSi 
St  tout  ce  que  je  vois  a^embellit  fôuv  tes 

4 

Tranfporté ,  je  bénis  l'auteur  dfe  cet  merveiHèt  ;; 
Je  chante  fa  boatc,  qui  prévient  nos  bcfoins;, 
l^adore  fa  paifiance,  &  confacrc  mes  veilles 
▲  €ll€bre»  ion  nom.  I&  l'eacèiude  fea^ibioa;. 


/ 
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WêOÊ  U  toute  du  b'eo  ,  iffermis  Vw  pwt  fintre» 
La  Itiimrno^  «tmerj  voiA  tout  aot  plaifirt* 
VoQt  me  fbuhdfOBt  point  cPaucre  fort  que  te  aftcre^^ 
.  L*amur  &  la  vçicu  partageai  ooi  dctov 

I  T  A  L  I  K 

^âTi'^  UâUmi  VeterU  Tefiamtnti  ex  hnmenfS 
'wuinufcriptorum  eiitorumque  codicum  eongerie 
^  kaufia  &  ad fxmar.  texUim,  ad  vetuftiffl  vcrjiones  p 
'  ad  accuratiores  facnt  cridccs  fontes  ac  Ugee  exa^ 
minacce  ;  opéra  ac  jludio  Jo.-'Bern,  De-RofTi , 
T,  D,  &  in  R,  parmenfi  acad.  lïng,  or,  prufe[foris.- 
Tome  1er.  A  Parme  ,  de  l'imprimerie^ 

royale.  1784.  Nous  n'avonç  jurqu'ici  reçu  (yie 
le  titre  de  cet  ouvrage^ 

*  De  influxu  eUSricitatu  athmofphericœ  iit  vtgt^ 
tantiû}  dtjfèrtino  ak  acadcmiâlwduncnfî prctmio 
donàta  an\  MDCCLXXXII^  Francifci'Jofephi 
Gdrdini ,  pKiL  ttmed.  tb3. ,  &c.  lo-S*".  A  Turin , 
dm:  Briblo.  1784.  U&eërieité  aef  VathmofpHeré 
ûi^t^clU  qtielqut  influence  fur  les  vég  taux?  QaeU 
font  s  ejfèts  de  cHte  éleâricité  ?  S'il  en  cfi  de 
auijîbles  y  quels  font  les  moyens  d'y  remédier  T 
Voilà  les  queftions  propo fées  par  Tacadémiie  de' 
Lyon.  E'I©  a  couronné  pour  la  féconde* fois  Nf,- 
€flrdtni  {f*)f  dtns  fon  mt^motre*  elle  a  prhici* 
paiement  remarqué  &  le  public  remarquera  fani 
doute  aulli<|uelflue8  expériences  neuves  &  inté^ 
feUkntes  qui  dAnoiutrent  de  pfos  en  pTus  l'in* 
fluence  de  Pâeârkitf  fut  la  végéncfon.  M.  61 
te  termine  en*  iimtifit  lé»  autres  phyfidtsns  à  le 
fiiivre  dans  la  carrière'  où  il  eft  entré;  Nfova^, 
dit-il ,  Jam  fuppetit  experimentoruni  feries  qutbug: 
vegetantium  vita  invejiigetur ,  cognofcatur  ,  hujui 
analyfis  promoveatur  ,  &  ipjiûs^  vegetationit  ^  ac^ 

(  *  )  Il  a  l-cmpôité  e»  17791*  P*^*"  coHipp 
^ie  avotc  égalemeot  deftialllft  meilleufe-ftilt"^  "  ' 
ffoU^lim  fur  réleâcicùé» 
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mtionis  £r  moùium  plantamm  communis  caujpi 
communii  kx  deprehendatur ,  mdi  ^  jam     in  bo» 
tmdcts  fciendam  univerjant^  tf  in  âbditi^mas  dSias 
phy/ica  paries  nova  affulgea»  lux  ex  mira  dijfr^iêij^ 
fimerum  ejjeâuum  colUgatione  conjenfioneque. 


Principaux  événemcas  pQlitiques  &  aiuresm 

L'Ouverture  de  la,  diète  fe  fit  à  Grodno  le  if 
Ovflobrei  clans  cette  fé  nce  ,  M.  Chomrfiakiy 
^arofte  Sl  nonce  du  diftriâ  de  PinsJc ,  .fui  unuii^* 
mement  élu  maréchal  de  la  diète ,  &  Bomma  lui- 
même  M.  Nielubowicz  pour  faire  les  fbsdfoiw 
de  (ècrétaire.  Let  féancea  du  5  &  du  6  fe  parlè- 
rent prefquc  entièrement  en  formalités  prélimi-^ 
'  naires.  Le  7 ,  il  s'éleva  une  difficulté  fur  la  pré- 
féance  entre  les  palatins  de  Pofnanie  &  de  Wilna  ^ 
elle  tut  décidée  par  le  roi  en  faveur  du  pre- 
mier. Les  féances  fuivantes  ont  été  calmea  Sc, 
aâives }  &  l'ancien  Cpnfeil  permanent  ayant  reçu 
la  décharge,  on  en  a  forme  un  nouveau.  Le  if/ 
le  roi  a  remis  ft-s  proportions  à  l'aflcmblées 
eUks  font  an  nombre  de  9  9  dont  .qntL^qes-unet 
aflè»  importances  )  relativemem  aui  puîffimeee 
4krangeres* 

La  gazette  de  Berlin  défâvotie  fa  pub  icatioti 
de  la  convention  conclue  entre  S.  Maj.  Pruff.  & 
la  ville  de  Dantzick  ,  telle  qu'elle  a  paru  dan<i  le» 
autres  feuilles  périodiques,  comme  n'étant  point 
conforme  à  roriginaî,  qui  ell  ^nçu.en  UngM 
allemande.  Sa  pu.blicarion  audientiqne  doit  fV 
6tre  à  Berlin  ^  quuid  elle  ai»a  éc^  ^fiée»  . 

L'^êmpereur  eft  de  retour  i  Vîçnne.dicipttis  Im 
%l  OâQfare. 

^  .  », 
Le  duc  de  Brunfwick  n'eû  point  parti  d'Aile 
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la-Chapelle  ,  ccmme  on  Tavoic  dh  ;  on  croie  mê-. 
me  qu  il  y  pdièra  l'hiTer. 

« 

La  princellè  des  Afturiee  eïl  accouchée  anr 
palais  de  St.  Laurent^  le  i)  Ofiobre,  H  10  heu- 
res moins  un  quart  du  matin  ^  d^un  prince  qui 

a  été  bapcifé  le  même  jour  ,  &  a  reçu  les  noms  de^ 
Ferdinand- Marie-François  de-Paule- Dominique- 
Vincent' Ferrier  &c.  ,  Suc,  Les  cérémonies  dtl 
baptêine  ont  écé  fuppleées  par  le  patriarche  des 
Indes;  S.  M.  Pa  tenu  lur  les  fonts. 

Le  même  mooarque%  informé  du  tore  que  cm«i 
lêntibuvenc  aux  marchanda,  ouvriers  &arti&ns, 
k  retard  de  paiement  de  la  part  des  par fon  nés  qu'il» 
ont  fournies  ou  fervîes  ^  &  furtouc  l'abus  des  pri- 
vilèges du  rang  &  de  ta  nobleflè  ,  qui  autori^ 
le  celles  qui  en  jouiilènt  i  décliner  les  tribu- 
naux de  juftice  devant  lerquels  pou^ro  ent  les' 
traduire  leurs  créanciers  ,  a  fait  publier  ,  à  cet 
égard  ,  une  cédule  en  date  du  l6  Septembre*' 
A  Tavenir  ces  privilèges  n'exilkronr  plus  :  tout 
débiteur  pourra  être  pourfuivi  en  juflice  devant 
les  tribunaux  ordinaires ,  qui  prononceront  la  faiw 
fie  &  l'exécution  ;  la  feule  exception  en  fitveur 
ét  h  noMeffë  ne  regardera  que  la  perfbnne  » 
le  cheyal  8c  les  armes ,  qui  ne  pourront  tn% 
difis  ;  cette  eaception  eft  la  feule  que  pour- 
ront r^lamer  abfli  les  militaires.  Les  int^rêdr 
des  dettes  dont  le  paiemeni  aura  été  retardé  ,^ 
courront  à  6  pour  loo  du  jour  de  la  réclama*» 
tien  qui  en  aura  été  faite. 

Les  Algériens  ayant  conçu  le  projet  d'atta- 
quer Oran  ,  firent  leur  débarquement  la  nuit  dul 
w  au  a9  Septembre  ,  6c  parvinrent  julques  éinu 
le  premifir  foUë^  fans  que  h  garnifon  en  fdn 
inflruite  i  mais  comme  ies  pr^ca^t}ona  ^oiiint 
pri  és  depuis  longcems  pour  r^pouflèr-ceitr  ttM 
taque ,  au  premier  fignal  y  la  garnifim  fè  trouvt 
en  état  de  défenfe  i  les  ailàiUans  furent  reçus 
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avec  chaleur ,  &  ne  durent  leur  falut  qu% 
ftiite.  Ils  perdirent  150  hommes,  qui  refle-* 
rent  fur  la  plage.  Les*  Efpâgnols  n'eurent  quo' 
4  (bldats  bleflës*  On  écrit.  d'Oran  que ,  le  jor». 
tout  7  étoît  rranc^uiffe  »  &  qu'on  ne  petifoit  pas 
que  les  Algériens  fe  ponaflent  ï  une  nouvelfe 
tBmarive^  Cette  aAire  eft  très-Bonorable  pour 
Don  Louis  de  las  Cafas  y  nouveau  comman- 
dant d'Oran ,  qui  n'avoît  pris  pofleflTon  de 
jfiàce  que  deux  jours  auparavantr 

• 

Voici  le  difpcfîtif  de  IVdit  du  roi  T.  Chrét. 
donné  à  Verlaillea  au  mois  d*Acût,  eniegi^rd 
le  31  au  pariementde  Paris',  portant  écabiifle* 
ment  d'une  nouvelle  cai fie  d'àmomflëment  9  &r 
dont  on  a  vu  le  préambule  dans  notre  JournaC 
du  1er.  Novembre»  pîr§.  5^çr-$6ir 

A»T*  !•  Noùi  avoos  fupprimé  &  ftipprimont ,  kcompv 
ter  du  ter.  janvier  1785 ,  la  caifle  dctamoruife niellé  iif-«> 

tituée  pai:  Vciit  du  muis  de  Mai  T749  ,  &  nous  avous^ 
créé  &  créons  vnc  nouvelle  caiHc  d-s  amortifl*enieQs 
dont  les  foDâir,os  ,  qui  feront  réglées  ci-après  ,  commea- 
ceront  i  compter  du  même  jour  icr»  Jauvicr  1785  ,  8c 
feront  fuivies  ,  faot  mrcrrupcios  »  pcndaac  25  années' 
confécuci?eF,. 

II.  Vo  jtooi  le  fréforUi^géfiénil  Bt  le  eratrineurte 
U  fiHk  êÔmlU  le  fokDt  pareittcmeitt  4e  eclle  fue  noum 
▼enoât  éi  créer,.  $C  <|u*ât  eaercepcfur  les  comoiillioii» 
i|u*iU  ont  de  notit ,  fani  Itie  ceoua  de  fe  faite  recevoir  ^ 
si  de  prêter  um  nouveau  fement  et»  notre  ch^^mbre  des 
Ct)it]pte6,  de  i|Uoî  noua  les  avons  dîfpearés  8c  difpenfoBS.» 

III.  Il  fera  nommé  par  nous  deux direéieurK  di  la  bou-> 
rtllc  caiiïï  d'amortilTement ,  pour  en  fuivrc  &  régir  les- 
opérations  ;  ils  prêteront  en  notre  dite  chambre  de» 
comptes,  le  Icrm^^nt  cf adminiftrer  fidèlement,  &  de  fc 

.  conformer  dans  hur  g^f.ioo  aux  difpoficions  de  o«tte^ 
f  réfeat  édif.. 

HT*  Cfite  caiBe  ieta  efeiidellefneiir  dsHlolt  ^'  âmot» 
tir  i'acceifiveaFeBc  les  dcccet  de  Tstac  »  dt  (pdeiàleMStt^ 

let  rentes  cuaflituéet  t  en-  y  empluy^ant  le  montant  dei' 
extinélionf  dea  rentes  viagem  «  tiolT  ^ue  les  ibcérêca  deS' 

•onfrars  rembourfés  ,  &  en  outre  une  fommc  de'^'mil- 
Uoas  de  livres  ,  que  nous  ferons  verfer  dans  ladite  caUfo 
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Vm  Foliff  «Curer  l'exécjrion  /àe  la  pr^céd^nte  ëirpoft- 
don  ,  nous  ordoaoons  que  le  moacaot  des  arrérages  $t 
{ntcréts  de  toutes  les  rentes  ,unt  pc  ptttielles  que  via» 
gères  ,  &  autres  parties  dont  nous  avoQs  ordooné  que 
le  paiement  Te  fcrou  pareil  cmcnt  k  l'hAtel-dc-ville ,  6l 
auÛi  le  fuppUmcnt  de  fonds  qui  pourroit  être  nécefiji* 
re  pour  de  nouvt^Ue.^  conniiuiioosy  fera  verfé  chaque  an« 
nit  en  rocalité,  &  faos  aucun  décroUTemeoc,  dans  la  caiiî^ 
é'amortilTcfneDC ,  enfori«  que  la  loihnic  deftinée  ^  cet  ob* 
}ec  y  demcUKant^ouiiDuss  la  mine ,  les  ariérntt  ipc^* 
rira  des  partie  %  éceiotct  ou  rembourfées  reucrootk  |a* 
dite  caiflè ,  pour  être  emlerçmeDf  employée'  ai»  opéra* 
liuns  d'amortiflèmeot  ptadaiit  les     tnaétt  cooCécuûte»» 

de  (d  durée. 

VI.  Le  montâDt  de f dits  arrérages  &L  intérêts  airfi  rco-- 
du  fixe  61  conHai--  invariablement  par  l'ctac  arrêté  eo  no- 
tre Confcil  ,  fera  remis  au  tréforicr  de  ladite  caifTe  ,  en- 
5^2  paiemens  e^ft^x ,  de  femaioe  ea  femaine,  tant  parles* 
receveurs- généraux  de  ooe  finances  y  que  par  fadjudicattl*' 
te  de  la  ferme  géaéralf  8c  Us  régUTeurt  de  nos  droln  p 
^  commencer  au-  rei»  f  laillet  1785 ,  puur^rexercice  de  la^ 
dite  aonée ,  dfe  coatfauiaat  dans  le  même  ordre  pour  les» 
années  fuivaotes.. 

VII.  Le  tréforier  de  ladite  caî/fc  remectr»  chaque  fe- 
maine  aux  payeurs  des  rentci.  de  rhôtcl-de-ville  les  fom- 
mes  uéccïïaires  pour  le  paiement  des  arrérages  defdites- 
tentes  :  voulons  qu'k  dater  de  rexcrcice  en  1786  ,  les  rentes 
de  chaque  féucftrc  foiem  touiours  acquittées  en  entier 
dans  le  fémrôrt^  fuivanc  ,  ainû  qu'il  a  été  par  noua  réglé* 

'  VIII.  La  nouvelle  cal&  d'anortiicmeai  fera  chargé^  b* 
f  a?eiur  &  k  compter  de  ICéchéaoce  di»  premier  Janvier 
1178$;,  des  reml^urfemens  ^  ainfique  du  f^emem  des  coiu- 
foua  de  SDua  effets  au  porteur  ,  direderoent  ï  la  ckarge 
de  nos  ânancet,  fcmbour fables  h  époques  fiscs  qui  fe 
^aieof  aâuellement ,  tant  au  tréfor  lofi)  qu'à  la  caifTe  des- 
af rérages  ,  Si  leur  acquittement  fcr^  déformai*  effedué 
par  hdicc  caiiFe  aux  mêmes  échéances  &  dans  les  mêmes» 
formes  prefcrites  pour  chacun  dcfdits  effets  ,  lors  de  leurs* 
créiitions-rcrpcâîvcs  ^  ^  l'effet  de  quoi  le^  fouds  qui  y  fooC* 
êtit-nét  feront  remis  annuellement  au  trélbrier  de  ladite 
eeiire,  par  le  garde  de  ootse.  tréfor  royal ,  de  même  que- 
Ita  aittiea  fi»da  ^'11  ferait  iM»dlàire  ^y  a^ier  pour  de 
Icmblables  paie  mens  h  termes  r  qui  poorroieat  être  or«* 
donnés  par  la  fuite  tels  que  1c  rembourfement  des  offi- 
ces fupprimés  depuis  1770»  qui  n*a  poîst  encore  d'aâigaac 

i;>é:iai  ,  U  auquel  ivMii  aous  féfervQM  dc  gottivoir  f  «a- 
i^kulietcmcm»  , 
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^VL  Qiuof  «tnr  auiret  rembourfcmens  ,  pireillemeiif  > 
ifoqaes ,  mais  qui  s'opprcnt ,  fnh  par  le  clergé»  fôirpar  k« 
ffy«  H'Etats,  le^maioc  de  It  viîîc  «Je  Paris,  vi^rért^ 
St.  Efprit  &  »t!freg  imermédiairts ,  i1«  conrioucront  <}*!- 
tre  acquittés  par  les  mêmes  c<îffc8  &  dans  les  même» 
formas  qu'ils  foor  été  i.ifqj*^  préfcnr,  fans  quM  y  aie,  ^ 
leur  égard,  aucuo  changement,  non  p'j';  qjtr  pour  lîfs  ref- 
ttlptions  qui  fc  pî  rn^  par  le  Sr.  CeofFroy  d'Abri,  cailTier 
^  la  rrceccc  glorrale  de  nos  6n  n  ts. 

Ltt  diteftcdfi  de  >4  ctàftt  dTancmitfVmeiit  fsront 
cnarglf  d'en  funrre  le»  opérat.tm*  ,  6C  4e  vefller  ï  ceqtie 
le  produit  des  evtmaiont  viagère» y  aiiifi  qite  les  3  nriU 
H->ns  qui  y  ferom  foints ,  6C  le  moiicaiir  dea  srréragf^' 
am  ^rt>s  par  rembourrement  decootrattSt  effets  confi  t  éa»' 
foient  exadcmem  employ  s  aux  am-ïriifT  rwcns  les  ph  s 
irtihs  a  la  itbé  ation  de  l'Er.^t  ,   fuivam  Tordre  q  ji  en' 
fera  par  nous  arrct;  chaque   année  ,  lequel  indiquera  l'cf- 
pece  àt  rentts  6c  autres  effets  cjui  feroot  rembourfés  fuc- 
ceflivemeiit.  ' 

XI,  Les  rembourfemeos  ainn  indiqué»  le  feront  fur 
le  pied  du  denier  vingt  de  I»  rente  aauelte,  il  nelê^' 
fi  laie  atiaine  déduAion  f«fr  le  cnpkal  ,  pour  railbn  de»* 
retenues  auxquelles  lefdhes  rentes  ferMeoc  fb(eRea«  Cent* 
qtii  voudront  être  rtnboiirfêt  rapporteront  leurs  contrat» 
&  titres  de  propriété  ,  tvec  certîficai  des  confervatear*^ 
des  hypothèques  ,  qu'il  ne  fubfifte  aucune  oppofirioo  au' 
rembourfement  defHircs  rentes.  Pourront  en  outre  être* 
faits  des  rem^ourfrmens  fur  le  pied  de  la  valeur  publi» 
Vje  des  C9U tracs  >  lorfque  les  propriétaires  le  defireront  , 

pour  le  plus  grand  Avantage  de  la  libération. 
_  XII.  Il  fefftdrèflëtouNlesettStpar  le»  diredeun  de  1»^ 
.»»»ie  d'tmortiflTeinenc  »  nn  dèac  des  temfeiurfenKot  en' 
tout  grnre  qti^tlle  «ur»  effrélués  ,»lttfi  que  des  fonds  dtl 
accroifiVmeos  progreflil»  qu'elle  y  aura  employés.  Lescoo* 
rrats  de  rentes  &  autres  etfVts  qui  auront  été  rembour** 
^es ,  fcronr  à  Tinflaot  par  eu»  anéantis,  ^  peine  de  con-' 
cufTi  n  ,  u  il  en  fera  fait  mention  détaillée  dms  ledit" 
état,  lequel  fvra  remis  chique  anuée  au  contrftleur-gcoé*  * 
tel  de  not  fiuances^  pour  nous  ârre  préfencé^  ^  cnfuice' 
rendu  pubîic  p*r  la  voie  de  riroprcfliou.  » 

XIII»  Le»  fonds  néceUaiiet  mur  ojpériilon»  Mke  caitfé 
#amorttirenieiit ,  $c  que  aoM  M  mom  alTignés  par  oocrr* 
prtl^nc  édk ,  f  dcmeitreroot  Ipéciakoienr  Ht  iafarîaUe- 
ment  aiftAés  par' préférence  ^  route  autre  deftioation,  dC* 
comme  étant  totalement  ftparés  de  nos  revenus  ;  ils  ne 
pourront  être  alloués  ea  dêpenfes  par  notre  chambre  de» 
•ooipus^  daai  Ua  difoeos  commet  de  uux  p«f  qiai  non»' 
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-  tfOiif  ordonoé  qu'ils  frroiem  ▼erfés  daDs  ootre  dite  caiffe 
des  amorciflVmens  ,  qu'en  rapportant  par  eux  les  quitcan- 
ces  comptables  du  tréforicr  de  ladite  caifle  ,  6c  feront  cel« 
lemenc  réputés  appartenir  aux  créanciers  de  notre  Etat  ^ 
quMs  ne  pourront  en  aucun  cas,  même  celui  de  guerre  ^ 
ni  pour  aucuoe  ciufe  ou  raifon  quelconque  ,  être  em- 

^ployét  ¥  Mciia  Mire  iifige  ,  dérogeaac  ^  couce  loi  li  et 
•oncrMre ,  aocamiiieM  ^  la  déclaration  du  %i  Movembro 
Si  donnons  eo  macdenMiii  ,  êcc« 

Le  3f  Oâobre ,  M.  le  comte  d^Oeb  prit  coa^; 
gé  de      M*  &:  de  l«  famille  royale. 

On  aÂiire  que  ce  prince  a  quitté  décidëmeni 

Paris  !e  a  Novembre  :  il  a  dû  s'arrêter  ce  jour-là 
'  &  le  len^iemain  à  Chantilly  ,  chez  le  prince  de 
Con.^é  ;  le  4  &  !e  V  ,  il  étoit  à  Ste.  AfTile  ,  chez  le 
duc  d'Orléans;  &  le  6,  il  elt  parti  lout-à-fait,  pre- 
nant la  route  par  Strasbourg  ,  Gotha  ,  Càûel  Sc 
Bruoswick  :  il  s'arrêtera  principalement  dans  cetf 
deux  derniers  endroits.  S  m  AU.  At  a  reçu  lé  pré-^ 
feni  du  rot ,  qui  conûfte  en  porcelaine  de  Se^^  " 
de  la  plus  grande  beauté  pour  la  valeur  de  près? 
•  de  cent  mUTe  écus.  Outre  le  principal:  fervicc^  re^ 
marquable  par  la  perfedion  du  deflin  &  la  vî** 
vacité  des  couleuisde  les  tableaux,  il  y  aplu- 
fieurs  médaillons  du  portrait  du  prince ,  qui  efl 
de  la  reliembiance  la  plus  parfaite,  ainîi  quf 
la  copie  des  ftatues  des  grands  hommes  françois^ 
expoiées  tous  les  i^ns  au  talion  de  peinture  ,  & 
civfiin^s  à  l'ornemem  de  la  grande  galerie  du 
Louf  re  qu'on  pré^e  l  cet  efin.  Ces  ftscuet  fons 
su  nombre  de  douze. 

Les  arcfaevAques  &  dfi<ittes  mt  reçu  une  let» 
tre  cireulavre  imprimée»  du  baron  de  Breteuit, 

aui  leur  enjoint  de  fe  retirer  chacun  dans  leur 
iocefe  ;  dans  les  cas  de  maladie  ,  d'affaires  im- 
portantes, ils  écriront  au  miniftre,  lequel  ,  après 
avoir  mis  leurs  motifs  fous  les  yeux  de  S.  M, , 
leur  ferapailêr  la  permifiion  de  revenir  dans  la 
capitale.  Tous  les  prélats  ducs  de  pairs  de  Fran« 
ce^,  les  cardjnaj^x  |^ .  les  premiers  sumônieis  ^e» 
prînces  &:  princeflès  du  iiing ,  les  ipsembres  qui 
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doivent  compofer  l'aflemblëe  du  clergé  «uTinoift 
de  Mai  procbaio ,  les  prélats  rokrés  Se  cioâët 
qui  ont  à  la  cour  uo  fervice  à  remplir ,  font  ei^ 
eepcés  de  cette  loi; 
• 

Par  VTïe  proclamation  publiée  le  15  03x)bref» 
le  roi  d'Angleterre  a  prorogé  au  a  du  mois  de 
Dc^cembre  le  paricmeac  qui  devoit  s'aflenibler  \^ 
%i  Oélobre. 

M,  Lofh» ,  membre  do  parlement  dlrlande^ 
a  eu  une  audience  do  toi ,  dans  laquelle  il  apré» 
femé  à  S.  M.  plofienrs  adreâè?  des  corps  volontai- 
tes  du  foyaume.  Ces  adrefles  contienoeot  des 
profeflions  d^me  fidâité  &  d'un  attachement  in» 
violables  à  leur  fouverain  &  d^une  affeétion  (in« 
cere  envers  la  Grande-Bretagne  ;  mais  en  même 
teras  on  y  renouvelle  les  inOances  pour  une  ré- 
forme parlemerrtaire  &  une  égalité  dans  les 
exemptions  de  droits  &:  impôts  fur  les  manu- 
faélures  &  fabriques  de  Tune  6c  de  l'autre  nation» 
Le  roi  a  reçu  ces  adrefles  d^une  manière  à  don«^ 
ses  de  grandes  efpérances  aux  Irlandois. 
.  Les  sbérift  de  Dublin  ont  refufé  ^  le  8  Oâo- 
bte  ft.  de  convoquer  une  aflèmblée  de  cttoyenr 
eonformëment  à  la  requifitiof^  qut  leur  en  avoir 
.  ét^fiute;  materé  ce  refus ,  quantité  de  bourgeois 
fe  font  aflembiés  le  11  ,  &  ont  élu  cinq  délégués 
au  congrès  national  qui  doit  s'afTembler  incefiam- 
ment ,  &  dont  Pobjec  efi  de  procurer  une  réfor- 
me parlementaire. 

Si  la  fermeté  ou  TobAination  des  mécontens  à, 
vouloir  aUblumem  temr  un  congrès  a  de  quor 
inquiéter  le  gouveroèmem ,  b  réconciliation  du 
comte  de^  Charlemoot  avec  les  votontaires  n'eft 

f»â8  une  circonftatKe  plus  agréable.  M ylord  Char* 
emont ,  qui  étohr  générât  en  chef  de  tous  «es 
corps  armés ,  avoit  donné  fa  dé  nifllon  ,  parce 

Îu'il  défapprouvoit  le  deflein  d*une  grande  partie 
e  ces  voloxuairea  de  mecus  tes  cathoUi^ues^ 


% 
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romains  tout- à-fait  de  niveau  avec  les  autres 
citoyens,  même  pour  ce  qui  regarde  le  droit 
de  fiéger  en  parlement.  A  préfent  ce  différend 
entre  le  chef  &  les  membres  sVft  accommodé 
•  de  fàçon  qu'bn  eft  convenu  que  les  catholi*. 
ques  ehtrerotent  dans  la  robe  &  l'armée  à  l'égal 
des  proreftans  ^  mak  non  dans  le  corps  l^iW 
ôf  de  la  natioow  A  cette  condition ,  le  comte  de 
Cbarlemont  a  confenti  à  reprendre  le  camman* 
dément  ;  &  dans  une  afTemblée  que  les  déléguée 
des  volontaires  du  comté  &  de  la  ville  de  Dtiblin 
ont  tenue  le  8  Odobce  |  ils  Toat  unanimement 
ré- élu. 

•  Le  baron  de  Reifcfaach  ,  envoyé  eitraordioai- 
re  de  la  cour  de  Vienne  à  La-Haye ,  ayant  reçm 
Ion  rappel ,  eA  parti  le  %  Novembre ,  fans  pren- 
dre congé  des  Etats*  Sénéranz.  Ce-mintflre  s'èft 
embarqué  à  Rotterdam  pour  Bruxelles  9  d^où  , 
après  un  court  féjour  ^  il  prendra  la  route  de 
Vienne  ,  à  moins  que  Tempereur  ne  fe  rende 
en  perfonne  dans  les  Pays-Bas,  ainfl  qu'on  Tan» 
nonce  pofitivement.  Les  Etats  -  Généraux  ont 
décidément  réfolu  une  augmentation  provifîon- 

'  nelk  de  troupes  nationales  ^  qui  eonfiflera  en 
10804  hommes  ^infanterie  ,  10 14  de  cai^erie 
&  un  corps  de  troupes  légères*  La  garnifon  de 
Lillo  &  des  trois  ancres  rorts  fur  \*R(cmt  vient 
d'être  renforcée  pr  300  volontaires  avec  leurs 
efficters  &  bas-omders,  tirés  des  régiméns  de 
Holftein-€ottt>rp  ,  de  Sotms  &  de  Saxe-Gotha , 
infanterie ,  ainfl  que  par  un  détachement  de  4a 
canonniers  ;  on  y  iranfoorte  aulTi  un  convoi  de 
canons ,  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche* 

•  Le  31  Octobre  dernier,  à  l'iflue  d^une  af- 
femblée  extraordinaire  des  Etats- Généraux  ,  it 
a-  été  expédié  un  courier  d'Etat  aux  ambaÀ* 
deurs  de  la  républicjue  à  Paris  ,  avec  ordre  de 
communiqgoer.  au  niniAete  de  France  kt  mm^ 
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ipelle^  que  X*  H.  P.  arment  reçues  le  mf  me'  faa§ 

de  Vienne ,  touchant  la  marche  d'un  corps  coiî- 
jBdérable  de  troupes  impériales  vers  les  Pays-* 
Bas  ,  &  de  folliciter  en  cette  circonftance  urï 

S rompt  &  formidable  fîcours  de  la  part  de 
laj.  Tïès'Chrét.  On  aflure  qull  eft  aufll  quef^ 
tion  de  faire  ioceflammenc  une  pareille  demande 
wprèi  des  autres  puiflances  garantes  du  traité 
dd  I7JI  ^  &  en  ptrtkalier  auprès  de  S.  Maji^ 
Bmflieiiae* 

Le  %  Nevembre  ^  L.  H.  P.  ont  csp&lië  de» 
,  eourters  à  Vtetme  8c  à  BruxeVes  >  avec  ordre 

i  leurs  minières  plénipotentiaires  d*en  partir 
Ikns  prendre  congé. 

La  certitude  d'une  guerre  prochaine  a  rappellé 
fans  doute  à  la  république  le  fouvenir  des  fer-: 
vices  fignalés  d'un  de  fes  officiers  de  marine.: 
Ceft  du  vice- amiral  2k>ucmaa  qu'il  eft  queC-. 
non  ,  auquel  les  Ecate-Gâiâraiix  irietaeoc  enfii» 
d'accorder  itiie  penfion  .emaordinatre  de  0409 
florins  par  an ,  &  vie  durant ,  fom  le  récom* 
peo&r  de  ta  valeur,  4:  de  la  coodime  9 
montrées  dans  le  combat  Jiaval  de  Doggers- 
Bank ,  !e  5  Aoftt  1781  ;  &  pour  combler  cette 
faveur ,  L.  H.  P.  ont  ordonné  qu'il  en  jouiroit 
à  compter  du  jour  de  l'aftion. 

Suivant  des  lertres  de  Middelbourg  ,  l'amiral 
Reynfl  ayant  mandé  auprès  de  lui  le  capitaine 
Vioenhove  du  bricq  impérial  VAtunu  »  lui 
avoit  déclaré  9  en  conféquénce  des  ordres  de^ 
I.  H.  P.  y  Qu'il  étoit  prèi  de  toi  mdre  Ibn 
Uciment  &  d'en  ùmt  la  garde  ,  s*H  vouloir 
s'engager  ï  retourner  d^où  il  écoit  *  venu  ,  iSlf^ 
promettre  par  écrit  de  ne  point  continuer  fb» 
voyage  par  TEfcaut  ,  mais  que  cet  officier 
s'y  etoit  d'abord  r^fufé ,  &  avoit  répondu  qu'il 
n'étoit  autorifé  à  foufcrire  ï  aucune  de  ce*?  pro- 
pofitions,  au(n  longtems  qu'il  n'auroit  point  re- 

^  desitf  dces  de  fes  commerttns  ;  fur  quoi  raïui*' 
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^tl  Reynft  avoit  jugé  à  propos  de  laifler  la  gardte 
fur  le  navire.  Quant  au  brigantin  le  Louis  ^  il 
«•voit  àé'jÀ  reptis  la  route  d'Aiivert. 

:  On  écrit  de  Bruxefles  que  l^cmpereur  a  fait 
expédier  à  tous  les  ambaflâdeurs  &  miniftcset 
«dans  les  ooan  étrangères  une  lettre  circniake^ 
M  date  du  13  Oâobre  ,  ainfî  conçues 
.    Vmtf  n*igaorûlpût  l'origine  dr  la  fitiu  àffà^ 
fl^rendi  qui  ft  Joni  tUpiS  en  denaer  Ueu^enife 
Vemp^rtur  (f  U  république  des  fr^mnces*  Unies  ^ 
Us  griefs  &  les  prétentions  les  plus  fondées  que 
depuis  bien  longtcms  fe  trouve  avoir  S,  M,  Imp^ 
À  la  charge  des  Etats^Généraux  ,  l'ojf  're  que  j  mal- 
gré  cela^  S,  M,  leur  a  faite  de  les  arranger  à  ramia-» 
bk  àuee  eux  ^  les  çenférences  qui  ont  été  établies 
en  eonfequence  pour  eeiettità  iBrurelles  ^  êf  enfilé 
j'altimatum  fiie^  dans      vme  d'ebréf^  la  né^ 
^cimioHf  Vemptrjttir  a  tien.  woiula.Jiure  remettre 
auge  Etau^Générmx* 

«  Par  Vineseécution  4t  les  violmiotu  des  traités 

^ue  les  Hollandois  fe  font  permifes  dans  toutes  les 
occajions  qui  hur  ont  paru  favorables  y  la  clotU'* 
re  de  VEjlauc  eji  devenue  depuis  longtems  une 
ftrvitude  non  oligatoîre  pour  les  Pays-Bas  Au^ 
trichiens  ,  fir  la  fice  générale  de  V Europe  eJi  mt^ 
ene  d'ailleurs  f  différente  aujourd'hui  de  ce  qu*eU 
yétoit  lors  de  la  conehfiondu  traité  de  Munfter  ^ 
,fU*U  sfi  manifejie  que  lafiipsiaùon  de  ce  trahi 
^  regarde  VEfsaut,  tft  réellemem  fans  obfes 
dans  ee  moment- ci. 

h* empereur  ,  ce  non-obflant  ,  a  été  difiofe  à 
s* accommoder  amiabUtnent  avec  la  republique  ,  mé^ 
me  au  Jaciifice  de  prétentions  les  plus  légitime^ 
•jp  les  plus  importantes  y  mais  plus  S,  M.  a  té'* 
moigne  desf  içilités  pour  cet  ejfet  ^  moins  il  en  a 
ireuvé^de  la  part  de  la  république.  On  a  sâchi 
au  contra  re  de  mettre  toutes  fortes  d'entraves  au 
I^Çfs  delà  négodatigst i^è  eetle.fiis,^n4t perfif^ 
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té  à  vouloir  fintunir  k  fc  conferver  une  pritèt^ 
tionà  laquelle  y  moyetmaat  tant  ée  CQntravemwne 
aux  traités  ,  oa  fçavoit  fart  bien  ne  plus  avoir at^ 
min  droit  légitime. 

-    P(iur  prtvcnir  U  préjudice  que  les  Etats- G/né^ 
raux  av  oient  en  vue    établir  par-' à  contre  les  droits 
incontejîahles  de  S,  M.  Imp, ,  &  pour  ne  laijfer  aU" 
cun  douce  fur  fa  réfolution  inaltérable  de  s'en  te^ 
'  nir  aux  proportions  contenues  dans ,V vAiitmlxxm  j 
^  Sm  Maj.  n*a  pu  s^empécher  de  fe  déterminer  4 
faire  fortir    Anvers  pour  la  mer,  un  bâtiment 
fous  fon  pavillon ,  après  aifotr  dédaré  agèi  long^ 
$emt auparavant  comment  i  envifageroit  toute  op» 
pofiûon  vieiente  qu'on  of croit  faire  au  JUrt  paf-^ 
fage  de  ce  bâtiment, 

La  relation  ci-jointe  en  copie  ,  contient  le  dé» 
tail  de  la  fa^on  de  laquelle  les  Hollandois  fe  font 
permis  d^infulter  au  pavillon  impérial  y  au  lien 
de  fe  borner  à  mettre  en  tout  cas  leur  prétendit 
droit  à  couvert  par  des  protefiations  en  forme* 
i  Sé  Mm  Jmp.  ne  peut  donc  envifager  ce  fait  que 
aoÊumt  une  dédaratian  de  guerre  ejfiâive  dt- la 
part  de  la  r^ubUque^ 

Enaonféquence  ^  ette  a  déjà  rappellé  M.le  ba* 
ron^  de  Reifchachy  qui  a  été  JufquUci  fon  minif^ 
tre  à  La^Haye  ,  avec  ordre  de  quitter  la  Hottan" 
de  fans  prendre  congé  des  Etats-Généraux  ;  fif 
toutes  les  dijpofîtions  nécejfaires  ont  également 
déjà  été  faites  pour  qu^il  fi  rajfemhte  fans  délai 
dans  les  Pays-Bas  une  armés  de  80  mil  e  htm^m 
mes  de  troupes  impériales ,  que  S.  M.  fi  propefê 
f  augmenter  fdan  Us  eirconjiancet, 

Lf empereur  fe  flatte  que  ces  mefures  feroru  eiu 
vifagces  par  toute  la  partie  de  l'Europe  impar-^ 
Ùale,  comme  des  fuites  naturelles  d\Me  hoftiU" 
té  aujji  manifefie  ,  fir  d*  un  fait  par  lequel  fa  digni^ 
ié  a  etéfî  gri  vement  hleffée.  Vous  voudre^  bien  ^ 
Mon/ieur,  vous  expliquer  dans  Voççafion  en  confér. 

quencc  de  tout  u  fie  diffus. 
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L  paraît  Jeux  volumes  par  mois  de  et  Journal^ 
^  La  foufcfiptionn*ejî  ouverte  que  pour  l'année 
entière  :  elle  efi  de  2,4  îiv  de  France,  prife  à  BouiU 
foni  de  %s  Uv.  4  ^  ,  i  Paris  par  lapojie^  de 
Uv.  tx  f.fra-whe  de  port ,  pountouu  la  Fran> 
,  fçavoif  :  a4  £i>f  postr  fabpnnment ,  *  ^  /iVr 
ta  /.  pour  fc,  port.  r 

L*e^onnement  du.pqrt  dans  tes  pofies  duOnii» 
talat  de  l'Empire  étant  de  6  liv. ,  il  n'en  coûtera 
^ue  j'o  liv.  pour  recevoir -c^e  Journal  franc  de  port 
dans  cette  paftie  de  V Allemagne. 

Four 'tout  cé  qui  regarde  la  correfpondanee  de 
Pronoe  y  on  aura  la  bonté  de  s*adrejfer  à  M,  Lut* 

^QM  9  rue  Sce.  Anne ,  Butte  Su  &<q$)i,  à Paôi^ 
çkargé  de  tout  ce  qui  regarde  çe  Journal.  On  aura 
foin  d'ajfranckir  Us  lettres;  aurrement^  aUes  rejk» 
ront  au  rebut.  La  foufctipti^n  doit'Stre  payée  d'oi» 

varxe  ,  ainji  que  le  port  du  Journal» 

On  s'adrepra  auffi  à  M.  WsiSSBi^BRirCH  ^ 
Diredeur  du  burew  de  ce  Jouvml  à  Bpuiilori ,  ou 
la  poflt  de  France  arrive  &  p^n  toui  les  jours. 

On  trouve  dans  le  mime  bureau  le  Journal 
PoUtique ,  ou  Gazette  des  Gazettes ,  qui  paraît 
deux  fois  par  mois.  Chaaue  cahier  eft  de  84.  pa* 
ges  &  fouvent  plus.  Vt  recueil  de  nouvelles 
VoÛU  t%  Uf.  par  année  j  pris  à  Bouillon^  tf  i9 
tiv.  par  la  pcfie  ions  touu  4a  France  y  y  cum^ 
pris  le  port.  Le  tout  Je  paie  d*avance.  Ilfautfouf* 
crire  pour  Vannée  entière^  tf  on  peut  le  faire  ^ 
quatre  époques  ,  au  ter.  Janvier  ,  au  ter.  Avril , 
^  ter.  Juillet  y  ou  au  ler.  Ocl'-^bre. 

La  Gazette  S^ilatake  ,  dont  on  donne  une  fuih 
te  chaque  femaine ,  coûte  ^  l. ,  franche  de  port. 

les  Direâeurs  des  Pojïes  étrangères  ,  ainjî  que 
les  portiouliers  qui  dejireront  avoir  .ces  ouvrages 
miriodiques  y  font  pries  de  vouloir  bien  adrefjef 
%urs  lettres  à  M.  WdlSSENBBZrCK  ,  Dire^^f 
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P  A  RT  lE  JII. 

i  '"i^  li 

Nouveaux  mémoires  de  Vacadcmic  de  Di^ 
jon ,  pour  U  partie  des  feiences  &  des 
arts.  Stcond  Jèmejlre  ijSj.  A  Dijon, 
chez  CauiTe  ;  à  Fat  is ,  chez  Didot  le  jeu- 

'  ne,  &  chez  Théophile  Barrois.  a 78^. 


jljj^  Ucl  précieux  recueil  pour  la 
^  O  E  pofiérké  que  ces  mémpiref  con« 
^  |i  lacrés  par  nos  acaiUmies  à  lui 
j^^wg^SM  cranfmettre  le  fruit  de  leur^ 
Irecherc^  {  Ceft  là  ()ue  nos  neveux  pourvu 
ront  un  jour  étudier  les  progrès  des  fcien» 
.cesi  c|e£t  par**!»  furtpuc  qu'ils  pourroiit  jjurs 
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ger  des  vains  reproches .  tant  de  fois  répé- 
tés contre  ces  corps  iiluftres  ,  comme  s'il 
fuHifoic  aux  plus  grands  génies  de  s'y  voir  ^ 
aggrégés  ^  pour  mettre  1^  terme  à  leurs 
trâ^x.  Ces  mémoires  nos  académies 
fourniront  toujours  la  meilleure  réponfe  con- 
tre  leurs  détraâcurs ,  &  la  poilérité  diflin- 
guera  principalement  ceux  que  l'académie 
de  Dijon  nous  fournie  roccadon  d'annoncer» 
Le  volume  intitule  :  Second  fancfire  cot^ 
tient  douze  mémoires  fur  des  fujets  pref- 
Que  tous  également  intéreflans.  Le  premier 
a  pour  auteur  M.  de  Morveau ,  que  cette 
académie  fe  glorifiera  longtems  d'avoir 
compté  parmi  ies  membres  j  il  eft  defliné  à 
nous  faire  eonnottre  la  nature  Se  l'origine 
de  l'acide  karabiquc  :  c'eft  ainfi  que  ce  (ça- 
vant  a  coi  devoir  nommer  l'acide  concret 
que  Ton  retire  d'une  fubftance  appellée  par 
les  minéraîogiftes  ambre  jaune ,  fuccin  , 
karabé^  &  que  Fon  connoiiioit  plus  commu*- 
nément  fous  le  nom  de  fil  volatil  du  fuccin. 

a  Le  fuccin  ,  dir-il ,  étxm  trig*eftimé  des' an* 
CÀQïih  ;  il  n'y  a  pas  même  de  fubilance  fur  laquelle 
l'imagination  des  pcëtes  fe  foit  autant  exercée 
pour  îlluftrer  Ton  origine,  Sophocle  avoir  dit  qu'il 
etoit  formé  dans  les  Indes  par  les  larmes  des 
iœurs  de  Méléagre  y  changées  en  oifeaux  &  pleu- 
cant  fur  leur  frère.  Ovide  le  At  naicre  des  Urmes 
des  (ksurs'  de  Phaêîon ,  changées  en  peupliers. 
jPline  n'a  pM  dédaigné  de  rapporter  toutes  ct^ 
fables  &  de  les  mder  à  des  traditions  qui ,  pour 
tire  itioins  merveilfeufes ,  ne  lui  parotflbient  pas^ 
ji  la  virité ,  plus  digaes  de  foi*  Ce  natuial^fte  re« 
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gMréoit  comoiie  très-^cercain  qu'il  couloic  d'un 
^  arbre  de  Pefpece  des  pins ,  comme  ta  gomme  daa 
cerifiers;  qu'il  fe  durciflbic  pendam  l'automne , 
&  qu'après  avoir  M  emporté  par  les  eaux  de 

rOcéan  ,  dans  lequel  il  tomboit ,  il  étoit  enfuire 
repouffé  fur  le  rivage.  On  le  rerherchoic  pour 
rurnernsnt  à  peu  piès.  comme  les  pierres  pré^ 
cieufes  2). 

On  lui  attribuoîc  en  médecine  de  grandes 
vertus  ;  mais  dans  le  tond  celle  d'attirer  les  * 
corps  icgers  ^  quand  il  dl  frotté ,  cii  ia  feule 
proprÎQté  que  les  anciens  en  aient  réellement 
connue.  Il  étoit  réfervé  aux  modernes ,  fur- 
tout  au  célèbre  i:^otc.  &:  à  notre  auteur» 
d*en  faire  mieux  conoottre  les  principes. 

A  quel  règne  appartient  ce  fuccin  que 
nous  nommons  aujourd'hui  karabé  d'aprèi 
les  Arabes  ?  Quelle  eft  la  nature  de  l'acidG 
qu'il  fournit  ?  Telles  font  les  deux  prîncipa^ 
les  queftions  de  ce  mémoire.  Pour  répondre 
à  la  première ,  M.  de  M.  oblierve  d'abord 
quels  font  les  lieux  où  fe  trouve  cette  fubf* 
tance:  c'ed  particulièrement  dans  la  mer. 
Bakique  jufqu'à  la  profondeur  de  30  k  '40 
toifes,  &  fur  les  rives  de  cette  mer  qui  ap- 
partiennent à  la  Fruûè-Ducale.  Aux  endroits 
pii  on  le  rencontre-^  on  voit  d'abord  (  con- 
tinue-1- il  )  k  la  furface  de  la  terre  une  cou- 
che de  glaife  qui  couvre  une  couche  de  bois, 
rëfîneux  prefqu'entîerement  pourri  &  réduit 
en  terre,  mais  qui  a  encore  la  propriété  de 
s'enflammer  i  au  deilbus  de  ce  bois  e(l  une 
couche  de  terre  alumineufe  vitrk>liquc«  Enfin. 
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on  rencontre  une  jiouvcUe  couche  de  faUe  f 
oà  le  karabéeft  répetido  par  mafles  détachées*  . 
&  en  morceaux  plus  ou  moins  gros,  cette 
obrcrmion  eft  elTemieUe;  racadéoricien  y 
en  ajoute  quelques  autres  fur  les  difôrentes 
couches  qui  avoifinenc  le  karabé  qu'on  trou* 
▼e  en  Suéde  ,  en  Sibérie ,  en  Provence ,  dcc» 

H  remarque  entr'autres  ,  que  Ton  a  vu  dans 
le  cabinet  de  M.  Wethein ,  confeilier  des 
atfineis  de  Prnflè^  an  morceau  de  karabé  dans 
une  hénatite  qui  venoît  de  Sibérie  ;&  de 
tous  ces  faits  il  conclut  d*abord  comme  une 
cliofe  démontrée ,  que  le  karabé  fe  trouve 
dans  le  règne  minéral  ;  mais  qu'il  ne  vienne 
originairement  d'un  végétal  ^  c*eft ,  ajoute 
M.  de  M. ,  ce  dont  il  n'eft  pas  poffible  de 
douter,  lorfqu'on  voit  dans  les  cabinets  des 
amateurs  des  morceaux  qui  renferment  des 
mouches ,  des  araignées  &  autres  infeâes 
lorfqu'on  remarque  que  toutes  leurs  parties 
s'y  trouvent  développée  prefque  comme  dans 
^animal  vivant. 

Ce  corps  végétal  a-t-îl  reçu  dans  la  terre, 
quelqu'altération  ?  £ft*il  minéralifé?  Voilà 
ce  que  notre  auteur  confidere  enfuite,  en 
avouant  que  les  obfervations  ne  font  pas. 
{uffifantes  pour  lever  tous  les  doutes.  Dans' 
la  ncceflîté  de  choifir,  il  n'héfite  point  à  dire 
que  le  karabé  appartient  au  règne  minéral  ^ 
1^.  parceque  les  produits  de  l'analyfe  le  rap-* 
prochent  très  certainement  de  tous  les  bitu- 
mes }  2.^.  parce  qu'on  n'a  pu  uouver  aucuas . 
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liBùt  9  aucun  baume  qui  préreniât  les^  mêmes 
caraébres* . 

Dans  la  féconde  partie  de  ce  mémoire  | 
i/L  de  M.  réfute  d*abord  l'opinion  û  Hoâ* 
itutna,  qui  ne  fait  de  l'aeid&karabtque  qu'ont 
huile  condenfée  en  mafTe  par  l'acide  vitrio- 
lique^  &  celle  de  fiourdelin,  qui  le  confon^* 
doit  af  ec  Tackie  mumci<|iie4  Décidé  par  Popi« 
nion  &  les  expériences  de  Bergman,  il  tient 
cnfuite  pour  certain  que  le  fel  ccmcret  vola-  ' 
ttl  du  karabé  4  toi  qat  tixm  le  connoiflbns  | 
&  avant  qu'il  foit  réduit  a  un  état  plus  fim- 
pie,  fuppofé  que  cela  foie  paHible^  cjl  un 
acide  propre  de  fon  genr€4  Cette  conclufîofi 
e(l  enhn  confirmée  par  Texamen  de  fes  cqm'' 
binaifons^  dont  notre  auteur  nous  promet 
tncort  des  détails  plus  partictiirers.  Nous  ne 
pourrions  que  copier  ceux  <jui  compofent  le 
reftc  de  cet  excellent  mémoire.  Contentona- 
ôons  d'y  renvoyer  nos  leâeurs. 

Celui  qui  le  fuit  a  un  objet  bien  différent  : 
ce  font  des  lobfervations  fur  l'opération  da  • 
bec  de  lièvre  ,  par  M.  Enaux.  L*on  fçait  que 
le  défaut  de  conformation  que  cette  dénomi*  . 
nation  indique  ^  eft  la  dsYÎfion  de  la  lei^rt 
fupc'rieure,  que  quelqiies  enfans  apportent 
en  nailTant.  L'auteur  en  diftingue  de  ttois 
<^peces  :  un  fimple^  un  compoâ  &  un  com- 
pliqué. Le  premier  n'a  qu'une  fimple  divî** 
£on;  le  fécond  en  a  deux.  Le  compliqué 
emporte  encore  la  féparatïon  de  la  màchoi* 
le  fupcrieuie  avec  des  circon (lances  q|ui  va- 
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rjenc,  &  que  M.  £.  décric,  four  la. guéri- 
fon  des  uns  &  des  autres ,  il  rejette  to js  les 

inflrumcns  qui  pourroient  occafionner  une 
contaiion  Tur  les  lèvres  de  la  plaie  ,  tels  que 
les  cifeanx  &  fes  pinces  :  le  biftouri  lui 
parole  préférable  ;  mais  comme  la  difficulté 
de  mairiterir  la  lèvre  fupérieure  eft  le  prin- 
cipal objet  dans  cette  opération,  c'eft  aulG 
vers  ce  point  qu*il  porte  ^oute  fon  attention. 
L'opération  fuivante  fera  mieux  entendre 
fon  procédé  que  tout- ce  que  nous  pourriont 
en  dire.  C'ell  lui  même  qui  va  l'expofer. 

«  En  178)9  une  religieufe  de  l'hôpital ,  char- 
gée du  (oia  des  fîMes  de  cette  maifon ,  me  con* 
fuUa  fur  une  difFjrmicéqu'avcic  une  fille  de 
ans.  Cette  iîlle  avoic  on  double  bec  de  lièvre 
jcomp'iqué  de  la  double  féparation  de  la  voûte 
par  la  cloifon  des  narines ,  qui  étoic  ifoiée.  Le 
bord  alvéolaire ,  aînfi  que  les  deux  dents  incifi- 
ves  moyennes  ,  faifoit  une  faillie  de  pîas  d*ua 
travers  de  doigt  au  delà  de  ta  lèvre  inférieure. 
On  ne  pouvoit  faire  l'opération  du  bec  de  liè- 
vre  qu'on  ne  retranchât  cette  portion  de  la 
mâchoire ,  ait.fi  que  M.  de  la  Faye  &  d'autres 
Vont  pratiqué.  Je  connoiflbis  tous  les  inconvé«* 
nieps  attachés  à  la  méthode  d'opérer  dans  un 
feul  tems;  je  préférai  de  faire  Topération  en 
deux  tenis.  Je  commençai  par  détacher  de  la 
m&cboire  la  partie  moyenne  de  la  lèvre,  que  je 
laiifai  adhérente  au  cartilage  de  la  cloifon  dit 
nez.  J'emportai  avec  des  cifeaux  cette  portion 
de  la  n  â:hoîre,  qui  me  parut  mobile  &  facile 
à  retrancher  ;  je  fus  trompé  par  cette  facilité  ap- 
parente ;  la  po  tion  étoit  ofleufe  &  trè?-dure , 
&  je  me  repentis  de  n*avoir  point  apporté  des 
cifailles  confeiltées  en  pareil  cas»  Enfin  9  après 
avoir  emporté  le  bord  alvéoUire  avec  les  deais  i 
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je  plaçai  des  pièces  de  liège  fur  chaque  bord  du 
bec  de  lièvre ,  que  j'afTajeitts  avec  dés  épingles  : 
je  me  fetvis  dans  ce  moment  de  la  future  en- 
tortillée. J'ôrai  peu  de  jours  api  ès ,  la  future  ,  & 
cet  enfant  deiîra  avec  empredemcnt  la  féconde 
opération  »• 

Elle  fot  faite  avec  le  même  fuccès  ;  maîi? 
on  voit  dans  le  refte  du  mémoire  qu'elle 
exigea  quelques  autres  précautions. 

A  ces  obfervations ,  qui  nous  montrent 
Part  de  remédier  il  un  vice  de  conformation 
afTez  commun ,  élevé  à  fa  perfeâion ,  fuc- 
cede  un  mémoire  fur  le  tremblement  de  ter- 
re  arrivé  en  Bourgogne  le  6  Juillet.  Les 
défaftres  caufés  en  Sicile  &  en  Calabre  étoienc 
alors  trop  récens  pour  que  la  moindre  fe* 
CoufTe  ne  caufât  pas  les  plus  vives  alarmes. 
On  craignoit  .que  celles  du  6  Juillet  ne  fuf« 
fent  en  Bourgogne  le  prélude  d'une  com-*  - 
motion  plus  funelle.  Ce  mémoire  eft  de  M. 
Alaret,  qui  le  conlàcre  à  rétablir  le  calme 
dans  les  efprits  par  une  hiftoire  fîdelle  de 
ce  piiénomene,  par  des  réflexions  furies 
caufes  de  ceux  du  même  genre ,  fur  la  rareté 
des-  tremblemens  de  terre  obfervés  en  Bour- 
gogne 6l  dans  les  provinces  voifines.  Après 
avoir  montré  par  les  détails  que  celui-ci  n'a 
produit  que  des  effets  peu  confidérables ,  il 
en  expofe  la  caufe,  &  croit  pouvoir  adurer 
que  dans  la  province  où  il  écrit  tout  indi- 
que  qu'ils  ne  feront  jamais  bien  alarmans» 
'  Il  jaui^àii''û,u/i  concours  de  circonf^^ 
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tances  pour  produire  cette  commotion  ,  & 
ce  concours  aura  ircs-rarcmcnc  li:u  ;  d*aiU 
liurs ,  notre  pofition  &  tj  qualité  du  tep» 
rein  de  notre  province  &  des  -provinces 
voifinis  doivent^ nous  rajfurer.  Les  détails, 
de  ces  cireonllftnces  donntoc  k  cette  opinion 
beaucoup  de  vraifemblance.  C'eft  furtoiit  Té- 
loi  gnement  de  la  mer  qttî  rafiure  ki  notre 
phyficîeii. 

•e  L'humidité,  dît-iî  à  cette  occafion,  portée 
3i  une  grande  profondeur^  étant  une  des  condi- 
tions néceffaires  d-^  la  produdion  des  tremble- 
inens  de  terre,  elle  doit  rarement  en  déterminer  » 
daos  nos  provinces,  La  mer  la  plus  voiflne  de 
'   90111  (  la  Méditerranée  )  efi  éloignée  d'environ 
100  lieues  ,  &  nous  fomvies  élevés  au  deffua  ' 
du  niveau  de  fes  eaux  de  près  de  700  piedr.: 
I.es  inondations  feoles  peuvent  donc  nous  eî;^ 
pofer  I  des  tiemMemens  de  terre  ;  noais  il  fiiut 
qu*elles  foient  continues  &  tiès  «  extr^ordinai*^ 
res  ;  il  faut  encore  qu  tlles  foient  fuivies  d'u- 
ne féch  refle  non  moins  rare.  •  •  La  Bourgo- 
gne ,  il  eft  vr^i  ^  contient  des  mines  de  char- 
ron foiïile  &  de  différens  métaux ,  notamment 
de  fer  ;  mais  ces  minéraux  font  rarement  dans 
rétat  pyriteux  :  on  ne  trouve  prefqut  nulle  parc 
du  (bofre...  Il  n'y  a  uulle  part  d'amas  conûdé» 
rabie  de  fubftances  pyriteufes}  celles  qui,  par 
leur  combinaifon ,  bu  faite  ou  prochaine  y  onc 
pris  ce  caraâere ,  font  éparfes  fur  un  très-graAd 
efpace  dans  des  terres  végétales^  calcaires ,  ar- 
'       gilleufes,  mêlées  à  des  comminutions  quartzeufes 
placées  en  différens  points  fous  des  roafTes  conft* 
dérables  de  pierres  calcaires  ,  de  fcbides,  de 
'  granit.  Les  cavernes  fouterreinea  font  trè$»rares* 
On  ne  trouve  dans  celiea  qui  font  connues  que 
def  fpaibs  çalâtfrett  Ue  ces  vérités  de  fait  oa  ^* 
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\io\t  conclure  que  la  qualité  de  notre  terrein  , 
jfi  prodigieufement  différente  de  celle  des  fols 
malheureux  où  brûlent  les  volcans  ,  où  la  terre 
eft  fi  fou? eni  agitée  par  de  violentes  fecoufîes  ^ 
»e  doit  fêM  noua  &»a  craiodre  tfaufll  fuaoftei 
révoladoDS  ^i.  .  , 

.  Cette  opinion  ^  que  l'acadcmrcîcn  deffre 

voir  s'accréditer  jjour  ia  tranquillité  publique, 

ëtoit  déjà  très* anciennement  éublie.  il  cite, 

à  ce  fujet,  le  témoignage  de  Paul  Jove, 

2ui  écrivoit  dans  le  commencement  du  i6e« 
îecle ,  &  confeilloit  à  ceux  qui  craignoient 
les  tremblemens  de  terre  de  le  retirer  dans 
les  Gaules.  Cet  auteur  ne  parloit  fans  deute 
que  d'après  l'opinion  géqiikale ,  fondée  fur 
une  antique  tradition  qui,  unie  aux  circonf- 
tancts  particulières  à  la  Bourgogne ,  déve- 
-  loppées  par  M.  M.,  ne  permet  plus  àper* 
fonne  de  redouter  daiiS  cette  province  le  iû|:t 
des  Meiiinois  6c  des  Calabrois. 

Une  dernière  preuve  eft  celle  que  four* 
nie  M.  Guenau  de  Montbeillard  dans  fa  lif^e 
chronologique  de^  tremblemens  de  terre 
^ont  Pbfftoire  aconfervé  le  fouvienîr.  Elle 
commence  à  Pan  avant  Tere  chrécien- 
ne ,  &  finit  en  1 760  de  cette  ère.  On  y  trbu- 
ve  la  notice  de  plufieurs  milliers  de  phéno- 
mènes de  cette  efpece,  &  deux  feulemeni 
pnt  eu  lieu  en  Bourgogne,  Fun  en  16^2., 
l'autre  en  17^5.  Noos  ignorons  la  caufe  du 
premier,  obferve  M.  M.j  mais  le  fécond 
parut  être  Teâet  d'un  foyer  très-éloigné^ 
•    '  Ces  preuves  nous  femblcnt  trci-pruDi:^ 
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à  diminuer  Teffec  d  une  découverte  expofée 
dans  un  autre  mémoire  du  même  volume. 
Il  s'agit  dans  celui-ci  d'un  ancien  volcan  d« 
Drevin  ,  <|ue  rinfpeâioo  d'une  lave  baiàlii* 

que  a  fait  découvrir. 

On  y  voit ,  entr  autres  ,  une  malTe  de 
bafalte  &  de  terre  ^  dont  les  parties  faillan- 

tes  ont  plus  de  ^6  pieds  cubes,  &  font  peut- 
être  encore  profondément  enracinées.  Nôs 
académiciens  fepropofentde  pouflTer  plus  loin 
leurs  recherches  fur  cet  objet,  &  d'employer 
tous  les  moyens  néceilaires  dont  ils  furent 
d*abord  privés. 

Nous  n'inGilerons  pas  fur  quelques  autres 
0iémoires  contenus  dans  ce  volume  ^  tels 
que  ceux  de  M.  de  Morveau  fur  le  pefe« 
liqueur  approprié  à  la  cuite  des  fucres ,  fur 
la  pierre  à  chaux  maigre  de  Brion ,  &  fur 
^  la  manière  de  rbconnoître  cette  qualité.  En 
avoir  nommé  l'auteur ,  c'eft  avoir  annoncé 
toutes  les  lumières  qu*ii  y  a  répandues*  Il  y 
en  a  encore  un  très^cnrieux  &:  très-inftruâif  ^ 
dont  voici  ToccaSon  &  le  fujet* 

Le  defir  de  connottre  plus  particulieré» 
xnent  les  effets  de  Pélcârîcité,  de  la  lumiè- 
re, de  la  chaleur  &  des  gaz  fur  les  vers-à-- 
foie  avoir  déterminé  M.  Cjbauilier  à  élever 
une  certaine  quantité  de  ces  infedes.  Parve- 
jnus  à  leur  dernier  âge,  pluiieurs  s'échap^* 
perent  de  l'iattelier  fans  quV>n  s'en  apper-. 
eût ,  gagnèrent  un  cabinet  voifin  ,  y  filèrent 

paiûblement  leur  foie,  fe  convertirent  eo 
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chryfalides  &  fe  changèrent  en  papillons. 
Quelque  ceins  après  leur  évaGon ,  parcou*  ' 
tmt  Ion  cabinet ,  racadémîcîen  fut  fort  éton- 
né d'y  voir  pluGeurs  feuilles  de  papier  bleu 
&  des  drapeauK  de  couinelol  taches  en  rou- 
ge ,  &  altérés  comme  s'ils  euflènt  été  touchés 
par  un  acide  qu'on  y  auroit  lancé  par  jets , 
ou  fait  tomber  goutte  à  goutte.  Cet  accident 
exche  ton  attention  ;  &  voyant  plufieurs 
papillons  répandus  dans  fon  cabinet,  quel- 
ques-uns encore  attachés  aux  feuilles  de  pa« 
pier  bleu  ,  il  foupçonne  que  ces  infeâes  con« 
tiennent  une  liqueur  acide ,  néceilaire  fans 
doute  à  quelques  fondions  ^  &  qu'ils  répan- 
dent lors  de  leur  métamorphofe  en  papîl- 
Ions.  Four  s'aflTurer  du  fait^  il  renterme  quel« 
ques  chryfalides  dans  des  cornets  de  papier 
bleu  ;  durant  leur  métamorphofe  ,  il  voit 
en  effet  les  cornets  mouillés ,  &c  leur  couleur 
altérée  en  rouge.  Ce  premier  eflài  eft  fuivi 
de  divers  autres  qui  ne  laiflent  plus  lieu  de 
douter  de  Texillence  de  cet  .acide  libre  ôc 
développé  dans  Tanimal,  que  M.  de  Sau« 
vages  avoit  apperçu  depuis  quelque  tems  ^ 
mais  qu'il  rcgardoit  comme  l'etiet  d'une  ma* 
ladie ,  &  dune  altération  étrangère  à  l'orga* 
Difation  de  ces  inledcs.  Par  des  obfervarions 
répétées  9  M.  C*  vient  à  bout  de  s'afiurer 
que' cette  liqueur  tient  à  leur  conftiturion 
même,  il  en  uécouvre  l'origine,  en  afljgne 

le  iiege^  ainG  que  la  manière  de  la  prépares 
&  de  la  coiQferver.  ^ 
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Rien  de  plus  heureux  que  cette  découvérte 
pour  Texplication  de  ces  pluies  de  iang  qui  ^ 
effrayant  les  peupks  ^  ont  fi  fouvecic  embar^ 
faffé  les  naturaliiles. 

c<  Toutes  les  chenilles  qui  doivent  fe  filer 
une  coque  )  ont  à  peu  près  la  même  firuâure^ 
réprouvent  les  roêines  révolutions  &  préfentent 
les  inéiiies  phéhoroenes  que  le  ver- à-foie*  Dans 
toutes,  Içs  conduits  chyleux  fe  dUatenc  pett-à*« 
peu  Se  forment  un  r^fervoir  joUong,  qui  (e  refB« 

Îiit  d'un  (uc  gommeuz  plus  on  moins  attéoi|é 
t  coloré»  Dans  toutes  on  voit  l'appareil  de  la 
génération  fe  développer  après  la  formation  du 
cocon  &  pendant  Tetat  de  chryfalide  ;  on  voit 
ces  organes  loges  dans  un  réfervoir  particulier 
plein  du  fuc  lymphatique ,  dont  la  confifiance 
&  la  couleur  vaiient  fuivant  refpece  de  Tinleâe* 
Le  paillon  nouvellement  éclos  ne  tarde  point 
%  évacuer  ee  fuc;  ii  le  lance  à  différentes  re«« 
prifesi  ëc  quelqnefobà  des  diftances  aflez  gran^ 
xles,  ^eft  â  c^te  évacnat ion  qqe  Fon  doit  aitri- 
1)uer  ces*  taches  rouges  que ,  pendant  le  cours 
de  Pété,  on  voit  aucour  des  habitations,  &  qui 
longcems  ont  été  regardées  comme  des  pluies  de 
ting  ». 

Ceft  fans  douce  par  une  fenablable  caii(c 
que  l'on  doit  auffi  expliquer  ces  gouttès  de 
fang  que  Henri  IV  apperçiit  fur  la  table  ou 
il  jouoit  aux  dés  avec  le  duc  dç  Guife.  On 
efiuie  ;  elles  reparoiflèm  encore.  Ce  fait  fi 
iimplc  fut  alors^regardé  comme  un  prodige, 
&  jeita  r^ouvance  dans  le  cœur  da  meiU 
leur  des  rois.  Si  on  en  eût  cherché  la  eaufe 
plus  attentivement,  on  auroit  fans  doute 
lléGouTert  que  quelques  cbrylaltdes  do  la. 
çhenillc  épineufe  ^  en  fe  métamorpho&mt  ca 
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{papillons  y  avoient  lancé  à  différentes  fois  U 
jqueur  rouge  doot  M.  C  a  coaâaié  &  dé* 
montrë  Feiiftence»  Cent  H<)ueur  tient  telle* 
ment  k  la  coniUciuion  de  ces  infcdes ,  que 
les  chryfalides  en  feurnijQènt  également^ 
foit  que  les  cocons  aient  été  mis  au  four ,  ou 
expoies  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  d( 
aient  fouffert  le  filage. 

A  la  fuite  de  ce  mémoire  on  en  trouve 
)in  de  M.  Gattey  fur  la  panière  de  perfec* 
donner  Iqs  aérocnetres  ;  un  fécond  du  même 
auteur ,  contenant  les  opérations  faites  pour 
parvenir  au  projet  du  canal  de  la  Saône  à  la 
Loire  ;  un  trotiieme  de  M*  Aubry  fur  l'in- 
cohérence des  nouvelles  maçonneries;  enfia 
4eux  autres ,  dont  le  premier  a  pour  fujet  la 
coraUine  articulée  des  boutiques  ,  &  pour 
auteur  M.  Durande  ;  le  fécond. eft  un  clfaî 
fur  i'biftoire  naturelle  du  cbaoïpignon  vul- 
gfaire ,  [^ar  M*  Willemer.  ' 

L^objet  de  ces  deux  derniers  ^  quoique  fur 
iles  matiepes  ù  différente^,  eft  à'  peu  près 
le  même.  M.  Durande  examine  k  quel  re* 
gne  il  faut  rapporter  la  coralline  ,  &c  la 
même  queftion  eft  difcutée  par  M.  Willc« 
met,  fur  les  champignons. 

Quant  à  la  coralline ,  on  fçatt  que  quel* 
ijaes^nalurâliftea^  ehtr*aderes>  M.  deKéacH 

mur ,  n'avoient  point  héfité  k  regarder  cette 
fuoduâion  maiine  comme  ^ouvrage  des 
"polypes ,  oQ  comme  des  fils  de  cellules  de 
ces  infeèe^.  Selon  M.  Ellis  %  la  coralline  ^ 


391  JOURNAL  ENCYCLOPJ 

ainfî  que  la  plupart  de  ces  corps  marins  que 
leur  figure  ont  fait  prendre  pour  des  arbrif- 
fcaux  ,  des  plantes  &  des  moufles  de  mer  , 
font  non> feulement  le  domicile  d'animaux  ^ 
mais  leur  ouvrage ,  &  ferrent  à  leur  con- 
fervation,  leur  défcnfe,  leur  propagation; 
en  un  mot ,  ils  ont  le  même  ufage  que  les 
gâteaux  ^  lès  cellules  des  abeilles.  Suivant 
Linné  9  la  coralline  doit  être  rangée  parmi 
les  zoophyteSy  c'eft<-à-»dire ,  parmi  lesanî^ 
maux-plantes  ;  fehm  MM.  de  Juflieu  & 
Fallas^  qui  n'y  ont  découvert  aucun  infede , 
cette  même  prodaâion  ne  peut  être  claflee 
que  parmi  les  végétaux.  Au  lieu  de  fe  laiflèt 
rebuter  par  une  fi  grande  diveriicé  dopi^ 
nions ,  M.  Durande  redouble  fes  recherehes 
&  fes  expériences.  Nous  n'en  rapporterons 
que  la  conclulion ,  qu'il  exprime  ainfi  : 

«  En  epmparant  l'aftion  de  l*eau-forte  fur  ta 
corne  avec  celle  <de  ce  même  acide  fur  la  corat« 
Une  &  celle  des  autres  meoftrues  employés  dans 
ces  deux  SQalyfes ,  il  eff  clair  que  la  coraHioe 
n*eft  poinr  de  fa  corne  ;  qu'elle  ofFre  tous  les  . 
produits  des  fubftances  végétales,  &  qu'elle  ne 
eut  êcre  autre  chofe  qu*une  plante  imprégnée  de 
eaucoup  de  itrre  calcaire ,  ou  de  fel  &  de  ma- 
tière animale  ;  qu'ainfi  elle  a  non  feulement  l'ap^ 
parente  d'une  plante  ^  mais  qu'elle  eft  iiès-iéet* 
lement  végétale 

*   L'opinion  de  M.  Wîilemet  fur  h  chain*: 

pignon  eft  moins  décifive.  *  ' 

«  Que  conclure  (  dit  il  après  avoir  rapporté  les 
divers  fertimens  &  les  obfervacions  )  de  cette  fou- 
le d'objets  ù  difparates ,  de  cette  éioonance  va« 

tiéié^  qui  agus  prouve  qfit  fi  les  chiuopigaons  onc 
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quelques  propriétés  des  végétaux  ,  ils  fembleot 
aulB  I  à  cercaios  titres  ,  tenir  au  regoe  animal  ^ 
&  peut-être  même  révendiquer,  finon  une  place , 
du  moins  une  eziftence  cjttelconmie  dans  le  troi- 
fieme  ?  0(eron*6n  Pintiiuter  pfiudo^ioo^lytka» 
phytes  ,  bien  entendu  qu*il  mériceroit  d'être 
fubiiviCé  en  efpeces  diftinéles  ?  Le  champignon 
vuîgaire,  par  exemple,  leroit  un  pfeudo^fkyce^ 
membrano- cellulaire  ,  fpongieux ,  fubéreux  ,  à  pé« 
dicule,  qui  porte  t:n  chapiteau  convexe  en  def* 
fus  I  concave  ^  feniileté  &  fiftuleuz  en  deflbus  »• 

Outre  tons  ces  mémoires  ,  on  lit  dans 

ce  volume  la  fuite  de  Philloire  metcoro- 
nofoiogique  pour  les  lix  derniers  mois  de 
l'année  1783;  hiftoire  que  les  obrervationi 
de  M.  Marec  rendent  égalçraenc  inflruûivc 
&  incéceilknce. 

m 

Ji3a  acadtmiœ  fciemiarum  imperialis 

Pctropoliuinœ  pro  anno  MDCCLXXX. 
Fars  prior ,  &c.  Ccft-à-dire  ,  Mémoires 
de  l'académie  impériale  de  St.  PéierJ^ 
bourg  pour  l année  MDCCLXXX.  P/c- 
mierc  partit.  In -4^,  de  pag*  pour 
l'hiftoire  9  &  de  4.03  pag.  pour  lés  mé- 
moires ,  avec  1 X  planches.  A  Ptterf- 
bourg ,  de  l'imprimerie  de  l'académie* 

CË  volume  a  été  fort  retardé  par  quel- 
ques dilTentions  inceftines  qui  n*ont 

cefié  que  lorfque  Mme.  la  princeffe  de 
]>ftichkow.a  fuccédé  à  M.  le  chambellan 
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4e  Docnafchnef  dans  la  place  de  direâeut 
de  Tacadéinte  impériale*  Nous  avons  ren« 
du  compte  de  ces  changemens  à  ttiefure 
qu'ils  font  arrivés ,  &  nous  avons  die  qu'à 
la  ferme  des  anciens  mémoires  «  on  ei^ 
avoic  fubditoe  une  autre ,  ceux-ci,  qui  pof-» 
tenc  le  nom  ^Aâa ,  étant  en  partie  et\ 
firançois,  en. partie  en  Jatio.  Il  faut  efpé- 
Ver  que  Padminiflration  aâuelle  remettra  f 
ÎBnon  d'aix>rd ,  du  moins  aui&tôc  qu'il  fera 
pofliMe  9 1^  publication  de  ces  impoctans  rç<* 
cueils  au  courant  des  années. 
,   L'hidoire  du  premier  femeAi;e  de  178b 
pfire  d'abord  le  récit  <d*ime  vtfite  doncJVi* 
cadéroie  fut  honorée  le        Janvier  pac 
le  grand-duc  &  la  grande^ducheife ,  ac*- 
compagnés  du  prince  Frédéric-Guillaume^ 
Charles  de  VÇ^irtembcrg  y  frère  de  cette 
princelle.  On  leur  fit  voir  toutes  les  (ai- 
les ,  les  cabinets  &  le»  divers,  départemens 
académiques.  L.  Aé  témoignèrent  au  direc- 
^  teur  &  aux  autres  académiciens  combien 
elles  en  étoient  faûsfaites. 

On  donne  enfuire  la  météorologie  pour 
l'hiver  de  1779  à  €780,  fuivant  le  nou- 
veau ftyle*  Le  plus  grand  froid  eut  lieu  le  iS 
Février  au  matin;  il  étoit  de  195  degrés.  La 
plus  grande  élévation  du  baromètre  fut  de 

,  &  la  plus  petite  de  a6*H8«  La 
wa  reda  prife  durant  141  jours,  depuis  le 
1er;  Novembre ,  où  elle  fe  couvrit  des  gla-» 
ces  du  Ladoga  par  uti  froid  de  1 70  degrés  ^ 
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jiàfqm^m      Avril,  qu^elie  débacU  pir  une 

tenipérature  d«  145  degrés. 

Dans  Tutraic  d'une  lettre  de  Mr  Vati 
Sirinden  ,  prii^flèar  k  Franeker  ,  on  voit 
la  marche  de  l'aiguille  magnétique  obfervéc 
pendam  Faorore  boréale  du  19  Février 
1780  y  k  La- Haye  &  à  Fnneker.  ' 

'  L'extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Br ekling  ^ 
^reflee^k  M.  le  i^ofeiTeur  Be(ac  ^  de' 
Pleskow^  9  k  14  Mars  1780^  concerne  une 
aurore  boréale  des  plus  rerplendiiTantes  ^ 
wm  k  Pldri^ow^le  a  Mars,  notweaa  fiyle.r 
M.  Lexell  rapporte  la  quantité  d'eau  de 
plaie-  oblervée  à  Péter ibourg  en  1778^ 
1779  &  i78(»r  L^ftromatil  eihpioyé  ponr 
faire  ces  obfervaiions  eft  un  entonnoir  car- 
ré de  fer-  blanc ,  dont  chaque  coté  a  xo 
pouces  '  d'Angleierrer  La  ploie  en  fore  au 
moyen  d'une  pipe  foudée  k  Tentonnoir  y 
&  ^'écoule  dans  un  réfervoir  fait  pour  la 
rmAiflèr.  En  verfanc  ftm  de  ce  réiervcnr  ^ 
on  en  détermine  la  quantité" par  une  me- 
fure  cubique  de  cuivre  jaune  9  dont  chaque 
cèté  a  X  poocee  d^Angleterre ,  &  donc  It 
hauteur  eft  divifée  en  20  parties  égaies. 

<  Lca  hauteurs  de  l'eau  dans  la  Newa  en 
T778  ,  1779  &  1780  ont  également  été 
obfervées  par  M.  Lexell  ,  &  réduites  en 
tables  relatives  aaà  mois  &  aux  jours» 

'  L'btftoire  eft  terminée  par  la  Me  dee 
ouvrages  ^  machines  &  inventions  préfen^ 

téé  eu  etfmmtiniqués  à  l'académie  dorant  le 

premier  femeftre  de  ij^oj 
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.  Voici  les  titres  des  mémoires  comentit 

dans  la  première  partie  de  ce  volume. 

MATREMATlCA^Leonh.  Jbuler  ^  SuppU^ 
mcntum  calculi  integralis  pro  intcgratiom 
Jûrmiilarum  irrationalium. 

£jUSD£M  ,  Nova  methodiis  fracliones 
quafcunqtit  rationales  infraâionesfimpUets 
refolvendi,  —  Evolutio  producii  infinitl 

in  Jiricm  fimpliccm.  =  De  mirabiUbus 
proprittatibm  numermm  pentagonaUum. 

JNicol.  Fuir,  Imégration  dHunt  tfpece  rc'- 
marquable  déquations  différentielles  dans 
Vanalyfe  des  fonâions  à  deux  variables 
•  ^par  H introduction  de  nouvelles  variables. 

Leonh.  £uter^  Problematis  cujujdam 
Pappi  Alexandrini  conjlruSio. 

Nicol  Fuff,  Solutio  problematis  geo^ 
metrici  Pappi  Mtxandrinu 

Physico-Mathematica,  Ltonh.  Eu- 
ler  y  De  motu  libero plurium  corporum  filis 
coUigatorum  fuper  piano  hori^o niait.  » 
De  vi  fiuminis  ad  naves  furfum  trahen^ 
das  applicandâ.  «  De  Jlatu  aquilLbrii 
maris  à  viribus  foLs  &  lunœ  follicitati^ 

IV.  L.  KrafFt ,  Difqutjîtio  de  methodo 
confit uendi  tabulas,  pro  fnotu  projcâiliunà 
in  aère  re(^ente.  » 

Physica.  C.  F.  WoIfF,  De pullomonp-: 
trofo  j  quatuor  pcdibus  ^  totidemque  alis 
inftruâo. 

P.  S.  Pallas ,  GaUopithecus  volans  Can 
mellii  de/criptus^ 
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Joh.  Lepechip  ,  Scrtulariœ  fpccUs  duœ 

dctcrminatœ. 

/.  G.  Georgi  ^  Adipis  porcinœ  ^  rtctn^ 
lis  &  rancidm ,  examen  chymicum. 

ASTRONOMICA.  LconL  Eukr ^Determi-» 
natio  facilis  orbitœ  comtta  cujus  tranjitum 
per  eclipticam  bis  obfervare  licuit.  =  De  va^ 
riis  motuum  genenbus  qui  in  fatcUuibus 
plana amm  wcum  hahcrc  poffiint.  s  De 
motihus  maximé  irregularibas  qui  in  f  /fie^ 
maU  mundano  locum  habere  pojfcnt^  unà 
cum  methodo  hujus  mode  matusper  Umpo^ 
ris  fpatium  quantumvis  magnum  profc^ 
guendi. 

A.  J.  Lexell ,  Recherches  fur  la  nou^ 

vcVe  planète  découverte  par  M,  Herfshel 
&  nommée  Georgium  siDUiî,  £=  Solu^ 
tiones  quorundum  probUmatum  aJIronomU 
corum  ad  doclrinam  de  motu  ptunetarum 
j&  coinetarum  in  fcâionibus  coniùs  perti* 
ïïuntLnu 

Parus  Ichonodzow  ^  Determînatio  latim 
tudinis  &  longuu  iinis  urbis  OtQl^deduC" 
ta  ex  olfervationibus  ajlronamieis  armo 

^jSi  hub.tts, 

Nico'.  FiifT,  Nouvelles  recherches  fur 
les  inégAtés  dans  le  mouvement  de  lu. 
terre  ^  caufcts  par  laclion  des  vents. 

Sapk.  Ki^niowski ,  Locus  lunœ  ex  oc^ 
çultationey  U^irginis ,  anno  1780^  ^i^io* 
Jklartii  objcrvatâ^  determinatus. 

Cgmme  la  plaaece  de  M.  Herscliel  t& 
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4in  dt$  objets  les  plus  'nouveaux  &  les  plus 

intéreflans  ,  nous  tirerons  du  mémoire  de 
M.  Lexell  ce  qu'on  y  trouve  de  plus  inf- 
tniâtf  fur  cette  matière.  Si  Von  réficciiic 
qu'il  y  a  près  de  it  fîecles  qu'Eudoxe , 
xeiebre  philoTophe  grec,  appona  ù'£gypte 
l«  connoiflance  des  cinq  planètes  principa* 
les  du  fyftéme  folawre,  il  paroîtra  farf  te- 
nant que  9  depuis  ce  teins- là  ,  qudques 
fiAMXtê  ai«nt  pu  échapper  aux  yeux  atten- 
tifs des  aftronomes ,  furtout  depuis  l'inven- 
Itioo  dts  télefcopes  ;  mais  fî  t*on  confidere 
que  les  cinq  planètes  font  obfenrabies  k  la 
vue  fîfnple^  &  peuvent  être  aifémesc  dif- 
dnguées  des  étoiles  fixes  par  leur  gran- 
deur apparente  &  leur  lumière ,  on  com* 
prendra  que  toute  planète  dont  la  diflancc 
du  foleil  furpaflè  celle  du  foleil  k  Saturne , 
0*a  pu  ofFrîr  qu'une  lumière  bien  foible  , 
un  diamètre  fou  petit  &  un  mouvement 
très  *  lent  ;  ce  qui  a  rendu  une  femblablc 
découverte  incomparablement  plus  JiiTicile. 

Ce  fut  donc  par  uo  bonheur  extrême-  . 
talent  rare  &  inattendu  que  M.-Herfche! 
apperçut ,  au  mois  de  Mars  1781,  dans 
la  conilellation  des  gémeaux ,  une  nouvel^ 
lef  étoile  à  laquelle  iLremarqij^  un  mou« 
vement  propre  très- fenfible,  &  dont  toutes 
leç  apparences  iembloient  indiquer  qu'elle 
devoir  être  mife  au  nombre  des  planètes  : 
car  les  comètes  étant  environnées  d'une  né- 
buloiîtc  I  on  ne  voit  rien  de  pareil  autour 
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de  cette  nouvelle  étoile  ;  au  contraire  t  elle 
cft  très- bien  terminée  \  &  quelque  peotc 
iju'elle  foit ,  on  obferve  qùe  fa  lumière 
4i^î:re  allcit  de  celle  des  écoilos  fixes.  D'ail* 
leurs ,  le  peu  de  changement  qu^>n  renlarW 
que  dans  fa  latitude  (  d'oii  il  réfulte  que 
rinclinaiion  de  Ton  ocbice  à  1  eciiptique  cQs, 
fiirt  petite  )  «  &  fon  moureoient  qui  fuit 
Perdre  des  fîgnes ,  comme  celui  des  au- 
jtres  planètes  ,  font    autant:  de  raifons  de 
ranger  ce  nouvel  aftre  parmi  les  plar4etes 
principales  du  fyftême  folaire.  Auffi  ,  dès 
que  Hû.  Herrchel  eut  fait  part  de  cette  im** 
pôrtante  découverte  à  la  fociété  royale  des 
fcîences  de  Londres ,  M.  Maskclyne  &  les 
autres  aflronomes  aagloii*  qui  obferverent 
la  nouvelle  étoile ,  parurent  ptrfuadés  que 
e^étoit  une  planète.  Cependant ,  comme  les 
données  n^étoient  pas  encore  allez  dccilives 
pour  conduire  k  une  aiTertion  fâre  ^  il  reC* 
toit  à  examiner  fi  le  mouvement  de  cette 
itoile  ne  pouvoit  point  être  expliqué  par 
une  orbite  fort  peu  ellipticj^uc ,  ou  prefque 

circulaire. 

fc  Divers  aHronomes  ayant  publié  le  réfultat 
de  leurs  recherches  fur  ce  fujec  ^  j'efpere  $  dit 
ÎM.  Lexell,  qu'il  me  fera  d'autant  p|ut  pertnia. 
de  doimcr  un  espofé  de  men  calculs ,  que  j*at 
certweiueot  eâây^  le  pceoiier  de  calculer  le 
ôiouvement  de  œt  lAre  dans  une  orbite  circu-* 
faire ,  comme  je  puis  le  prouver  par  le  réniiû» 
gnage  de  pluGeurs  agronomes  ^nglois  &  fraa- 

^ou»  fupprimons  les  calculs ,  pour  in- 


/ 
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diquer  la  conclafion  à  laquelle  ils  menenfS 

«f  Afin  d'achever  notre  démonftracion  ,  (  c'eft 
toujours  M.  L.  qui  parle  )  il  ne  nous  refl  roît 
qu'à  prouver  que  des  orbites  elliptiques  dont 
Texcentricité  eft  un  peu  remarquable  ,  ne  fçau- 
roient  fatisfaire  au  mouvement  de  la  nouvelle 
planète  ;  mais  comme ,  pour  celle  des  orbites 
paraboliques  qui  approche  le  plus  des  obferva^ 
fions  y  on  ne  trouve  que  des  erreurs  de  j  ini- 
nutes ,  on  peut  fuppoiêr  de  mtme  que ,  pour 
les  orbites  elliptiques,  les  erreurs  deviendroienc 
encore  plus  petites,  &  qu'il  faut  conféquem* 
ment  des  obfervanons  de  quelques  années  pour 
déterminer  la  vraie  quantité  de  l'excentricité. 
Tout  ce  qu'on  peut  fc^ire  en  attendant  ,  c'eft 
d'exclure  fuccefTivement  plufieurs  fortes  d*ellip- 
fes  ;  &  en  cominuant  ce  travail  ,  on  ne  man- 
quera point  de  trouver  à  la  fin  la  vraie  &  celle 
qui  s'accorde  feule  avec  les  obfervacions  ». 

a  Cependant  il  y  suroît  un  moyen  d'abréger 
très-confidérablement  cette  difcufltoo  :  ce  feroic 
de  f4ire  ufage  de  l'importante  reiparque  de  M*^ 
Bode  9  célèbre  aftronome  de  Berlin ,  qui ,  en 
prenant  la  peine  d'examiner  pltifieurs  étoiles 
fixes  du  zo  iiaque  marquées  dans  Us  catalogues  ^ 
s'jpoerçut  qu'une  de  celles  que  M.  Miyei  de 
Gotîint'ue  avoit  obfervées  en  1756  dans  le  figne 
des  Poiffons,  ne  fe  trouvoit  .^ius  à  la  place  où 
Mayer  l'avoit  vue.  En  tenant  com.  t^  des  élé-« 
mens  de  la  nouvelle  planète ,  il  paroir  tout*à* 
&it  vraifemblablc  qu'elle  ait  été  le  25  Septem-» 
bre  1756 ,  à  l'endroit  où  Ma^er  a  obfervé  cette 
étoile  ,  qni  ne  fe  rencontroit  ms  dans  le  catalo* 
gue  de  Flamfteed ,  ou  dan^  n'sutres  alors  con- 
nus :  au  moins  la  différence  «ntre  le  calcul  te 
l'obfervation  peut-elle  être  expliquée  en  partie 
par  l'incertitude  fur  la  diftance  moyenne ,  & 
en  partie  par  l'équation  du   centre  inconnu. 

Cette  obfecvation  facilitera  donc  aux  aftroaoïa 
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Xpe»  leurs  recherches  fur  cette  planète ,  &  Von 
peut  fe  flatter  que  rescencrictié  fera  déterminée 
âflez  exaâeiuent  par  ce  moyen  ,  vu  que  le  lieu 
de  la  planète  pour  cette  obfervatioR  eft  Aofgtié 
du  lîeu  pour  robferv^ioo  fÂte  le  tj  Mars  X781 , 
de  plus  de  100°  ». 


Lettres  critiques  fur  plufieurs  qaeftions  de 

\  la  métaphyfiquc  moderne  ,  &c.  In^i  x 
de  48  pages.  A  Paris  ,  chez  Barrois  le 
jeune  ;  a  Nancy ,  chez  Matthieu  ;  à  Metz  , 

.  chez  Deviiy,  &  à  Scrafbourg ,  chez  Lcr 

•  vraulc. 

LE  goût  de  la  fatyre  eft  un  troub!e*féce$ 
il  n'y  a  oue  Pintrépide  opinion  de  loi- 
»  xncme  qui  pui/Ti;  le  fuivre.  C*eft  ce  que  Dona 
Aubry ,  bénédiâin  9  a  voulu  faire  compren* 
dre  à  l'antenr  d^un  écrit  périodique  qu'il  a 
jugé  avoir  critiqué  d'une  manière  très-in- 
décente fes  Quejiions  philofophiques  fur 
la  religion  naturelle.  Il  défend  fa  caufe , 
dans  cette  brochure,  avec  une  force  égale 
à  l'intérêt  qu'il  y  mer. 

*  G>ntefte.c-on  k  Dom  Aubry  rcxiftcncc 
des  idées  générales  &  des  abftradions  ?  Il 
répond  que  ces  idées  font  le  premier  apaf- 
'nage  de  l'intelligence  humaine ,  &  le  prin- 
cipal diftindif  qui  nous  fépare  des  animaux. 
Ce  n'eft  que  par  nos  idées  générales  ,  dit- 
il  ,  que  nous  pouvons  nous  élever  jufqu'k 
Dieu  ;  ce  n'efl  que  par  nos  abfiradions  quQ 

^  Tom.  y III.  Fart.  III.  S 
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nous  pouvons  comparer  nos  idées  pantcu* 

lieres,  &  faire  un  choix  entre  le  bien  Se 
le  mal ,  le  vrai  &  le  faux.  Pourquoi  la  béc« 
cft^etle  bêce  ?  Ceft  qu'elle  n*a  que  des  idées 
particulières,  que  ces  idées  font  toujours 
cornées  a^x  feofationSj  &  qu'elle  ne  peut 
même  les  comparer ,  c'eft  que  ce  qui  déter- 
mine Ion  choix  ^  n'eft  pas  une  vo!or.té  éclai* 
arée  par  li  raUoo  ,  mais  un  iuftinâ  auifi 
aveugle  qu'il  eft  fur. 

Kejetce-t-on  les  idées  innées ,  comme 
tme  inepue  de  la  vieille  école  )  Notre  au- 
teur  s'efforce  d'en  prouver  i'exifttnce  ,  par 
l'évidence  de  nos  vérités  «orales  ôc  reli«* 
l^eufes  y  qu\>n  n'appelle  naturelles  ^  obfèrve- 
t-îl ,  que  parce  qu'elles  font  écrites  dans  nos 
cœurs  en  caraâeres  inefFaçabies.  La  faculté  de 
penfer  elle-même  nVft  fondée i  fuivanc  lui, 
que  fur  des  idées  précxiOantes  à  fes  fonctions; 
cette  faculté,  û  on  la  fuppofoit  privée  d'i» 
dées ,  feroit  une  contradiâion  dans  les  ter^ 
mes;  &  un  enfant  ne  concevroit  jamais  le 
fens  d'un  mot ,  s'il  n'avoit  déjà  le  germç 
de  l'idée  que  fignifie  ce  mot.  Dira*t-on  que 
le  fens  d'une  parole  produit  une  ivîée  ,  com- 
me une  plante  produit  fon  fruit  1  Si  cela 
étoit,  il  ne  devroit  y  avoir ,  remarque-t-il  j 
qu'une  feule  langue  fur  la  terre  :  car  la  dif- 
^ence  des  fons  çn  mettroit  néceiT^rement 
dans  les  chofes. 

Si  nos  idées  viennent  des  fens ,  qu'on 
dtfç  dans  ^uel  organe  c«ilcs  de  Dieu  &  des 
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'êtres  fpirituels  prennent  leur  origine  ;  qu'on 

aflignc  le  fens  crcateur  de  chaque  idce  abf- 
traire,  de  cette  iœage  intclicâuelie  qui  cou* 
Êfte  dans  le  genre  ^  la  difierence  &  les  at- 
tiibuts  conftituti.'^s  des  êtres;  il  nos  organes 
formoicot  nos  idées  ^  la  matière  de  nos  or* 
glines  ,  qui  change  tous  les  jours,  change* 
roîc  aufli  nos  idées;  &c  comme  c'eft  la  ma- 
tière la  plus  éloignée  qui  contient  l'élément 
de  Teâét  futur  ,  nos  idées  &  nos  juj^emens 
feroienttn  germe  dans  Ils  choux,  ks  raves 
&  les  autres  mets  dont  nous  vivons.  D'a- 
près ce  fyilâme,  nous  pourrions  penfer  (ans 
ame,  piî  que,  pour  penfer,  il  ne  faut  que 
des  idées ,  &  que  nos  organes  corporels 
feumiroient.  D'après  ce  lyftéme ,  le  péché 
philofopbique  deviendioic  poilible,  puifque 
Ja  conlcitnce  n'étant  qu'une  qualité  acquifc 
par  les  aâes  répétés  des  organes  ^  il  pour- 
roic  fe  faire  que  ces  aâes  ne  nous  eufTenc 
pas  appris  qu'une  telle  aâion  eft  péché, 
tyaprès  ce  fyfteme  ,  la  diftîndion  du  bien 
&  du  mal  devicndroit  arbir taire  ,  puifqu'elle 
dépendroit,  dans  chaque  individu,  de  Pex« 
crcice  des  organts  des  fens  &  fniro  it  de 
Jeur  redlitnde.  Il  feroit  bien  furprenant  ^ 
ajoute  D.  A. ,  que  Phomme,  qui  n'engerUbe 
.  corporellemcnt  que  par  manicrc  de  déve- 
loppement, eût  le  pouvoir  de  former  des 
idées  fans  germes  préexiâans.  L'homme  agît 
fcul  dans  fes  jugemens  &  fes  raifcnnemcns, 
parc^  qu'il  compare  fes  idées  &  qu'il  pro^s 

Si 
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nonce  fur  leurs  rapports;  mais  il  n'eft  ja-^ 
mais  que  paflif  dans  Us  idées  ,  puifqu'il  neû: 
pas  même  libre  de  ne  pas  les  avoir. 

On  objede  à  Pauteur  que  fi  toutes  nos 
idées  font  innées  ,  Dieu  en  ciée  inutilement 
une  multitude  infinie ,  puifque  la  plupart  ne 
font  jamais  dév^eloppées.  Maïs  n'en  eft*il 
pas  de  même,  dit  il,  de  tous  les  êtres  cor« 
porels?  Combien  d'œufs  de  poifibns  dans 
la  mer  ,  les  étangs ,  les  rivières  ,  combien 
de  grains  &  de  lemcnces  d'arbres  dans  les 
.  champs  &  les  forêts  ^  dont  la  cent  millième 
partie  ne  fera  jamais  développée  !  Pourquoi 
Dieu  ,  qui  a  donné  avec  tant  de  profufiony 
eux  plantes  les  femences  qui  les  propagent, 
.&  les  feuilles-  qui  les  ornent,  auroic-il  créé 
les  êtres  fpirituels  tout  nus  ?  Pou  voit  •  il 
leur  refufer  la  matière  première  de  leur  tra-> 
vaîlj&  rendre  par-la  toutes  leurs  facultés  inu- 
tiles ?  Un  ne  nourrit  pas  le  corps  en  man- 
geant à  vuide  i  l'ame  pourroit  »  elle  vivre 
lans  idées  ?  L'auteur  de  la  nature  a  fourni 
les  germer  &  la  matière  néceifaires  à  la  vé- 
gétation dis  corps  :  pourquoi  auroit*il  re«^ 
fufé  aux  efprits  cette  multjtude  d'idées  cjui 
l^.oarrit  leur  adivité  ? 

PK)n  afiure  k  D.  A.  qoe  nos  idées  entrent 

dans  l'ame  par  tous  les  fens ,  par  les  objets 
extérieurs  qui  ks  excitent.  Mais  9  dit  notre 
auteur,  fi  tes  objets  extérieurs  les  excitenr, 
elles  exiftoicnt  donc  déjà  :  car  on  n'excîcc 
pis  W  Ij^ui  n'exiile  pas  j  le  fer ,  pai:  iba 
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choc,  ne  tîreroit  jamais  le  feu  d'un  caillou,' 
s'il  n'y  avoit  du  feu  dans  ce  caillou*  Uii 
étoicnc- elles  donc^  (Inon  dans  l'ain«>  i.'ar^ 
bre,  quand  je  l'appcrçois,  ne  me  donne  pas 
fon  idée  ou  fon  image  ;  il  la  réveille  (eu* 
letnent  dans  mon  ame.  En  effet,  fi  le  dé- 
veloppement des  nos  idées  dtp<^nr*oit  tou- 
jours des  objets  extérieurs  ,  celui-là  feroit 
le  plus  (çavant  qui  aurok  le  plus  voyagé  ^ 
parce  qu*il  tn  auroit  vu  un  plus  grand  nom- 
bre ;  ce  qyi  eft  d'une  fauiTeté  m*  nifede. 

Bien  plus,  D^A^  prétend  dans  cette  bro^ 
cbure  que  les  fenfations  font  innées  :  car 
elles  font  (  remarque-t-il  ) ,  auili  bien  que 
les  idé€S^,  des  affèâions  de  l'ame*  Lorfqa'on 
lui  obferve  qu'il  y  a  de  l'abfurdité  à  dire 
qu'on  fouffre  avant  d'éprouver  de  la  douleur^ 
il  répond  que  la  fenfation  ,  comme  l'idée  , 
n'eft  fenlîble  qu'après  le  développement  ; 
que  ce  qui  la  rend  fenHble ,  n'eil  pas  le 
jeu  des  organes ,  ni  le  choc  d'un  corps  con« 
tre  un  autre  corps  ,  mais  le  fentiment  de 
l'ame  qui  fe  développe  par  ce  jeu  y  ce  choc. 
La  matière  odoriférante  d'une  rofe  frappe 
l'organe  de  mon  odorat;  mais  lodenr  elle- 
tnéme  eft  dans  mon  ame  feule»  Qu'eil*ce 
qu'une  belle  fleur  regardée  hors  de  l'ame  ? 
Ce  n'ell  qu'un  corps  propre  à  rcHcchir  di- 
vers rayons.  Sans  le  principe  fentam  qui 
cft  fous  rœîl,  cet-organe  ne  feroit  qu'un 
miroir  dans  lequel  les  objets  extérieurs  iroient 
le  peiodre  inucilcmenu  X)ira-t*bn  que  c^eft 

■  ••   •  •  Si- 
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le  foleil  qui  forme  la  vifion  des  objets  qoHl 

'  éclaire  ?  Dans  ce  cas,  il  n'y  auroit  plus  d'a- 
v€uglcs«  Dire  que  c'eft  l'œil ,  ce  feroit  affurer 
(que  cet  organe  voit  de  nuit  comme  de  jour. 

B!àme-t-on  Tauteur  de  ce  qu'il  accorde 
une  atne  fpirituelle  aux  bétes?  Il  répond 
que  ,  pour  tout  autre  qu'un  carte fien  ,  la 
b3te  a  des  fenfations  i  que  la  maiiere  n^ea 
eft  pas  capable ,  &  que  ^  par  conféquent  ^ 
le  prîncîpe  des  fenfations  des  bêtes  ne  fçau»- 
roic  ccie  matériel.  Comment ,  dit-il ,  l'inf- 
ibâ  indfvîiible  des  bétes  appartîendroit-» 
i!  k  la  matière  qui  eft  divifible  ,  ou  k 
i'atome  qui  cil  abfolument  inert^  s'il  eft 
&ul  2  Quand  on  affure  que  Dieu  '  ne  re- 
plonge dans  le  néant  aucun  des  êtres  qu'il 

£n  a  tirés ,  D.  A.  fe  contente  d'en  rire# 

ce  Quoi  ^  dic-il ,  v^gé  aux,  pierres  ^  minérsux^ 
les  êtres  les  plus  înfenfibles  font  immortels  com- 
me l'homme ,  &  Dieu  ne  fçauroic  les  anéantir  t 
Oh  la  confolafste  immorra!icé!  Qaetle  recon» 
noiflance  ne  devons^noi^s  pas  \  H  divine  bonté 
de  ce  qu'e:'e  daigne  accorder  aux  efprits  ce 
qu'elle  ne  fçaiiroit  refufer  à  la  maiiere  ?  J^avcis 
toujours  cru  que  rimmortalicé  éroit  le  fîuit  de- 
là jiiflice  divine  qui  récompenfe  ou  qui  punit 
des  êtres  libres  ,  &  nous  la  devons  qu'à  U 
AécciUté  d*être  \  Oh  prodige  de  Timpiété  mo« 
derne  3»  1 

ec  L'ame  de  la  bête  n*e(l  que  feofible  ;  eUe 
eft  bornée  aux  délits  &  aux  idées  qui  regàr* 
dent  les  befoins  phyfiqu?s  ;  elle  n'a  donc  au* 
cun  droit  à  un  état  qu'elle  ne  eonnott  pss; 

qu'elle  re  cîeSre  pas  ,  6v  qui  efl  dciTjs  de 
(es  facuifC'î  naaircilcs.    A  quoi  I  jÎ  ferviroic  \q 

duu  de  ricnmoitâlicé  l  S^-^^^'e  du  corps  ^uelie^ 
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tnîme ,  elie  n'a  plus  rien  à  fcntir»  Si  Dieu  eût 
voulu  accorder  TimmortaUté  à  la  bête  ,  ne  lui 
eût-il  pas  donné,  comité  à  rhomme ,  les  nat- 
tions d'un  dieu  ,  d'une  j  jftice  ,  d'une  loi  éter- 
nelle y  Sc^es  graodes  idées  qui  nous  arrachent 
à  la  terre,  pour  nous  tranfr^orter  dans  des  ré«* 
'  gioiu  pitu  heureofes?  Ne  lui  auroit-il  pas  don* 
né  ce  fentiment  moral  qui  fait  rougir  l'homme,^ 
iorr((u*it  a  commis  un  crime  ou  une  baflefle  ? 
Ke  lut  auroitMl  pas  donné  ces  idées  générales 
qui  nourrîfTent  l'^élivité  de  notre  raîfon  &  fon« 
dent  fa  libjrré  ?  Quel  animal  a  jamais,  comme 
l'homme  ,  par  amour  de  Tordre  &  dans  refpé- 
tance  d'un  avenir  heureux  ,  rejeité,  lorfqu'il  eft 
fage  ,  les  jouilfances  de  la  volupté  ?  L'anéantif- 
femenc  eft  un  mal  fans  doute  ;  mais  ce  n^eft 
que  pour  les  êtres  .raifonnables  ^  qui  fenteac 

gu'ils  eziftent ,  &  non  pour  la  bête  ^  aui  n^ 
it  aucune  réflexion  fur  fon  extftence,  &  qui 
èft  incapable  de  comparer  l'être  a?ec  te  noii 
.être  »•  * 

Ces  divers  morceaux  peuvent  donner 

une  afTcz  juile  idée  de  la  logique  &  du 

%lc  de  ràuteur. 


a: 


Ohfcrvations  fur  Us  devoirs  de  T homme 
relativement  au  droit  naturel  &  au 
droit  des  gens.  A  i'aris ,  chez  Mourcau. 
1784. 

IL  ne  fdut  pas  confondre  cette  produc« 
tien  dans  la  foule  des  écrits  fur  la  morale 
que  chaque  jour ,  pour  ainfi  dire  ,  voit  n«x« 
tre  &  moufif.  Ëile  nous  fenoble  mériter 
égSUmem  le  fuffrage  de  la  religion  &  ce* 
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lo^  de  la  plus  faine  pfaiiorophie  r  tant  (es 

principes  font  exacts  &  fa  morale  pure  ;  on 
tn  jugera  par  les  divers  morceaux  que  nous 
•  allons  rapporter.  Tous  les  devoirs  de  i'hom* 
me  font  de  droit  naiurel ,  ou  ils  en  dérivent* 
Les  loix  mêmes  des  fouvetains  qui  s'ëcartent 
de  ce  droit ,  prodaiftm  des  devoirs  de  droit 
Darurtl ,  non  par  elk$-flié(iiesy.mais  parce«r 
qu'elles  émanent  d'une  puîlTance  à  laquelle  ^ 
pour  notre  propre  bien  &  pour  le  bien  pu* 
blic ,  nous  devons  obéir  fuivant  les  loix  de: 
la  nature. 

a  Les  devoirs  (  afoiite  Tanon^rme  )  qui 
^'onr  pour  objet  que  l'homme  intérieur  pu 
£cs  mteurs,  fur  lefquelles  les  loix  bumaine^^ 
b*bttt  aucune  prife  ,  ou*  qu'elles  ont  trop  né» 
gligé^s,  font  appelles  devoirs  de  droit  na^ 
turcL  Ceux  qui  ont  pour  objet  le  droit  na«  ' 
turél  de  diâerentes  fociétés  d'hommes ,  (ont 
nomm.s  devoirs  de  droit  4es  guis.  Ceux 
qui  oi.t  pour  objet  les  devoirs  des  membres 
d\ine  focfété  cPfaommes  envers  la  fociété,* 
&  de  la  focieté  envers  eux ,  font  appelles 
dciairs  de  droit  puilic.  .Enfin  les  devoirs 
mutuels  des  membres  d'une  fociété  font 
nommés  devoirs  ou  obligations  de  droit  çir 
vitn.  Quoique  l'auteur  ne  traite  fpécialeaiene 
que  des  premiers,  on  peut  apprendre  par 
fon  ouvrage  à  remplir  cous  les  autres* 

Voici  comment  il  démontre  que  les  de- 
voirs envers  nos  femblables  font  de  droit 
naturel^  «  jj^a  connoiilàace  de  notre  exil*; 
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tence  &  de  nos  facultés  produit  en  nous 

un  fentiment  d'amour  &  d'tftime  de  nous^ 
mêmes  ;  la  connoiflTance  des  JDémes  ta^ 
culcés  dans  nos  femblabies  devroit  produire 
en  nous  les  mêmes  fcntimens  d'amour  èc 
d'eiUme  pour  eux  ;  &  cet  amour  pour  eux 
peut  nous  conduire  au  plus  haut  degré  de 
bienfaiC»nce  ,  puifque  l'on  n'a  jamais  fait 
allez  de  bien  à  celui  qu'on  eiiune.âc  qu'on 
aime  véritablement.  Ces  (entîmens  déri^ 
vent  fans  doute  immédiatement  de  la  con* 
noîfTance  de  nous,  principe  di  notre  mo* 
ralité  &  de  notre  intelligence  rils  font  donc 
de  TefTence  de  notre  être;  mais  de  plus^  ils 
ibnt  il  profondément,  empreints  dans  nou9^ 
qu'on  ne-  peut  douter  que  nous  ne  les  xe^ 
liions  de  la  nature.,..  Envain  voudrions* 
nous  en  écouâef:  les  fentimens  :  elle  let 
réclame  fans  cei&  ».  Lar  conféquence  de  ce* 
raifonnement  eft  aflez  manifelle  pour  que 
chaque  leâeur  la  fente  ^  &  applaudiiTo  à 
IVnonyme  d'avoir  fait  de  l'amour  &  de  l*ef« 
time  mutuelle  des  hommes  un  principe  de 
droit  naturel,  &  de  ce  principe  le  fonder 
ment  de  toutes  les  vertus  fociales. 

£n  traitant  de  l'éducation,  l'auteur  s'ej^ 
prime  ainfi  :  «  On  demande  fi  l'éducation 
étrangère  e(l  préférable  k  celle  des  parensî 
Je  demande  à  mon.tour,  H  l'éducation  étran- 
gère eft  dani^  l'ordre  de  la  nature^  e'eft  à* 
dire,  fî  la  nature  a  créé  des  hommes  de^- 
tinéa  kékvu:  kurs  fcmbUbles?  Non:^  eLI 

■     ^  Si 
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]bkn,  fl  Us  enfans  doivent  ccrç  élevés ,  ce 
foin  regarde  les  parens ,  puifqttc  la  nature 
n'en  a  chargé  nul  autre..,.  Ils  ne  font  pas 
tous  en  état  d*cle ver  leurs  enfans.  Qu'en« 
tetid«-on  par-là?  Qu'ils  ne  font  pas  toua  en 
état  de  leur  apprendre  les  arts  &  les  fcien* 
ces  2  Nous  en  convenons  ^  cette  partie  de  l'é- 
ducation regarde  les  maîtres  ;  mais  la  ptin* 
cipale  éducacion  confifk  à  former  les  mœurs 
de  Tenfant  qu'on  élevé,  &  H  exciter  en  loi 
ie  defir  de  fe  perfedionnen  U  ne  faut  pour 
cela  que  de  l'amour  &  du  zele;  perfonne 
l^'en  eft  plus  capable  que  le  pere  &  la  me* 
re ,  &  moins  capable  que  l'étranger  :  car 
on  a  toujours  de  l'amour  &  du  zele  pour 
tout  ce  que  l'on  &it  avec  plaifîr  :  or,  rien 
s>'efl  comparable  au  plaifîr  qu'un  pere  &  une 
mère  goûtent  en  élevant  leurs  enfans  »• 

Le  droit  des  gens  non  écrit  n*ayant  d'atr- 
tre  objet  que  l'union  des  nations,  elles  ne 

i)cuvent,  fuivant  l'anonyme,  avoir  entr'el- 
es  d'autre  loi  non  écrite  que  celle  de  la 
bîer^faifance.  «  Elles  s'en  font  donné  de  nou- 
velles ,  continue- t-il;  mais  celles-ci  ne  fçau- 
rotent  être  juftes ,  puifqu'elles  s'écartent  des 
loîx  de  la  nature.  Elles  confident  à  fe  ren- 
dre réciproquement  &  dans  une  jufte  mefure 
iemal  qu'elles  fe  font,  &  à  con  fer  ver  parmi 
elles  une  parfaite  égalitc.  Rendre  le  bien  que 
l'on  reçoit,  c'cfl  quelque  chofe;  mais  ce 
fi'cft  pas  tout  :  il  faut ,  pour  être  jufte ,  filtre 
à  ceux  dont  on  n'a  reçu  aucun  bienfait  tout 

le  hiea  ^iiî  dépend  de  nous  y  puifque  la  qa* 
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ture  ne  p^uc  nous  en  donner  le  pouvoir  (|ue 
pouq  l'exercer  envers  ,  nos  femblables^.é» 
fiiuû  la  loi  qui  fe  renferme  dans  le  précepte 
d^  reconno|cre  les  bienfaits  qu  on  a  reçus  ^ 
eft  une  vraie  chimère ,  puifqu'elle  ifie  peut 
e^ifter  fans  la  bienfaifance,  qu'elle  exclut..,. 
Si  c'eft  une  mauvaife  aâion  de  faire  du  mal 
à  autrui,  on  lui  ùAt  également  du  mal^* 
lorfqiie,  pour  fe  venger,  on  lui  rend  celui 
^'il  a  £uc  & ,  par  conféquent  9  on  corn* 
met  une  mauvaife  aâion  :  or ,  toute  maut 
vaife  a6lion  eft  une  injuftice  ». 

Objeâera-t^ox)  à  l'auteur  que  la  punitioa 
fft  un  aâe  de  juftiee?  Il  eft  vrai,  répons 
^ra-t*il  9  que  l'être  fouverainement  jufte  pu* 
ph  les  méchans ;  mats  il  en  a  le  droit,  parce 
quM  eft  le  fouverain  de  tous  les  êtres.  Au* 
cune  naûon  n'a  ce  droit  fur  les  autres  :  il 
m'eft  donc  aucune  nation  qui  puiflè  en  paW 
nir  une  autre  fans  s'arrogei:  une  fupériorité 
qu'elle  n'a  poiou 

I  '.  I  I  agasasaaai 

Ory3ographi€  de  Bruxelles  ^  an  Déjlription 
des  foJfiUs ,  tant  naturels  quacciJenlcls  ^ 
découverts  jufjuà  et  jour  dans  les  envi^ 
rons  de  cette  ville.  Par  M.  François*Xavier 

'  Burtin  ^  médecin  confeiller  de  feu  S«  A.  R; 
le  duc  Charles  de  Lorraine ,  membre  des 
foeiété  royales  de  médecine  de  Paris  de  de 

•  Nancy,de  l'académie  hollandoife  des  fciçn- 

fC9  de  Harlem  ^  de  la  fociécé  provincî«Ii! 
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d'Utrccht ,  &  de  la  fodété  de  phyfique^ 
d'biftoire  naturelle  &  de  cbymte  ae  Lau4 
liintie.  Iii^fôl.  dè  I  ^  2  pag.,  avec  ^  i  figure* 

•  en  taille-douce  enluminées.  A  Bruxelles  9 
de  l'imprimerie  de  le  Maire ,  &  fe  trouire 

.  à  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  &  chez  Cu- 
chet;  à  Nancy,  chez  Matthieu.. lyS^j^Ptixi, 
hr»9  6q  Uv.:de  France. 

Quoique  lis  Pays-Bas  Autrichiens  rcn« 
lèrmem  une  ctès- grande  variété  de  fo& 
files  précieux,  ils  étoient  jufquici  rçT- 
tés  abfolument  inconnus.  Les  notices  qu'en 
ddnne  aojourd*liui  M.  B; ,  font  le  fruit  de 
18  années  de  méditations  ,  de  recherches 
&  d'obfervations.  Il  offre  d^abord  un  tableai» 
général  du  fol  des  environs  de  Bruxelles , 
examine  fes  couches  ,  kur  fituation  ,  les 
fofliles  indigènes  qu'elles  recèlent ,  fçavoir  ^ 
îes  terres ,  les-  pierres ,  les  miméraux  &  lea 
eaux.  Viennent  les  foiTiles  accidientels ,  ^ 
Comoïencei:  par  ceux  qjti  appartiennent  au 
règne  animal',  enfûite  ceux  qui  tirent  leuc 
origine  du  règne  végétal.  Tous  ces  articles  - 
{bament  la  matière  de  3 1  chapitres.  Ën  ter« 
minant  Ton*  ouvrage ,  l'auteur  préfente  le  ré* 
ijulcat  général  de  Tes  obfervations  relative- 
9ien&  à,la  géographie  phyCque ,  propefe 
Qs;  vues  fur  la  théorie  de  la  terre.  Uexécu*^. 
tipxii  typographique  ,  la  gravure  &.  l'enlu-- 
aiourft  cépondent  très-biea  aa  carei  méiisst 
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•   M,  B.  n'adopte  aucune  des  méthodes  déf- 
avouées  par  la. natuie.  «Chez  elle^  dû'il'^ 
tout  eft  lié;  dans  fas  tableaux  tontéft'nuaii>i^ 
ce  ,  tout  eft  fondu  ,  rien  n'eft  tranchant. 
Voilà  la  croix  des  méthodifles  &  leur  pierre 
d'achoppement.  Cet  obftaclc  s'bppofe  à  leurs 
efforts  ,  non-feulement  lorfqu*il  s'agit  des 
tndivîdur&  des  tfpeces^ qu'ils  voient  à  cha*- 
que  pas  revendiqués  par  plufieurs  genres^ 
Biais  il  s'étend  aufTi  aux  grandes  claiïifica- 
tions comme  on  en  voit  l'exemple ,  encr^au» 
très ,  dans  les  titoglyphes ,  que  les  foffiles^ 
naturels  &  les  accidentels  réclament  tour-à- 
Éour,  Faut-il  pour  cela  renoncer  aux  métho« 
ëes  ?  Mon  fûremenc  r  la  Ibibleflb  de  notre 
e(piit,les  bornes  étroites  de  notre  ff>émoirey 
demandent  k  être  foulagées  par  un  artan- . 
gement  fyftématique  ,  quelque  défeâoeux 
qu'il  fôit,  pourvu  qu'il  ne  s'éloigne  pas  des 
probabilités  n-.  ^' 
'  •  L*3iutenr  donne  urte  fdéè  ât  phiiieurs  mé^ 
thode^i ,  fait  connoître  en  détail  la  clajfifica^ 
rion-éts  terres'  de  Wallerius ,  propofé  uft 
eflai  pour  fuppléer  k  ces  divifîbns ,  partage* 
le.  terres,  en  ûmples  &  en  composées  ^  fub'" 
divife  les  premières  en  douces  au  toucher 
&  en  rudes  au  taâ".  Les  douces  font  l'ar- 
giile  y  la  craie  &  autres  terres  cal^aire^,. 
atnfi  que  la  ti^rre  magnëfienne.  Parmi  les, 
terres  rudes  on  trouve  les  fables ,  les  débris 
groflîers  des,  cocps  malins^  &c..Dans  ceitt: 

idsâxibtttjba  dbs&  xexxu  ^  queiragriculteur  pcm 
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fore  tifëopcnc  comprendre  ^  Al  B.  n'admet 

point  les  fubflances  méuIliqMCs ,  falines  ou 
bitumineufes* 

Il  dîfeute  auffi  les  arrangemens  des  pier« 
res,  faits  par  les  plus  célèbres  naturalises: 
celui  Qu'il  adopte  pcéfente  d'abord  les  cail» 
loux,  les  pierres  cornées,  le  grès,  le  quartz^, 
les  pierres  calcaires ,  les  pierres  fculptées  ou 
figurées,  que  l'auteur  nomme  U^oglyphu^ 
ic  qui  font  les  concrétions  ftalaâiciqiies  ^ 
les  dendrites  &  les  haches  de  pierre, 
,  M«  fi.  s'étend  peu  fur  les  méuux ,  parco 
que  les  environs  de  Bruxelles  n'offrent  que 
des  mines  de  fer  &  de  cuivre»  Il  crée  fept 
clailès  pour  ranger  les  foifiles  accidentels^ 
fçavoir  :  les  calcinés ,  les  noyaux  de  coquiU 
Us  ^  les  empreintes  ,  les  conjervés ,  les  e/z« 
durcis ,  les  pétrifiés  ^  les  métaUifés.  Dana 
le  chapitre  des  ichtyolites  on  diftingue  trois 
morceaux  extrêmement  rares»  Celui  des  co- 
quilles ,  dont  notre  auteur  forme  diverfes  £i« 
milles,  efl  confidérable.  En  voilà  fans  doute 
aflèz  pour  déterminer  les  nattualiftes  à  lice 
attentivement  cet  ouvrage. 


rfi  Voyage  io  the  Pacific  océan  ,  &c.  C'eft* 
;  à-dire  ^  Voyage  à  t océan  Pacifique  ^  &c. 

TR0ISI£M£  £XT£IAIT. 

L£s  ifl  .s  Amies ,  où  nos  voyageurs  ont 
jetté  l'ancre  ^  formcoc  un  ârdupel  xxh^ 
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ftendn.  Les  natifs  en  comptent  jiifqu'k  150  ^ 
&  fe  fervent  pour  indiquer  ce  nombre ,  de 
feuilles  ou  de  petits  morceaux  de  boif*  Ce- 
pendant le  capitaine  Cook  n*a  marqué  fur 
fes  cartes  que  le  fite  &  le  nom  de  foixance. 
Il  y  paflTa  3  ou  4  mois  ^  durant  lefquels  il 
vécut  avec  les  Indiens  dans  la  p!us  parfaite 
amitié*  Ce  n'eil  pas  qu'il  n  ait  eu  avec  eux 
quelques  petits  démêles  à  l'occafion  de  leuc 
paHion  pour  le  vol;  mais  ceux-ci  n'eurent 
jamais  de  fuites  facheufes*  Il  y  eut  même 
peu  de  gens  de  l'équipage  qui,  au  moment 
du  départ,  ne  regrectaûTent  les  amis  qu'iU 

s'y  étoient  faits. 

«  L'extérieur  de  ces  Indiens ,  dit  M«  Cook } 
eft  Pexprellion  fineere  de  leur  douceur  ,  de 

leur  bon  naturel.  Ils  font  abfolument  exempts 
de  cette  afluce  fauvage  qui  diflingue  let  na- 
tions barbares.  Il  efï  difficile  de  ne  pas  croire 
qu'ils  font  élevés  dans  la  plus  grande  réferve  , 
en  confi-^érant  leur  air  pofé  ,  leur  afcendant  fur 
leurs  pafTions ,  &  Tégalité  qui  règne  dans  lent 
conduite.  Ils  font  francs,  de  bonne  humeur,' 
«quoique  quelquefois ,  en  préfence  de  leurs  chef», 
tb  prennent  un  air  fi  grave  j  fi  gêné ,  qu'Ile 
M  font  roides  te  gauches.  La  réception  smicate 
qu'ils  font  «ux  étrangers  qui  fe  préfentent ,  an* 
tionce  affez  combien  ils  aiment  la  paii  &  la 
concorde.  Au  lieu  de  tenter  des  attaques  ou- 
vertes ou  fouries  ,  comme  les  autres  natureb 
de  ces  mers ,  ils  n'ont  donné  dans  aucune  oc- 
cafion  la  moindre  marque  d'hodilité.  Au  con« 
traire  y  de  mènie  que  les*.nacions  les  plus  civî* 
iiféeâ,  ib  ont  toufours  recherché  les  relations 
avec  les  étrangers  qui  les  ont  vificés  9  &  fe  prê* 
teat  Êidl^mem  à  tous  tes  Ichanges ,  feiil  utg 


416  JOURNAL  ENCYCLOPj 

qui  unilTe  les  nations  entr'el!e«.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  peuple  au  monde  qai  trafi  ]ue 
avec  plus  d*iioiuiècecé  &  moins  de  méfîdnce. 
,Koui  ne  courions  aucun  rtfquede  leur  permec- 
tre  d'examiner  nos  marchandifes  6c  de  fe  tes 
ptfler  de  main  en  main.  Ils  avoieni  la  même 
confiance  en  nous.  Si  Pune  ou  Pautre  partie 
^oic  mécontente  de  fon  troc ,  les  articles  fe 
fendofent  de  bonne  foi  &  d*un  confentement 
tnutuel.  En  un  root ,  ils  paroiflbient  avoir  ea 
partage  les  plus  excellentes  qualités  qui  puiflenc 
orner  l'ame  humaine  ,  telles  que  l'indaftrie,  Tin- 
telligence  ,  la  perfe'vérance ,  Tafebilité ,  &  peut- 
être  d'autres  vertus  ()tte  la  coucce  durée  de  notre^ 
.  féjour  ne  nous  a  pas  permis  d'examiner.  Le 
feul  défaut  qui  dépare  un  fi  beau  caraâere, 
c'efl  leur  inclination  pour  le  vol ,  auquel  toutes 
les  perfonnes  de  tout  ige  &  de  tout  fexe  (ont 
fingulierement  adonnées  mais  il  eft  à  remar« 
quer  qu'ils  ne  voloient  que  not»  car ,  entr^eux^ 
ce  vice  dominoit  moins  qu'ailleurs.  Au  refte  y 
il  paroîc  qu'il  n'a  pour  caufe  qu'une  extréms 
curiofité  Se  le  defir  ardent  de  pofféoer  des  ob» 
jets  qu'ils  ne  connoiffent  pas ,  &  qui  ap,  ar:ien>- 
Aent  à  une  efpece  d'hommes  fi  différente  de  la 
leur.  Peui-»étre  que s'il  étoit  poffibie  qu'une 
cUâe  d'êtres  aulit  Tupérieucs  à  nos  yeux  que 
siou»  le  femmes  aux  leurs ,  paroiflbit  parmi  nous i 
aos  principes  de  jufiice  ne  tiendroieot  pas  plus 
contre  une  pareille  tentation  »• 

Après  qu<;lque$  détails  fur  la  conftitutîon 

phyiique  de  ces  Indiens  9  hommes  &  fenx« 

Oies,,  &  fur  la  réception  queleors  chefs  firent 

aux  voyageurs ,        Cook  fait  mention  de 

Toofooa  9   illc  volcanique  ,    donc  il  vie 

plufieurs  fois  la  famée  à  la  diAance  de  2l 
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ifle  appeU^  Hapace.  Le&  habitans- des  ifles 
Amies  ont  quelques  notions  fuperflitieufes 
du  volcan  dont  on:  vient  de  parier ,  &  ils 
ùtppcittkt  que  c'eil  un  Otooa  on  une  divi^ 
T»rté.  Les  Anglois  furent  reçus  k  Hapacc  de 
.  ia  manière  la  plus  honorable.  Les  chefs  5 
non  contens  des  preuves  fignalées  de  leur 
munificence,  leur  procurèrent  tous  les 
vertilleinens  qu  ils  purent*  C'etoient  des  com* 
bats  fînguliers  avec  des  mafllies,  des  luttes 
où  les  femmes  ne  fe  fignaloîent  pas  moins 
ifd%  les  hommes»  Feenou ,  chef  de  ces  con- 
tcées  9  témoigna  qu'il  defiroit  voir  faire 
J'exercice  aux  matelots.  M.  Cook  les  fit  dë- 
harquer;  &c  après  pluiieurs  cvolucioos  Se 
nianoeuvres  à  feu  qui  parurent  fiuire  beaucoup 
de  plaifir  aux  fpedateurs  ,  te  chef  iivàieir  ^ 
il  fon  cour  ^  donna  aux  Anglois  on  fpec* 
sacle  qui  iîit  exécoié  avec  autant  de  dexté- 
rité que  de  précifion  ,  &  qui  furpalibit  de 
iieaucoup  l'exercice  militaire  qu'il  venoit  de 
voir*  Cétoit  une  efpecè  de  danfe  dontt 
obferve  le  capitaine,  aucune  defcriprion  ne 
peut  donner  d'idée  fatisfaifante.  £ile  fut 
exécutée  par  des  hommes  ,  au  nombre  de 
15c.  Chacun  avoir  a  la  main  un  inftru- 
ment  très-bien  travaillé  en  forme  de  pagaye^ 
de  2  pieds  &  demi  de  long  j  avec  une  petite 

{soignée  &  une  lame  mince  ,  le  tour  très- 
éger.  Avec  cet  iniiiument,  ils  firent  plu« 
ÏSeurs  tours  dont  chacun  était  accompagné 
^e  .di£fé|:evte$  .«(titud^s.  ^  d^  xuouv<jB^Q« 
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particuliers.  D'abord  les  aâeurs  Te  rangèrent 
en  trois  lignes  ^  &  par  différentes  ëvolu« 
tion^,  chaque  homme  changeoit  de  pUce^ 
en  force  que  .ceux  qui  étoient  derrière  ve- 
noient  devant;  changement  qui  fe  feifoit 
avec  une  exuéme  vmfTc  &  fuccelEvemenu 
Fuis  9  tout-à-cottp  les  Indiens. s^ëcenJoient  en 
une  feule  ligne ,  formoient  un  demi- cercle ^ 
enfin  des  colonies  quarrées.  Pendant  ce  der« 
nier  mouvement ,  un  danfeur  s'avança  & 
exécuta  une  danfe  antique  devant  M.  Cook, 
&  par  laquelle  le  fpeâacle  finie.  Les  inf- 
trumens  cônfiftoient  en  ideiis  efpeces  de 
tambours  ou  deux  Touches  de  bois  creufes  ^ 
d'où  ils  tiroienc  differens  Tons»  Cependant 
il  ne  paroiflbit  pas  s'attacher  à  ces  (ons ,  Oc 
(e  régloit  plutôt  fur  le  chant  d'un  chœur 
auquel  tous  les  danfeurs  méloieoc  lei^rs  voix» 
Ce  chant  n'étoit  pas  fans  agrément  5&'toM 
les  mouvemens  qui  y  correfpondoient  étoient 
exécutés  avec  tant  de  dextérité  y  que  le 
corps  nombreux  des  danfeurs  fe  mouvoie 

comme  d'une  feule  inipulfion. 

c<  Chacun  de  nous  penf<;it ,  ajoute  le  capî-^ 
taine  C^ok  ,  qu'un  pareil  fpcftacle  feroit  très- 
godié  fur  cous  Us  théâtres  d'Europe  ;  &  ce  que 
nous  faifioos  nous-mêmes  pour  les  divertir^  étoic 
fi- an  detfous^  qu'ib  ciroient  vanité  de  leur' fu^^ 
périoricé  far  nous*  Ils  ne  faifoieot  aucun  cas 
de  DOS  infirumens  de  mufiqu?,  excepté  de  notre 
tambour  ;  encore  ne  eroyoient-ils  pas  qu*il  fûc 
comparable  au  leur.  Ils  n'avoient  que  du  mépns 
pour  no3  cors  de  chaffe  ». 

Mt  Cook  VQuUnt  leur  doager  une  idée 
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plus  fiivorable  des  talens  de  fa  nation ,  fit 

Exécuter  le  foir  un  feu  d'artifice  qui  pro- 
duiiic  l'effet  qu'il  en  dcûroic  :  les  fufées  va- 
lantes ,  les  ferpenteaax ,  les  remplirent  d'une 
admiration  ,  d'une  furprife  au  dcffus  de 
toute  expreiïjon  ,  &  la  balance  pencha  alors 
du  côté  des  Anglois*  Cette  vîâoire  ne  fervir 
qu'à  exciter  les  Indiens  a  faire  de  nouveaux 
tïïons  pour  déployer  leur  adredè  ^  &  le  feu 
d'artifice  n'em  pas  plutôt  fini  que  de  nou- 
velles danles  recommencèrent.  Pour  y  pré- 
luder ,  une  troupe  de  muficîens  ou  un  chœur 
de  18  hommes  fe  plaça  devant  les  Ânglois 
&  au  milieu  d'une  nombrcule  alllmbice  de 
fpeâateufs.  Quatre  ou  cinq  de  cette  bande 
tenoient  dès  pièces  de  gros  bambous  ^  de- 
puis 3  jufqu'à  5  &  6  pieds  de  long.  Cha- 
<)ue  ptcce  étoit  dans  une  pofition  prtfque 
verticale.  L'extrémité  rupérienre  étoit  ou** 
verte;  mais  l'autre  étoit  bouchée  par  l'une 
des  jointuref«  C'eft  de  celle-ci  que  Taâtur 
frappe  la  terre  conftamment ,  quoiqu'avec 
lenteur,  ce  qui  rend  diffétens  fons^  félon 
la  diverfe  longueur  de  rinftrument  ;  mais 
tous  ces  fons  font  fourds  &  graves.  Le 
relie  de  la  bande ,  ainfî  que  ceux  qui  ma- 
Dioient  les  bambous ,  chantoient  un  air  lenr^ 
Inais  mélodieux ,  qui  tempéroit  le  fon  rude 
des  autres  indrumens ,  au  point  qu'il  n'eft 
pas  d'auditeur  accoutumé  aux  modulations 
les  plus  variées  &  les  plus  agréables,  qui  ' 

n'eûr  été  fenfiblQ  au)L  c&ts  de  çeue  harma; 

nie  iîmpie» 
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Après  ce  concert  ^  le  capitaine  Cook  dé* 
crit  une  nouvelle  danfe  exécutée  par  vingt 
femmes,  qui  fçurent  mêler  adroitement  daas 
leurs  mouvemens  la  moileiTe  &  les  grâces 
'des  attitudes  à  la  rapidité,  a  la  force  des 
pav.  Ces  jeux  pluikurs  ouvrages  rnéca* 
niques  annoncent  che^  les  habitans  beau-» 
coup  d'intelligence  &  d'indullrie.  Les  faits 
fuivans  vont  confirmer  cette  vérité  de  plus 
en  pins.  Fendant  qae  le  capitaine  ëcoit  à 
-Hdpac, ,  il  vit  une  femme  qui  rafoît  la  téte 
de  Ton  enfant  avec  une  dent  de  goulu  de 
mer.  El^e  mouilloic  d'abord  les  cheveux  avec 
un  chiffon  trempé  dans  Teau  ,  &  rafoit  en- 
fuite  cette  peau.  £Ile  ne  paroifToit  pas  caufer 
la  moindre  douleur  à  l'enfant  ^  quoiqu'elle 
coupât  les  cheveux  auifi  près  de  la  tèi^  qu'a- 
vec un  raioir.  Le  capitaine  efTaya  un  de  ces 
inRramens,  qui  rèiflit  auifi  bien  que  ceux 
d'E  rjpe.  Pojr  fe  faire  la  barbe,  les  hom- 
mes le  fervent  de  deux  co:|uilles  dont  ils 
pofent  Tune  au  deilbus  de  la  barbe ,  qu'ils 
emportent  avec  l'autre  placée  defTus.  Cette 
manière  de  rafer,  moins expéditive,  ne  caufe 
aucune  douleur  &  coupe  le  poil  d'alfi»  près» 
Les  Indiens  ont  des  barbiers  de  profeflîon  ^ 
&  il  y  avoit  tout  autant  de  matelots  anglois , 
qui  ie  fervoient  de  ceux-ci  que  d*infulaircs 
qui  fe  fervoient  des  barbiers  anglois. 

Le, 17 9  le  capitaine  découvrit  que  Fee- 
hou^  qu'il  avoit  regardé  comme  le  roi  des 
Amies ,  ne  Tétait  pas  >  mais  feulement 
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nn  chef  ou  un  magîfirat  fiffcordonné.  Le  roi, 

appellé  Foulaho  ,  réfxdoic  k  Tongataboo, 

«  Par  une  irftitutton  très-fage  dans  le  goa« 
vernemepc,  die  M.  Cook,  ces  infiilaires  ont 
un  officier  de  police ,  ou  qui  en  tient  lieo« 
Ce  d^partemetiT  étoit  exercé  par  Feenou.  Ses 
fondions ,  à  ce  qu'on  nous  dit  ^  étoient  de 
punir  ceux  qui  coaimeitoient  des  délies  envers 
l'Etat  ou  les  citoyens.  Il  étoit  encore  gené- 
raliffime ,  &  commandoic  les  iroupes  lorfqu'il 
<éroit  appdié  au  fervice  ,  ce  qui  arrivoic  rare- 
menr*  Le  roi  ne  dédaigooit  pas  quelquefois  de 
nous  inihuirehif-nièine  des  devoirs  de  Feeoou, 
&  9  entr'iutrer^  il  nous  dit  que  ce  magiftrat  le 
tueroic  y  s*il  devenoit  un  méchant  homme ,  c*eft« 
si*dire  j  s'il  ne  gouvernoit  pas  félon  les  lois  tc 
Tés  coutumes  ;  les  grands  ou  te  corps  de  la 
harion  en  donnetoi;  ne  a  Feenou  Tordre  èc  le  pou- 
voir. Il  n\i\  pas  douteux  qn'un  fouverain  ainfi 
fournis  à  la  1  &  ï  Tanimadverfion  de  TErac  , 
quand  il  abufe  du  pouvoir ,  ne  puifle  pas  êue 
appellé  defpoie  ». 

Foulaho  fe  prëfenta  à  bord  de  la  Ré/olu^ 
tion ,  &  y  fut  d'autant  mieux  reçu  qu'il 
apporta  en  préfenc  deux  cochons  bien  gras, 
mais  néanmoins  pas  autant  que  lui  :  car  fi 
le  poids  du  corps  donnoit  la  prééminence 
du  rang  &  du  pouvoir,  Foulaho  auioit  cer* 
tainement  été  le  plus  émtnent  des  potentats 
du  monde  :  quoiqu'il  ne  fût  pas  d*one  grande 
taille  ,  il  étoit  d'une  corpulence  monftrueufe. 
Il  avoit  environ  40  ans ,  les  cheveux  plats, 
&  les  traits  de  fon  vifage  c'ifFëroîent  beau- 
coup de  ceux  d^  gros  de  la  nation.  Il  avoîc 
IVir  d'un  homme  fenfé  &  raflis^  Quand  il 
eut  Vil  tout  ce  qu'il  y  avoir  à  voir  au  deûus 
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du  tî!!ac  &  fait  nombre  de  qucftions  fort 
îudicieufes ,  k  capitaine  i'invita  à  defcen» 
dre  dans  b  chambre.  Quelqu'un  de  la  fuice 
obferva  qu'il  ne  le  pouvoir  point ,  parce 
i^'tQ  pâfTânt  fur  le  tiliac,  on  pourroitmar* 
cher  au  defllis  de  fa  cete.  Le  capitaine  of- 
frit de  donner  des  ordres  qti  obvieroîent  à 
cet  inconvénient;  naais^  fans  égard  à  la 
réflexion  de  fes  courtifans  &  fans  exigée 
Pexécution  des  offres  du  capitaine  ,  le  roî 
defccndic  &  fe  mit  à  cable  où  on  lui  avoit 
fervi  à  dlner«  Il  mangea  peu  &  bat  encoit 
moins.  Après  avoir  quitté  la  table  ,  il  pria 
le  capitaine  de  raccompagner  k  ttrre^  ce 
qu'il  fit  après  "iui  avoir  ofièn  des  pre-^ 
uns  au  deffus  de  fon  attente. 

Le  lendemain^  le  rot  revint  de  bon  ma* 
tîn  à  bord ,  &  apporta  a  M.  Cook  cinq  de 
leurs  bonnets  faits  ou  du  moins  couver.^  de 
plumes  rouges.  L'équipage  faifoit  beaucoup 
de  recherches  pour  s'en  procurer ,  parce 
qu*on  fçavoit  qu'ils  étoient  fort  einaiés  à 
Uubiû;  mais  on  n'avoit  pu  encore  en  ob« 
tenir  à  prix  d'argent.  Ces  bonnets  font  com- 
pofés  des  plumes  de  la  queue  de  l'oifeau  des 
tropiques  ^  &  des  pkmes  rouges  du  per- 
roouct ,  appliquées  les  unes  fur  les  autres. 
Ils  font  arranges  de  façon  qu'on  les  lie  fur 
le  front  en  forme  d'éventail. 

Quelque  tems  après  ,  M.  Cook  fît  voilô 
pour  Tongaiaboo,  où  il  fut  auiii  bien  fété 
qu'il  l'avou  été  à  Uapace.  Le  roi  vint  uu 
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jour  \  bord  de  la  Réfolution^  &  amena  fon 
Êls^  âgé  de  iz  ans.  Ce  jeune  enfant  oavoic 
pas  la  permiflion  de  manger  à  table  avec 
fon  perc ,  félon  la  loi  du  pays.  Le  capitaine 
remarque  9  à  l'occafion  de  ces  viiîtes,  qu*il 
leur  étoit  très-avantageux  d'avoir  Poulabo 
ou  Feenou  a  table  avec  eux,  parce  qu'alors 
aucun  autre  infulaire  n'ofoic  s'y  préfencer, 
au  lieu  que  quand  ceux-ci  n'y  étoient  pas, 
ils  ccoicnc  importunés  par  les  autres  chefs 
inférieurs ,  &  une  foule  d'Indiens  qui  les 

fênoienc  extrêmement.  Le  roi  ne  tarda  pas 
s'habitutr  aux  repas  à  Tangloife,  a  pren- 
dre goût  à  leur  cuifîne  ,  &  furtout  au  vin  ^ 
dont  il  but  enfuite  fa  bouteille  par  repas  y 
comme  un  Européen  ^  &  le  vin  le  rendoic 
fort  gai.  Un  jour,  le  capitaine  jugea  à  propos 
de  mettre  le  roi  &  Feenou  aux  arrêts ,  parce 
qu'on  avoic  vole  un  chevreau  &c  un  dindon , 
jufqu'à  ce  qu'on  les  lui  eût  reditués ,  & 
cette  démarche  n'altéra  en  rien  Tamicié  de 
part  &  d'autre. 

Nous  voudrions  décrire  la  cérémonie  qu! 
8*obferve  lorfqiie  le  fils  du  roi  eft  admis 
pour  la  première  fois  à  la  table  de  fon  père, 
ainfî  que  celles  des  funérailles  ;  mais  ces 
détails  nous  mencroîent  trop  loin  ,  &  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  l'anecdote 
fuivante. 

«  Un  jour  que  le  roi  dtnoit  tvee  moi ,  dit 

M,  Conk  ,  je  remarquai  qu'il  confidéroit  nos 
plats  avec  une  arteniion  parriculiere.  Je  1  en 

oâtis  un  I  Iq'u  d'écaio  i  foit  de  £4/ w-nce  ^  à  fon 
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choix.  Il  préféra  celui  dVtain  ,  &  nous  dit  en- 
iuicc  à  quoi  il  le  deflinoir.  Deux  de  ces  ufages 
font  fi  extraordinaires ,  que  je  ne  puis  m*empê- 
cher  d'en  par'er.  H  me  dit  que  toutes  les  fois 
i^u'il  feroit  dans  le  cas  de  vifirer  une  des  autres 
ifles,  il  laiiTeroic  ce  plat  à  Tongataboo^  corn- 
ifte  le  repréfentant  de  ià  pecfonne ,  afin  que  le 
peuple  lui  rendu  les  mêmes  hommages  qu'à  lui. 
On  fui  demanda  ce  qui  lui  en  avoïc  fervi  juf- 
•^u'alorsj  &  il  nous  apprit  qu'il  avoit  conféri 
•cet  honneur  i  une  jatte  de  bois  où  il  lavoit 
fes  mains.  L'autre  ufage  qu'il  fe  propofoit  de 
faire  de  ce  plat ,  ércit  pour  découvrir  le  vol. 
Il  ajouta  que,  lorfque  quelque  rhofe  étoit  volée, 
&  qu'il  ne  pouvoit  découvrir  le  voleur ,  il  fai- 
foit  affembîer  devant  lui  toute  la  nation  quand 
il  lavoir  fes  mains  ;  qu'on  jettoit  l'eau  ,  que 
chacun  s'avançoit  un  à  un ,  &  touchoic  le  vafe 
delà  r  ême  manière  qu'on  le  touchoit  pour  lui 
rendre  hommage  ;  que  fi  le  coupable  le  cou-^ 
<hcit ,  il  mouroit  fur  l'heure ,  non  parviolence^^ 
mais  par  la  main  de  la  Providence ,  &  que  u 
quelqu'un  ^  refufoic  de  le  toucher  y  c'tfcoit  une 
preive  évidente  qu'il  étoit  auteur  du  larcin  »• 

M.  Cook  ,  après  avoir  rendu  compte 

des  cérémonies  des  infulaires  à  IVgard  des 

morts  9  obferve  que  la  crainte  de  mourir 

les  engage  à  le  couper  le  petit  iioigc  lorf- 

qu'ils  font  dangercufement  malades ,  dans 

'  rcfpérance  que  la  civinîté  fe  contentera  de 
ce  facriâce  po»r  leur  rendre  la  fantc.  Le 
capitaine  partit  le  17  Juillet  de  Middkbourg 
ou  Eaoo,  la  dernière  îfle  qu'il  avoit  vîfitee 

.  de  cet  arcbipeh  Iiniuite  ;1  fit  voile  avec  un 
vent  frais  vers  les  Sbciety^IJli^nds. 

Nous  donnerons  dans  un  de  nos  Jour«- 

•  / 
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vaux  luhraos  quelqaes  autres  détails  de  ce 
Voyage.  •  , 


HiJIoirc  générale  de  la  Chine  ^  ou  Anna-» 
Us  de  cet  empire ,  traduites  du  TONG- 
Kien-Kang-Mou  ,  &c.  Tomes  XI 

1  &  XII  &  derniers.  In  -  A  Paris  , 
chez  Pierres  &  Cloufier ,  chez  Nyon  , 
&  Tiger  ,  relieur ,  place  Cambrai ,  ou 

\  eft  le  ougafla  de  rauteur.  17b  p. 

LE  premier  de  ces  deux  volumes  conu 
lient  rhilloire  de  la  dynaflie  des  Tar- 
ures  Mantcbeous ,  «qui  ayant  renverfé  du 
tr6ne  celle  des  Ming,  (e  regardoic  déjà 
depuis  Ijx   ans  comme  fouvcraine  de  la 
Chine  &  en  prenolc  le  titre  ;  mais  il  s'en 
falloit  de  beaacôup  qu'elle  poiTédàt  paififole- 
rnent  l'empire.    On  n'y  voyoit  ,  fuirant 
Phiftorien  ,  x|U£  des  révoltes  continuoUesy 
dont  plufieurs  auroient  fuffi  pour  chaflec 
ces  ufurpateurs ,  fî    les  Chinois  avoient 
(ça  mettre  dans  leur  conduite  autant  d*!ln« 
telligence  &  de  concert  qu'ils  marqnoient 
de  zele  pour  recouvrer  leur  libertéè  Ces  dé- 
tails n'étant  pas  da  reflbrc  dW  astrait-,  il 
iKM»  ftiflira  d'én  décacher  quelques  articles; 
Les  princes  Ming  avoient  encore  des  hom«« 
mes  vertueux ,  des  fujets  iideles.i  Tel  étoit  ; 
entr'autses  5  Kio«ché*iIë.  Il  s'étoît  renfermé 
dans  Koueï  lin  ,  ville  dégar nifc  de  troupes  « 
'^me  VlII.  Part.  UI.  T 
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rcfoki  de  la  défendre  jufqu'à  foa  dernier  fou* 
fivp  Le  grand -général  Tcbang-tong*tchang 
accourut  à  fon  fecours ,  &  lui  repréfenta  la 
néceilité  de  pourvoir  k  fa  fureté. 

«  Des  officiers  comioe  vous  &  moi ,  lui  dit 
lé. vice-roi)  ne  doivent  pas  craindre  la  tnort: 
mourir  pour  notre  prinee  9  c'eft  notre  devoir  ; 
rougir  de  h  liehece*  de  ceux  oui  Pont  aban» 
doBttif  fit  ne  pas  les  imicer ,  voila  ee  que  l'hon<« 
neur  attend  de  nous....  Je  ne  vous  preiTe  plus  , 
reprit  le  général  ,  mais  je  veux  partager  avec 
vous  la  gloire  de  mourir.  Ce  combat  de  géné- 
rofité  fut  bientôt  fuivi  de  la  nouvelle  que  l'a- 
vant-garde ennemie  paroiffoit  :  comme  la  ville 
étoit  (ans  défenfe  ,  les  Xarcares  y  entrèrent 
fans  peine  &  (e  làiûrent  de  ces  deux  héros  | 
qu'ils  conduifîrent  au  prince  Kong-yeott*té  ^ 
leur  généraf.  Quel  eft  ^  demanda  le  prince ,  le 
miniftre  f  Etat  de  Kouel-Kn  7...  C^ft  moi  ^  ré» 
pondit  Khi*-ché*ffé ,  qui  n'attends  plus  que  la 
mort...  La  mort ,  reprit  le  commandant  !  La 
vertu  &  îe  mérite  font  dignes  d'un  autie  trai- 
tement: je  vous  offre  la  même  place  que  vous 
occupiez  ,  avec  autant  d'autoriîé ,  fi  vous  vou- 
iez VCU3  auacber  au  prince  que  je  fers.  Vous 
voyez  la  fortune  où  je  fuis  parvenu  :  quoique 
de  la  famille  de  Confiidus ,  je  a*a|ii^ois  jamais 
pu  y  prÂendre.  Tcbanjg^tong-tchàngi  indijjné 
d'entendre  un  des  defosndans  de  ^  cet  ancien 
phtfofopbe  èxciter  des  fa  jets  )  trahir  leur  fou* 
verain  ,  lui  dit  d*un  ton  ironique  qui  fe  mof- 
tifii  :  Nou$ne  femmes  point  étonnés  de  !a  ma- 
nière dont  vous  vous  êtes  élevé  ;  le  rebelle  Mao 
a  été  votre  maître  ,  &  vous  avez  reçu  de  lui 
des  leçons,  fur  la  fidélité  que  les  fujets  doivent 
i  leur  prince*  Le  commandant  des  Tartares, 
fûqné^de  ce  reproche,  le  fit  ctiarger  de  chat* 
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tut;  imb,  au  iieu  de  le  hmf^e^  il  fit  ôcev 
les  fers  à  Tchahg-tbng-tcha&g^  auquel  on  ren* 
die  (es  habns  ik  (00  bonoec.  Il  les  invicaPon 
&  Tauift  k  s'afT^oir  auprès  de  toi  ^  &  revint  à  là 
charge  pour  itflier  de  -les  gagner.  DikfyM  de 
leur  fêroBeté,  il  fe  leva  bru fquement  &  les  latf- 
fa  feuls.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  li- 
vré à  l'agiracibn  que  lui  caufoit  robftination  de 
Kiu-ché-(fé  ,  donx  il  faifoit  beaucoup  de  cas  ^ 
il  lui  envoya^  ainfi  qu'à  fon  généreux  ami  , 
fordri^  de  fe  rafer  à  la  mode  det  Tarcares.  Tous 
deot  refttftrent  avec  la  mècue  fermeté  qu'ils 
avoieuc  montrée  d'abord*  Le  prtoce^  cbagrin 
deœ  pouvoir  rien  ^  gagner- .fur.  eus  ^  leort»ro« 
de  s!hd>iUeir  au  moins  commets  Hocoan  t 
cette  tentative  ne  lui  ayant '^pas^  mieux  rtfuflt 
que  rkutre ,  &  con/aincu  que  "les  prières  & 
les  menaces  devenoient  inutiles ,  il  pranonçi 
leur  arrêt  de  mort.,..  Pendant  l'exécution,  un 
orage  furieux  &  terrible  porta  l'épouvante  à 
plus  de  cent  lieues.  Le  prince  lui-mêine  en  fut 
fi  effrayé,  qu'il  fe  repentit  d'avoir  facrifîi  à  U 

SoUtique  ces  deux  héros  y  au^guels  ii  ât  faire 
è  magnifiques  obfeques  »^  {.  ; 

/  Kang-hi,  le  premier;  4c6  empereurs  dee 
Tling  ou  Xarcares  Mantcheoux  ,  ne  rcâ&« 
chîflok  pas  au  fort  de  la  dynaâie  qu'il  ve^ 
iKHt  de  détrôner  9  fans  donner  des  marcjuel 
de  fenfibilicé  à  fes  malheurs. 
i  H  Èsàikt  ailé ,  lit«on  dans  une  noie  d9  (çA^. 
vaut  éditeur ,  à  fa  m^ifon  de  .n)ai&nfle  preodre 
le  plàifir  de  la  cbalTe  «  dont  il  étgit  f  aflioiMi^:^ 
ffi  eyambappclnpt  de  *  lottf  1  le  tombe aii  migoifi*; 
que  du  dermec  empereur  des  Misg^  élevé  par 
les  foins  de  Omi-tchi ,  il  le  vifua  ,  &  fit  à  ce 
prince  les  cérémonies  chinoiles;  il  s'écria  les 
larmes  aux  yeux  &  le  vifage  proflerné  contre 

«ttre  »  qa'U  j&e .  ^eyak  poiai  autttiuei.  mnI 
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Manrcbeoux  le  fort  funeùe  qui  avoit  tranché 
les  jours  ,  rnais  à  Yïuû'iéWié  de  fes  propres  fu- 
jets.  Un  autre  j&ur  y  Kang-hi  étant  à  la  chaHe 
&.  sVtant  écarté  de  fes  gens ,  rencontra  un . 
vieillard  <|tii  (à  ^^fefpérôit  de  (a  pefte  d'un  fîte 
uiûqne  qne  vefiok  de  lui  enlever  im  cfficiet 
carrare  e  le  monarque ,  iodi^né  de  :oeue  aâton  ^ 
iint  rooniBT  eb,  croupe  le  vieîUardi|..  &  fe^end 
à  deux  lieues  de^è  '^c  i  ia  inâifoD  de  l*cfficier , 
auquel  il  fit  couper  la  xit2  ,  apris  Tavoir  con- 
vaincu de  fon  crime  ,  en  préfence  des  grands 
qiji  l'avoient  rejoint.  Il  ^raîkfia  le  vieiilard  de  ia 
charge  que  pofTédok  Toiiicier». 

Le  Kaldan  oh  prince  des  Tartares 

Eleutès  rint  i^nldant  lo  ans  toDtèt  les  for-* 
cts  de  reji^p.irç  icliçc^  .&  r^aiport^.^  fou- 
vene  £m  ellea  oe^.graôd^  .  vî^oîres  ;  ,  niaîfi 
ctrfîn.  il  perdk  une  bataille  fàoglaace  qui 
fobligea  ^  demander  la  pai^. 

ce  Cette  viâoire  gue  le  prince  Yu-ifing-ouang; 
yenoit  de  remporter  ,  'avoit  d'abord  répandu  la 
joie donné  «tnattem  aux  p4ua  jgrands  élàge^ 
d'après  la  relation  >f\fi)  avoit  envoyée  i  IPm^ 
pereur;^Ma1»  fbf<if«i*on  i^t  le  datait  ;|fe  Ac- 
tion y  &  qu'il  n'auroit  tenu;  qu'aux  génÀ'aoz  dé 
ruiner  fans  reflburce  le  parti  de  Kaldan  ,  fi  l'on 
^voit  profité  du  gain  de  la  bataille  en  fe  met- 
tant a  fa  pourfuite  ,  on  fe  plaignit  fi  hautement 
de  leur  mauvaife  conduite,  que  l'empereur  ne 
put  fe  difpénrer  de  la  faire  examiiier  &  d'en 
kif»ibiier  la  oômmiffion  aiât  jprinqsa  &  grandi  ■ 
de  la  coiir^*''  -  ^  »  "  r 
"  -«c  Lea_jttilfaiut%'tf^  aVievecent  afora*  de  teutea 
parra^  &  «iveÇtaUt  d^teiat ,  qùg  les  jugea  croreae 
^voirtagir  dana'  toùie  1r  rigueor  éesloix  y  ti^ 
ftmrt  à  retnf  ereur  d'ùfer  dê^-démence"  envera 
les  accufés ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Ils  con<« 
llam^erenc  lei  deux  grandt^généraux  Sj^  tQus  lef 
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princes  Texception  du  fils  aîné  de  l'empereur  | 
à  perdre  leurs  emplois. &  à  £cre  privés  de  leura 
dignité^.  Ifs  déclarèrent  pareHIemenc  l'oncle  ttia-^ 
(ernel  de  Tempereiir ,  Tong-koiié-kaivg  ^  éichd 
Kprif^  4de  fat  ^rogatim.  Coffaipe  lei  grands  , 
itb  qne' Sottke^ionii;  MiD««chtf^  Hamita,  &la 
plupart  dî8  lieutetfans-génââvrt  de  farmée-,  ain-^ 
fi  que  le  comte  Sounou  &  Tes  ofSciers  ,  s'étoiens 
diftingués  dans  l'aélion  ^  &  qu'on  leur  devoit 
la  viâoire  ,  les  jages  fe  contentèrent  de  les 
condamner  à  être  priv:^s  d^s  récampenfes  q  ie 
méritott  leur  bravoure.  L'empereur  mhigea  U 
fentence  des  juges  9  dont  la  fivéricé  lui  parua 
eiceiSve  :  il  fe  coruema  d'ôrer  aux  priitces  leurr 
llhcee  db -généraux  9  &  les  condanma  è  être 
pmiê  de  kura  appoint emens  pendant  arots  ass«r 
Il  adoucit  encore ,  par  proportion  ^  en  faveur  def 
autres  accufés ,  la  rigueur  de  la  fencence  pronon^ 
cée  comre  cjx  ». 

:  Ce  fiince  fçavoit  vaincre  âc^ufer  géaé" 

reuffemehc  de  la  vidoirev  .  '  .  ^ 

*  ce  Pendant  fon  féj  oi^r  à  H6tÂour6otoii  (  iit 
tièiteùt  dam  une  ûow^ ,  l'empereur  avoit  fait 
acheter  tout  ce  qu'on  avoit  pu  trouver  d'PJeu* 
tes  ,  hommes  ,  femmes  &  erjfans  ,  qui  avoientî 
été  pris  dans  h  dernière  bataiîte.  Il  s'ctoit  faic 
une  occupation  de  réunir  les  familles  diOer-* 
fées  ,  le  roari  avec  fa  femme  ,  les  pères  &  mè- 
res avec  leura  enfans  ;  il  eue  mêcne  foin  de  fas- 
se diftribner  aux  pri£onniers  def^  habite  &  deo 
fourrures  ;  &  laiflanc  un  officier  de  &  maifoti 
pour  ce  détail' y  il  donna  ordre  que  ceux  qu'on 
ddcouvriroit  dana  h  fuhe^  fîaffiuit  traitéa  de 
mftine  m. 

•  S'il  eft  un  peuple  qui  ait  confervé  la  pu- 
reté des  moeurs,  Tcxafte  probité,  la  )uûi- 
te  9  &c. ,  •  de  1%^  d'or ,  if  femble  xfat  :ce 
ne  r^roit  point  pa^aû  les  hordes  c^icare^  ^uil 
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faudroic  le  chercher*  C'eft  cepenâ«t)clàquë 
l'empereur  Chang-hi  le  trouva ,  .comme  $ 

récrivis  au  prince  bécnier^  fon  fils*  *i 
^  .  u  /ufqiiïci,  lui.  dit^il^r  jc  'n'avois  poinr  tS^ 
'<^éf.  qu.oti  date  Je  iomibr  des  OrtD9.  C'eit  unif 
i}atio|>  trài^QUeée.*jB  qui  n'a  rien  perdu  ^eà 
indednes  eoutumes  des  vcala-  Mongouf.  Toum 
leur»  princet  vivent  entPem  damt  une  nnidn 
parfane ,  &  re  connoiffent  point  la  différence 
du  ntn  &  du  mien.  Il  eft  inoui  de  trouver  un* 
voleur  parmi  eux,  quoiqu'ils  ne  prennent  au- 
cune précaution  pour  la  ^arde  de  ieors  cha^ 
meaux  6c  de  leurs  chevaux.  Si  ,   par  hazardy 
un  de  ces  animaux  s'égiire,  celui  qui  le  trouvi^ 
.en  prend  foin  jufqu'à  ce  qu'i)  en  aie  découd- 
vert  le  propriéfi  ire  ,  &  le  lui  rend  aion  fani 
le  moindre  tntérér.  £ncre  lea  princefl!»  que  le« 
Ou  an  g  &  les  Ptilé  (  noms  qui  iiBgnmt  divem 
degrés  de  principauté),  reconnoiflenc popr  Jeure 
mères ,  il  n'en  cfl  aucune  qui  le  loit  véritable^ 
ment  ;  cependant  i  s  ont  pour  elles  un  refpeâ 
&  une  déférence  qu'on  troiive  rarement  dans 
des  en^^ins  bien  nis  à  Tégacd  de  celles  qui  Us 
ont  n  is  au.  rooade  >»• 

Voici  un  trait  qat  pourra  fournir  zti^,  na«; 

turaliftes  matières  k- réflexion.  .     -       -  *• 
ce  L'empereur  montoit  le  plus  fouvcnt  un  che- 
val qui  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Tchao- 
modo.  Uu  jnur  qu'il  l'a  voit  forcé  plus  qu'à  ror-- 
dinaire ,  les  grands  virent  avec  éconnement  que 
^      la  fueur  de  ce  cheval  étoit  de  couleur  defang. 
L'em'pereiir  remarquant  leur  furprife*,  leur  du 
que  ce  cheval  tiroit  fon  origine  du  royaume 
d*Iflac,  &  qu*îl;éfoit  'faQ8'do«te  de  fa  race' de 
-^ttx  quW  app^Ucit  andennement  .T<i- otrtfn^ 
nm^hiné'ma  ,  c*ért-à-dire  ,  chtval  du  Ta^ouan 
qui  Juf  le ja'-'g.  G'ffl,  répondirent  les  "grands^ 

une  ancienne  iradicion>  que  les, chevaux  du  pays 
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de  Ta-ouan  font  des  tien- ma  (  chevaux  célef- 
les  )  dont  la  Tueur  eft  rouge ,  &  que  leur  vî* 
teffe  égale  celle  des  vent?.  Nous  menions  au 
rang  des  fables  ce  qui  efl  configné  dans  nos 
fàùes  à  cet  égard  i  mais  nous  voyons  aujouc* 
d'hui  par  nous-niênies  que  latradiciofi  8'acaH> 
de  avec  la  vérité ,  ^  qu'il  y  a  des  chevam  ^ 
quoique  ci  ès- rares  9  donc  la  facnr  eft  coolenr 
de  fang  »• 

Si  Yong-tchîng",  fuccefTeur  de  Kang-hi, 
iignala  le  commencement  de  ion  règne  par 
la  profcription  du  chriftîanifme  &  .Pexil  des 
jninionnaires  ,  il  fit  auffi  des  rtglemens  ou 
en  renouveUa  d'anciens  qui  anoooceoc  qu'il 
avoît  à  cœur  la  fëlické  publique. 

«  Pour  honorer  la  vertu  &  les  bonnes 
ineeurs  ,  les  fondateurs  de  la  monarchie  avoicnc 
établi  que  dans  chaque  ville  de  l'empire  ,  les 
gouverneurs  feroieni  obligés  tous  les  ans  de 
préparer  un  feftin  ,  aux  frais  du  fouverain  y  & 
de  n'y  inviter  que  les  perfonnes  recpininancfi>- 
blés  par  leur  probité  &  connues  pour  celles 
dans  rétendue  de  leur  gouvernemenr.  L'hon- 
neur d'y  être  admis  érotc  une  diftinâion  flac* 
teufe  y  qui  engageoh  à  ne  fe  poinc  rendre  jn« 
digne  de  ce  choix  ;  mats  ces  fèftins ,  ap-^ellfs 
kfang'in  ,  c'eft  à-dire ,  feftins  pour  les  ^cns  de 
même  pays  f  furent  infenfiblement  abolis;  6C 
s'ils  fubfiftoient  encore  dans  quelq  jcs  en  lrc^it? , 
c'étoit  fans  qu'on  fît  aiteniion  à  la  fin  d'un  éra- 
bliffcment  fi  utile.  Yong-tching  fut  i  peine  fur 
le  trône ,  qu*il  penfa  k  faire  revivre  cec  ancien 
utàge,  li  ordonna  que  dorénavanc  on  le  prati« 
queroit  avec  coûte  la  célébrité  convenable*  Cer«> 
ce  fèce ,  à  laquelle  00  invita  également  les  Tar« 
cares  8c  les  Chinois  les  plus  renommés  par  leur 
vertu  fit  une  conduite  irréprochable  ,  fut  fîxéç 
au  15  de  chaque  première  lune  ».  - 
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a  Ce  n'étoit  pas  aflez  d'honorer  les  grands 
hommes  pendant  leur  vie  :  Yong-tching  vou- 
lut encore  qu'on  leur  accordât  des  marques  de 
diflinâion  ^pràs  leur  mort  ;  &  donnant  à  ce 
nouveau  règlement  ua  effet  rétroaâif ,  il  or- 
donna de  parcourir  les  annales  de  cha«ue  pro» 
vtoce  &  de  chaque  ville,  d'examiner ,  (ans  au- 
mône cHâioâton  du  fexe,  de  h  qualité  &de  la 
condidon  ,  les  perfoones  qui  auroienc  bien  roéri» 
té  de  TErat ,  celles  qui  fe  feraient  rendues  cé- 
lèbres par  leur  vertu  &  leur  fçavoir  ,  qui  au- 
roient  rendu  quelque  fervice  important  à  la  na- 
tion ,  foit  dans  la  magiftrjture  ,  foit  à  la  guer- 
re ,  celles  qui  auroient  fecouru  le  peuple  dans 
un  tems  de  calamité  y  ou  donné  leur  vie  pour 
garder  la  fidélité  au  fouveraio  ^  les  femmes 
qui  y  ^prjès.  la  mort  de  leur  mari ,  auroient  ob* 
fervé  une  étroite  continence  ,  &  n'auroienc 
point  convolé  en  fécondes  nâces  ,  celles  qui  fe 
îeroient  diflinguées  par  leur  refpeft  &  un  ten- 
dre attachement  pour  leur  époux  y  les  filles  qui 
auroient  confervé  leur  virginité  aux  dépens  de 
leur  vie.  Yong-tching  ordonna  de  leur  ériger  , 
aux  frais  du   tréfor  impérial,  des  monumens 
pour  en  perpétuer  la  mémoire  ,  &  il  de'termina 
un  jour  cù,  chaque  année  ,   les  gouverneurs 
iroient  leur  rendre  quelques  honneurs  ». 

I41  piété  filiale  ^  un  des  plus  puiflans 
vreflbrts  du  gouvernement  chinois.  L'em- 
pereur voulut  que  les  bacheliers  qui  fe  fe- 
roient  diftingués  par  un  fentiment  fi  légt» 
tîmement  dû  aux  auteurs  de  leurs  jours,  en 
futicnt  récompen fés  par  le  grade  de  Kicn- 
feng  ,  fans  lequel  on  ne  peut  devenir  man- 
darin ,  ni  pofleder  des  charges. 

«  Afin  de  porter  cette  pieté  filiale  au  plus 

haut  degté  de  perfeâion  oii  elle  puifle  aller , 
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il  permit  encore  aux  inandatiiMi  qui ,  en  c^tte 

qualité,  ont  un  titre  particutier  qui  le»  difîin- 
gue  ,  &  fous  lequel  ils  doivent  éere  honorés 
apiès  leur  mort,  de  renoncer  à  ce  titre  en  fa- 
veur de  leurs  pere  &  mere  ,  auxquels  il  confentic 
qa'i!s  le  tfanfportaffent.  Ceft  ,  dit  ce  prince  y  re- 
ixoncer  à  foi-mêoie.en  faveur  de  fonrpere  dé 
fa  mere  ;  c'eft  fc  priver  d^oo  bpnneur  qni  fub- 
fifleroit  même  après  la  mort ,  afin  qu'il  foie 
rendu  au  pere.  Rien  n'eft  plus  jafte,  parce 
qu'enfin  le  fils  eft  moins  redevable  à  lui- mime 
de  fon  mérite,  qu'à  cens  dont  il' a  reçu  la  vie 
&  l'éducation  n, 

*  I!  étendit  (a  bicnveitlance  paternelle  fur 
les  laboureurs  ^  claûfe  que  le$  poliiiques  i'ac- 
cordent>5(  regarder  comme  beaucoup  rrop 
négligée  ,  &  à  l'état  delquels  on  n'a  enco- 
re guère  fong^  k  attacher  des  mar^s  d'cC» 
time  &  de  proteâion.      •  - 

«  Les  laboureur*, ,  aont  la  profcfTian  efl  la 
pîus  néceiTdire  à  f  E^at ,  pjifqae  lub  aatres  clif- 
tes  lui  dpiv^nc  leur  fvibfiftdnce  ,  fi)çerenc  de 
tout  tems  j  dit  Thiftorien ,  l'a^ention  du  gou« 

.veroementi  qui  n'^a  pis  difcpntinué  de  leur 
accorder  unfie  proteâion  particulière  |kiupr  lee 
encourager  ^4^fM  Uurs  t/f  vaux*  TQ^S'M^bing  , 
qui  fe  piquoit  de  fuiyre  les  trace^  des  oiDnar- 
ques  qui  s'étolenr  occupés  de  ce  Yotn  ,  vr>ufut 

*accordet  labonreurs  des  titres  hon^orifit^urs  , 
capable!  d*exciter  leur   émulation^  Il  ordonna 

/aux  gouverneurs  de  toutes  les  vitl-s  de  Tinfor- 
jmer  chaque  année  de  celai  de  Cwtce  proftfTron 
qui  fe  diflingueroit  le  olu?  dans  leur  diflriél  , 
par  fon  application  à  l'agriculture ,  par  l'inté- 
grité de  fa  réputation  ,  nar  te  (bin  d^'itrece» 

.tiir  l'ttMon.  4«n8.(i8  famille  h  pais  avej  fes 
voifins  ,  enfia  par  fon  économie  ^  fon  élcn* 
gneme^  de^  toiatc  dépenfe  iputiK  tt  régjla  que 
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ce  fagc  &  aûif  laboureur  feroit  élevé  au  degr^ 
de  mandarin  du  huitième  ordre  ,  &  rccevroit 
de  la  cour  des  patentes  de  roaodariQ  honorai- 
re avec  les  prérogatives  d'en  porter  I^habit  , 
âe  viliter  le  gouverneur  de  la  ville  ^  de  s'af* 
feoir  en  fa  préfence  &  de  prendre  du  thé  aveè 
loi.  Rèfpeâé  pendant  fa  vie  «  il  régla  encore 
qu'après  fa  mort  on  lui  fit  des  obfeques  Con* 
venabtes  à  fon  élegré ,  &  que  fon  titre  d'hon- 
neur fût  écrit  dans  !a  falle  de»  ancêtre?  n. 

Ces  difiinûions  produi£rcnc  bicn:oc 
d'heureux,  fruits.  Tfing-taï  ,  marchand  qui 
alloit  k  Mong-tfing  acheter  du  coton ,  per- 
dit (a  bourfe ,  où  il  y  avoir  1 70  onces  d'ar- 
gent. Cfai  ycou  9  pauirre  bboureur,  eue  le 
bonheur  de  la  trouver  en  allant  à  l'ouvra- 
ge^ ii  atttuàit  à  ion  travail  que  celui  à  qui 
die  appartenoit  vint^la  chercher.  De  retour 
chez  lui  le  (oir  ^  il  convint  avec  fa  femme 
de  s'informer  de  celui  qui  avoir  perda  la 
bourfe  pour  la  lui  rendre*  Celui-ci  Kavoic 
fait  afficher  aux  portes  6c  aux  carrefours  ^ 
avec  promefTe  de  la  partager  de  bon  cœuTv 
«vec  celui  qui  la  lui  remettroic  Le  labou- 
reur en  eut  connoilTancc  ,  {ç,  rendit  chez 
le  capitaine  de  (on  quartier ,  y  fie  venir  k 
snarchand ,  à  qui  il  remit  la  bourfe  quand 
il  eut  répondu  juAe  à  toutes  fes  queflionf. 
Tiîng-tai,  tranfporté  de  joie,  veut  lui  eh 
donner  la  moitié  :  Chi-yeou  refufe.  Il  n'y 
avoir  dans  cette  lomme  que  63  onces  qui 
lui  appartinllènt  réelieoient.  Il  le  conjure 
de  les  accepter.       *    •       *  '      '  \ 

«  Je  n'ai  pas  plus  de  di'bit  fut  les  .onçetf 
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que  for  le  refte  ^  Tepliqaa  le  labonreiir  :  eni* 
portez  tout ,  puifque  tour  vous  appartient.  Ce 
combat  de  gén^rofué  remplît  <i*admiration  tniit 

ceux  qui  éioienc  préfens ,  &  il  parvint  aux 
oreilles  du  gouverneur  de  Mong-ifing  &  du 
vicerroi  du  Ho-nan.  Ce  dernier  envoya  50  on- 
ces d'argent  au  laboureur  Chi-yeou  pour  ré- 
compenfer  fa  vertu  &  celle  de  la  femme  ;  il 
lui  fit  donner  eu  même  tems  un  tableau  avec 
une  infcriprîon  en  quatre  caraâeres  contenant 
l'éloge  de  leur  défintereflement  &  de  leur  (in* 
cérité  ;  enfin  le  gouverneur  de  Mong-tfing  fie 
élever  un  monument  de  pierre  près  de  la  maifon 
du  laboureur ,  pour  conferver  un  éternel  fouve- 
nir  de  cctre  adion  î  enfuite  il  en  donna  avis  à 
Tempereur  ». 

.  Ce  prince  en  prît  occafion  d'exhorter 
Tes  peuples  à  la  réforma  tion  des  mœurs ,  Se 

•  écrivit  de  fa  propre  main  une  inllrudion 
qui  fut  publiée  dans  toutes  les  provinces  , 
inftruâbn  que  naus  invitons  à  lire  dans  l'eu* 
vrage  même.  Ce  prince  y  accorde  au  labou- 
reur un  mandarinat  du  feptieme  ordre ,  avec 
le  droit  d'en  porter  Tbabît  &  le  bonnet.  li 
lui  donne  en  outre  loo  onces  d'argent 
pour  lui  marquer,  dit- il ,  combien  il  efii* 
me  fa  droiture ,  &  afin  d'exciter ,  les  autres 
à  fuivre  Ion  exemple.  t 
Ce&  à  regret .  que  noiis  nous  bornons 
;à  ce  petit  nombre  de  citations,  que  nous 
croyons  fuffifantes  ncannioins  pour  con- 
vaincre nos  leâeurs  de  l'intérêt  avec  lequel 
les  derniers  volumes  de  rhîftoire  générale 
de  la^Chine  fe  tput^iir,e  ,  ain£  c^ue  les  pré- 
cédeos*  Si  dams  le*  cours  de  nos  •  ejuraits 
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nous  nous  fommes  permis  quelques  remar- 
ques ciinquts^  la  juili^e  &  la  vérité  exi- 
gent auffi  que  nous  obfervions  quM  étoit 
impoffible  qu'il  n'échappât  quelques  négli- 
gences à  rédîteur,  qui  s^eli  trouvé  feul  . 
chargé  de  cette  grande  entreprife.  On  ne 
peut  qu'être  étonné  au  contraire  ,  qu'il  l'ait  fi- 
nie en  moins  de  >.6  ans  9  furtout  quand  on 
confidere  le  grand  nombre  de  notes  criti- 
ques ,   explicatives ,  flipplétoires  ^  fi  Ton 
peut  fèfervK  de  cette  expredion ,  &  toutes 
utiles  &  fçàvantes,  dont  îl  a  enrichi  ces 
annalef.  Nous  croyons  qu'elles  ieront  d'au- 
tant mieux  'reçues  du  public  éclairé  ,  qu'il 
,  n'y  a  point  d'ouvrage  aufïi  complet  fur  te 
valle  empire  de  la  Ctiine,  &  qu'il  ne  connoît 
peut  être  point  non  plus  d'hiftoire  profane  au& 
il  authentique  que  celle-ci.  Nous  ne  parlons 
•point  du  i2e.  volume,  qui  contient  des 
'Hiémoires  intéreflans  fur  U  Cochinchine  , 
le  Tunquîn  ,  les  entreprifes  des  Ruffts 
contre  les  Chinois  ,  &c,  ^  parce  que  nous 
avons  déjà  fait  mention  de  ces  pièces  enr 
annonçant  ces  deux  derniers  volumes. 


'Morceaux  choifis  de  Tacite  ^  traduits  en 
français ,  avec  le  Ut  in  à  côté ,  fuiviT 
jdc  quelques  autres  fragmens  tirés  de 
divers  auteurs  ^  par  M.  d^Alemberr.  2» 
volumes  in*  12.  (kVms^  chez  MoutarcL 
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IL  paroic  que  Poccupatkm  fiivortce  de  M. 
d'Alemben  pendant  les  dernières  annëés 

de  fa  vie  a  été  de  revoir  cet  eiTai  de  tra- 
duâion  9  donc  il  avoir  publié .  autretois  la 
partie  la  plus  confidcrable  dans  fes  Alélan^ 
gts  de  littérature  &  de  pkilofophie.  Cette 
cifcpnilance  ajoute  un  nouveau  prit  à  l'ou-* 
vrage,  d'ailleurs  très  digne  d'attention  par 
lui-même  ,  ioit  qu'on  ait  égard  aux  addi- 
uons  donc  il  eft  enrichi  ^  foie  qu'on  exa- 
mine les  changemens  prefqu'innombrables" 
&  la  plupart  très-l^eureux  ^  que  l'auteur  a 
cru  devoir  y  fiiire. 

On  trouve  en  tête  du  premier  volume  , 
d'excellentes  obfervations  fur  l'arc  de  tra- 
duire ,  auxquelles  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  nous  arrêter  un  moment.  Elles 
renferment  des  principes  vrais  ^  folides  6c 
qu'on  ne  fçauroic  crop  remettre  fous  les 
yeux  du  public,  aujourd'hui  furtout  que  les 
traduâions  en  vers  &  en  profe  fe  multi- 
plient avec  une  profufion  également  défa» 
vouée  par  la  raifon  ^  le  bon  goût  &  la  faine 
critique» 

Suivant  M.  d'Alembert ,  il  faut  pour  bien 
traduire  y  avoir  du  génie  ,  avoir  le  génie 
de  récrivain  qu'on  veut  reproduire  ^  con- 
nokre  parfaitement  les  fineflès  de  la  langue 
dont  il  s'eft  fervi  6c  celles  de  l'idiome  qu'on 
lui  prête  ^  pofiëder  un  goût  fûr^  un  ftyle 
fouple ,  un  fonds  de  beautés  équivalentes  à 
celles  qu'on  ett  obligé  d'aâbiblir ,  &  le  ca^ 
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)enc  de  leur  donner  toujours  la  phyfionomfè 
de  l'original.  L'académicien  penfoic  que  des 
traduâions  faites  avec  foin  &  par  des  per- 
fonnes  douéea  de  tous  ces  avantages  feroieoc 
lè  mo3^n  le  plus  prompt  &  le  plus  fAr  d'en^ 
ricbir  les  langues  vivantes.  Soyons  jufleSp 
Quiconque  eft  né  aflez  heureulêment  pour 
réunir  tant  de  qualités  diflinguefes  ,  fait  plmç 
d'honneur  à  Ton  pays  y  enrichit  plus  &c 
plus  promptement  fa  langue ,  en  donname 
de  fon  propre  fonds  des  ouvrages  tels  qu'il 
eft  capable  d'en  produire ,  qu'en  épuilanc 
fes  forces  fur  les  ch^s  -  d'œuvre'  d'autrui* 
Racine  &  Boileau  ont  plus  fervî,  ce  femble,  k 
perfeâionner  la  langue  françoiie  que  Vau- 
gelàs  &  l'abbé  Gédoin. 

Parmi  les  tradudeurs  ,  les  uns  veulent 

Îju'on  rende  les  poètes  ^en  profe;  les  autres 
butiénnem  qu'ils  ne  peuvent  être  bien  ren- 
dus qu'en  vers.  Au  lieu  de  prendre  un  parti 
dans  cette  quertlie  aiidi  oifeufe  qu  elle  eft 
fouvent  peu  défintéreflfée ,  M.  d'Alembert 
tranche  la  queflion  ,  en  difant  qu^il  ne  faut 
pas  les  traduire  du  tou\  v. 

ce  Les  traduire  en  profe,  c'eft  tnettre  en  r^ 
citatif  un  air  niefiire.  Les  traduire  en  yer»» 
c!éft  changer  un  air  mefuré  en  un  autfê  qiif 
peut  ne  lui  céder  en  rien  ,  mais  qui  li'eft  pas  . 
-  le  même.  D'un  côté  ,  c'eft  une  copte  re/Tem- 
blante ,  mais  foible  ;  de  Tautre,  c'eft  un  ou- 
vrage fur  le  même  fujet ,  plutôt  qu'une  copie. 
Mais  que  faut-il  donc  faire  pour  bien  connoitre 
les  poètes  qui  ont  écrit  dans  une  langue  écran* 
gère  ?  Jl  faut  l^appnndrc 
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U  fêroit  difficile  d'ajouter  à  ce  peu  de 

mots  quelque  cfaofe  qui  ne  s'y  trouvât  pas 
renfermé ,  &c  plus  difficile  encore  de  les 
réfuter  d'une  manière  raifonnable.  On  fercMt 
pcat-êrre  plus  fondé  à  difcuter  l'avis  que 
M.  d'Âlemberc  avoir  cmbrafle  relativement 
à  la:  traduâion  en  général*  11  defiroit  qu'on 
donnât  feulement  ce  qu'un  auteur  a  de  bon , 
fans  s'aflervir  à  le  copier  ,  lorfqu'ii  a  été 
fôible  ou  ridicule.  Au  nîoîns  n'a-t-il  rien 
oublié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  ce  fenti- 
/  nient  plaudble. 

«  Celui  9  dit-il ,  qui  rïmpofir  la  loi  de  tra^- 
^ire  un  auteur  d'un  bout  à  raoïré.^.,  ufé  ëc 
refroidi  dans  les  endroits  foibles-,  languit  en«- 
liiite  dans  les  morceaux  éminens*  Pourquoi 
d'ailleurs  fe  mettre  i  la  torture  pour  rendre 
avec  élégance  une  penfée  faufTe  ,  avec  fineflb 
.une  idée  commune  ?  Ce  n'efl  pas  pour  nous 
faire  connoîrre  les  défauts  des  anciens  qu'on 
les  met  en  notre  langue  ;  c'eft  pour  enrichir 
notre  littérature  de  ce  qu'ils  ont  fait  d'excel- 
lent. Les  traduire  par  morceaux,  ce  n'eft  pas 
les  miitiler  ;  c'eft  les  peindre  de  profil  &  à 
•llriir  avantage.  Quel  plaifir  peut  faire  dans  une  - 
traduâion  de  FENiiDE  Tendroit  où  les  harpies 
enlèvent  le  repas  des  Troyens;  idans  une  tra* 
du^on  <}e  Ctcéron,  les  plaîfameries  froides  & 
•  quelquefois  grofTieres  qui  déparent  fes  haran- 
gues' ;   dans  la  tradu^lion  d'un  hiftorien ,  les 
*  endroits  où  fa  narration  n'offre  rien  d'iniéref- 
iani ,  ni  par  les  chofes  ,  ni  par  le  flyle  ?  Pour- 
quoi enfin  tranfplanter  dans  une  langue  ce  qui 
n'a  de  grâces  que  dans  une  autre  9  comme  les 
détails  de  Tagricurture  &  de  la  vie*  paftorale  f 
fi  sgréablet)  dans  jVirgilç  ^  Hinfipides.dans-tou* 


Digitized  by  Google 


44P  JOURNAL  ENCYCLOP.  ' 

tes  les  tradudions  pn  profe  qu'en  en  a  faîtes  ? 
Le  précepte  fi  fage  d'Horace  ,  d'abandonner  ce 
qu'on  ne  peut  traiter  avec  fuccès  ,  n'eft-il  donc 
pas  pour  les  traduéHons  comme  pour  les.autres 
genres  d'écrire  j*  ?  . . . 

«  On  fe  borne  dans  (e  cours  dés.  études  à 
mettre  entre. les  mains  des  enfans  un  petit  nom* 
bre  d'auteurs^  &  même  .â  ne  leur  en  montrer 

Ï)our  Tordinarre  quVne  aidez:  petite  partie  qû'on 
eur  fait  expliquer  &  apprendre.  On  charge  in* 
remment  leur  mémoire  de  ce  que  cette 
partie  contient  de  bon  ,  de  médiocre  &  même 
de  mauvais  ;  &  grâces  au  peu  de  goat  de  la 
plupart  des  maîtres,  les  vraies  beautés  font  pour 
l'ordinaire  celles  qu'on  leur  fait  remarquer  le 
-moins*  Ke  fêrôît-tl  pas  infînin»snt  plus  avanta- 
geux de  choifir  dans  les  dilFérens  ouvrages  de 
cbaque  auteur  ce  quils  contiennent  &  plw 
excellent ,  &  de  ne  préfenter  aux  enfkps ,  dane 
la  leâure  des  anciens ,  que  ce  qui  mérite  davai»- 
tage  d*ôtre  retenu?  Par  ce  moyen,  ils  fe  renN 
droient  propre  ,  non  tout  ce  que  les  anciens 
ont  penfé  ,  mais  ce  qu'ils  ont  'penfé  de  mieux 
•  En  traçant  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  M» 
d'Âlembert  rendoit  compte  de  refprit  dans 
lequel  lui-même  avoît  traduit  ks  plus  beaux 
endroits  dei  Tacice*  Lorfque  cet  ouvrage 
panit  pour  la  premicre  fois ,  il  fiit  (  nous 
tranfcrivons  fes  propres  termes  )  att.Kj^ué 
avec  plus  d aigreur  ^  de  mauvaijc  foi  que 
d'équiié ,  par  un  anonyme.  Or^  rëduifit  Cat 
cenfure  à  la  jn(te  valeur  dans  lObjcrvateitr 
.littérdire^  ainfi  que  dans  notre  iournaU 
Ce  font  moins  de  pareilles  cenfures  quîiclai* 
^rc|>t,  qu'un  retour  impartial  de  l'auteur  lui- 
même  lue  foiTitcavisiil  y  iprfqu'il  çb^rche  ùar 
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cerement  à  faire  difparoîcre  ce  qu.*il  a  pu 
y  laiilèr  de  défeâueux.  On  voit  par  les  notes 
placées  a  la  fin  de  chaque  volume ,  quelle 
févérité  M.  d'Âlemberc  a  portée  dans  cec 
examen.  EHes  combenc  poar  la  plupart  fur 

'  des  endroits  que  perfonne  n*avoît  critiqués^ 
&  prouvent  que  y  s'il  a  préféré  une  expref* 
fion  ;  une  tournure  quelconque  ,  ce  n'eft 
pas  faute  d'avoir  connu  celles  qu'on  pour- 

1  roit  y  fubâituer ,  ni  fans  y  avoir  été  décidé 
par  des  motifs  plus  ou  moins  planfibles. 

En  général ,  le  texte  eft  fidèlement  ex* 
pliqué  dans  cette  veriion  ;  mais  s'il  eft  per* 
mis  de  dire  que  la  clarté  foît  un  dé^iut  9 
c'eft  furtout  dans  cette  occafion  qu'on  fem- 
ble  y  être  autorifé*  Pour  bien  rendre  Ta- 
cite ,  ne  feroit'il  pas  à  propos  de  lui  laifler 
le  voile  dont  il  aime  à  s'entourer,  &  qui 
force  le  leâeur  k  pehfer  lui-même  pouif 
deviiler  ce  qa*il  penfe?  D'un  autre  côté^ 
cette  traduâion  peut  devenir  par^là  même, 
très- utile  à  la  jeunefle  des  collèges,  pour 
qui  on  la  réimprime  principalement ,  6c 
tant  de  gens  ne  font  pas  fâchés  de  fe  voir 
épargner  la  peine  de  réfléchir ,  que  ce  légei: 
défavantage  doit  être  compté  pour  peu  de 
chofe. 

C'cft  à  faire  pafler  dans  fa  traduâion  le 
nerf  &  la  précîfion  de  Tacite,  que  M.  d*A- 
lembert  s'til  le  plus  attaché.  Le  morceau 
iuivant  nous  parolt  un  de  ceux  où  il  ar  le 

mieux  atteint  ce  but.  Comme  Tacite  cil 

* 
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dans  les  mains  de  tout  le  monde  ,  nous  ne 

iranfcrirons  point  le  texte. 

Les  troupes  que  commandoit  Germanîcus 
sVtant  févoitéet  contre  Tibère,  ce  jeune 
prîfiCe  réfoliu  d'envoyer  fon  époufc  &  foil 
£is  hors  d'un  camp  où  la  fcdition  mettoit 
leur  vie  en  danger  ;  mms  les  foldats ,  émus 
de  compadion  &  de  refped ,  s'oppoferent 
à  leur  deparr.  Ce  fut  alors  que  Germanicus 
leur  tînt  ce  difcours ,  qui  les  fit  rentrer  dans 
leur  devoir  :  ' 

•  Ni  ma  femme  ,  ni  mes  fils  rte  me  font  pas 
plus  chers  que  mon  pere  ,  ou  li  république  ;  mais 
mon  pere  fera  déferuin  par  fa  propre  grandeur^  & 
Vempire  romain  par  les  autres  armées^.  Pom  ma 
femme  b  mon  fils  ^  dont  je  facrifierois  volontiers 
la  vie  à  votre  ^ttnre  ,  />  les  fouftrais  à  votre 
fureur  j  afin  que  ma  mort  feulez  expie  toux  lee 
crimes  que  vous  alk^  commettre  j  &  que  vous  n*f 
ajoutiei  pas  VaJfaJJinat  du  petit -fils  d^Augiific 
&  de  la  belle 'fille  de  Tibère.  En  effet,  ^ue 
n^avei-vous  pas  ofé  nu  prcfané  dans  ces  derniers 
tems  /  Quel  nom  donmrai-;e  à  cette  multitude? 
Vous  appellerai'je  soldats  ,  vous  qui  avei  af 
'  fiégé  à  main  armée  le  Ws  de  votre  empereur  ?^ 
Citoyens  >  vous  qui  jbulei  aux  pieds  l'autorité 
du  fénat  y  qui  avei  même  violé  ce  que  V ennemi 
fefpeâe  ,  le  droit  des  gens  &  des  ambaffadeufs  ? 
Céfar  fit  ce  fer  d^un  mot  la  fédition  de  fon  ar^ 
mit  y  en  appellant  ROMAINS  ceux  qui  refufoient 
d'obcir.  Un  Jeul  regard  d'Augufie  amnnt  Us 
légions  d'ÂcIium.  Nous-mêmes  ,  q'ti  def.cndons 
de  ces  rrrands  hommes  fans  les  égaler  ,  nous  ver^ 
rions  avec  furprife  &  indignation  des  foldats  ef-^ 
pagnols  ou  fyriens  npu4  méprifer  ^  6f  c*eji  vous  , 
première  tt  vingtième  l  'gion  ,  Vune  créée  par 
Xibtre  y  Vautre  comblée  de  fes  grâces ,  qui  té-' 
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mptgru{  à  .  votre  général  une  reconnoiffahce  fi 
flatuufe  l  rapprendrai  donc  à  mon  pere  ,  qui 
ne  refoic  que  Âe  bonnes  nouvelles  de  toutes  hs 
tiutres  provinces  ,  que  ni  l* argent  ni  la  congés 
91  ont  pu  fads faire  Jes  vieux  &  fis  nouve.uix 
foldats^  qu'en  ce  heu  Jeul  on  maj/uire  les  cen- 
turions y  on  chajfe  les  tribuns  y  on  emprijonnt 
les  i/éputes  du  f  nat  ^  ^  que  je  traîne  ici  ma 
vie  à  la  merci  des  f adieux  !  ^ 

Pourquoi  ^  le  juur  démon  arrivée^  m^arrachâ* 
tes^yous  le  fer  que  /aUois  enfoncer  dani  mon 
Jtin  ?  Jimis  imprudent  f  celui  qui  m'ojfroit  fon 
épée,  me  témotgnoit  plus  d*inlérét  :  j*aunis  p^ri 
fans  part  a  g:  r  V  opprobre  de  mon  armée;  vous 
aurie\  choifi  un  chef  qui  eût ,  à  la  vérité  ,  laiffé 
7nj  mort  impunie  ,  mais  veng^  celle  de  Varus  6t 
de  trois  levions.  Ne  permet te^  pas ,  grands  dieux  , 
que  les  Belges  ,  malgré  leurs  offres  ,  aient  la 
gloire-  d'avoir  d  fendu  le  nom  romain  &  contenu 
la  Germanie,  Votre  ame  qui  habite-  Us  deux  ,  d  ' 
divin \4Mgufie  l:  votre  image  (f  vptre  mémoire, 
6  mon  perè  Dru  fus!  vont}  par  ces  mêmes  foU 
datsi  effxcéf  cette  tachie.  Déjà  la  honte  '&  Vhon^ 
neur  rentrent  dans  leurs  ornes.  Ils  rendront  fu^ 
nejit  aux  ennemis  leur  révolte  même  ;  &  vous  ^ 
dont  je  lis  le  repentir  fur  vos  vifages  ,  fi  vous 
voule[  rendre  au  fcn.it  fes  députés  ^  à  ^empereur 
Vobeijfdnce  ,  à  moi  ma  femme  &  mon  fils,  /è- 
pare  {-vous  de  la  contagion  f  &  laijfèi  ^ 
les  fèditicux.  Ce  fera  la  preuve  de  votre  change^ 
ment  &  le  gtge  de  votre  fidélité. 
'  ^  Les  divers  fragmens' annoncés  dans  le 
tître  font  la  traduûion  des  portraits  de  Ti- 
tere  &  de  Séjan-^  par  Velleîos  Paterctilus^ 
.4e  ia  péroraifen  dn  plaidoyer  de  Cicëron 
pour  Miîon ,  de  deux  fcçnes  de  la  tragé- 
die angloife  de  Caton  b'Utique  ,  & 
d'un  *dioix  '  de  penfecs  morales  ,  extraites 
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du'  chancelier  Bacon.  En  voici  une  qui  nous 

a  frappés  par  le  rapport  qu'elle  a  avec  le 
mot  célèbre  de  M.  F ranjclin  au  fujec  des 
aéroftats.  Elle  peut^  en  quelque  forte ,  lot 
fervir  de  commentaire  :  Comme  Us  e/z- 
fans  nouveaux- nés  fini  difformés  y  il  éa 
ejl  de  mime  des  établijfemens  nouveaux  ^  - 
jz/i  font  Us  en/ans  du  tcms. 


Vus  des  écrivains  étrangers  ^  tçsi  dnaens 

^uc  modernes,  accompagnées  de  divers 
morceaux  de  leurs  ouvrages  ,  traduits 
par  t auteur  de  leurs  vies.  LOCVLklk  ô 
F  PiLPAY ,  fuLVLs  d'un  éloge  de  MétaJiaJL 

Par  .M.     Prevoft  d'£xmes.  (i  )  lii-b^. 
.   de  vo!i  pages.  A  Paris  |  chez  Aoy es;  i  ;  8 1 « 

.     *  -    '  '  •  i 

ON  n'eft  point  d'accord  fur  la  généalogîé 
de  Locman  :  l'auteur  du  TdiaJlir  (  i  } 
penfe  qu'il  étoit  fils  de  Baour  ou  Béor  ,  dei«% 
cendant  de  Tharé,  petit  neveu  d'Abraham  ; 
quelques-uns  le  dilenc  forti  d^une  fœur  de 
Job.  En  adopftant  Tune  ou  l'autrè  de  ceè 
opinions ,  remarque  M*  L,  P.  d'E.  ,.pD  pouct 
roic  croire  qu'il  a. fleuri  vers  le.tecasdu  pa« 
triarche  Jacob  ,  petit-fiis  d'Abraham  ;  mais, 

'   '      j'  j      ■  ■  ■ 

C I J  Nous  ^ont  aot  Icâeim  de  nn&t  de  qve  «oub  avèot 
,        dit  de  cette  coUtâipii ,  deos  lejouroal  da  15  Novembre  » 
*pa((e  156.  Le  volume  donc  aouB  illotts  ftodie  compte  ea 

eit  le  prémicr  cahier, 

(2^  Ufirbeloci  BibW  orUat^  ^  au  noc  tocuAif* 


Digitizeu  by  LiOOgle 


i 


.-'DECEMBRE  1784: 

feioir'Mtrkond'^  dté  par*  Sahid  (  ^  )  &  dont 
le  (tntiment  tft  le  pins  fuivi,  il  commença 
de  paroitre  vers  Ja  fi  1  du  règne  .de  Da* 
vîd^  &  vécut  fous  Salomon,  environ  1 000 
ans  avant  J.  C.  On  prétend  qu*il  étoit  Nègre 
Africain,  né  en  Ethiopie  ou  en  Nubien 
^ii!il  exerçoît  le  tn^ier  de  tailleur ,  de  char« 
pentier  ou  de  berger  ;  qu'il  fut  enlevé  &^ 
iDendu  comme  efclave  abylfin ,  Habafclû ,  par  - 
ies  Ifiaeikes  qui  fâifoietit  le  commerce  des 
Nègres.  Erpenius  approuve  l'opinion  de 
œoE  q[ui  dilent  que  et  phitojaphc  jétoU  né 
en .  Perfe  d'une  jamHle  jime  ,  &  qu!djut 
ilcvc  dans  la  religion  des  Juifs.  \i  le  fait 
/  fleurir  pkifiAtts  itedes  avant  k  règne  de 
Darius. 

.  Dans  un  commentaire  fur  VALoran^ 
intitulé  Tasfir^  on  lit  que  le  maître  de 
'  Locman  l'envoya  un  joiir^  avec  d'autres  ef- 
claves»  chercher  die&. fruits,  à  la  campagne. 
Ses  camoradèsthiaaigerentJes^  fruits ,  6c  Te  / 
réunirent  pour  Paccufcr  de  cette  gourman- 
dife  y  .quoiqu'il  fût  le  feul  qui  n'y  tût  point 
en-fart  9  Lieidave  accufé  depunda  à  fe  yoim 
wfier,  en  propofant  au  maître  de  les  oblî^ 
ger  tous  en(cmble>k  boire.de  l'eau  chaiide>, 
ft:  enfuite  ^  tcnirnet  avcf  «iteiTe  dèn»  le 
même  Jieu  len  fa  prcfencc.  Cette  agitation 
eibtraoçdiliaît^  pr4)duifît  l'effet  qu'en  attenr 

■  ■!  ■■■«il  II  I   I 

(3)  Dans  l*avit  au  Irfleur  ,  qui  procède  fa  UaduiâioB 


I 
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doû.liocman:  cous  ces  tTclaves  éproaire«d 
vent  des  naufées  ;  les  coufMibles  finkeot  ptf 

vomir  les  fruits  qu'ils  avoient  mangés;  l*ef- 
dave  innocent  ne  tendit  que  Teau  qu'il  ^vmt 
bue  (  4  )•  Le  ifiaitre ,  inftrai t  de  la  vénié-  par 
cet  ingénieux  moyen,  commença  à  dilHn- 
guer  XocmaA  des  «aunes  efclaves  j  &  l'a£< 
franchît  bientôt  après.  « 

-  Devenu  libre ,  l^ocinan  ,  (tlon  quelques 
écrivains ,  fe  mit  au  {êrvice  du  roi  David  ; 
il  fe  livra  à  la  vie  contemplative ,  &  fie  une 
étude  particulière  de  la  fageflè.  Sa  bonne 
,  conduite  &  fes  belles  maximes  lui  acquirent 
de  la  réputation.  Un  Ifraëlite  Fe  voyant  un 
jour  entouré  d'auditeurs  qui  deGroient  pro- 
fiter de  fes  leçons ,  en  parut  furpris  ,  &  loi 
demanda  hautement  s'il  ctoit  ce  berger  qu'on 
avoit  amené  depuis  peu  de  tems  de  Jérula* 
lem.  Oia  ^  répondit  Locman  ^je  fuis  et  bcr^ 
gcr-là.  L'Ifraëlite  lui  demanda  encore  com- 
ment il  étoit  parvenu  à  un  £î<baut  degré  de 
fageife  &  de  vertu*  Par  trbu  maytru  ,  re^ 
pliqua  aufïî-tôt  le  philofophe,  en  difant  toU" 
jours  la  vérité  i  ca  cardant  inviolabUmcnt 
ma  parole  ,  &  m  ne  me  mêlant  f ornais  de 
ce  qui  ne  me  regardait  point.  On  lui  fit  une 
nouvelle  queftion  pour  (çavoir  de  qui  il  avoit 
appris  fa  (agedè  ^  &  il  rëpcnl^ditt  D€S  aveu^ 
gUs  qui  s'ajfurent  de  tout  en  touchante 
Tiidalebi  rapporte  que  Oavid  lui  dÎLun  .)Q.ur; 

(  4  )  t*iuceiir  de  U  He  d'Bfiiee^  m!àm  ^  ce.  liWifie 
U  mtm  «flccaoct» 
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C&mment  vous  éHs^vtms  levé  ce  matin  ? 

Au  milieu  de  ma  poujjiere^  répondit  Loc- 
nian.  Le  même  hiâorien  ajoute  que  cette 
f éponfe  plut  au  roi  ^  &  qu'il  admira  Thami- 
Uté  de  celui  qui  Tavoic  faite* 

Locman  eft  furnommé  tù  arabe  al  Hakin^ 
c*eft-ii-dire ,  le  Sage,  On  ignore  le  tcras  de 
(amorc«  L'auteur  de  Iharik  Monkhel  dit  feu- 
kment  qu'il  avoit  jon  fépukre  à  Kamlach 
ou  Kamach  ,  petite  ville  peu  dijîante  de 
Jérufalem,  prés  des  70  prophètes  que  Us. 
Ifiaèlites  firent  mourir  de  foim  dans  un 
fiul  jour. 

En  rapprochant  quelques  anecdotes^  citdes 
par  les  Arabes,  &  en  comparant  Tes  ouvra- 
ges  avec  ceux  de  Salomon  ,  plufieuri  auteurs 
ont  cru  que  ces  deux  écrivains  n'étoient  qu'u» 
ne  même  perfonne.  M.  L.  P.  d'E.  penfe  que 

Salomon  a  fourni  aux  Arabes  le  modèle  de 
leur  Locman,  &  que  celui-ci  a  fourni  aux 
Indiens  &  aux  Grecs  le  modèle  de  leur  PiU 
pay  &  de  leur  Efope.  Il  trouve  chez  les  Hé-  . 
bieux  la  véritable  origine  des  fables.  Les 
peuples  d  Orient  y  dit  Sahid,  ont  imité  les 

Hibreux, 

«  En  effet,  remarque  notre  auteur,  Ie§  plus 
anciens  apologues  que  nous  connoiffions  fontii- 
rés  des  livres  de  V Ancien  Ttfiatipru  ^  J^^tts  40« 
térieurs  ï  tous  les  ouvrages  que  les  écrivains  pro^ 
fanes  nous  ont  tranfcnis,  La  £ib!e  des  Arbre» 

Îui  s'aflembierent  pour  ëlire  un  roi  entr'eux  ^ 
t  ôoe  l*Ecrlmre  appelle  parabâle\  fe  trouve  dané 
le  livre  des  Juges  ,  chapim  9  ,  wettet  8.  Celle 
4e  l'homme  ncbe  qui  poilede  des  iroupeauxnom^  - 
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breoz  8c  qot  enlevé  i  im  pauvre  une  brebig 
que .  laquelle  fait  toute  la  ricbefle  ^  eft  rappor- 
tée dans  le  aé.  livre  des  Hm^' chapitre  ii ,  ver« 
fec  I  ,  comme  une  leçon  que  le  prophète  Na- 
than donna  au  roi  David  :  ce  prince ,  qui  ve« 
noit  d'enlever  la  femme  d*Urie ,  fe  condamna  lui- 
même  en  condamnant  Thcmme  riche  de  Tapoio- 
gue  qu'on  lui  propofoit  ». 

c(  Locman  ,  ëljvé  dans  la  religion  des  Ifraé* 
lires,  fit  connoltre  aui  Perfes  les  Proverbes  de 
Salomon  &  des  autres  écrivains  hébreui ,  en  tes 
tradutfant  dans  leur  laégue,  &  il  y  ajouta  quel- 

Îues  fentences  dç  fon  invention.  L\n  prifume.^ 
it  Erpenius ,  ^ue  Locman  écrivit  en  langue  per^ 
fienne.  Le  fabulifte  grec  qui  parut  à  la  cour  de 
Créfus,  &  qu'on  prétend  être  né  en  Ph'ygie^ 
fut  à  portée  de  connoître  les  ouvrages  de  Loc- 
man ,  écrits  dans  la  langue  des  Perfes  ,  voifins 
des  Lydiens  ;  il  les  traduifit  avec  liberté,  & 
ajouta  peut-ê^re  des  fables  nouvelles  aux  ancien* 
aes  ». 

ce  Tandis  que  le  fabulifte  grec  faifoic  eonnoitre 
aur  peuplée  d'occident  les  apologues  do  (dit- 
lofopbe^rfe^  Pilpay  les  traduifoit  en  langue 
indienne  &,  fclon  la  manière  des  Orientaux ,  , 

les  faifoit  fervir  \  Pinftruâion  d*un  roi  des  Indes , 
en  y  joignant  de  nouvelles  fiâions  ,  propres  à 
rendre  les  leçons  plus  frappantes.  Efo.  e  &  Pil- 
pay étoient  contemporains  (5).  C'eft  ainfî  que 
les  proverbes  &  les  autres  maiimes  de  Salomon 
déjà  changés  dans  la  traduâion  përfienne,  fui- 
rent encore  plus  dénaturés  dans  les  imitations 
indienne       grecque  de  Pilpay  &  d'Efope  ; 
nràis  on'voit  queTécrivain  ortgmal  y  eft  fbtt«. 
Vient  4éfigné  par  cette  ezpreflîon:  Le     gr  die^ 
Le  tradudeur  ou  itnitateur  indien  rappelle  très^ 
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rtrtmetit  \t  nom  de  locnaii  dbits  ùsê  falilet; 

ISmicaceur  gre€ ,  )  qai  Ton  a  donné  le  nom 
d'Efope ,  ne  fait  aucunement  connoître  la  four- 
ce  où  il  a  paifé.  Les  Indiens  &  les  Grecs  pro- 
fitèrent du  l'ilence  de  ces  deux  tradufteurs  fur 
Tauteur  origmal^  pour  &*aTtribuer  de  part  & 
4*auçr<e  l'invention  des -apologues  ,  &  leur  pré« 
tention  fit  cpnfoiulre  dans  la  fuite  Pilpay  8c 
£fope  avec  Locman.  tes  tarées  furcout  n'earenj 
pas  de  peine  it  dérober  à  Locman  y  élevé parmr 
les  Hébreux ,  peu  coonst  des  awrea  nàrionsy 
ja  ^oire  de  cette  invencinn^:  ils  écoieac  déjà  par* 
venus  ï  fûfe  regarder  tt  Grèce  comme  la  mm  . 
de  plufieurs  fcien  es  &  arts  qui  tiroienc  leîic 
véiitable  origine  de  l'Kgyp'e,  Nous  finirons  cet- 
te réflexion  par  une  obfervation  fondée  fur  les  ou- 
vrages de  Piipay  &  d'Efope ,  que  nous  regardons 
^nnfne  traducteurs  ou  imitateurs  de  Locman  tu 
ce  Si  ces  deux  écrivains,  contemporains,  mais 
de  deux  pays  difiérens  ét  très-é^oignés  Tun  de 
Tautre,  n'eulTent  pas  fravaillé  d'aptès  le  même 
original  y  frouverdit-on  dans  Piipay.,  qui  conw 
ppfpiten  I^Sgve  indienne ^  une  paitie  dessablée 
d'£fopê,  or  oans  Efope ,  auteur  grec ,  une  partie^ 
4de  icelles  de  Piipay  ?  Il  efl  donc  pjhis  que  probable 
ôè  Locman ,  le  plus  ancieh  de  eou? ,  dit  Sahid 
6)  qui  a  traduit  Piipay  ,  leur  a  fourni  les  fables 
communes  entre  ces  trois  auteurs ,  6^  que  Ici 
écrivains  ponérieurs  ont  imitées  félon  le  goàt. 
de  leurs  différentes  nations  », 

Le  P.  Imboi^ti  afTure  (7)  qu'il  exifie* 
dans  'la  bîhUotheqoe  du  Vaiicab  un  gros  vo« 

lume  des  œuvres  de  Locman*  Ce  qui  en 

cil  pat  venu  jufqu'à  nous  confifte  en  pro« 

'»  *   _   < 

^6)  Dans  Tavis  au  leâeur ,  mis  ^  la  ittc  de  la  traduc«{ 
tJ(  n  du  Livre  des  lumières.  - 
-  (  7  )  Bhlloth»  Magna  Rabbin. ,  tôme  IV  ,  pa^c  g% 

Jom.Vm,  Part.  III,   '  y, 
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verbes  &:  en  fables  que  nous  ne  connoiiibns 
^ue  d'après  une  traduâion  faîte  du  perf^en  ed 
ârabe.  Cette'tk-aduâion ,  convertie  de  l'arabe 
en  latin  par  Erpenius ,  forme  une  brochure 
jiic  pages-^  qui  .  renferme  la  verfion  &  le 
tcïte  ;  elle  %ft  intitnlëe  :  L&tmani  fapienni 
Faliilœ  &  fete0a  Adcigia,  &c:  ÇelKà-dire, 
Fable  s,  provertes  chot fis  du  fage  I^cman^ 
mec^la  traduâiQn  Utime  &  Us  yiott$d*Er* 
pcnius  ^  imprimeur  des  langues  oriental:^^ 
à  Ltyàp  1615.'  Les  Arabes  ^  félon  «Sahid  ^ 
ont  aufH  un  gros  volume  des  apologues  de 
l4)cinanf  *     /  ^ 

Le  tmduâeur  latiti  n^â  recueilli  qnc  tren* 
le^fix  fables  &  cent  provferl»»  do  même 
phîlofophe.  M.  L.  d'Eîimes  indique  vingt- 
neuf  de  ces  apologues ^  que  U  foptaine  a 
traduits  ou  imités  du  grec  d*Efope;il  rap- 
porte eniuite  les  autres  :  nous  en  citerons 
troîs.-  •     •     .    ^'  \  . 

Le^ifùuekeron^^^U  T^ùrean»  «  Un  moucha 
f on  alla  fe  placer  fur  Ta  corne- d'uo  taureau,  & 

lui  dit  :  Ne  vous  fuis'-jc  point  i  charge  ?  Si  fe 
vous  pa  ois  lourd  y  dites-le  moi  franche  ment.  Le  ' 
taureau  ré[)ondit  :  iS^i  vous  ne  vi'uvic^  tim  dit  ^ 
je  ne  me  féru  i  s  point  apptrcu  >ie  votre  exijienctm 
^  qui  pourrui-vous  nui  e  ?  MORALITÉ.  Cette 
fable  s^adreilê  à  rhomine  famt*  raient  qui  pré* 
lend  fe  âire  une  réputadon'n;  '  > 
.  Lû  Negrâ.  M.Vo  hoiqine  vit  un . Ne^^e le  la* 
ver  dans^  'uné  rivière^  &  lui  dh:  Frerê  ^  ni 
pren'di^ fat  tant  de  peine  \  çar  tu  ne  deviendras 
jamais  blanc.  Tu"  ntArûirois  piatât  Veau  de  la 
rivière  que  tu  n'acquerrois  la  blancheur,  MORA- 
UX^, LppMxaû  ne  change  jamais.  Locnian^  ob« 
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ferve  M.  L*  ?•  d^Ë.,  a  compoCé  fur  ce  fuje^ 
iieux  labiés  que  nous  avons  réduites  tn  uni  feule» 
la  oDoraKcé  qu'il  tire  de  ces  deux  apologues  ^ 
\^  leur  donne  une  forte  de  reflèmblance  avec  lu  Fem- 
\  me  noyée  de  la  Fontaine ,  Itv.  3  ,  i;  ié> 

Le  Chien  6*  h  Lièvre.  c<  Ufi  chien  pourfiiivic 
un  lièvre  &  rattpignir.  Après  l'avoir  mordu,  il 
lécha  le  fang  qui  couloit  de  fa  plue.  Je  Jui§ 
étonné^  lui  dit  le  lièvre,  Je  la  manière  dont  ta 
me  traites.  Tu  me  déchires  comme  ji  j'ét  :is  ton 
tnnemi  ^  Cf  tu  me  b.nf^s  enfuit:  comme  fi  j'é* 
toit  ton  amt.  Moralité.  L'homme  £sux  témoi* 
gne  par  intérêt  de  l'amitié  &  de  h  bier  mflance» 
La  moralité  de  cette  fable,  dit  M«  L.  P.  d*E.^ 
lui  donne  ^beaucop  d*analogle  avec  celle  du  Sa- 
tire qui  foufBe  le  chaud  &'le  froid  ;  elle  a  poii^ 
ficre:  Le  Satyre  (Sr  k  fajfunt ,  la  Fontaine ,  liv. 

J  ,  f.  7  ». 

M.  L.  P.  d'Ex  mes  a  traduit  aufli  du  la* 
dn  d'Erpenius  les  cent  proverbes  de  Loc- 
ihatt  ^  dont  chamn ,  fuivant  les  Orientaux  ^ 
tfi  plus  ejhmablc  que  h  monde  entier.  Il 
'  y  ui  a  toutefois-  de  très- communs.  Voici 
quelques- uns  de  ceux  qui  ont  le  plus  fixé  non 
itre  attctitîon. 

c<  Fais  du  bien  ^  fi  tu  veux  qu'on  t'en  ^àSt^ 
s:  Un  ernemi  fage  vaux  mieux  qu'un  ami  feu» 
s  II  n'eft  point  tfbomme  pire  que  lelçavant  qui 
xie  ffait  pas  mettre  fa  fdence  i  profit,  ss  Oa 
Cfouve  deux  forces  d'hommes  qui  fpnt  infatisM* 
t>!es  ^  le  pbilofopbe  ti  Pavare.  ss  DAie^oi  de 
rtiorome  en  place  dont  tu  as  mal  paritf,  du  fou  avec 
qui  tu  as  joué,  du  philofophe  que  tu  s  cfflnfé, 
&  du  méchint  avec  qui  tu  iVs  lie.  =  Le  plu* 
fafc  des  hommes  efl  celui  qui  envifjge  la  fin 
de  tout.  =  Deux  excès  perdert  Thamm^^:  il  jouit 
trop  &  parle  trop.  =: La  modération  eft  un  arbre; 
£a  racine  eft  le  conteuteoient  ;  fon  fruit  eft  le 

Va 
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fepo8..£=:Le  bonheur  de  lâ  vie  eft  dVvoirceau) 
fuffic,  &  oon  pas  Pabondance.  =s  Ne  déclare  point 
i  ton  ennetiii  jSc  k  celui  qof  te  jaloufe  tes  ini-  ^ 
initias  particulières  ». 

Venons  à  Pilpay  ou  Bidpay,  Lesnadqc- 
teurs  perfans  &  arabes  qui  nous  ont  faii 
connoicre  les  apologues  de  ce  bramine indien, 
iburniflent  peu  de  détails  fiir  fa  vie.  On  ccn- 
yienc  généralement  qu'il  vécut  dans  le  néme 
lems  qu'Efopc,  c'cft-à*dîre,  environ  600" 
ans  avant  J.  C.  Un  prince  d'i^ile,  nommé 
Dabckelim,  &  qui  regnoit  danc  PInde, eut 
lin  fonge  diaprés  lequel  il  voyagea  du  côté 
de  l'orient  pour  fe  prpj;^rer  jin  (réfo^  inçl^ 
jtimablc. 

,  M  Ce  roi  (  ajoute  M«         fE,  )  jreocontra 
un  heripice,  qui  lui  indiqua  Je  tréfor  en  quc£> 
lion.  Au  milieu  de  plufieurs  coffres  remplis  d'or 
&  de  pierreries ,  on  remarqua  une  caffetie  d'or 
foigneufement  fermée.  Le  prince  fit  brifer  la 
ierrure  ,  dont  on  ne  trouva  point  la  clef.  La 
paffctie  contenoît  (8)  une  pièce  Je  fatin  blarc^ 
fur  hquelle  étt  Unt  écrt^s  quelques  lignes  en  lan* 
gue  fy risque.  Un  interprète  fut  ippellé  pour  ea« 
pliquer  ces  lignes ,  qui  apprirent  qu'un  ancien 
toi  de  l'Iode  «  nommé  Houfchank,  avoit  caché 
Il  tous  les  trefors  deftinés  ï  Dabchelioi,  fuivant 
la  révélation  quHI  en  avoit  .eue.  Paf mi  ces  richef- 
fes  étoit  compris  le  Tcflament  d'Houfcha-jk ,  qui 
devoir  fervir  d'inftruélion  à  fes  fucceflèurs  ,  & 
qui  renfermoit  14  articles  qui  éroient  auranc  de 
préceptes  don  és  en  abrégé  pour  la  conduire  des  - 
rQÎs.  Le  Tejiamer  t  fi  lirtoit  parexhorrer  Dabche- 
^im  à  (e  tran'porter  fur  la  montagne  de  Serendib, 
pù  il  devoît  trouver  le  commentateur  defli'^iéà 
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lui  faire  bien  comprendre  les  14  articles  cl*inf« 
Uuâion  ». 

Le  prince,  en  effet,  trouva  ce  comment 
tateur  dans  Pilpay ,  lequel ,  afin  de  r€tidre 

'plus  fenfibles  les  préceptes  d'Houfchank  ,  y 
joignic  des  fables  en  partie  imitées  de  Loc« 
man ,  &  en  partie  de  fon  invention.  Le  mé-* 
me  bramîne  écrivit  des  maximes  fie  des  con- 
tes. Selon  notre  auteur  les  moralités  qu'il  dé- 
duit  de  fes  apologues,  pourroient  quelque* 
-  fois  être  beaucoup  plus  naturelles  ;  mais  en 
généjal  Tes  contes  &c  fes  fables  iont  ingé«i 
lûeuy.  '' 

Après  avoir  fait  conncirre  les  apologues 
que  divers  poètes  f.ançois,  notamment  U 
Fontaine ,  ont  traduits  où  imités  de  Pilpay  , 
M.  P.  d'E,  donne  la  verfion  de  plulicurs 
autres  qu'il  préfume  appartenir  à  cet  Indien, 
'&  qu'on  trouve  dans  le  livre  de  Sadi  întttii-r 
lé  :  Rojarium  politicum, ..  notls  itliijira^ 
tuin  à  G.  Ce/uio.  Nous  allons  en  tranfcri* 
re  quatre. 

la  Prière^ du  Tyan.  «  Un  tyràn  demmJoic 
i  un  derviche  que  l,  étoit  la  meilleure  des  prie- 
reff,  La  meilleure  pot'r  vous  ,  répon'lit  le  dervi- 
*che^  fji  dt  dor^.r  dirent  la  mot  dé  du  jour  ; 
au  moins  vos  (Ij  ts  rrfpire  o  t  pendant  voce 
fommetl.  MORALITÉ.  Il  cft  des  hommes  qu'il 
vaut  mieux  voir  dormir  que  veiller  n. 

Le  S  l  taire  bim  rourrù  «  Un  fciicaice  man- 
poît  dix  livres  de  paÎR  par  jour.  Après  fon 
fouper ,  il  fe  me.ttott  en  oraifon ,  &  ptifoit  îa 
nuit  à  ptiar.  Uo  homme  d'erpitc  en  entendk 
parler  &  dit  :  //  pmid  on  mieux  que  ce  foluaim  ' 
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re*là  dor'nît  omme  un  autre  &  mangeât  moinsi 
Moralité.  Ce'ui  qui  eft  trop  rempU  de  noue- 

jriture  ,  t\\  vuide  de  fa^elîe  ». 

La  Aijraie  inutile^,  tt  Un  jeune  homme  ^ifoic 

^  Ton  pere  :  LUl^querxe  des  hommes  qui  pfir^ 
€àerç  la  moraU  ne  me  féduit  poktt  ,  parce  ûue 

je  tn^apperçoit  qu'ils  ne  fgtit  guère  le  bien  qu'ils 

S9mmandent  aux  -autres  de  faire.  MORALITE,  tift 

fage  eft  celui  qui  fiût  le  bien ,  Cl  non  pas  oeltii  . 
qui  le  prêche  aux  autres  fans  le  pratiquer  ». 
L'Aikhtt  confondu,  «  Doué  d'une  rorce  pro- 

-dîgtei.fc  ,  un  aihlete  fortoit  triomphant  d'un  eier- 
cicfc  public,  avec  les  yeux  troubles  &  îa  bouche 
/cuiTiarte.  Un  étranger  demanda  aux  fytâ^tcurs  : 
Qj*  l  A.  mide  (Jï'ce  là  ?  L'aihlete  enteowiit  faiçe 
la  qTuâion,  &  sVn  trouva  tellement  oâeùfé  ^ 
qu'il  accabta  d'injures  celui  qui  Favoit  £iite^ 

.L'étranger  fe  coi.xs  nta  de  lui  répliquer  d'un  toit 
raîMt^or  :  Qu'i  l  m  peux  foitemr  un  roeher  gui 

fefe  mi'At  livres,  6  tu  ne  huis  pas  fuppoftttf^ 
un  feul  mot  dit  fans  de/fein  î  MoBfAX.ITÉ«  Uit 

•h^ttime  en  état  de  fa're  tête  à  un  élcvh  mn'eft 
pôs  cependaat  un  homnoe,  s'il  n*a  poiut  d'hu- 
n.anit€  ». 

.  Pfccini  ffls  a  compofé  en  italien  u» 
£oge  intérefTant  de  l'abbé  Métaftafe;  -M» 
L.  P.  d'E.  termine  le  premier  volume  de  fon 
recueil  par  un  précis  traduit  librement  de  ce 
difcours  :  nous  en  extrairons  deux  morceaux*. 

L'on  a  prétendu  que  Métaftafe  avoir  plu- 
tôt copié  qu'imité  quelques  poètes  françois.. 

«  Pour  que  ce  reproche  parCk  fondé,  obferve 
M.  ,  il  faadroic  éfablir  d'abord  qu^un  auteur 
^(l  plagiaire,  lorfqu'il  fiiic  paflêff  dans  fa  langue,, 
•par  une  heureufe  imitation,  les  beautés  qu'il  « 
•trouvées  dans  des  ouvrages  étrangers.  Les  La^ 
-tins  ont  ma^dié  (ur  Us  trajce&  des  Grecs  ^  ^ 
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\tt  moHernes  fe  font  gloire  tfimiter  les  Grecs 
&  les  iMXJxté  PettC-on  dire  que  ces  différens 
peapits  n'ont  firit  qne  fe  dof>îér  les  uns  les  au^ 
très  ?  &  ce  CAS ,  Homère  loi^méme  peut  n'être 
x|ifùri  plàgi!ai<b  qui  d6it 'Ml  EgyptteiTs  tout^ 
les  idées  &  fes  autres  '  bÀutls  àue  nous  admiN» 
rons  dans  fes  poèmes.  Il  faut  donc  remonter  juC- 
qu'à  rorigiiie  du  monde  pour  trouver  on  écrf» 
vain  qui  n*ait  eu  aucun  modèle.  Eh  !  qu*import3 
qu'un  poète  imi  £• ,  lorfcju'il  imite  en  homme  de 
génie  qui  fçair  s'approprier  la  penîée  d'un  autre  ^ 
&  la  rendre  d'une  manière  neuve  &  piquante? 
•Annibal  Caro  ne  s'eft-îl  pas  immortaîifé  en  tnJ» 
duiftnt  TENÈidE  dé  Vii^i^e  ?  Marche tti  uVdU 

Îiiifé  n^s  au  ca^g  àe^  sMlkiirs  écrivains  pour 
i  iraduâipfi  l^udleot?  ]L«  Booimlii  a^tlHI 
pas  regardé  avec  raîfon  comme  un  auteur  ori<» 
giîial,  quoiqu'il  ait  emprunté  (  tn  partit  )  d'E« 
fope  &  de  Hocace.ies  fujets  de  fes  fables  &  40 
fes  contes  »? 

«  Si  Mctaflafe  doit  qoelques-unes  de  Tes  pen-^ 
fées  ^  des  écrivains ,  étrangers  y  il  ne  dpit  qu'à 
,Iui  feuljCea  idées  fiifalmes^  cette  iobîc^çjui^é 
^de  ftyle^  cette  héureufe  difpouuon  de  feenea^ 
*tL  ce  càraflcre  foutenu  dans  les^perfonnages.qu'il 
h&x  parler.  Voili  ce  qui  xiiftingue  fon  AchillS 
A  SciAOS ,  fon  O1.TMPIADB  9  fon  DiMOPHOK 
.&  fon  Hyfstpyle.  Que  ce  poSce  connoit  bien 
le  cœur  humain  !  Qu'il  fçait  bien  exciter  à  pro- 
pos la  piiiii ,  la  coîere ,  le  dédain  î  Qui  pourrait 
ne  pas  s'attendrir  avec  fa  Ûeidamie  ,  &  ne 
point  partager  le  courroux  de  fon  Timanthe  ? 
Nous  conviendrons  rcanmcins  qu'il  a  fait  en-  \ 
trer  dans  fes   pièces  quelques  paffages  xwAxéM 
d'autres  poëtes  célèbres  ,  &  nous  citerons  pour 
exemple  les  fcenes  de  LA  CLEMENCE  DE  TixÙS 
.qui  ont  de  la  reffemblance  avec  certaines  (cenMi 
;dH  CtNjeU  deCornidile  :  maïs  Corneille  lui-même 
nVc-il  jasait  iaitépesfonAel  On  met  encore  en 
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parallèle  la  tragédie  de  JoAS  avec  TAthalie  de 
Bacine,  Eh  !  pourquoi  comparer  enfemble  ces  deur 
pièces  ?  Ne  peuvent-elles  pas  toutes  deux  être  fu- 
biimes  fans  fe  relTenvblcr  ?  Chaque  langue  a  fe«^ 
;avaniages  ;  les  beautés  de  l'une  ne  fooc  pas  cel« 
de  l'autre  (9.)*  Adiofrons  les  ouv^age^-de 
(éoie  que  chaque  nation  produit,  &  appliquons- 
jBOttâ' plutôt  à  en  profi^^r  qa'à  les  juger  avec  fé- 
.vérité»  Veut-oq  connoim  coinbiea  Mraftafe  étok 
!#n  âatde  créer -Se  de  compoftr  d'après  Id-méaie  T 
Il  faut  lise  fon  Caton  &  fon  RÉGULUS  ;  c*cll 
<ians  ces  pièces  qu'il  nous  fait  pàrfaicecnent  con* 
.jpoître,  avec  le  feul.  fecours  de  fon  génie,  la 
imoHeffe  afiatique  &  la  férocité  africaine  ».  * 

1.  Ce  grand  homme,  cDO  eikjtaliei^  fut  oblw 
gide  s^ekpafHer -péw^  produKt -noe  fub^ 

jHlance  honnête»  *' 

«  Hélas!  s'écrie  l'orateur ,  8*il  n'tûc  point  été 
'favorablement  accueilli    par  Tauguûe  mairoa 
d'Autriche,  qui  fcait  ^lî  fon  géi^iet  rétreiji  par 
Tij^  âu'tkté  de  ni'fuaàtion ,  eût  pu  produire  tous 
cef  chefs-d'œuvre  qui  iWtdortâlileront  ?  Peut- 
Pêti^'PEiirope  .èq  fetoît  privée  j  ç'ell*  un  rcpro* 
féhfif' qu'on  pcàtffMrèà  lltalie.  Màis'cet'heixreus 
écrivain  ,  encouragé  par  l'impératrice  &  par  fem- 
pereur,  &  comblé  de  leurs  bienfaits,  a  pu  fe 
livrer  fans  peine  au  penchant  qu'il  avoit  pour 
la  poéfie  ,  &  a  joui  de  fa  gloire  en  voyant  fes 
"ouvrages  portés  jufq^a'à  la  34?.  édition  pendant 
•lie- cours  de  fa  vie.  Enneiri  de  la  flatterie,  in- 
;ca[^able  de  jaloufie  &  d'intrigue»  il  n'adûqu^ 
fer-feuls  ;alens  Us  faveurs  dont  fes  fouverain» 
Tont  honoré  i>« 

'  Lts  divers  artictes  de  ce  cahier  que  nous 

*  f  9  >  ■  Cette  pcDféc  ,  dit  M.  L.  P.  d*E. ,  oous  rappeîfe 
•tt  répontie  iie  Voltaire  \  uoe  prrfoane  ^ui  lui  faifoit  ob* 
derfcr  i|uc  Miécaftife  Tavoit  fïlXi^  AhlM  €ktr  VQkur  $ 
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avons  cîtés  fuffiront  fans  doute  pour  juftî- 
fier  ce  que  nous  crûmes  pouvoir  en  dire 
lorfqae  nous  Taononçâmes^  &  pour  faire 

defîrcr  la  prompte  publication  de  ceux  qui 
doivent  le  fuivre* 

SORD£LLO,&c.Cefl-k-dfretSoiR.D£L.  Pff 

M.  Jean- Baptifte- Gérard  comte  d'Aico 
"  &  du  St.  Empire  romain,  chambellan  dé 
S.  M*  Imp. &c. ,  &c. de  150  pag.  ^ 
avec  line  planche,  A  Crémone  y  de  l'int^ 
primcrie  de  Manioi, 

L'Académie  des  fciences  &  belles-Ieetretf 
de  Mantoi.e  n'avoit  reçu  aucune  pièce 
fatisfaifante  fur  le  fujet  d'un  prix  deiliné  an 
meilleur  E^oge  de  SorJcl^  dont  la- patrie  , 
l'origine,  la  vie  ,  ont  donné  lieu  a  beaucor»p 
d'exagérations  ,  de  doutes ,  de  contradiâions^ 
lorfque  M,  le  Comte  d'Arco  lut  9  il  y  a  quel- 
ques années  ,  dans  deux  (éances  de  la  même 
fociété  ,  l'écrit  que  nous  avons  fous  les  yeuîcf^ 
oii  ces  divers  points  font  très«bten  discutés  f 
&  qui  n'a  vu  le  jour  qu'en  178.'.  Il  l'a  pa- 
blic  pour  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  vou^. 
droient  difputer  la  palme  propofée  de  dou« 
veau  ;  fes  droits  fur  leur  reconnoiflance  nous 

{)aroiiIènt  d'autant  mieux  fondé»,  qu'il  a  pris 
a  peine  de  compuifer  un  grand  nombre  êze^ 
tes,  de  chroniques  ,  de  mémoires  &  d'au- 

j^e$  ouvrages  ^  ^oit  manufcrics ,  foie  impri^ 
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mes.  Voîcr  les  réfuiuts  les  plus  tûknMls  dç 
ks  retliercbes*. 

Sordel  Vifcontî  naquît  ,  finon  k  Mantoue 
même  y  aa  moins  dans  le  Mantoùan  ^  d'une 
£imille  noble  qui  pofiedoit  ^  entr'autres ,  la. 
petite  ville  de  Goîto  (  i  ).  On  ignore  l'épo- 
que préciTe  de  fa  nailfance  f  tuais  ce  fut  ai|: 
2  je.  fiecle  qu'il  devint  célèbre^ 

Paffe  en  Provence,  il  fe  diflîngua  beau- 
coup parmi  les  troubadours.  M.  l'abbé  MiW 
lot  (  2.  )  le  regarde  fort  judicieufement  com^ 
me  un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'ouvra*» 
ges  &L  les  meilleurs;  peu  d'autres ,  a joute*t<^ 
S ,  l^ont  égalé  dans  le&  différentes  parties  quS 
conftituent  le  poëre.  Les  pièces  de  Sordel 
que  le  tems  a  refpeâées  ^  ne  s'écartent  jamais^ 
ttlotï  notre  auteur  ^  des  loix  4e  la  décence 
on  n'y  trouve  point  à^invecllvcs  perjonnel^ 
les  y  ni  de>  mélange  du<  facré  avec  le  pro^ 
fiine* 

Sordel  fl]t  un  des  premiers  qui  épurèrent 
la  langue  italienne.  Dans  un  livre  dont  il 
ne  nous*  eft  rtfté  que  ce  titre  :  THjor  des-- 
tréf.rs,^  il  expofa  les  principes  de  la  morale, 
pratique  des  ËtatF»  Il  fit  ime  ver&)n  pro^ 
vcnçale  d^un  grand  ouvrage  intitulé  :  Suni^ 
ma  juris  ,  traduiiic  trois  fois  Céfai:  &  deu^^ 
Sois  Quinte-Curccû 

Il  ne  fe  (Ignala  pas  noms  dans  la  cat« 
xieiç  des  voies  que  dans  çelk  de  la  liuéra-^ 

(  »  )  Oa  en  voit  U  Scutcioa  iliii»  la  f  baicbs  yÀnm  ^ 

Itei  ouvrage.  '       '  ï  ' 

42  j  Hij^lr$  des  mvS(^b,urs^  . 
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tûte  4c.-  <i(9^  feieiic«$«  •  M»  d*Arco  ne  croi^ 

point  avec  M.  Millot  cju'il  y  eue  deux  con*. 
temppraiûs  noaunës  ^rddi  i^jun  guerriei; 
&  l'autre  poëte.  '  c 

*  Revenu  à  Mantoue ,  Sordel  préfenta  au 
gouvernement  des  mémoires  qu'il  avoit  com« 
pofés  fut  l'archtceâore  militaire,  défendit 
fa  patrie  contre  (es  ennemis ,  6c  fut  revéti» 
de  l'autorité  qu*avoient  exercée  Timoléon  à 
Corini;be ,  Epaminondas  à  Thebes  Dion 
à  Syracufe  ;  mais  il  ell  très-vraifemblablc 
qu'ayant  fubi  la  peine  de  l'oitraciliae,  il 
pafla  'en  Provence ,  &  qu'il  y  mourut  vera 
la  fin  du  13  e.  fiecle.  ' 

Le  Dante  Ta  placé  dans  fon  .FUB.GA« 
tOi&E,  écrit  au  commencement  dt^M  ^e.jr 
&  s'exprime  ainfî  : 

Vtnimmo  a  Ui  :  0  anima  Xortùarda  f 
•  Corne  H  Jiavi  aUera  e  difdegnofa  , 

E  nel  mttover  dcgVqcchi  onefia  c  tarda  l  - 
Ella  tton  ci  diceva  atcuna  cofa  ;  * 
Ma  tafciavane  gir  folo  guard.tndo  ^ 
A  irii'ij'i  di  Icon  quando  Jî  pofi,  « 
Fur  Vtrgilio  fi  trafe  a  Ici  ^  pre:rar?da  \ 
■    Che  ne  mofirajfe  la  miglior  J'alitJ.  ; 
E  quella  non  rifpofe  al  fuo  jdimandQ^ 
»  Ma  di  noflro  paèfe  e  de  la  vita 
-  C  inchicjè  ^  e'I  dolce  duca  incominciava  : 
^antofva  ;eV  ombra  tutta  in  Je  romim  . 
'Surfs  ver  lui  def  loco  o»t  pria  fiava  y  . 
,   JDicendo  :  Q  Mantovan  !  io  fon  Sordetto  ; 
DeUa  tua  terrà  ;  t  Vun  l'akro  abbracciarom  ' 

Omre  beaucoup  de  fçavoir  &  dk  taleiit 
peur  la  diCcuifion |  l'on  remarque.,4aas  IW 
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3^i:age  de  M.  le  cacntci  d'Ar^o  un  ftyle  piiri 

Jiifcours  en  im  à  la^louang^  de  Aft  de  Voltaire^ 

IVI  Ufe ,  qui  de  VoltWfe  iUoftras  le  berceau , 
Pour  peindre  té$  bifioâin^  ptlce^-moi  Ton  pinceau». 
Se$  yeux,  i  .pçine  ouvctuf  vûrenc  1&  Fcance  "eo» 
larmes 

Auxfoldaîs  de  Plintheim  fedemandcrteursarmer.. 
De  funedes  cyprès  croiffans  <féh8  nos  foyers  , 
Chargeoient  le  front  d'un  roi  blanchi  fous  der 
lauriers. 

Ce  roi  vaincu  fuyoît  devant  ce  même  Eugène 
Quii^péfoua  fes  dcapeaux  ,  dut  remplacer  Tu- 
*    ^       rdone  l  ' 

'St  quifurnos  remparts  par  foa  bras  démoli?, - 
^evani  TAigle  éployé  brifa  l'orgueil  des.  Lis*. 
Ma»  Viltars  dans  Penain  |  Voodâme  aux  Py- 
rénées , 

Cueillireîît  en  un  jour  le  fruit  dfi  dîxa«neef  > 
Et  TAnglois  ,  faiisfait  de  l'empire  des  mers^ 
Donna ,  malgré  Churchill ,  la  paix  à  Tanivcrs- 
Des  Beaux- Arts  cependant  la  foule  épouvantée: 
S'exiloit  d'une  cour  par  la  Mort  habitée. 
Racine  n'^écoit  plus ,  &  l'heureux  Crébillon  , 
En  dépit  de  Boileau ,  devint  notre  Apollon. 
Voiœrealort parut.  «  Viens ,  tui  dit  Melpomene^ 
m  Viens  «cogec  mes  atfconts;.  &  régner  lur  la 

fcene»  /  . 

«  Satisfaite  auttefob  d^tonn^cf  fes  huinalna,- 
a  Je  fatiguai  Paris  du  fiftô  de^  Rpnaauis. 
.«  Corneille  a  fait  beaucoup  ^  il  t^eofe^ne-  à 

n)ieux  faire.  /-ru 
«  Je  livre  à  ton  génie  un  nouvel  hémilphtre  t 

ic  lAveme  &  peinê  fe»  mgBurs.  Xoa  br iUai^t  colof  jft 
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«  A  tachera  les  yeux  des  deux  mondes  furpris*. 
Pi.  Tu  feras  contrader  fous  ce  bi&Iant  tropique 
«  Aivafès  &  Gufman ,  r£uro(>e  &  rAmérique» 
K  Et  peuC'èue  au  théâtre  OQ  crait.d'humaniié' 
(  «  Vam  bien  uo  mot  fublime  avec  peme  zfs&ir^^ 

Ce  'n^eft  pas  que  je  veuille  en  auteur  tétnératre 
Bou'everier  les  rang9  du  monde  lucéraire» 

Pci/fe  5  un  jour ,  ma  patrie  élever  des  autels 
A  tous  ces  d: mi-dieux  bienfaiteurs  des  mortels! 
ypltaire  leur  rendit  les  plus  nobles  hommages  ; 
il  fît  brûler  Tencens  aux  pieds  de  leurs  images; 
Et  fi  de  l*a:Tîitié  le  tranfpori  indifcret 
L'inftalioic  fur  le  tr6ne«,  ,«il  m'en  défavoûroir* 
Je  çrpis  l'entendre  ençor.  s  et  J^approQve  toA 
filence» 

«  Te  fied-il  de  jager  quand  ce  fiecle  balance  ? 
«  Ceft  le  Tctna  ^  le  Teois  feot  qui  pefe  les  htt- 
inains. 

jn  Le  fceau  de  notre  gloire  eft  remis  ,  dans  fee 
-  mains, 

«  De  mes  premiers  rivaux  la  jaloufe  malice 
«  S'efforça  ,  quarante  ans  ,  de  me  fermer  la  lice  ; 
(c  Mais  Di  derot ,  Thomas. >  la  Harpe  &  d'Alcm-^ 
bçfi 

.ce  M'oQt  couronné  dea  fleurs  qn'a&mbla  Sainu^ 
Lambert  ; 

SI  Triomphant  de  l'Envie  à  lenrs  pieds  abaccae^ 
.«  L'auteur  de  BïliSaieb  embraflbic  ma  ftatue^ 
ic  Tandis  que  IHnventeur  des  fables  d*Uion  ' 
«  Vécut  parmi  les  Grecs  fana  fortune  A:  fimt 

nom  yi^x  •  :  r 

Abc  penfe.ixii  gç^d  H^piMSi  ajàfi  It  voie  d^ 

;  :  V  fages  ,  /,  ' 

Ne  veut  point  devancer  le  Jugement  des  âges* 
Virgil2  confacra  la  langue  des  Romains  ; 
Voltaire,  de  la  fienne ,  agrandit  les  deftins* 
Si  !ç  chintre  d'Enée,  avec  plus  d'harmonie,' 
jPç|A4u\Qc      b^f P<       champs  de  rAu(oai^» 
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S*fl  cnciianta  fa  terre  en  flattant  Tes  tyrans, 

Le  chancre  de  I»  Ligue  eut  des  deffeins  plusgran 

Concre  une  tutorké  lencement  ufurpée  , 

D*un  glaive  inévitable  j!  armt  PEpopée. 

L^aiDonr  du  genre  hutnatn ,  qui'ifivorûtc  fon  cœar  l 

Sibate  dans  Cet  vers  fa  biiSnaoce  chaleur. 

Sous  Tes  coups  redoubl^  le  Fanarifme  expire^ 

Le»  bûchers  font  e'ieints  ;  rHumaiiité  refpire  j  . 

LTurope  retentit  du  bruit  de  fes  fuccès, 

Et  de  leur  propre  gloire  avertît  les  François.' 

£lie  aime  à  voir  encor^ëansfa  courfe  rapide ^ 

S'avancer  ce  eéam  fur  les  traces  d'AIcide» 
1»^  i:.    Â^^^^Â 


Van  dieu  confetateur  exercer  la]  paUIknce* 

Que  db-je  ?  Ah  !  fi  le  monflre  trm#  concre  Cc\ 

jours  , 

L'Envie  eût  pu  foufFi  ir  qu*il  inflruifcîc  les  courir 
La  Terre,  par  un  fage  à  îa  fin  gouvernée. 
Dans  des  fleuves  de  lang  eût-elle  été  baignée? 
Mais  peut-êire|  après  tout,  né  pour  la  Vérité^ 
L'écrivain  B*tpparcieiic  qu'^  la  F^ftérité. 
Il  ne  vu  que  pour  eUe>  &:  o*obtîent  fon  botainàge 
Qu'en  fuyant  dès  gf andenrs  le  fefvito  iVincag^, 

S^nequ^ ,  ma  confulac  parvenu  feat>  Kéron  i 
Perd  quinte  ans  de  vertus ,  fon  trépas  &  fon  nom; 
£h!  que  fert  l'efprit  feul  fans  un  ccsur  fflagua- 

niroe  ?         2  /     .  . 
L'auteur  de  Mahomet  n'eût  été  aue  fublime* 
Ç'eft  lorfque  de  Topprobre  il  fauva  rinnocenr.^ 
Qu'aux  yeux  deiî  nattons  il  partit  vraiment  grand» 
«  J'ai  fait  un  peu  de.bien.  C'eft  tnoii  meyieii^ 
ouvrage»  ^ 

Difoit  cet  hotnme  illuftirèitt  déclin  de  fon  Ige. 
7eUç  ^toit.  fa.  can^cttiTt  Taût  de  cnvaus  pailZf 
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Semblotefit  de  fa  roéinoire  être  tous  efFac.^f.  * 
Point  de  grandes  vertus  fans  de  grawds  facrificef^ 
Tel  qui  prime  en  Ton  art  fe  peid  dans  les  dë« 
licei , 

S'accoutume  à  fa  bonté  &,  par  h  rolapté, 
Laifîë  étancher  la  foif  de  rimmortalité. 
Mais  yoltâiie. ...  Ta  fçais  ^  volage  Renoinroée  f  ' 
Seul  objet  de  Tes  vc»ux|^  combien  tu  fus  aimée^ 
Fatigoer  tes  cent  roii  fat  fon  denikt  defir , 
'  Et  ibos  tes  bras  fans  donte  il  nounu  de  plaifîr; 

Sur  vingt  tons  diffîfrens^fa  verve  în^puifabîe 
Accorda  fous  fes  doigts  fa  lyre  infatigable» 
Boiieau  dans  Vin  d'écrire  éroit  moins  exercé. 
La  Fontaine  fourir  ,  fe  croyant  furpaffé. 
Voyez  la  douce  Agnès  furprife  avec  Monrofe^ 
Des  baifers  de  Zéphyreeft-ce  une  fleur  éclofe  ? 
On  dtroit  qu'à  Tenvi^pour  finir  (et  tableattil^ 
Le  Correge  &  TAIbaiie  ont  uni  leim  pinceaux^ 

Thalie^  h  fes  amans  laffe  dfécre  cnitite^ 
Regrette  les  foupirs  qu'il  a  perdtté  pou^  elle; 
Tel,  en  quittant  (on  aire^  un  aigle  audacieux 
Fixe  l'aftre  du  jour  &  plane  au  haut  des  cieux  ^ 
,-Tel  des  artF,  d'un  coup-d'ceil,  mefurant  la  carrière. 
Voltaire,  au  premier  pas  ,  lafrancbit  couceen-^ 
tiere.  '   *  * 

O  !  toi  qui  de  TAmour  expofant  tes  enreuffs^ 
Déployas  le  premier  fea  tragiques  fureurs  , 
Peintre  des  pafliçns  que  tu  (eotis  toi-mèiit  I 
Keviens  voir  dt  ton  art  le  triomphe  fuprêmer 
Re^ufcite  aux  aifcena  d'un  noavel  enchanteuiÇ 
Vois  comme  ,  ï  ton  exemple  ,  t!  devient  créateur» 
Noua  frémiflont  encor  des  attentats  d'Orefle; 
Admire  lea  couleurs  d'un  tableau  plus  funefte, 
Reconnois  ton  élevé  aux  p!eurs  qu*il  fait  couler» 
Son  titre  le  plus  beau  fut  de  te  refl^mbler. 

I^efëu  q,ue  Piied/^e  abborj:e|.&  qjui  pourluu  Roxanctf 
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A  paffë  coac  entier  dans  le  cceur  d'Orofmane*. 

.  Eh!  qu'importe,  en  nos  jours,  qu'aux  plusfameus 

eîjpiits 

Voltaire  avec  éclat  ait  enlevé  le  prit, 

Ou  que  leur  difpurant  une  lente  victoire  ,  ^ 

Il  s'élève  avec  eux  au  faice  de  la  gloire  ? 

Gardent* nous  d'affliger  l'orgueil  des  nations  ; 
.  N*âilons  pas  les  gêner  dans  leurs  préventions»' 
*  Du  divin  Shafcefpir  foufFrons  l'apothéofe  ; 
Que  Garrick  à  fes  pieds  dans  Weftfninfter  repcfe; 
Que  ce  peuple  penfear  oui  régna  liir  les  mers^ 
Du  Pauapis  perdu  poiiTe  éxalier  les  vers, 
Et  que  les  fuccelleurs  de  Virgile  &  d'Horace^ 
Au  capitole  etîcor  fafTent  tnonter  le  Tafle, 
Voltaire!  c'efl  affez  pour  nous  que  tes  écrits 
Soient  des  grands  (ik  du  peuple  également  chéri». 
Que  les  rois^  pour  l'entendre  ,  apprennent  toa 
langage 

Des  bords  du  Tanaïs  à  la  mer  de  Canbagei 
Et  que  de  la  Raifon  ,  dont  tu  fus  lefouteO| 
L'empire  inébranlable  affermtfle  le  lien.. 

Conrominez  fon  triomphe ,  immortelle  Urante  ! 

Difputc?  à  vos  foeurs  l'emploi  de  fon  génie* 
C'en  eft  fait.  Il  s'élance  aux  rives  d'Albion. 
Dans  le  char  du  fokil  il  monte  avec  Newton, 
Interroge,  après  lui,  Tauteur  de  la  lumière. 
Et  des  fecrets  du  ciel  inftruit  la  terre  entière» 
Hélas  !  il  paya  cher  ce  dangereux  honne^jr» 
J'ai  vu  de  près  fa  gloire.   &  non  pas  fon  bonheur* 

Quelle  foule  de  rois^l  Quel  immenfe^  édifice  ! 
Les  Siecks  à  léur  fuite  amènent  la  Jufttce*" 
Là ,  fur  an  tr6ne  d*or  ^affied  la  Vérité  ; 

te  Mérite ,  ï  fa  voix ,  fort  de  l'obfcurité  ; 
JL'homme  né  de  lui-inêaie  e4  acquiert  plus  (bs 
i  gloire 
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Z*'oppreffeurs'é(K>uvame|  &  fait  l'œil  de  THiftoire^ 

Sur  ce  4épùt  facré  veille  ^  6  !  peapte  firancoïs, 
-Dmi  laot  de  fois  Vokaire  a  chanté  les  hiccâ^ 
Toi ,  &  grand  par  les  fient  \.  •  •  feuflires-tu  qnW 

Où  font  les  monumens  de  ta  reconnoilfance , 
Tandi?  que  du  Croiflànt  les  vainqueurs  glorieux 
S'ernpreffent  d'honorer  Tes  reftes  précieux, 
Et  que  fon  ombre  errante  ,  aujourd'hui  confoîee^ 
i>e|  qaaina  de  Catbirioe  obtient  un  mauroléc-î^ 

r  '  "i.    '     a     ■  ■  ^a. 

l£  BERGER  MicHAUT,  rwnance. 

H  f  iroyear  donc ,  que  fe  fois  malbeureufe  f 
Ce  Coiio'ec  que  je  dierifltiis  tant, 
.  Cç.  Colioei  qui  me  rendoit  henreikè  , 
Et  qui  m'avoit  juré  de  m'aimer  conftacnment , 

Le  croirifz-vous  ?  II  roe  déhiffe  ; 
Et  fan«  s'iFnquiéter       caufe  mon  tourment, 
.te  cruel   m'abandonne  à  toute  ma  crifteâe,.*»^ 
Ah  !  Coiinet,  c*eil  bien  méchant  1 

Si  vous  fçavicz  combien  pour  fa  bergère  f 
Il  étoic  doux  de  combler  Tes  defirs  ! 
Le  rendre  heureux  |  le  chérir  &  lui  plaire 
Cétoîent  là  roua  mes  ?c((ux  ,  ^écoient  tous  flne(^ 
;  '  ,  plaifira; 

,   Se  cependant  il  me  délailTe  , 

V    Que  bien  fouvent ,  Tametrifle,  inquiète^ 
Je  lui  difois  :  Si  je  perdois  ton  coeur  , 
O  mon  ami  !  quel  coup  pour  ton  Annette  i 

Ziêiis,  je  crois  que  vcaimcm  j'en  mourroia  de 
douleur  ;  ,  \  • 

.  Ec  cependant  il  onedéfadiTei  &Ct 
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Lui-même,  hélas!  je  m'en  fouvien»  encorett 
Difoit  un  jour  ,  me  Serrant  dans  Tes  bras  : 
Se  voi!r  ({uitté  de  tout  ce  qu'on  adore , 
?t&  un  fiippUee  affineus. .  •  •  Ab  1  ne  f épioiH 
:  Tons  ps  i  ' 
Et  cependant  il  me  débûfie  |  &c» 

'    A  mes  dépens  ^  belles  j  devenés  fages  : 
Tous  ces  bergers  ne  font  que  des  ingrats 

Dont  rien  ne  peur  fixer  les  goûts  volages; 
Tovr  enchaîner  le  luien  ,  que  ne  faifois- je  pas^ 
Et  cependant  il  me  déiailTe,  &c. 

RiCUAILD  C(SUR    D£  LiON ,    morceau  traduU 

de  Vangloiâ  du  t^e*  jUcU.  C^) 

*       *  *  -  * 

TP^P^^*  ^^heunps^  difoit  topieos  Nygelf , 
XS  vtrj  ti  voê  douces  influences  fur  U  tife  dê 
snon  perel 

Richard  Cœur  de  lion  cfl  parti  pour  fes 
corabatK,  Les  bannières  font  déployées  fur 
le  vafte  Océan.  Les  peuples  amoindiis  font  frap-. 

pis  d'étonnement  à  la  vue  d'une  âotte  fi  nom- 

«  • 

(  ^  )  Ce  morceau  ^  qui  lUns  Voiîfjiwl  porte  le  cicts 
é*EglcgL'c  dans  le  fens  que  les  anciens  anachoicnt  îi  ce 
mot ,  eft  tiré  dt  s  poéfics  attribuées  a  Th.  Rov^Iey  ,  pri-^ 
trc  féiiilier  dt  BiiJIol^  &  noQ  pas  rroinc ,  comme  oa 
nous  l'avoic  fait  entendre ,  &  comme  nous  l'avons  dit 
par  trreur  dans  les  Journaux  du  ler.  Octobre  &  du  icr# 
Novembre  1784 ,  pag,  104  &  463.  On  y  cro«fera  fiiiie 
doute  beaucoup  ^  rspicnte.  ta  moche  du  fcAilmesc  o'f 
eft  guère  mieus  obfervée  que  la  Aicecffiott  des^  hitâ  o*y 
efi  préfeocée  d*uoe  manière vraifemblable.  ta  cireoufi^n' 
ce  de  la  comédie  k  ariefces  &  du  m&me  nom  qui  fe 
joue  maintenant  avec  fuccès  ^  Paris  fur  le  théâtre  ita- 
lien ,  eft  le  fcul  motif  qui  nous  ait  déterminés  ^  l'offrir 
^  nos  Icâcurs  ,  $L  nous  nous  fommes  flattés  queTà^COf^ 
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breufe  ,  fi  hçlle  ^  fi  puiffimment  arm^c.  Le» 
prooe«  fendert  le  cryflal  des  flots  ;  les  vague» 
pouffant  Its  vagucs  affiegcnt  le  bord  des  navi- 
res ;  le  hautbuis  des  marins  joûce  avec  le  bruit 
vents  ^  &  porte  dans  les  nuages  &s  accords 
méiodieax, 

l^p'its  ics  kienheureux  y  ajjls  fur  dei  trônes 
eftr  y  vcrfi  vos  douces  L-flucncss  furla  iéi€ 
de  mon  pire. 

Les  rames  peintes  en  rouge ,  ornées  de  pre« 
cieai  emblèmes  ^  brillent  fur  les  vagues  noirâ« 
cref»  Elles  étaient  une  pompe  redoutable^  corn* 
me  les  étoiles  enfangUntées  qui  fe  montrent 
dans  tes  cieui  que  fe  loir  obfcurcir.  lÀ  ^  paroif* 
fen't  les  boucKers,  eu  font  tracés  en  renef  lés 
riOSPiS  de  leurs  maîrrcs.  Ici  ^  les  lances  s'élèvent  , 
pare'îîes  â  de  grands  roftaux  plaïues  au  bord 
de  ronde.  Sur  tous  les  n<i vires  ^  s'offre  &  s'e- 
loi^ne  ce  magnifique  ipiAàcle  ,  &  le  plaifir  qu'il 

faic  épcouvex  un  momeat  >  gliile  avec  lui  ùu  lee 
flotF. 

JBfprks  des  Kenheureux  ^  faines  hàbleans  d^un 
autre  monde  ,  verf  \  vos  djuces  injlucnas  fur 
la  têt    dt  mon  per^,  ' 

Le  Satrazin  voit  approcher  nos  vatffuuix.  H 
craint  que  les  terribles  en^ns  d'Albion  ne  Ift 
coupent Iç  chemin;  fembisbieau  diev»euîipoiir« 
fuivj  »  il  court  çà  'Qr  U  ^  ne  fçach^nt  où  fe  fixer* 
Cependant  le  jour  réfléchie  fon  éclat  (far'ls^- 
.fiiere  fio>ttnte  &  diaprée,  ta  croix  falutaire, 
la  noble  croix  de  Jérufalem  s'y  découvre.  L'in- 
fidèle  efl  glacé  d*eiFroi  ^  le  deuil  Te  répand  fur 
fon  viiàge. 

E/iktitM  des'  hittihêureux  >  &c» 

Lef?  barques  ^  lea  chaloupes  y  dont  le  fervî- 
ce  cft  fi  prompt  dans  le  combat ,  fe  rangent  à 
côté  des  vaiifcauxi  Chaque  cbevàli^  m^cb^i  ^ 
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fon  pofte.  Leurs  écuyers  les  fuivent,  charges 
de  leurs  armea.  Les  boucliers  étincelent  ;  les^ 
rames  accroiflenc  àl*envi  leur  bruit  &  leur  mou^- 
vetnenr.  Les  ennemis  éperdus  j  délibérant  s'il 
leur  efl  permis  d'ofer ,  préparent  leurs  glaives 
couverts  de  rouille*  Ils  voudroienc  co^totrey- 
&  demeurent  oififs. 

« 

Efpritê  des    bicnhtuuux  ^  &C« 

Voici  que  les  Sarrazins  s'avancent.  Le  roi  Rt« 
ehard,  tel  qu'un  4euQe  Uon  belliqueux ,  - vêtu 
)  d'or ,  radieux  comme  les  météores  flamboyans , 
agite  en  l'air  &  main  droite  6c  fe  fah  difttn-^ 
'  euer  au  loin  par-deflTus  tou»^  les  guerriers*  Aia« 
'fi  'fA  vu  quelquefois  une   étoile  plus  grande 
que  fes  fœurs ,  fe  faire  remarquer  au  milieu 
d'elles.  Ainfi  le  roi  des  aftres  efface  par  fa  fplen-: 
deur  la  pâle  lune  &  fon  cortege#     -  . 

Efpriti  de*  bienheureux  ^  Bit* 

L'Epouvante  aux  yeux  hagards ,  \  fi  fanglail* 
«lé  chevelure,  la  Terreur  ,  aviwé^  de  foudres ,  la 
More,  affociée  avec  la  f)ouleur,  voltigent  de 
concert,  &  animent  les  combattans.  Les  lan-  , 
ces  brifent  les  lapces  ;  les  épé^s  crcifent  les 
épées;  les ' armures  réfotinent  contre  les  armu- 
res, les  boucliers  fur  les  boucifçrs*  î^e  trépas 
de  plufieurs  milliers  d'hommes  ne  ralentit  point 
le  combat ,  &  la  multitude  des  morts  couvre 
au  loin  le  dsamp  de  bataille* 

Ejpritâ  des  bienheunux ,  &c« 

,    Les  ennemis  fuccombent*  La  croix  trioni-^ 

!»hante  ^'éleve.  On  apperçoit  Richard  fouillé  de 
.  ang ,  Richard  ^  l'arae  du  coinbat ,  voler  de 
troupe  en  troupe ,  &  coucher  fiir  la  poulHere 
tous  les  Sarrasins  qu'il  rencontre.  La  fleur  de 
l'Afie  eft  mcilfonnée  par  lui.  D^'vant  ce  foie  il , 
la  lune  atf^Jié:  voit  pâlir  fon  croijfmt.  Il  mf— 
iruit  d'eneiiipie  fes  chevaliers  aux  acHons  glo- 
rieufes ,  &  (es  merveilles  de  jCbu  bras  coofoAt 
dent  les  plus  robuitesi^ 
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Bffflu  dcM  bienkfursux  j  &c. 

La  bataille  e(l  décidée.  Richard  eft  vainqueur.' 
La  bannière  d'Albion  fe  déroule  en  paix  dans 
les  air?.  Une  jcie  pure  anime  tou-  guerrieri. 
Elle  brille  fur  chaque  front.  l's  reviennent  jouir 
des  honneurs  qu'ils  ont  mérités  ,  fe  fentir  pref- 
fer  dans  tes  bras  de  ceux  qui  leur  font  chers. 
Ils  reviennent  donner  &  recevoir  des  '  fêtes Se 
retrouvant  le  bonheur  dans  tout  les  ^^ux'^ 
perdre  à  jamais  le  fouv.enir  de  leurs  fatigues» 

Efpriis    des   bienh  ureux  ,  &c« 

Ainfi  parioit  NygeU ,  loifque  du  fcîn  de  It 
mer  Ueuitre ,  des  voiles  eoâées4e  balancèrent 
)  fes  regards.  Prompt  comme  le  dtfir ,  il  cou- 
rut au  rivage ,  &  trouva  fon  pere  qui  sVlan« 
f  oit  d'un  navire.  O  vous  qui  avez  l'imelligefice 
de  Tamour ,  méditez  ï  parc  vous  les  douç^ure 
de  leur  entrevue. 


Notices  diverfes  cancer nunt  la  machine  airofin^ 

tique, 

1Î  paroît  une  Lettre  (i)  de  M,  Vubhé  Cirnug^ 
fr'pJTcurde  philofophU  à  Rodt^y  à  M*  *♦  , 
foufcrifitur  de  la  mantg^lfierf  la  VILLE  DB 
RODBZ  ,  iouek'M  le  voyage  aérien  fait  Jur  cet* 
te  matihine  ^  ie  4  Août  tjs^»  Nous  allons  en 
rapporter  la  partie  la  plus  efientielle.  st  Vous 
exigez  donc ,  Monfieur ,  qu?  je  vous  envoie 
une  relation  déraillée  de  Texpérience  aéro(lari«^ 
que  de  vendredi  dernier,  à  liquclle  des  aflai- 
res  eflentielles  ne  vous  ont  point  permis  d'af- 
û(kr,  Ceft  un  devoir  pour  moi  de  répondre  â 

•  (  I  )  Cette  lettre  ,  qui  nous  eA  parvenue  depuis  pcui 
a  ^té  imprimée  )i  RodtZj  cLu  Dt:?ic» 
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votre  demande;  je  vais  le  remplir  avec  aurinc 
tfeniprf?flement  que  d'exaâicude  »,  . 

A  8  heures  17  minutes  du  matin  ^  tous 
les  préparatifs  étant  faits ,  un'e  bofte  avertit  <]U6 
le  feu  alloît  commencer.  Bientôt  on  vit  Ja  mont- 
golfière fe  foulever ,  sWoodir  &  fe  débarraffer 
avec  la  plus  grande  facflité^  du  crochet  qui  la 
tenoit  fttfpendue.».,  L*air  Âoît  calme ,  le  ciel 
fkns  nuage  ,  le  folcil  très-ardent.  Nos  combuf- 
»  ribles  &  nos  inUruroens  font  mis  dans  la  ga- 
lerie ;   mon  compagnon  de  voyage  (  a  )  eft 
à  fon  poOe;  je  prends  le  mien;  à  8  heures  28 
xnmutes ,  je  fais  lâcher  les  cordes  ;  nous  faluoos 
les  (peélaiieurs;  &  tandis  que  deux  ikiites  an« 
noncent  que  nous  allons  partir ,  nous  fommet 
déjà  bien  au  deiTus  des  édinces  les  plus  élevés  9. 
M  Aux  acclamations  fui  avoient  précédé  do« 
départ ,  Juccede  uu  fiience  général.  Les 
fpeâateurs  ,  partages  entre  la  cratnie  &  l'ad* 
luiration  ^  Tceit.  fixe  ,  le  corps  imtnobile  9  con- 
templent avidement  la   fuperbe  machine,  qui 
«Vkve  prefque  verticalement ,  avec  affez  de  ra- 
pidité tk  de  la  manière  la  plus  porapeufe.  Des 
femmes,  des  hommes,  sVvanouifllnt  ;  d'au- 
tres I:  vent  les  mains  au  ciel  ;  d'autres  fondent 
en  larmes  ;  tous  pâlii&qt  à  la  vue  de  notre  ar* 
dent  iis^^i^if^ê  avons  enfin  quiué  la  teng^ 
dif-je  à  mon  compagnon.  Je  vou$  en^fiUs  mon  ' 
eemplimtnt  ^  ne  répondit-il  :  augmentons  le  fèu. 
Une  botte  de  paiUe  imbibée  d^eiprit-dç^vin  ac«, 
céléra  la  viieâe  de  notre  afcenfiou.  Je  proiDO* 
Bai  mss  regards  fur  la  ville ,  qui  fayoit  rapide* 
ment  (but  nos  pieds.    Les   objets  terreftres 
avoient  céjà  perdu  leur  forme  &  leur  volume. 
La  chaleur  brûlante  que  j'éprouvois  à  mon  pof- 
te,  avant  qu'on  lâchât  les  cordes  ^  avoic  fait 


.  (  1  )  M,  loufilKt ,  profcflèiir  de  féconde/  au  coUcge 
de  Rodes.  «  . 
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pbce  a  U  température  la  plus  douce  &  la  plue 
amie  du. corps  humain;  l'air  que  nous  relpi** 
fiooe  me  fexnbloic  avoir  des  qualités  bîentai* 
fautes  tout  - 1  -  fàt  nouvelles  pour  moi.  Je  éi» 
alors  :  Que  je  fuis  bien  ,  mon  tker  ami  !  Cam^ 
ment  vous  trouve:^- vous  ?  ^  Le  mieux  du  mon^ 
de»  Qat  ne  pouvons  -  nous  aépé  htr  uu  co'jrier 
vers  la  terre!  Aufîî  -  tôt  je  jettû  une  grinde 
feui'Ie  de  papier  fur  laquelle  j'avois  ^crit  ces 
mots  :  T^nit  va  très  bien.  A  bord  de  LA  VILLE 
DE  Rodez.  Ce  laconique  meûàge  fut  accueilli 
mrec  rranfport  ».  • 

«  Notre  élévation  étoit^à  8  heure?  31  tni« 
nutea ,  an  moins  de  1000  toifes  au  detitis  du*  ^ 
niveau  de  la  mer..  Une  flamme  très -vive  & 
très-claire  ,  de  18  ii  fto' pieds  de  hauteur ,  nou8< 
lit  monter  encore  de  plus  de  400  toifes.  C'eft 
alors  que,  dans  une  circonférence  de  plus  de 
3  grandes  Heues  de  diamètre  ,  la  monrgnlfie^ 
re  parut  s'avancer  vers  tous  les  points  de  l'ho- 
rifon ,  ^planer  rnajeflueurement  fur  toutes  les 
téreh ,      devoir  delcendre  aux  pieds  de  chaque 

S''  eâateur.  Rendons  notre  machine  invifibh^  me 
t  en  ce  moment  mon  intrépide  confrère.  Je- 
crus  devoir  modérer  fon  ardeur:  tro^>  de  feu 
pouvoit  occafienner  une  déchirure  confidérabbs* 
dans  ^enveloppe  de  notre  globe 

«  Du  théâtre  mobile  qui  nous  portott  ^  favoie 
vu  le  lieu  de  la  fcene  la  plus  impofantc  s'a-- 
grandir  par  une  rapide  prcgrelFion  ;  le.î  bornes 
de  i*hjrizon  écoient  prodigieufement  renjféc.f. 
La  capitale  du  Ro»iergue  we  nous  paroifToit 
qu'un  grouppe  de  pierres ,  dvi  milieu  dcCquelles 
en  fortolt  une  de  ^  ou  3  pieds  de  hauteur  : 
cette  pierre  étoit  le  fuperbe  clocher  de  la  ca« 
thédrale,  chef-d'œuvre  d'archicjsâure  gothique  ^ 
dont  la  bea\)té  égale  l'élévation 

CK  Cependsint  qos  combufttbles  diminuoient  i 
|k  le  calme  étoit  toujours  à  p^u  près  le  mêmt»' 
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£an«  x8  minutes  à  peine  avions- nous  parcou*- 
ru  une-  difidoce  horizontale  de  pMo  toifef« 
Faites  vos  obfervations  ^  me  <Ht  en  ce  mo«. 
jnent  œon  confrère  t  i^aHnuttterai  h  fijer.^ 
Jobfer^  le  'baromètre ,  lés  diertootnecrea  te 
la  bouflbie;  &  ayant  reaipU  on  flacon  de  l'air* 
<^ue  nous  refpirioiis  ii  cette  4iauteur  ^  prie 
Louchet  de  ralentir  le  feu  ;  nous  defcendcna- 
d'environ  300  toifes ,  &  remplis  un  autre 
flacon 

ce  Enfin  nous  fentîmes  Thaleine  rafraîchifTan- 
te  d'un  Icger  zéphyr  qui  nous  portoit  molle- 
saem  Jt^era  Je  fud  -  eft.  EoU  exauce  dena  nos 
ftceux  y  me  dit  M.  Louchet*  s  Oui^  mais  un 
peu  tard.  'Dàtks  6  minutes.  oQua  parcourûmes 
phis  de  3000  (toifes.  ^  Alors  ^  ji^ayaot  plus  4}Qe 
les  coiotmflibles  néceflaires  .pour  cboiur  le  lieo. 
àé  notre  débarquement  4  nous  délibérâmes  fi 
nous  ne  terroiherieos  pas  là  notre  navigation 
aérienne.  Nous  n'avions  ni  eau,  ni  forêt  à  crains 
dre  ;  affurés  d'ailleurs  d'éviter  le  danger  du  feu  y 
en  décachant  ie  réchaud  à  xjuelque  diftance  de 
terte  ,  nous  prîmes  le  parti  d'aller  en  avant , 
&  de  defcendre  au  hazard.  A  8  heures  58  mi<- 
iuites ,  tout  notre  approvifionnement  fe  trojiva 
«onfumé^  à  la  réferve  de  deux  bottes  dé  paîl^* 
le  ulu  poids  de  4  livres  chacune ,  deftinéies  à 
fendre  notre  defcente  plus  douce.  La  montgol** 
éiere  baiffoit  fenfiblement  -depuis  quelques  fe«f  . 
eondes  ;  les  objets  terreftres  reprenoient  leurs  for« 
mes  &  leurs  dimenfions.  Les  animaui  fuyoienc* 
à  la  vue  de  notre  globe ,  qui  ferobloit  devoir 
les  écrafer  de  fa  chûte.  Les  cavaliers  étoient, 
obligée  de  mettre  pied  à  terre  &  de  conduire 
leurs  chevaux.  Effrayés  d'un  phénomène  fi  ex- 
e^raordinaire  pour  leurs  yeux ,  les  habitans  de 
la  campagne  abandonnèrent  leurs  travaux*  Nous^ 
n'étions  plus  qu'à  100  toifes  de  terre.^Nos  deux 

hottes  de  paiUe  jettées  dns.  le  réchaud  piro:^  . 
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QuSrent  refFec  que  nous  en  attendiontj  inait 
«n  ràlentilTaoc  notre  defceme,  elles  profonge« 
fem  notre  marche  :  nous  rencontrâmes  bientâc 
on  écueil  quHI  nous  fut  impoilible  cTévftér,  An 
moment  on  noas  déuchtons  le  réchaud ,  &  o& 
U  montgolfière  alloit  terminer  heureufement  fa 
courfe  j  le  vent ,  dont  la  force  diminuoit  peu- 
à- peu  ,  la  porta  doucement  fur  la  cime  d'un 
petit  chêne  ifoié.  Je  defcends  avec  la  plus  gran- 
de facilité  ;  M,  Loucher  ne  peur  le  faire  au 
même  indant  que  moi  ;  ce  qui  donne  lieu  i 
un  événement  que  nous  n'avions  pas  pfé  efpé* 
rer.  Allégée  du  poids  de  mon  corps ,  la  mont^ 

!;olfiere  fe  dégage  d*eHe*même ,  à  la  grande 
lirprife  de  tout  Rodes,  qui%  en  voyant  tom- 
i>er  le  récihaud ,  avoit  cm  la  voir  toute  en  feu» 
L'aigle  perché  fur  iin  arbre  s^éleve  mosos  nipi« 
dément  dans  les  airs  que  notre  globe  ne  fe  re- 
leva de  deiTus  le  chêne  qui  Pavon  empêché  de 
fe  pofer  fur  le  gazon.  Auflî-tôt  que  j'eus  pris 
terre  ,  je  cherchai  des  yeux  mon  compagnon  ; 
mais  que  je  fus  agréablement  furprî»  de  l'en-  ' 
tendre  crier  «u  deffus  de  moi  :  Tout  va  bien  ^ 
foyei  tranquille.  Je  me  rappellai  la  proteftatioa 
qu'il  m'avoic  faire  plufieurs  fois ,  de  n'abandoa* 
ner  la  machine  qu'au  moment  où  elle  ne  pour* 
roh  plus  le  porter  |  6l  ce  n'eft  point ,  je  vous 
l'avoue,  Monfieur,  fans  une  efpece  de  jaloufie 
que  je  le  vis  remonter  à  une  haufieur  de  14 
ou  15  cens  piedi.  La  montgolfière ,  apÂs  avoir 
parcouru  un  efpace  d'environ  600  tolfes ,  fans 
éprouver  d'inclinatfimfenfible,  ddcendit  lente-^ 
Boent ,  ï  9  heures  3  minutes  ,  au  delà  du  vil- 
lage dlnieres ,  dans  une  bel'e  prairie  dé,ien- 
dante  du  domaine  de  Calmels  ,  qui  appartient 
à  la  chartreufe  de  Rodez,  te  l  une  diftance 
de  plus  de  7000  toifes  du  lieu  de  notre  départ. 
Quand  elle  eut  touché  terre  ,  elle  fe  releva  d» 
a  ou  3  pieds  ,  &  redefcendit  bientôt.  M.  LoiH 
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chet  sVlarça  hors  de  la  galerie  ;  &  faififfant  en 
même  tems  une  des  cordes,  il  eut  beaucoup 
de  peine  h  retenir  la  n)achine ,  qui  faifoit  de 
nouveaux  efforts  pour  s'échapper.  Il  fe  trouva 
leul  pcDdanc  quelques  minutes*  Enfin  parurent 
plufieurt  payfans  qui  n'oCbient  approcher.  U  leur 
cria  en  un  jargon  qui  n*étoic  ni  ficançois ,  ni 
patois  (  3  )  >  de  venir     fon  fecours  ;  mais  il 
ecoic  à  leurs  yeux  un  vrai  macicien  qu'un  mon£^ 
ue  énorme ,  foumis  &  docile  à  fa  voix ,  por« 
toit  à  travers  les  airs.  Il  leur  feVtut  dn  tems 
pour  fe  réfoudre  à  manier  les  cordes  pendantes 
^^Icbe  i  ils  (embîoient  craindre  que,  s'ils  y 
loucho't  rit ,  le  monftre  ne  les  dévorât.  Huit  ou 
neuf  nuîiuies  après  ta  defcente  de  M.  Loucher, 
j'arrivai  prefque  hors  d'halt  ine  ,  &  je  le  félici- 
tai en  fouriant  d'avoir  fi  bien  choifi  b  lieu  de 
débarquement.  La  machine  étoit  dans  le  même 
^tat  qu'avant  notre  départ.  Nous  voulûmes  d'a« 
bord  la  laifler  fe  vuider  d'elle-même;  mats  com- 
me 36  minutes  après  ,  elle  o'étoit  encore  affaif- 
fit  que  d'uD  tiers ,  comme  d'ailleurs  le  venc 
Ta.  fâtiguoit ,  te  que  nous  étions  eipofés  à  un 
foleil  tris-chaud  ,  nous  la  défenflàmes  à  force 
de  bras  ;  &  après  l'avoir  plice  ,  nous  la  mimes 
fur  une  charrette  courte  &  étroite,  traînée  par 
deux  btEufs  ;  vous  fçavez  qu'il  n'y  a  point  d'au-- 
trts  voitures  dans  le  pays  ». 

«  M.  de  Bonald  ,  maire  de  Rodez  ,  fe  trou- 
vant à  fon  château  de  Vielveflac  ,  s'étoit  tranf- 

Cmé .  fur  les  lieux  avec  empreifement ,  &  par 
s  inÀaoœs  les  plus  vives  &  les  plus  honnA* 
tes ,  nous  avoit  Êiit  promettre  daller  diner  chez 
ui.  Nous  nous  y  rendîmes  avec  ptufieurs  sma^ 
surs  diftingués  qui  avoient  pris  la  peine  de 

(•  3  )  M.  Louche! ,  m  t  tf  de  la  pro? mce  de  Picar- 
die »  n'entend  ^ut  peU|  dt  fSflS  SOCOre  moÎAt  Ufk^ 
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iioiitftiiirre  avec  des  chevaux,  Se  l  qui  nous  avons 
de  grandes  obligations.  On  dreffa  chez  M.  de 
Booald  an  procès»tecbal ,  qui  conAate  de  la 
matnefe  la  pins  authentique  le  fuccès  de  U 
montgoUiere  ta  VilU  dt  Rodu  »• 
'  <r  If  me  feroit  difficile ,  Monfiear  9  &  je  n*ei!« 
treprendrai  point  de  vous  peindre  le  vif  en- 
thoufiafcne  que    cette    expérience  a  exciré  , 
tant  parmi  les  h^ibitans  de  cette  ville  ,  que  psr-  > 
mi  les  étrangers  venus  en  foule  pour  jouir  de 
ce  beau  fpeftacle.  Pour  vous  en  donner  une 
légère  idée>  il  tne  fuffira  de  vous  dire  qu'une 
cavalcade  aulfi  aombceufe  que  les  circorflinces 
lé  permettoienc,  conduite  par  un  de  MM.  les 
otficiers  niunicipaui  (4)  t  vint  au  devant  da 
lïous»  i  nne  diftance  cmfidérable ,  avec  des 
[franches  de  laurier  &  des  iadrumeni  militai* 
rèl  :  elle  {toit  précédée  de  la  garde  bourgeoi*  , 
fé,  au  milieu  de  laquelle  flottoient  les  drapeaux 
&  les  étendards  de  la  ville.  Les  perfonnes  de 
tous  les  rangs  accouroient  de  toutes  parts  pour 
nous  voir  paffer  ;  nous  marchâmes  longtems  en- 
tfe  deux  haies  de  fpedateurs  ,   formées  par  ce 

Îu'il  y  a  de  mieux  dans  Rodez  :  leurs  rpplau* 
ifleinens  fuccefTifs  nous  accompagnèrent  tou- 
jours. Le  foir,  il  y  eut  des  décharges  de  mouC» 
<|ueteriey  un  feu  de  joie,  une  férénade  à  la«  , 
quelle  fe  trouvèrent  prefque  tous  les  connoiC* 
leurs  de  la  ville.  Le  lendemain  &  les  jours  fut» 
▼ans  9  la  plupart  des  citoj^ens  leé  plus  ànalifién 
daignèrent  venir  nous  féliciter  comme  m  noue 
ivioos  remporté  quelque  viiEloire,  ou  (erminâ 
heureufement  une  affaire  d'Erat  ».,., 

•   

•c  On  peut  affurer  ,  d'après  les  détails  qu'on 

a  lus  dans  les  papiers  publics  ,  &  furtout  d'à*. 

(4)  M.  Flaugergucs,  dodcur  en  médecine,  pre- 
inicr  cooful  de  Cité  ,  aufli  en  état  que  pcrfonnc  d'ap- 
pfféâet  et  la  découTertc  de  MM,  Moorgolûer  |  rcs«* 

yénense  que  nous  veidons  de  faire. 
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près  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  auQi, 
oiflinguées  par  leurs  lumières  que  par  leur  lang^ 

Sui  ont  vu  la  plupart  des  ezpÀiences  aéoftur 
iquet  fiûtes  à  Park  &  ailleurs  ,  qu'il  n'y  «  point 
encore  eu  de  voyage  aérien  fur  une  machine 
i  feu ,  pli^f  tranquille,,  plus  heureuz  fie,  plus  fêr 
lisfailàm  pour  les  fpeâateurs 
«  Je  fuis  »  j  &c. 

P.  S.  »  Pour  m'atquitter  entieremefit  envec^ 
vous ,  Monfieur ,  je  joins  ici  la  defcriprîon  du 
globe,  des  obfervations ,  &c.  Je  foumtu  le  (ouc 
à  votre  jugement 

De/cription  de  cette  ma.hine.  a  La  montgolfière 
la  ViVe  de  Rodc^  eft  de  forme  fphérique.  Elle 
a  53  pieds  &  demi  de  diamètre,  8900  pieds 
quarréi  de  furface,  &  80,000  pi^d^  cubes  de 
capacité*  Elle  n'eft  coinpoféé  que  de  8  fuieauz, 
tellement  ëcbanttés  vers  la  partie  inférieure  ^ 
Qu'ils  laiflent  une  «uverture  de  50  pieds  de  cir- 
conférence. Vme  corde  majeure ,  coufue  ï  Pea- 
.veloppe ,  fait  le  tour  de  cette  ouverture,  &  lui 
donne  de  la  fo^idité.  Huit  cordes  tnatcrefles  ^ 
partant  du  dôme  de  la  machine  ^  parcourent 
dans  des  efpeces  de  gaines  toute  la  longueur 
des  fufeaux  qu*elles  fortifient.  Ces  cordes  maî- 
trefles  font  folidement  fixées  d*abord  à  la  corde 
majeure  ,  enfuite  à  Téquateur  du  globe  (  où  el-, 
les  ont  un  anneau  extérieur ,  auquel  on  attache 
des  cordes  pendantes ,  dont  on  fe  fert  pour  maî* 
trifer  U  montgolfière  avant  fon  départ),  enfio 

Îris  du  pôle  fupérieur,  au  defliis  duquel  elles 
;  fféttnifltat  eztérieivemeot.  Ajoutez  i  cela  troip' 
bandes  de  toite  horizontales  »  dé  4  pouces  de 
large,  placées  fune  au  milieu,  &  tes  deux  âu^ 
très  vers  le  dôme  ,  pour  renforcer  le  tout  y  & 
vous  aurez  une  idée  afTez  cxade  du  corps  de 
notre  montgolfière,  fait  d*une  toile  grife  du 
{ays  I  fou  légère  k  alTez  boonp  ^  doublée  ioQ 
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tWeurement  d'un  papier  d'iro^reflion  ,colléavoc 
tout  le  foin  pofTible  x). 

«  La  njaftche  n*a  rien  de  particulier  ;  c'efl 
un  cône  tronqué  renverfé ,  de  6  pieds  &  demi 
de  haut.  Sa  circonférence  inférieure  eft  de  44 
pieds  y  &  la  fupéricure  de  50  y  ainfi  que  celle 
'  de  Pôttverture  du  globe  j  à  faqoeUe  elle  eA  coa« 
'  Ibe.Son  intérieur  eft  eodiiit  de  terre  calcaire  (  0 
'  avec  de  la  coile  de  gatit  j  &  rextérieur  don- 
•  hlé  en  papier  »•    ^  •  / 

-  «Pour  concevDiir  la  conftrttâSon  delà  gafe^' 
rie,  imaginez  un  fort  cerceau  de  nfême  gran« 
deur  que  la  circonférence  inférieure  de  la  man- 
che, auquel  font  adaptées  en  dehors  deux  lo- 
ges à  peu  près  quarrées ,  de  3  pieds  3  pouces 
'  de  côté,  ga'-nies  dans  tout  leur  contour  fune 
baluflrade  de  3  pieds  de  haut,  &  folidetnent 
planchéyées  avec  un  bois  léger  ;  c'efl  là  que  fe 
placent  les  voyageurs,  A  droite  &  à  gauche  de 
chaque  loge  fonC  deut  elpeces  de  nkhee  de  ^ 
pieds  de  large  ,  de  3  pieds  de  long ,  avec 
une  baluftrad^  de  jo' pouces  de  haut,  le  touc 
hit  en  toife  fortifiée  par  quelques  nïorceaui  de 
bois  c*eft  li  qo*on  mec  tes  combuiFibles ,  lesf 
fSigots  d'un  côté,  la  paille  de  fautre». 

«  Le  réchaud  eft  de  fî!  de  fer  ,  à  trè^-gran-'  , 
des  mailles  ,  fuivanr  la  méthode  de  M^Piiatre  do 
Rozier.  Sa  largeur  eft  de  3  pied»  ,  fa  longueur 
de  3  pieds  &  demi  ,  &  fa  profjndeur  de  18 
pouces,  li  eft  fufpendu  par  4  gros  fils  de  fer  y 
affujcciis  au  haut  des  baluftrades  des  loges  pir 
des  clavettes  qu'on  peut  faire  partir  toutes  ï  la 
ibis,  en  tirant  une  petite  chaîne  recouverte  de 
ficelle  dans  fon  milieu ,  pour  qWellene  bt&lepa# 
k  maih  quand  on  l'y  porte  yy. 


(  $  )  Cette  terre  oe  bouch^at  qu'imparfaitcmeot  Its  pd^ 
res  de  la  coile ,    me  d^termiiMi  11  coller  du  papiet  fucf 
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a  La  galerie  eft  foutenue  par  30  cordages  fii{a 
à  la  corde  majeure  ou  aux  cordes,  lE^kreflet  ^ 
/ufc^tibles^  m  moyep  de  (Qneï  'poù^oïeB  àe  • 
cuir ,  d'être ,  dans  un  infiant  ,  ra^cgaycîs  911 
idongés  à  voiomé.      Le  bas  de  la  anapçbe  eft 
mzchf  au  grand  cerceau  de     galerie  :  ainfi  W 
voyageurs  &  leurs  prcfvifions  font  tout-à-faic 
.l^ors  ée  Is  machine.  Bs  ne  peuvent  même  ali- 
inenter  le  réchaud  que  par  deux  fenêtres  de  a 
pieds  en  quarré ,  pratiquées  un  peu  far  la  droi* 
ce  y  au  defTus  des  baluftrades  des  loges  ^  &  ouvec* 
tes  ou  fermées  ï  volonté  ». 

Observations  diverses.  I.  Sur  U  pefari'^ 
teur  du  ^lobc  ^  ù  fur  Us  dépenfes  que  fa  eonfm 
truâion  a  exigées,  uli  ne  9*eft  peut- être  pas  âc 
encore  de  montgolfière  .  moins  coûteiife  y  pliit 
légère  &  en  même  tetns  suffi  volumineufe  que 
la  nôtre.  Toutes  les  dépenfes  en  toile ,  papier  , 
.colle ,  cordages,  galerie,  réchaud  ,  combuftibles, 
&€•  y  &c. ,  ne  fc  montent  qu'à  une  fora  me  d'en-» 
viron   1800  livres ,  &  même  en  évitant  avec 
foin  tous  les  frais  inutiles  ,  &  furtout  les  acci- 
dens  qui  ont  occafionné  plufieurs  fois  des  répa- 
rations ,  on  auroit  économifé  au  moins  2,5  pif* 
tôles.  Il  eft  vrai  que  mes  difciples  ,  ceux 
mon  compignoii  de  voyage  ,  &  plufieurs  autres 
étudians  (ta  collège  m'ont  épargné  bien  de  Ta)?- 
genr.  Ai  trouvé  en  eux  ce  due  j^aurois  cher- 
ché en  vain  dans  des  journaliers  ,  de  fempref- 
femepty  de  l'ardeur  ,  de  l'adteffe,  de  Tadivité 
une  ponâuafité  fans  exemple.  Cétoit  pour 
eux  une  récompenfe  ,  que  d'être  admis  au  tra- 
*y3il.  Leurs  devoirs  de  claffe,  loin  d'en  fouff  ir, 
croient  faits  plutôt  &  avec  plus  de  Coin  ,  aha 
que  leur  négligence  ne  fût  pas  un  motif  d'ex« 
Clufîon  »;„ 

±à  mom^olfiere  ^  au  raotnenc  de  (on  dé« 
4iarc  ^  nepefoit ,  tout  compris ,  c|u'environ  Ijocx 
^livres 9. poids  de  marc*  En  votci  le  détail; 
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Enveloppe  ou  cordet   7^^  Uv* 

Galerie  •••••  84 

,  Voyageart.   ^79 

Réchaud  •  •   •  ftS 

Paille  •   •   •  80 

Bois  fec   80 

Huile    de   noix   6 

»   .    .  . 


.    Efpric-de-vin   S 

Pavillon  de  fatin  aux  armes  de  la  ville.  4 
InftrumeDs  divers^  épongesy  eau  &c»  a$ 

Total  12911.9* 

ce  Le  bois  avoit  paffé  une  nuit  entière  dan» 
un  four  très-chaud  ;  il  ne  pouvoir  être  plus  fec  ; 
on  en  avoit  hic  10  fapots  de  8  liv.  chariut. 
La  paille  étoic  auITi  diûribuée  en  boues  dô  4 
ou  J  livres 

!!•  Sur  la  hauteur  à  laquelle  nous  nous/om'* 
mes  élevés.  «  Je  ne  vous  aî  peine  die  enco^ 
ré,  Monfieur  )  à  quelle  hauteur  je  croyois  que 
noua  étions  parvenus  ;  je  me  fuis  contenté  de 
TOUS  bire  entendre  dans  la  relation  jque  nous 
étiona  montés  à  plut  -de  1400  toiles  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer.  Je  crois  cependant  pou- 
voir avancer  avec  fondement  que  notre  élrva- 
tion  a  été  beaucoup  plus  confi  lérable.  A  l  i  vé- 
rité,  je  ne  vis  point  defcendrc  le  mercv  re  au 
xleffous  de  ao  pouces  II  lignes  ;  ce  qui,  cri 
combinant  enfemble  les  méthodes  de  MM.  Ma- 
raldi ,  Deluc ,  Schugbur g ,  &c.  ^  ne  donne  que 
14  ou  ijootoifea  de  hauteur;  nuis  je  n*o9- 
fetvai  le  baromètre  ,  fitué  d'une  manière  peu 
commode  ^  que  6)7  fois  ;  &  les  graphonAe- 
tres  confiés  à  des  mains  habiles  prouvent 
que  ce  ne  fut  jamais  au  moment  de  notre 
plus  gran  le  élévation  ,  puirqu'ils  en  ont  indi* 
qué  une  d?  1700  toiles  au  dcllus  de  II oa.z  , 
ou  de  plus  de  %  >  )0  loifes  au  de'fas  de  TOcJan  ». 

«  Il  cfltrè  -lùr  que  Je  la  ville  on  ne  voyoi:  U 

montgoiâeie  que  lou^  un  uà&-|)tiit  diaœeue  9 
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les  uns  la  comparorent  i  un  barril ,  les  autre» 
à  un  falot,  ou  à  un  manchon,  quelques-Uf»  à 
une  boule  de  quilles,  &c.: à  craversies  pioniH 
les  du  graphometre  elle  ne  paroiffoit  pas  plus 
groire  qu  un  œuf  d'oie;  à  notre  defcenie^ce  qui 
etoonoit  le  plus^te»  payfais,  lorfqu'Hs  eiuenc  eii^ 
e  courage  df*approcher»  c'^toicfon  imiDenfe  vo- 
iun^z  commene^  fe  decDandoienc-ils  les  uns  aux 

lTiV\^'/^      fteitOttf  voyions  en  l'air  fem^ 

Ues-lûr  qu'elle  étoit  fort  l^gere^^  fi  fcrupuleu- 
tement  collée   avec  du  papier  choifi  feuiHe  à 
JeuiHe,  qu'on  n'y  avoit  pas  laiffé  avec  oatamS^ 
fcnce  un  trou  d'aiguille  fans  le  boucher..  Nou« 
fîmes  d'ailleurs  un  trè.-grand  feu,  bien  Capabla 
de  la  remplir  d'un  fluide  deux  fois,  plus  Wger  que 

rair  (  6  ) ,  &  de  diminuer  encore  beaucoup  fat 
pefanteur  en  la  defféchanc»..^.^ 

«jLe  Courier  qui  eft  fur  le  point  de  parti>, 
«tfwnpéçb^,  Monlicur,  d^allcrplus  loin.  Je  n'J 
plus  que  le  tems  de  vous  dire  brièvement  que 
iair  dont  j'avois  rempli  deux  flacons  (  il  n'y 
en  a  eu  qu'un  qui  Te  foie  trouvé  bien  bouché)  , 
etoit  de  près  d'un  quart  moins  denfe  qu'il  ne 
leit  communément  au  niveau  de  la  œer:  i'ea 
ai  introduit  une  certaine  quantité  dans  œa  bou- 
che pour  le  goûter,  &  je  ne  me  fiiia  point  ap. 
perçu  qu'il  différât  de  celui  de  mon  apparteineni- 
i\  a  cependant  éprouvé  avec  le  gax  nitreux  une 
jpminution  très  fenfiblcment  plus  grande.  J\n 
déjà  parlé  du  baromètre:  le  thermomètre  p!ac<£ 
nors  de-ma  loge  étoit  avant  notre  dé^.art  â  20 
degrés  au  deffiis.  de  zé;o  ;  il  n'eft  defcenJu  ea 
ui  lî  ^^eg'-^s- celui  que  j'avc  is  accro- 

CW  dans  ï  intérieur  de  la  manche  neft  monté 
qui  60  ou  65  degrés.  La  bouffole  ne  m'a  pas 

{6)  Dai.s  des  expériences  particulières  que  j'ai  faites 
avec  dci  ballont  de  papier  ,  &  do.  t  je  pourr.  i  vous  rea- 
dr«  compte  une  aucfe  Tois ,  il*  m\i\  a/rivé  fouvt^ut  d'ok* 
luuf.  110  Im4e  ptef^ae  «ois  fois  plui  légei  ^ue  i  aii. 
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iîé  d'une  grande  utitité  ;  le  foleii  nous  rendoit  \ 
ëvec  avantage  lea  fervices  que  nous  aurions  at« 
tèndus  d'elle  par  un  tems  (bmbre;  cependant  - 
elle  nous  faifoii  appercevoîr  avec  facilité  les  plus 
petits  mouvemens  de  rotation  du  globe.  Nous 
•vohs  plu  fleurs  fois  changé  de  diredion  ^  mais 
jamais  de  manière  à  retourner  fur  nos  pas  ;  à 

peine  s'a^percevoic-on  à  terre  des  angles  que 
nous  faifions  »; 

«  A  notre  defcente  ,  notre  machine  étoit  ea«* 
core  en  aifez  bon  écarpour  repartir  fans  la  mom-*' 
dre  réparation    mais  on  Tendonnnagea  confîdé^- 
lablement  en  la  mettant  fur  la  charrette*  Plufieure 
payfans  la-  foulèrent  avec  leurs  pieds  pour  lui 
ntre  occuper  moins  d'elpacey .  ce  qui  déchira  oir 
plutôt  cajfj  le  papier  dans  bien  des  endroit».  Si 
nous  nous  déterminons  ï  la  réparer ,  comme  il 
y  a  toute  apparence,  je  ne  manquerai  pas,* 
Monfieur,  de  vous  prévenir  alTez  rôt  pour  que 
Vous  puîfTiez  voir  par  vous-même  tout  i'intérâc 
qu'excite  une  montgolfière  montée  par  des  hom-- 
me».  Je  ne  nrcxplique  point  d'une  manière  dé«- 
cidée  ,  parceque  ces  réparationa  jainfi  que  lee 
eipériences  qui  en  font  la  fuite,  exigent  beau*' 
coup  de  tems ,  &  que  le  mien  eft  entièrement 
pris  par  lès  devoirs  de  ma  place.  Si  quelqu'un 
fouloit  nre  fournir  une  montgolfière  bien  conf-- 
truite,  qui  f&t  touj oursprête  i  psrtir,  je  ra'èng3ge-  * 
fois  volontiers  à  y  monter  trois  fois  par  femaine,. 
quelque  tems  qu'il  fît ,  même  pendant  les  ora-- 
ges  (7),  &à  fciire  avec  foin,  autant  que  m«s 
fbîbles  lumières  me  le  permeitroiei.t ,  toutes  les 
obfervations  qu'on  peut-  attendre  d'un  pbyû-.- 
cien  ». 

aDure(te,  Monfieur,  les  montgolfières  doi^ 

(7  )  »c  crois  être  t-n  état  de  70ut  coovâiocre,  Moa-^- 

fuur,qjc,  mv/cnouït  certHn-s  précautions,  VéleAtici^ 
té  du-tonrerre  ne  peut  fx^  \0  r  les  voyageurs  aériéas  k 'Sl^* 

Clui  dai}gcr,  Cc  tzu  le  iuiera'uae  aoire  lettre» . 
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bkes  d  papier  font  de  mauvaifes  machines;  îa 
conllrud  on  en  eft  i.è>-pénib  e  (  8  )  j  elles ,(e 
dëi!;radeuc  fans  qu'on  y  touche  ^  fe  itparenc 
diifi  ilemenc  &  font  /lécefiairemeiit  decoane 
durée  »•  , 

Procès  -  virhaU  a  Aujourd^ui  ,  6e«  Août 
^784 ,  à  9  heorea  3  roioiues  du  matin ,  dant 
line  prairie  dite  Pr<af*£«  -^  du  domaine  de  Cal- 
racis  ,  paroiiTe  d'Liicres  en  Rouergue ,  à  la 
diftance  de  plus  de  7000  toifes  de  la  ville  de 
Rodez  ,  en  préfeiice  de  M,  de  Donald ,  maire 
de  cette  ville ,  de  M,  Marcilhacy  ,  curé  dlnie- 
res  ,  de  Do  m  Lafage  ,  procureur  de  la  char- 
treufe  ,  de  MM.  Seconds  ,  de  Mcnfeignat  9  de 
Solancc ,  Deibofc  ,  de  Bal  fa  y  Candieu  &  autres  ^ 
eft  defcendue  la  montgolfière  la  Ville  de  Ro^ 
d^i^  montée  par  M.  PabbéCarous  ^  profelTtur 
de  pbilofophie  ,  &  M.  Loucher  »  profefleur  d^ 
Ibeiles-lertrea  ati  collège  royal  de  cette  ville  »• 
«  Cette  machine  de  forme  fphérique  ,  ayant 
environ  53  pieds  de  diamètre  ,  conftruiie  par 
les  foins  des  deux  voyageurs ,  avoir  été  lancée 
d'une  des  cours  du  collège ,  à  8  heures  28  mi- 
nutes du  même  jour;  elle  s'étoit  élevée  à  une 
hauteur  d'environ  1400  toifes  au  deifus  du  ni» 
veau  de  la  tuer*  La  provifîon  des  combuAibles 
étant  entieremeot  coof^rnée  ,  elle  a'étoit  d'abord 
pofée  fur  un  arbre ,  d'où  fe  relevant ,  à  caufa 
de  la  defcente  de  Pop  des  voyageurs ,  &  de  la 
cfaûte  du  réchaud  détaché  par  eux  ,  elle  avois 
porté  Fautre  très- doucement  dans  la  prairie  ci* 
-  deflus  ,  éloignée  de  plut  de  600  toifes  de  fapre* 
miere  dation.  Ce  globe  a  confervé  fa  forme  ^ 
&  efl  refié  gonflé  fur  le  gazon  pendant  plus 
d'une  demi-heure  :  en  foi  de  quoi  avons  figaé 
kfdics  ioors  &  an  2>* 


'  (  8  )  Oa  ae  cooçoic  pas  les  peines  qu*oa  éprouve  poue 
Mcn  tendre  k  fîtfeau  arant  de  le  coller» 
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4L  Fàit  au  château  du^  VielvefTic.  BoNALD  y 
maire.  Marcilhact ,  caré.F.  Alex.  Lafagb  , 
charr.  Seconds,  de  Monsbignat.  Le  cheva* 
lier  de  BAtSA.  Cavdieu  ,  profeiTeur  de  deiEiu 
SOLANET,  garde*  di^corps.  Delbosc  j»* 

Dans  une  lettre  datëe  de  la  manufafture  de 
Javel,  le  8  Octobre  dernier  ,  MM.  Albin  & 
Vallet  s*exr>ri  lient  ainli  :  w  Le  procédé  décou- 
vert par  MM.  Montgolfier  iSc  mis  fi  hihile-  ^ 
ment  en  pratique  rar  M.  Pilarre  de  Rozier  ^ 
doic-ii  être  préféré  à  celui  employé  à  diffé- 
rente» reprifes  par  MM«  Charles  ,  Robert  6C 
.Blanchard  ?  Il  nous  convient  moins  qa'à  per- 
fonne  de  pronorcer  fur  cette  queflion  :  no* 
cre  intérêt  pourrott  £ttre  (ufpeâer  notre  avis: 
chacun  dea  deux  a  fes  avantages  Se  fea  iocoii* 
^éniens  »•  •  ' 

«  Le  feu  eft  itifiéparable  d*un  danger  continuel 
&  entraîne  de  i^rands  embarras  pour  fm  alinient». 

«  Le  gaz  irjfli.Ttmablc  cft  encore  dif  ietv.iieux^ 
diffi  ile  à  former conime  ^  conlervcr ,      en  butte 
aux  inconvéniens  de  la  dilatation  ou  de  la  conH 
prefllon  de  Tair  athmofpliwTique  ». 
•    «c  Cependant  on  ne  peut  pa^  difcon venir  que 
jàêM  ce  grand  nombre  d'expériences  faites  par 
les  montgolfières ,  ii  y  en  a  très-peu  qui  aienc 
«u  un  fuccès  commet ,  &  que  toutes  celles  fs»» 
1res  par  la  voie  du  gaa  inflammable  ont  eu  Teffix 
4}tt*on  en  attendoir». 

«  Appetlés  à  coopécer  i  ces  de  mteret  y  nona 
avons  eu  occafion  de  perfeéltonTior  i'art  de  for* 
mer  Tair  inflatnmable  de  ma^i  re  a  nauv  u-  rem- 
plir les  aéroflafrs,  de  quelque  ^ra  .  iejr  qu'ils 
Joieut ,  dans  tel  d.lai  qu'on  puurr  ic  defîrer. 
Cette  potJlbiliré  ,  à  laquelle  on  ne  croyoU 
point  ,  a  ère  démontrée  dans  les  deux  exaérien* 
ces  faites  par  M,  Blanchard  à  Rouen  y  dc  dana 

caUe  qfû  viennent  de  faire  MM.  Roberc  aa 

X6 
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jardin  des  Tuilerie?.  Notre  nouvel  appareil' efF- 
.  4€venu  (îniple,  moins  ccù  eui  ,  &  d'un  tran^»^ 
porc  facile» .Q^lque  effentiel  aue  fait  cet  objet 
.pour.  IVcononJe  &  la  fChrece  l'opération  , 
i|otts  Ibmmes  bien  loin  dy>  attacher  plus  d'iin-» 
porrance  qu'il  ne  mérite  :  c'eft  avoir  fait  quel«> 
que  chofe  ;  mais  c'eft  -  bien  peu  en  >  raifon  de  ce 
que  l'on  doit  defîier  pour  donner  à-  cette  inté*  - 
relfante  découverte  une  utilité  rcelîe.  Nous 
ayons  regretté,  comme  beaucoup  û'autres,  de 
li'dvoir  pas  en  à  notre  dif^ofition  une  machine 
fur  laquelle  nous  pufTfons  éprouver  des  moyens 
de  direction  que  nous  croyons  praticables.  Les 
a.éro{lais  qui  ont  eu  lieu  jufqu'ài  préfent  n'oos 
éié  entre  les  mains  que  d'an  tràs^petil  nom- 
Jxre  de  petfonnes  :  envain  a  -t*.on  imaginé 
des  procédés- d'après  les  principes,  connus  :  en« 
imn  s'en  occuperoic-on  encore  ^  fi  i'expérien- 
xe  ne  fes^confacroit' pas  on  ne  pourra  même 
compter  eflenciellemenc  fur.  leur  efficacité  qu'a* 
prè?  qu'elle  aura  été  réitérée  à  plufieurs  repri- 
les  &  de  manière  à  écarter  tous  les  doutes  que 
peut  faire  naître  l'influence  de  i  air  dans  la  ré-* 
gion  fupéfif.ure  »• 

a  Nous  avons  aufli  été  frappés  d*une  confiné- 
ration  qui  intérefTe  l'agrément  public  :  en  voyant 
ayec  entbouûaiiBe  s'élever  dans  les  airs  les  mor^ 
teb  qui  les  premiers  onc^ofé  en  hire  la  ten- 
tative ^  il. y  en  a  beaucoup  qui  leur  ont  envié 
ce  bonheur.  Témoins  perfonnels  de-l'emprefle- 
ment.qitNm  a.miS' à«Rouen  pour  accompagnée 
M.  Blanchard,  nous  avons  confidéré  qu'on  ne 
pourroit  que  fçavoir  gré  ceux  qui  fé  prête* 
roient  à  féconder  une  curiofiré  &  un  goût  d'au- 
tant  mieux  placés  ,  qu'ils  peuvent  feula  accél éi^c 
Içs  progiès  de  la  découverte 

cç  Mais  falloit-il  nous  borner  à  des  vœuï  &  . 
àde  fi.nples  regrets  ?  C'eût  été  aufli  peu  fatisfai'- 

Ab(      P 6tt  digne  de  aoue  seiç  ;  poû*éiaat  uaii 
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m3tie^e<^preIniere8  des  a^rofhtf  ,  &  Uàrt  de 
la  tait-e  valoir,  il  femb^e  qu'il  écoic  du  devoir 
de  notre  manufidupe  d'offrir  aa  public  le»  ref- 
.iburccs  qu^l  deûre  pour  fea  ioftruftion  &  & 
Qurioficé 

<c  L'honneur  fit  notre  goût  perlbnncl  nous 
•nr  donc  dëteraiîn^s  à  n^us  occa  )er  d'une  raa- 
cbioe'aéfoflatique  qui  puilTo  devenir  à  la  dif- 
poficion  générale.  Encouragés  par  la  bonté  qu'a 
eue  Mgr,  conue  d'Arcois  de  permettre  qu  elle 
portât  Ion  nom  ,  fes  armes  &  fa  livrée ,  &  par 
la  bienveil'ance  dont  M.  le  baron  de  Breteuil 
&  M.  de  Calonne  daignent  honorer  notre  éta* 
b!i(femrnr,  nous  n'arons  pas  craint  défaire  de  nou- 
veaux efforts  pour  féconder  des  vcesawfll  intérêt- 
fautes.  £a  conféquence,  nous- avons  le.pUifird'an« 
noncerqueooos  venons  défaire  conftruire,  d'après 
les  procédés  de  MM*  Charles  &  Robert ,  un  aéra- 
«at  de  38  pieds  de  diamètre.  Nous  y  avont 
adapté  une*  gondole  fotidement  faite  en  ofîer  ^ 
•lie  contiendra  quatre  perfonnes  ,  indépendam* 
ment  de  deux  condudaurs,  qui  feront,  Tun  à. 
la  proue  ,  l'autre  à  la  pouppe  ;  elle  fera  portée 
fur  un  filet  pareil  à  celui  qui  portoit  le  char 
de  MM,  Chirles  &  Roberr,  Lorfqoe  nous  nous 
en  feions  fer  vis  pour  les  eipériences  que  nous 
projettonr,  cet  aéroftat  fera  confervé  fous  une 
remife  que  nous  lui  avons  fait  bâ  ir.  Toujours 
prêt  à  s'élever  ,  il  fèra  à  la  difpofitton  de  ceux 
qui,,  comme  nous,  voudront  fiiire  des  eflàis  , 
OU  de  ceux  <|tti  surooc  la  fimple  curiofité  de  a'cT 
lever  dans  les .  airs  ». 

«  Deux  cordes  attachées  à  l'équateur  du  ba!-i 
lôn ,  retenues  Sz  guiiécs  à  terre  ,  nrï-?ftront  les 
-voyageurs  dans  le  cas  de  n'aller  qu'à  U  hauteur 
qu'ils  voudront  &  où  ils  defireront  ,  de  def* 
cendre  &  de  re  ivonrer  à  leur  volonté.  En  pré- 

v^diAC.  aiuû.  tous  Ua  rifquesj  lea  phy&;iea^ 
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pourront  fe  livrer  tranquillemenr  à  leurs  effais  f 
&  les  curieux  à  leur  gcûr.  Ce  fera  pour  touiet 
.les  chffes  un  obfervaioire  d'autant  plus  ioiéref- 
i&nc ,  qu'il  percera  dans  une  r^ton  inconnue, 
&  qu*à  la  raveur  de  bonnes  luoectfs^  on'eai« 
•braflera  une  athmofpbere  pins  Àendue  qu*au« 
cun  obferf atoire  n'a  pu  encore  procurer.  Noa« 
efpérons  que  la  précaution  des  cordes  devim- 
.dra  bientôt  inutile ,  &  qu'en  adaptant  à  l*aéro* 
flat  la  lïiaLauvre  dont  noua  avons  fait  IVpreu- 
ve  iur  un  bateau  ,  Ton  aura  à  Tes  ordies  ua 
moyen  d'aller  en  avant  &  en  arrière  ,  de  mon- 
ter &  de  defcendre  fans  perdre  de  g?r.  Nos 
.expériences  conrmenceront  incelTammcnr  ;  mais 
.  nous  ne  les  rendrons  publiques  que  lo.Tque  nous 
.nous  ferons  affurés  particulièrement  de  leur  ef- 
fet* En  annonçant  alors  ce  que  Pon  doit  atten- 
.dfe  de  notre  aérofiat ,  nous  ferons  part  du  mo- 
ment &  des  conditions  auiquels  on  pourra 
e'en  procures  la  jouiflance  :  julquec4i  ,  fi  Toa 
a  quelques  idées  à  nous  fuggérer ,  ou  quelque 
demande  à  nous  faire ,  on  pourra  les  adreifer 
à  Paris  ,  à  M,  Chartier  ,  nocre  correfpondant  , 
rue  de  la  ChauiTJe  d*Antia,  N°.  38,  en  face 
de  ia  rue  Chaniâteine 

wssssssssBsssaesss^^ 

Mémoire  aJrtiïé  aux  auteurs  de  ce  Journal  y  à 
Voccafion  d  un  établijftmcnt  qu'on  a  propofé  de 
,  faire  dans  la  France  équinoxiait. 

M£SSlBU&Sy 

ON  annonce  dans  quelques  papiers  publics 
un  nouveau  projet  l'our  repeup  ler  6'  feni-^ 
lijtr  Ij  Guiane  frûf  çoife.  «  Cette  colonie  ,  dit-on 
d'api  l'auteur  de  ce  projet,  n'efl  pas  'e  r^ays 
chjrn,aiit  Del  Dorado  ;  mais  il       p.  iTible  d'en 

faiie  une  icgion  tiÇfUk,  où  un  peuple  dbab«ans 
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fefoit  heureux.  Aucun  pays  n'eft  mieux  fitué 
pour  le  commerce.  L'Océan  baigne  à  Torienc  la 
plage  conùoeocale  ;  rOrënoque  coule  au  nord  ; 
,r Amazone  au  midi  ^  &  le  Rio  Negro  au  couchaor. 
Ainfi  la  Guiane  offre  une  enceinte  {irefque  in* 
folaire ,  qui  s'étend  ï  200  lieues  au  moins  da  nord 
au  fttd ^  &  à  300  de  Peft  à  Toueft,  L*auteur  ne  you* 
droit  point  de  colons  européens  pour  fillonner  h 
terre  dans  un  climat  br&lant  &  en  mêtvecems  hu- 
.mide.  Des  hommes  honnêtes,  libres  &  intelii^ens 
devroient  préfider  à  la  culture.  Les  Nègres  (eroient 
employés  à  ce  travjil.  Le  même  auteur  prétend^ 
qu'une  compagnie  forniant  un  fonds  de  8  mil- 
Jions  repréfentés  par  les  rebuts  de  nos  marcban« 
difes  françoîfes  ,  iuffiroient  à  racquificion  des  No- 

frestiéceflàires  pour  les  premiers  défricbemensw  * 
a  compagnie  ayant  le  droit  de  percevoir  IHI 
.'dixième  fur  le  produit  de  la  •  récolte  ^  gagneroic 
J>îentàt  jo  pour  loo»  Il  aflîire  oue  cette  colonie 
'.floriffaote  ayant  planté  de  Pindigo ,  ne  tacderoit 
jpas  à  donner  de  grands  bénéfices  i  fes  inftitu* 
teurs  ;  mais  il  recommande  furtout  la  fupprefllon 
du  luxe  6c  réloignement  de  tous  pacotilleurs  qui 
viendroieut  empoifonner  les  mœurs  dans  le  pays. 
Il  fe  flatte  des  plus  briilans  fuccès  ,  moyennant 
des  précautions  fagcs  &  des  encouragemensqu'on 
youdroit  donner  aux  Nègres  malheureux  y  en 
accordant  la  liberté  chaque  année  à  un  certain 
pombre  des  plus  laborieux  &  des  plut  dociles  »• 
.  On  ne  nomme  pas  Fauteur  de  ce  projet;  maie 

J''ai  lieu  de  .croire  que ,  par  le  moyen  de  votre 
burnat,  ce  mémoire  lui  parviendrai  &  qu'il 
ro*honorera  d'une  réponfe ,  comme  aufli  je  re* 
pliquerai  aux  objeâiens  qu'il  me  fera;  cela  eft 
nécelfaire  :  car  il  faut  que  ce  projet  fuit  bien 
difcuté  pour  pouvoir  fe  fljuer  qu'il  fera  adopté  ; 
il  faut  expofer  les  choies  de  manière  que  les  in- 
téreflés  voient  claireo^cat  la  liiseU  des  £ond» 

qu'ils  eftoploierçAU 
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J'ai  habité  la  colonie  de  Cayenne  pendant 
fli  ans;  fii  navigoé  ft^uivi  ks  côtes  depuis  le 
-Carapapoufî ,  terme  commun  avec  le  Portugal^ 
jufqu'à  la  rivière  de  Sinnamari  au  nord  de  Is 
colonie;  fui  parcouru  iTaférieur  juf;}u*à envirda 
8  â  xo  lieues  en  profbn^eor. 

Je  rendrai*  compte  d'abord  de  tout  les  en« 
droits  &  rivières  fiifccptibîcs  d'érabîiflcmens,  en 
-defccndant  du  fud  au  nord  de  h  colonie;  en- 
fuite  jVxpoferai  la  manière  de  les  établir  folide- 
»ent  &  avec  le  moins  de  frais  qu'i!  c  ft  poflible. 

L'auteur  du  projet  dit  qu'il  faudroit  qu'une 
eompagnie  fit  un  fonds  de  8  millions  pour  cet 
eftt:  il  en  faut  beaucouir  moîos^.  comme  oa 
le  verra  par  le  d^raili 

La  première  rivière  que  l*ôn  trouve  fur  tè 
terme  fud  de  la  colonie ,  eft  le  Carapapoari.  Soa 
embouchure  s'àppeHost  autrefois  la  Boyt  de  Vin^ 
0ent  Pin/on,  Hollandois  &  pêcheur ,  qui  s*y  écoil 
^abli,  &  donna  à  fon  établiffcment  le  nom  de 
Port  des  hcrqu^s.  Cette  rivière  eft  le  terme  com* 
muii  avec  le  Portugal ,  &  en  difplifcence  avec 
cette  couronne  d'^puis  le  traité  d'Utrechr.  L'em- 
bouchure de  cette  rivière  fe  trouve  formée  par 
la  pointe  de  Tifle  de  Mayacaré,  fort  faillante , 
ta  parune  autre  terre  que  l'on  croit  continent,  & 
qui^eft  ufe  ifle.  Cette  rivière  reçoit  fes- premier»- 
tes  eaui  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  com- 
mence à  Kouripi,  &  dont  je  parlerai  dans  là 
'  Ibite  ;  elle  prend  auffi  partie  des  eaux  des  lavan* 
nés  de  PArahouari* ,  &  des  autres  contigJltgb 
Bile  eft  large  &  profonde ,  au  point  d^avoir ^ 
de  mer  b^fTe ,  à  la  diftancc  de  6  tcifes  de  terre, 
plus  de  7  brafTes  d'eau.  Ses  parapets  font  élevés 
de  ao  à  pieds.  C'eft  là  q»^c  prend  naifTance 
la  f  meule  barre  du  cap  du  nord.  Le  flot  eft  fi 
violent^  qu'en  une  heure  &  demie  au  ph  s,  cea 
parapets  foM  couverts.  Il  faut  voir  les  effets  de 

eette  vicdeoce  pouf  les  ctoire};  ce-ftmt  des  \lpA\ 
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fiomene».  On  remonte  cette  rivière  allez  lom  : 
à  une  marée  environ ,  eft  le  bras  qui  coniait 
au  lac  de  Macari,  êc  c^ft  par  ce  braa  <|ue  (à 
fait  (on  principal  dégorgement*  On  parvienc 
auflî  ï  ce  hc  par  la  petite  rivieré  de  Mayaoïré» 
Le  lac  de  Macari  ,  aflez  fphérique,  a  environ 
3  lieues  de  diamètre ,  beaucoup  ds  poifT^n  , 
comme  lamentin  ,  ziuri  ,  bayara  ,  &c.  Ea 
été  ,  la  maiée  y  parvient  ^  &  y  tironte  à  la 
hauteur  de  a  pieds  ;  dans  le  plus  fort  de  cette 
fâifon ,  il  feche  à  moitié;  quand  les  eaux  font 
moyennes  t  il  P^^îi^  &  renfermé  dans  les  . 
bornes;  mais  datis  la  force  des  (rfuies,  il  y  a 
june  grande  étendue  de  pays  couverte  d'eau.  J'ai 
navigué  dans  1er  favannet  qui  bordent  ce  lac  oo 
lieues  au  moins  fur  une  m£me  ligne,  ft  entre 
des  iflots  dont  elles  font  garnies*  Il  y  à  plulieuta 
katneaux  d^Indiens  tramfc^rs  de  TAtTiazone  dans 
ce  lac  d:  aux  environr.  Il  eH  certain  que  fi  la 
côte  étoit  plus  habitée,  ou  que  l'on  tirât  parti 
de  ceux  qui  y  font ,  la  c:>lohie  pourroiç  fe  pafler 
des  (alaifons  qu'on  y  apporte  ;  on  pourroit  avoir 
chiqae''mois ,  pendant  rhivi  r,  du  lamentin  frais  y 
falé  ^  &:  de  (ec  pendant  i'écé»  Durant  la  guerre 
de^  1761  Se  1761^  que  les  navires  ne  venoienC 
point  à  CayenQe  |  que  la  earnîTon  &  la  cotonte 
etoient  en  danger  de  fouftir ,  le  gouvernement 
dtabiit  des  pêches  au*  Macari ,  &  me  donna  (a 
eoninnce.  J^en  fis  mettre  dans  les  mag  fins  du 
roi ,  &  pour  les  particuliers ,  environ  80  mil!e 
livres;  &  fi  j'euffe  été  aiië,  ma  Fourniture  au- 
roit  exccdé  aoo  mille  livres.  Ce  fait  e(ï  conH^nr^ 
&  fi  certain  ,  que ,  par  le  marche  que  j'avois 
fait  avec  l'ordonnateur,  le  roi  devoit  envoyer 
chercher  au  lac  toutes  ces  provifions  ;  S,  Maj, 
n'ayant  pu  le  faire,  je  lescbnduiûs  fur  un  bâci- 
mepc  qui  m'appartenoit^  que  fe  commandai 
9ioi-roème,  afin  que  la  garniioii  ne  fouffrir  pas; 

je  j^feor  ai  été  payé  que  foua  le  mtniftcre  de  Ht 
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Turgor ,  14  ans  «pràs.  Cela  prouve  que  le  paye 

peut  fe  fufïire  en  viande  &  en  poifTon.  Sur 
beaucoup  de  ces  iflots  dans  ces  lavannes ,  on 
peut  érablir  du  café  ,  du  coton  &  du  cacao 
avec  aiiurauce  de  (uccès;  le  terrein  y  eft  ex- 
celle nr. 

Revenons  au  cap  du  nord  ,  que  les  Porrugaia 
&  la  plupaïc  des  colons  de  Cayenne  peu  inficuÎM 
.placent  l  h  pointe  nord  de  Tifle  de  Mayaçaré  ^ 
vqui  faille  beaucoup.  Ceft  bien  Tiotérèt  des  Por« 
tugais  de  pouifer  le  plus  au  nord  qu'ils  peu?enr  , 
leurs  pcflèflions.,  abufant  des  termes  du  traité 
dlTcrecht,  par  lequel  Louis  XIV,  a  cédé  I  cette 
couronne  la  rive  nord  de  la  rivière  des  Âina- 
20nes,  le  cap  nord  &  les  terres  en  dépendantes, 
jufqu'à  la  baye  de  Vincent  Pinfon  ;  mais  les  gens 
inflruîtR ,  les  cartes  marines  &  une  autre  Faite 
depuis  [}cu  d'années ,  &c  alTnjettie  à  des  obfer- 
vations  en  latitude  &  longicude^  placent  ce  cap 
/du  nord  de  la  rivière  des  Amazones  à  la  ri?i^ 
re  d'Arahouari^  laquelle  a  fon  embouchure  (ut 
une  pointe  de  terre  ferme ,  qui  faille  infinimenc 
plus  que  la  pointe  de  l'îfle  de  JMayacaré ,  difiaate 
de  cette  rivière  de  10  lieues  au  moins;  d'dlleurs^ 
quelle  apparence  que  des  géographes  aillent 
placer  fur  une  ifle  le  cap  du  plus  ^rand  fleuve 
du  globe,  &  qui  en  efl  diftani  de  lo  lieues  au 
moins ,  &  non  fur  une  pointe  de  terre  ferme 
qui  ferc  de  rive  l  ce  fleuve ,  &  beaucoup  plue 
fâiiîante  que  la  pointe  de  l'ifle  ? 

Les  Portugais  abufent  encore  du  traité  à'Um 
trecht  en  ce  qu'ils  cpnfondent  h  Baye  Je  Vm^ 
cent  Pinjon  avec  la  rivière  d'Oyapokahori  Vin^ 
cent  Pinfon  ^  tt  prétendent  que  ce  mot  tn  di» 
pendantes  va  jufqu'à  cette  rivière  q^  eft  à  5a 
Heues  du  cap  du  nord.  Il  eft  aifé  de  voir  Tabr 
furdité  de  cette  prétention  :  en  prenant  un  mot 
pour  un  autre,  ils  veulent  envahir  50  lieuts  de 
côte*  Suivant  eu;t,  cette  dépendance  du  capdu^ 
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nord  efl  bien  grande  :  il  falloic  qu*on  fût  bien 
peu  inftruic  de  Timporcaiice  de  notre  poffefTion 
.fur  TÂmazotie;  autreineiiC|  Louis  XIV  oerau- 
rûit  point  cédé  par  ce  craïc^. 

Après  le  Carapapouri  &  Tifle  de  Mayacaré  & 
1  3  tieues  environ ,  Ton  trouve  la  peôie  rivière 
de  Mayacaré  )  qui  eft  on  dégorzemenc  du  1^ 
de  Macari  ;  plus  au  nord,  te  en  fuivaoc  la  côte, 
on  rencontre  les  rivières  de  Karfevenne  j  de 
Counani  Se  de  Cachipour ,  qui  toutes  font  de» 
dégorgcmens  des  favannes  de  ces  quartiers ,  bor- 
dées h  l^intérieur  par  la  chaîne  de  montagnes  qui 
vient  de  Kouripi.  Toutes  ces  rivières  ont  été 
habitées  par  des  Indiens.  Counani  &c  Cachipour 
ort  encore  pluûeurs  familles;  elles  font  fulcep- 
tibles  de  tous  les  établi (Tetnens  qu'on  voudra  y 
\  £ûre.  Ces  pays  font  û  vaftes»  qu'il  faudrait  beau^ 
'coup  de  monde  pour  les  peupler;  &  dans  te 
cas  que  Von  fongcâc  à  des  établiflef^ens,  il  me 
par  oit  plus  convenable  (de  les  approeher  de  la 
métropole  I  &  4'augmenter  ceux  qui  font  coqi« 
nieucéf* 

Suivant  toujours  fa  côte  ,  on  trouve  la  rivière 
d'Oyapok ,  qui  cfl  à  environ  jo  lieues  du  cap 
du  nord  dont  j*ai  parlé.  Son  embouchure  forme 
une  grande  baye  ,  depuis  le  grand  cap  d'Orange 
}u{^u*à  Konmaronma  ,  diflance  d'environ  6  lieues; 
"mais  la  véritable  embouchure  eft  défignée  p^r 
la  monugae  Lucas  Se  la  pointe  de  Ouailk*  Cette 
rivière  cil  fort  connue  pat  les  étabUifemens  qu'il 
y  a  depuis  très-longcems ,  &  par  un  nouveau 
qu'une  compagnie  a  formé  depuis  peu  fur  ia 
montagne  Lucas  ;  il  y  a  toujours  eu  à  Oy^pok 
'un  détachement  de  la  garnifon  de  Cayeni^  tous 
le  commandement  d'uu  major,  6c  qv^  l'on  a 
réuuic  à  15  hommes  fous  les  ordr^  d'un  fet- 
genr. 

Sur  cette  pointe  de  Ouaffa  ,  p'^^.^^®  Mouf- 

,u^ues,  eft  l'embouchure  4e>  ^^vie^e  du  mêmei 
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Mom.  Elté  vient  def  favaâiies  de  cet  quarcierk; 

qui  font  immenfes  ;  dars  Ion  trajet ,  on  rencontre 
les  petites  rivières  de  Kouripi  &  Rocahoua,  Ceft 
I  Kouripi  que  côrrmcnce  la  chaîne  de  inonta- 
gnes  qui  va  nord  fud  ,  jufqu'à  la  hauteur  de 
PArahouari  fur  le  cap  nord  de  rAmazone ,  & 
enfuire  faifant  Téquerre,  fe  dirige  à  Tooeft  pa^ 
lallelcinent  à  la  mêirie  rivière* 

OsUe^ci  efi  fans  danger  8c  aflez  profende  j 

ercouranr  un  paya  plat  ;  &  avec  le  lecours  de 
marée,  une  t»arque  de  8  à  9  piedade  tirant 
d'eaai  ^  peut  aller  à  la  rame ,  &  ^uelquefeia.  à 
la  voile  |urqtt*au  quartier  des  Kourkouaneti  è 
Feitrêmîré  de  Ouaffa  :  c*eft  un  trajet  de  aolieuéa* 
Ce  quartier,  dont  il  r/a  peint  été  parlé  jufqu'à 
préîent,  efl  ti  ès-iirportant  ;  la  vie  y  eft  cofnmo" 
de  par  la  chafle  ,  &  par  l'abondance  du  poiffoa 
de  rivière  &  de  plufieurs  îacs  qui  exiflent  dana 
ces  favannes,  lefquelles  font  en  partie  noyées 
dans  les  grandes  eaux  ;  cellea  des  Kourkouanes 
ne  le  foiic  jacoais  ;  on  y  trouve  de  Tberbe  d'E- 
eoffe  &  de  petit  riz  fanvage:  au  milieu  de  cet 
vpftes  favaonea  ,  eft  la  grolTe  montagne  de 
Tipfe  y  babitfe  par  ta  nation  Falicour  &  quelquei 
Kourkouanes.  Le  terrefn  eft  bon  &  fuiceptible 
dea  établifTemens  que  t'en  voudra  y  faire:  corn* 
bien  de  milliers  de  beûiauz  à  mettre  dans  ces  fa-: 
vannes  f  Combien  de  haras  ? 

Nous  rencontrons  fur  la  côte,  l'embouchure 
de  la  rivicre  de  Prcuhague ,  la  plus  confidéra- 
'b!e  de  la  colonie ,  £c  celle  de  la  petite  rivière 
de  Kam.  Ces  deux  rivières  ont  depuis  longteins 

*  Quelques  babitans  mais  qu'eft-ce  en  comparai- 
'  fon  â«  ce  que  Ton  y  peut  Faire  ?  Chacune  de  ces 

fivierea  formeroit  une  province.  Généralement 

*  tous  les  t^rreina  de  l'a  colonie  de  Cayenne  font 
bons  &  cuhtvablea  ;  il  y  a  cependant  du  chois 
>  faire  ;^  il  y  en  a  de  meilleurs  les  uns  que  les 
^utre^^  cette  col(»pieaceâ  de  ipaiticu^er ,  ^uf 
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foutes  les  denrées  qu'elle  produit ,  font  de  quali* 
tité  fupérieure  ;  j'en  atteûe  tous  ceux  qui  les 
connoiirent ,  tous  les  négociâns  &  fabricans  de 
France.  Le  coton  eft  égal  l  celui  du  Levant  ik 
à  celui  de  Siam  ;  il  e(l  toujours  réfervé  pour  les 
mouflelines.  Le  cacao  eft  gras  9  £(  v^ut  celui  da 
Mexique  &  de  rOfénoque^  la  canne efl  bonne; 
on  fçait  que  le  fucre  dépend  de  fa  confeélion, 
&  du  foin  qu'on  y  ap(»one;  le  cafif^  fuitonc 
celui  d'Oyapock ,  eft  jconno  dans  bien  des  enr 
droits  y  même  dans  la  capitale;  Tindigo  y  rend 
ptas  qa*ailleur8.  Cela  mérite  aflur^ment  ratcention 
du  gouvernement.  Il  n'eft  donc  queftion  que  d'une 
perfonne  bien  intentionnée  qui  examine  la  chofe; 
pour  mettre  à  proBc  l'avantage  d'un  H  boa  fol  ^ 
îr  convaincre  le  monde  entier  que  ,  fi  la  colonie 
de  Cajenne  n'ed  pas  bien  ét^iblie^  ce  n'eû  pas 
Ja  faute  de  Ibn  foC 

On  trouve  enfuite  fur  la  côte  la  rivière  de  Mt^ 
iiuri  ou  la  Cwuie.  Elle  fiic  ainfi  titrée  ancienne- 
ment en  faveur  du  comte  de  Géaes  9  qui  offric 
d'y  faire  des  éubliflemens  »  &  en  fit  en  efièc 
beaucoup  que  n*ont  pas  fuivis  fes  fueceflèurs  ; 
.c*eft  de  toute  la  colonie  la  rivière  la  plus  liabitée* 
^  Vient  la  métropole  ,  fife  fur  Tifle  ^  qui  eft  en- 
tièrement habitée ,  dont  le  terrein  eft  bon  dans 
la  plus  grande  partie.  Cette  ifle  a  eavîroa  13 
lieues  de  circuit. 

La  côce  au  nord  de  la  ville  de  Cayenne  nous 
offre  le  quartier  de  Macouria  ,  qui  a  plufieurs 
dtabliâemens ,  la  rivière  de  Kourou  ,  où  Ton  a 
manqué  l'établi  fTc ment  orojetté  ^  celte  de  Sinna^ 
mari,  qui  a  aiilTi  de  tres-vaftes  &  trè  -bonnes 
ikvannes  ,  au(n  précieufes  qiie  ceUe»  de  Ouafla  ; 
enfin  la  dernière  riyierjs  de  la  colonie  eft  celle 
de  Maroni  1  terme  commun  avec  les  HoUandots 
/tablif  à  Surinam.  Voilà  les  côtes  de  ta  colonie 
de  Cayenne  ,  qui  ont  loo  &  taut  de  UeueSi 
Apc:4  fui 
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Avant  d'expofer  îa  manière  dont  j'uferois  pou^ 
former  des  établifTemens  dans  ce  pays ,  je  place 
ici  une  réflexion  qui  pourroit  m'échapper  &  qai 
eft  fort  importance  :  c'eft  que  le  gouvernemeoc 
d^vroit  ^joindre  aux  capitaines  indiens  de  cfaaf- 

*  qœ-Bation  de  mettre  en  été  le  feu  aux  favannes  ; 
ceux  de  Ouafla  les  brûlent ,  mais  non  pas  aflêz  ^ 
exaâemenc  ;  il  faudroit  qu'ili  lé  fifletit  à  divetfes  ' 
reprifes ,  par  cantonf ,  &  même  qu'ils  pénétrât* 
fent  dans  tes  rives,  peuplées  de  beaucoup  d'ar- 
buftes  que  le  feu  détruiroit ,  &  qui  (èroht  de . 

'  grands  bois  dans  quelques  années.  Cefl  le  plus 
grand  dommage  pofilbîe ,  de  laiffer  périr  de  fi 
vaftes  &  fi  belles  prairies  naturelles. 

Il  faut  commencer  ,  en  établiflant  un  pays  , 
par  fonder  6c  affurer  la  nourriture  au  peuple  que 


aù  prince  qui  Veut  l'élever  :  en  enêt  ^  qu'aura 
dépebfé  te  roi  de  Portugal  pour  avoir  augmenté 
fisi  élabtiflëmens  fiir  fa  rivière  des  Amazones  , 
comme  il  Ta  fait  depuis  l'année  1751  que  j'y  paC- 
fâi  ?  Des  miiïions  d'Indiens,  des  hameaux  de  quel- 
ques blancs  ,  forment  aujourd'hui  des  villes  Sc 
de  gros  bourgs.  Ce  peuple  venu  d'Europe  a  trou-* 
vé  de  bons  alimens  &  â  bon  marché  ;  il  s'eft  ai* 
fément  naiuralifé  ;  ces  vivres  ,  ces  commodités  ^* 
corfiAent  dans  les  befiiaux  ;  les  moticagnts  de 
la  Cordiliere  en  font  couvertes  ;  le  quartier  ét  [ 
G'uayaquil,  port  fur  la  mer  du  fùdr,.pays  feth^  ' 
blable  a  céux  de  Ouatfa  &  de  SipnaÀari /ayanc 
1€b  mêmes  herbes  &  tes  mêmes  pâturages, con- 
tient du  bétail  i  ne  pouvoir  lé  nombrér  ;  rarro« 
be  efpagnole  (15  livres)  de  viande  vaut  dans 
Quito  50  fous  de  notre  monnaie.  Venons  à  nos 
plus  proches  voifins,  Plufieurs  des  iflcs  de  l'ar- 
chipel ou  de  l'embouchure  de  la  rivière  des  Ama-  ' 
EoneS|  ainû  que      deux  bords  |  jufqu'à  edvi«  ' 
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fOn  25  \  30  lieues  en  remontant ,  ont  beaticoup 
de  bétail  :  pourquoi  ,  fur  un  fi  beau  fol  comme 
celui  de  Cayenne  ,  ne  feron^i-nous  pas  la  naême 
chofe  ?  Il  efi  vrai  que  ,  depuis  quelques  années  , 
le  goiuveraenieiic  de  Cayenne  a.  poccé  une  atten- 
tion parcicBliefe  i  cet  objet ,  mtcne  avec  ie  granda 
frais  ;  on  pourroit  néanmoins  mettre  en  ufage 
deux  aunes  moyena  poor  avdlr  du  bétail  pltia* 
vite  &  à  peu  de  frais  ^  (Se  que  je  dirai',  quand  on 
nie  fera  nionneur  de  nCen  écrire.  Il  faut  donc 
de  toute  nécefTité  fonder  dea  ménageries. 

Cette  colonie  eft  firuée  de  façon  qu'elle  eft 
tu  vent  de  toutes  les  ifles  du  vent  &  deflbus  le 
vent.  La  navigation  a  en  fa  faveur  prefque  tou* 
jours  le  vent  ,  îa  marée  fur  les  côtes ,  &  les  cou- 
rans  au  large.  Quel  tems  faut-il  pour  aller  de 
Cayenne  à  la  Martinique  |  Su  Domingue  6c 
autres  iflei  ?  Ces  ifle»  ne  peuvent  pas  formes 
él^  grandes  ménageries  :  la  quantité  de  planta- 
ges qu'elles  ont  ^  a  dtmioué  leurs  terreîns  ^  de 
Uçon  qu'elles  ne  fçauroienc  avoir  le  quart  de 
ce  qui  leur  eft  néceflkire»  Cayenne  peut  dçnc 
les  ibismir  ;  il  £iut  donc  encore  une  fois  établir 
des  ménageries  ;  un  pays  qui  ne  fe  fuffit  pas  , 
eft  bien  peu  de  ch  jfe.  Pauvre  reliource  que  d'al- 
ler prendre  dans  un  magaûn  un  barril  de  bœuf 
{alé  y  qu'on  paie  fort  cher  !  Les  colonies  angloi- 
fes  &  hollandoifes  ,  toutes  riches  quVlîes  font 
par  le  commerce,  peuvent  s'anéantir  par  des  évé- 
Siemens  contraires  à  ce  comoierce ,  &  ne  fcau-* 
soient  être  regardées  que  comme  des  échelles  : 
qye  feroit  St.  Dumiogue  y  tout  puilTant  qu'il  eft  i 
fi. la  partie  efpagnole  de  Tifle  ne  lui  donnoit  pas 
du  .bétail  pour  le  nourrir?  On  mourroit  de  faim 
)l  côté  du  fu0re  ^  de  l'indigo.  Il  en  eft  de  mê* 
me  de  la  Martinique ,  qui  a  fouvenr  recolirs  à  la 
côte  d'Kfpagne  pour  du  bétail,  avec  de  granda 
rifques.  Heureux  ,  mille  fois  heureux  le  {)ays  ou 

i'qa  yoït  tic  où  Ton  peut  dire  : 
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Milie  gregti  illic,  toUdemqut  arnunu  per  kcfbââ 
ErrabantJ 

L'article  du  bécail  ainfi  difcucé ,  venons  à  IVca» 
blifTemenc  qui  doit  fe  faire  par  gradacron,  & 
non  comme  on  a  fait  à  Roi^rou  ,  où  nous  avont 
vu  débarquer  d«>  «niUiers  d*4iofnnies  à  la  foit, 
cù  Ton  a  fait  des  roaifciit,  des  caifceta  à  la  bâce^ 
faot  avoir  rien  de  prêc  poormevoir  toui  ce 
.monde  t  aulfi  entaflcntHon  dans  un  carbet  iei 
malades  avec  4et  fains ,  -ce  qui  a  produit  des 
maladies  qui  font  venues  au  point  d'une  pefle  : 
car  on  ne  peut  nier  que  ce  que  nous  appelions 
maladiê  de  Siam  n'ait  été  connu  dans  ce  quartier. 

Il  étoic  nécefTaire  que  ces  gens- là ,  qui  igno- 
roient  la  rranoeuvre  des  travaux,  fuHent  répar- 
tis chez  les  anciens  habitans,  qui  ont  cffcrt  d'en 
fecevoir  cbes  eux ,  où  ils  auroient  vécu  de  la 
cation  que  le  roi  leur  dounotr^  &  où  ils  auroient 
eu  des  rafratehiflèineDS^  des  l^umes  frais.  Ils 
iftoient  fi  neufs ,  que ,  me  trouvant  un  jour  avec 
|>1ufieursfur  unenabitation  du  quartier  de  Kou^ 
rou ,  où  il  y  avoit  un  grostas  de  coton  en  bouc^ 
f  e ,  un  d'eux  s'^rta  ;  oon  Dieu  y  combUn  de  ro* 
ton  /  if  faut  y  MeJJîeurs  ^  nous  pourvoir  de  toile 
four  des  Jacs  j  apn  de  mettrê  le  coton  que  nous 
allons  fane.  Je  lui  dis  :  Monfieur ,  -cela  n'eji  pas 
encare  nécejjaire.  Commence^  par  avoir  des 
gres    plame^  des  vivres  pour  les  nourrir  ;  fai^. 
Us  des  abattis  y  hréU\  ^  jtme\  votre  coton  g  re«- 
€UiUU^le ,  paJfèi'U  au  mQuUa  lia  toile  ne  vous 
manquera  point* 

Il  ne  faut  pas  penfer  que  Ton  parviendra  à  éu^ 
blir  la  colonie  de  Cayenne  ^  comme  elle  le  iré» 
rite-^  avec  des  Mancs^ainfi  qu*onacru  *ehire 
à  Kourou  ;  en  outre ,  pour  travailler  en  grand 
avec  folidité  ,  il  faut  coinmencer  par  le  faire  en 
petit.  Le  TyRéme  de  Kourou  a  toujours  répugné 
aux  connoifTeurs  ,  dès  fon  principe.  On  peuc 
iù^r  f  atti  des  blancs  avec  le  tems ,  mais  il  U\ê% 
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tes  hiffer  s'acclimater  j  ils  ne  peuvent  dans  le  corn- 
©enc»  ment  virquer  qu*à  de  petits  travaux. 

Je  choifis  pour  pren.ier  établinement  la  monta- 
gne de  i  ipoc  ,  donr  j'ai  parlé  à  Tarticle  de  Oiiaffa, 
Cet  endroit  eft  pio,He  a  tour  ce  que  l'on  vou* 
dra  y  faire  ,  61  les  vivres  de  première  néceSiié 
l^ettvenc  s'obtenir  lacileroent  des  Indiens  qui  font 
dans  ce  quartier  ,  en  attendant  ceux  que  Ton 
planteroif^^ La  pêche  Si  la  chafle  y  font  abondaa* 
tes.  Il  y  a  plttfi^rs  petits  lacs  poift)nn€ttS  dans, 
ees  favannes  :  it  faudroit  que  la  compagnie  aVf« 
ffcflât  celui  de  Tapamouron,  &  en  obtînt  de  U 
cour  le  pfivilege  exclufif  pour  l'entretien  de 
Tt  ablilft  ment ,  indépendamment  de  ce  que  l'on 
tireroit  d'ailleurs^  cela  w  feroit  aucun  tort  au 
.public. 

La  compagnie  doit  faire  partir  fon  prépoféott 
foo  agertfurun  bâtiment  de  i$o  ou  100  ton* 
neauK^  il  doit  embarquer  une  demi-douzaine  de 

Î grandes  platines  i  couaq  te,  80  ordinaires  à  caf- 
anea ,  haches ,  ferpes  ,  pioçhes ,  bêches.,  hermf<» 
nettes  ,  tarières  grandes  &  petites  ^  beeiiets ,  vrtN 
les  ,  tilles  creufes  &  plates ,  palettes  pour  faire 
les  coqucB  des  pirogues,  de  chaque  efpece  de  8 
à  lu.  Il  f iut  que  tous  ces  outils  (oient  bien  acé- 
rés, 6c  faits  ?vec  foin  &  non  comme  ceux  qi  e 
Ton  envoie  ordinairement  aux  colonies  :  Tofi  y 
jpindra  des  meules  à  moudre,  1500  à  aooo  au* 
aies  de  toile  bleue  à  carreaux  ou  de  Z'wgi ,  pour 
le  paiement  des  Indiens  ,  peu  de  ralad  ^  ëê  fi 
on  ea  envoie  ,  elle  doit  être  bleue  &  fine  :  il 
faut  donner  de  la  toile  aux  Indiens ,  leur,  finie 
siaitre  des  befoins  &  des  defire ,  afin  de  lea  en- 
gager k  travailler  pour  (e  les.  procurer ,  &  leur 
ôter  l'idée  de  tous  les  colfficnets  qu'on  leur  a 
portés  julqu'a  préfent  ;  1.0  branles  de  n  acelots 
faits  ,  quelques  pièces  de  grofle  toile  ,150  ou 
^00  douzaines  de  couteaux  à  cinq  ilous  ,  dont 
je  donnerai  la  fabrique,  s'il  eû  oéceifaire  (uB 

Tom,  yjJI»  Fart,  lU,  X 
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bon  couteau  eft  un  fief  pour  un  Indien  )  ,  troîtf 
ou  quatre  quintaux  de  poudre  &  du  plomb  af* 
.  forti  à  proportion  ,  fiifils  de  chaffe  ,  gt«nadiers, 
pierres  à  fufils ,  30  à  40  chaudières  plus  Si  moios 
grandes  ,  150   ou  loo  petites  ,  deux  millier$ 
'  d'hains  affortis  ,  quelques  pièces  de  lign&de pè- 
che (  les  Indiens  ea  font  de  pice  &  de  coton  )  ^ 
quelques  légumes ,  comme  haricots  ^  &  xiuelquee 
^arriis  de  bœuf  (alé  ,  pour  les  premiers  tems , 
jufqu')  ce  que  Ton  fe  lok  reconnu  &  qu  on  aie 
traité  avec  les  Indiens  ,!ainii  que  de  la  £irine  , 
deux  miniers  de  clous  de  demi  caravelle  ,  ftau-v 
tant  de  liffe  toile  à  voile  en  rondelette  ,  fils  à 
voile  ,  grappins  de  40  à  80  livres  à  3  pattes ,  plu- 
iîeurs  pièces  de  quarantdiier  &  des  deux  efpeces 
au  dtfTus ,  trois  à  quatre  pi.  ces  de  grelin  fuivanc 
les  grappins,  un  taillandier  avec  Tes  outils  y  qui 
aura  foin  aufli  des  armes ,  du  fer  en  verge  & 
en  platine  ,  un  charpentier  de  navire  pour  trai* 
^vailieraux  pirogues,  &  d'autres  charpentiers  pour 
commencer  les  moulins  :  car  il  faut  que  tQiit 
snarcbe  enfemble.  Ces  ouvriers  doivent  être  en- 
tretenus au  fervice  fur  le  même  pied  que  le  roi 
les  paie  dans  la  colonie  de  Cayenne.  Il  Faut  ua 
chirurgien  avec  une  cailTe  de  rerne/ies,  Sa  un 
prêtre  qui  fcrvira  de  curé.  Il  y  a  eu  autrefois  ua 
mifTionnaire  dans  ce  mêine  quartier. 

On  peut  auflj  embarquer  aj  ou  30  habitana 
jdans  ce  premier  bâtiment^  il  n'y  a  point  d*ta<^ 
iconvé[iient  d*y  en  placer  d'abord  quelq'ies-uns# 

Il  faut  que  le  bâtiment  faife  échelle  à.ki  côte 
if  Afrique,  à  Gorée  ou  ailleurs ,  &  y  prenne  100 
fleures  miles  &  femelles,  qu'il  foit  pounui  de 
traire  pour  les  commercer ,  de  vivres  pour  leur 
fubfiftance ,  &  de  toile  pour  leurs  vêtemens  j 
arrivé  dans  la  baye  d'Oyapok ,  il  fe  fei  vira  des 
ordres  qu'il  aura  de  la  cour  pour  celui  oui  coin- 
roan  iera  dans  ce  pofte  ,  aûa  qu'il  lui  rourniCTe 

ékf^  fisoffxtM  iouiÉea  ou  prêtées  |  pous  déb^f^ 
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^uer  Ton  monde  &  reflets  audit  lieu  de  Tipoc  ; 
h  chaloupe  du  bâtiment ';peut  aider;  il  £iuc 
deui.  matîeea  à  peu  près  pcâr  y  armer» 

Il  doit  partir  au  commencement  de  Mara,. 
pour  être  à  teroa  en  Juin  de  ,  faire  des  abattis  8c 
d<b  les  brCkler.  Il  eft  eiïentiel  de  ne  pas  perdre 
le  tems  des  abattis  :  car  ce  feroic  une  année  de 
pf  rdue. 

Si  Ton  fe  dfterminoit  à  faire  quelque  étab'i/Te- 
roent,  il  feroit  à  propos  dob:enir  du  minift^e  une 
lettre  pour  le  gouverneur  de  Cayenne  y  lequel 
enjoindroit  ï  celui  qui  commande  à  Oyapok, 
de  faire  faire ,  foie  à  Tipoc  «  foit  dans  les  en- 
virons, des  vivres  en  abondance,  qui  feroienc 
déjà  grands ,  quand  ce  premier  bâtiment  arrive- 
Voie  ;  la  compagnie  éviteroft  ainfi  beaucoup  de 
dépenfes. 

Le  premier  foin  de  Tagent  eft  de  faire  fe3 
c.^rbets  &  des  abattis  avec  fes  Indiens  Se  fe« 
I^egres  ^  ainfi  que  des  parcs  pour  I  •  bé  aiî.  Il 
trouvera  dans  te  pays  des  Indiens  pour  faire  des 
coques  ;  fes  charpentiers  y  travailleront  aufiif 
e*eit  un  befoin  première  nëceflité  que  les 
.canots.  Il  trçuyera  aufTi  des  Nègres  fcieurs  de 
long  f  .pour  fair^  les  t^ordages*  Tout  les  bicimenv 
4e  IVtabliflemehr  fe  couvriront  en  feuilles  de 
palmifies  ^  fuivanr  Tufage  du  pays ,  fauf  à  le  fidre 
dans  la  fuite  avec  du  rébardeau. 

Peu  de  tems  avant  de  biûler  les  ribatris  ,  il 
faut  fe  pourvoir  de  bois  majii  ic,  &  de  refpecô 
de  maillet  que  l'on  peut  lir^r  à  8  mois,  au  lieii 
que  l'autre  ne  peut  fe  prendre  que  dans  les  ij 
mois.  Pour  planter  le  manijc,  il  ne  faut  pas 
attendre  les  pluies ,  mais  y  procéder  auHi-tâc 
jque  l'abattis  lera  froi  i,  &  feulement  le  bien 
couvrir  s  quand  lea  pluies  feront  venues,  il  peut . 
meicre  le  café  &  le  coton  pavmi  le  manioc.  Il 
f/LUi  au(&  éubûs  deui  canria  de  cannes^  afin  de 
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fe  procurer  du  plane  '  pour  les  pièces  que  Toii 
projette  d'avoir* 

Si  l'on  yeut  établir  du  cacao,'  il  finit  eboifir 
vin  pay$  plat  êt  frais;  &  lalfler  un  fore  rideau 
Âe  bois  autour  du  plamage;  il  rAifllrii  beâucoup 
mieux  dans  un  endroit  étouffé  •  où  les  yem>  ne 
pénètrent  point.  .  . 

L'indigo  rcufHra  comme  les  autres  tîenr^er.  • 
C'eft  de  l'adivité  de  l*dgent  que  dépend  le  fuc- 
cès  des  choies  ;  &  la  feuie  difficulté  qwe  j'apper- 
f  oive  4  conduire  à  bien  tout  ce  que  contient  ce 
méniotre^eft  de  trouver  un  homire  qui  fe  livre 
.entièrement  au  bien  de  la  choie ,  &  qu}^  trmilte 
comaie  fi  elle  lui  appartenoir/ 

J'ai  àài  qu'il  y  avoit  une  compagnie  établie  à 
la  montagne^  liieas  :  c^rft'  un  eseelleAc  terrefnr , 
&  c'eft  celui  que  findiquai  â  quelques  perfon- 
xes  de  la  coTîpagriie  dt  Goree  qui  me  firent  en- 
tendre que  Ton  jivoir  deiTein  de  foimcrun  éra- 
bliflement  dans  ce  pays  là.  Si  on  s'efl  bien  con- 
duit ,  on  doit  avoir  réufîi  :  ces  Mefïîeurs  doi- 
vent avoir  auj  iurd'hui  deux  bonnes  fucrerieSy 
/uitre  les  aurres  denrées  :  fi  cela  n'eft  pas;  ce  ne 
iera  point  la  £aute  du  renein  ^là  vie  v  en  coiit- 
tnode^  par  la  quamiié  d^poiiTon  ^  jurtouc  en 
été.  On  n'écrit  que  cett^e^toinp^gnie  ^  qui'a'eft 
formée  de,.Hii$  environ  Saa^'i  à:  cbatigé  Ton  vent 
de  direâ  ur:  ce  n'eâ  pas  fon  inté  êf  ;  il  ne  faut 
le  fa^re  q  e  par  de  gran  .'s  motifs  ,  vu  qu'il  ar-p 
^ivc  fouveiit   \uQ  l'un  défdit  œ  ()ue  l'autre  a  fait. 

U))e  compagni'r  d<iit  em^railer  tous  les  pbjsta 
qui  for  t  à  la  main.  Ella  pejt  étendre  (on  com- 
inerce  lur  la  îaiièpirtille ,  qui  abonde  au  haut  de 
la  rivière  d'Oyaook  ,  aux  bords  de  la  petite  ri^ 
vierc  de  ^^oiuia  >  &  qiiî  eft  ta  mêaie  que  celte 
l|qe  les  Portugais  tirei>t  fur  la  liviere  du  Zart  ^ 
^ont  Us  fources  en  ]paftie  font  les  mêoies*  Le 
pay.  pri  >duit  auCTi  les  baumes  de  Copahu  ,  le  ro-» 
çou/iui ,      ^il    baume  dô  Tolu  ^  ou  du  Pérou  ^ 
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le  miri  ,  ainfi  appelté  fur  TAmazone  ^  &  à 
Czy: une  bois  ronge  ou  bois  flambeau^  la  petite 
cadè  ronde  9  qui  eft  la  bonne,  le  fimaiouba^ 
la  gomme  âafiiqoei  &Cé 

.11  ne  me  refte  plus  que  la  conffaruâion.  Le 
pays  eft  boifé;  il  y  a  plufîeurs  rfpecea  de  bois 
propres  â  cet  cfF^r.  J'ai  donné  autrefois  des  mi-^ 
moires  fur  les  qualités  des  bois  du  pays  ,  après 
les  avoir  éprouvas  dsns  les  conOruclions  que  j'ai 
faites;  j*y  ai  conftruit  fur  coques  &  fur  gabarits 
des  barques  de  30  à  40  tonneaux  pour  mon  ufage 
particulier  plus  grandes ,  elles  m'auroient  éi^  à 
cKarge.  Tai  donné  un  devis  d'une  petite  frégate 
de  18  à  20  canons»  &  oflèr^  de  rexécuter  : 
on  m'a  répondu  qu'il  n'y.svdic 'pas  d'ordre  pour 
cela.  On  trouvera  des  iL&Mircs  ^  &  (  ce  qui  nVft 
ptt  commun  )  des  mê-hes  de  80  à  90  pieds 
pour  former  les  aiâis  des  vaiircaux  du  ligne,  £c 
de  bon  bois. 

Les  rivières  d'Oyapok  &  de  Proiibague  peu- 
vent avoir  des  chantiers  de  couftrudion  ;  Sc 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  afllz  d'eau  pour  des  vainèaux 
de  ligne  ^  il  y  en  a  aûez  pour  des  bâtimena  de 
30  à  40  canons. 

L'ét^blilTement  fait  te  courant ,  te  prépofé  re- 
cevra les  gem  que  la  compagnie  enverra,  ainfi 

Sue  les  Nègres  qu'elle  fera  venir  de  la  côte  de 
ruinée,  &  tour  le  monde  trouvera  o(i  fe  loger 
&  de  quoi  fubfifler.  Cet  ttablillement  donnera 
lieu  à  d'autres  en  d'autres  rivières,  6c  tout  fe  fé- 
condera fans  embarras  ni  coni^ufiuQ* 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &:c. 

GOOIN  DES  ODONAJS. 
i4  Séint^Amoad  en  Mcrrjf  ^  U       Odobn  %y8é^ 
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lettre  aux  mêmes  fur  VarticU  de  G&JÉCOU&T  , 
inféré  dans  la  dernière  édition  du  noftt^eam 
Mdionnaire  des  liommes  illujhres*  y 

Infclix  cgomtt  mi/cris  fuccurrçrc  difco% 

9 

Messieurs, 

EN  parcourant  IVucIe  de  G&ïcotXRT  dans 
le  jiouveau  ,didîonnajire  dea  boromea  illut 

ires  ,  édition  de  1779  ,  j*ai  vu  que  vous  avez 
voulu  venger  la  mémoire  de  ce  poë:e  fi  décrié 
par  fe^  vers  libtrtins  ;  c'eft  aufTi  à  vous  que 
je  dois  zdndev  des  pièces  nouvelles  de  cet 
auteur  ,  qui  prouvent  combien  vous  étiez  foa* 
4éa  dans  votre  manière  honnête  de  penfer. 

Le  nom  de  Grécourt  efl  ah  de  cea  ooint 
ahalhetireufenient  trop  célèbres ,  qu'on  ne  pent. 
pîronpncer  fana  faire  batfler  lea  yeux  ï  b  po* 
deur  alarmée^  Lea  libertina  le  placent  avec 
comp1ai(ànce  à  côtë  dea  écrimna  Ikentieux  j 
drs  Ovide  »  des  Pétrone  ,  des  Aretin.  Gré- 
court  mérite-t'il  fa  i  cpuiation  ?  Voilà  le  pro**" 
blême  que  je  pofe  de  nouveau.   A  la  vérité, 
il  a  paru  fous  fon  nom  un  recueil  de  contes 
infâmes  ,  d'épigrammes  ordurieres  ,  de  railieriea 
itréligieuies.  Sur  le  titre  feul  on  T^l  condamné , 
fana  examen  ^  fans  preuvea^  fans  réfléchir  a  la 
funefle  facilité  que  donne  au  mêlant  Tart  de 
l'imprimerie  pour  prêter  ï  l'innocent  dea  ou« 
vrages  déceftablea  dont  il  n*eft  pas  le  pere.  ' 

Grécoutt  a  été  viâime ,  comme  tant  d'autres 
écrivains  y  de  ta  pareAe  du  public  y  qui  adopté 
tout  fans  fc  donner  la  peine  de  difcuter  lea 
motif*  de  fa  croyance,  Bayle  difoit  qu'il  ne 
croyoit  ^  Th  ftoire  que  par  provifion  &  en  at- 
tendant yn  examen.  Le  public  ne  prend  paa 
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même  la  précamion  raifonnable  de  Bayle,  pré^ 
V    caoticm  qui  feroît  cepeodàot  une  injoilice  ici  : 
car  dpk-on  cromre  par  provifion  qa*un  hommé 
cft  un  fcélérat  ?  Que  cet  oftracifinfe  provifionnel 

feroit  cruel  !  Ames  honnêtes  qui  le  prononces^ 
imprudemment ,  demain  la  Calomnie  vous  per« 
cera  peut-être  du  même  trait. 

Si  Ton  veut  remonter  à  la  fource  du  préjugé 
dont  Grécourt  a  été  la  vift  m?  ,  on  verra  qu'il 
eft  bien  peu  fondé.  Ce  pcëte  étoît  d'une  ha-* 
meur  enjouée  ;  il  faifoit  les  délices  des  fociécés  ; 
il  fcAbloic  y  fixer  les  piaifirs  par  Tagrémem  de 
fa  eonverfation ,  fes  bons -mots  &  fes  coûtée 
'  faeédenx.  Il  £ii(<m  une  grande  quantité  de  cH 
vers  dont  le  ihértte  éphémère  eft  borné  sut 
fociétés  où  ils  naiffent.  Son  talent  poétique  li^ 
^  valut  des  conqaêres.  Cen  éroit  afl'  i  pour  avo  i' 
beaucoup  de  copifte».  Ils  prirent  Ion  nom ,  ne 
pouvant  imiter  fori  allure  ;  ils  efpéroient  que 
cet  artifice  feroit  accueillir  leurs  produâions 
licentieufes  )  &  cet  efpoir  ne  fut  point  trompl^. 
Gffécourc  avoit  des  eonemts  ;  le  talent  eu 
t  toujours  :  ils  abufereoc  de  fa  crédulité  du 
public  pour  le  traveftir  en  poète  infâme  &  le 
perdre.  Voilà  fou  faiftoire  j  celle  qu'il  nous  la 
préfente  lui-même*  ^ 

Mon  ennemi  y  dit^il ,  a  écrit  que  Jepuit  ma 
tendre  Jeuneffè  j^employois  mon  tenis  à  faire  des 
vers  contre  VEtat ,  contre  l.i  relig'on  &  les  mceurs. 
Pour  appuyer  cette  calomnie  groljiere  y  il  a  re^* 
cherché  mes  ouvr^i'^ôs  ;  &  quoique  L  i  reli^^ion  m'ait 
toujours  été  infiniment  rejpeâable  ,  que  dans 
toutes  mes  pièces  il  /l'jr  ait  eu  qu*un  badin j^e 
d'ejprit,  que  /*aie  toujours  kai  ce  qu*on  appelle 
wdure  groIJiere  ,  néanmoins  on  a  grojji  les  objets^ 
,&  fîit  entendre  à  notre  prélat  le  contraire  de  la 
vérité* 

Heureufement  Von  met  fur  mon  compte  des 
pièces  imprimées  ayant  ma  nuijfance  ^  &  beau-' 
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€Oup  d^autrcs  dont  les  auteurs  font  connus.  On 
trouvera  b  wn  y  à  force  de  chercher  ^  plufieurs  pîe^ 
ces  de  ina  jeuntjje  écrites  dans  un  Jiyle  un  peu 
tendre  ,  d^ autres  badines.  Jamais  je  n'ai  ricit 
fait  qu^un  honnête  homme  ne  puijfe  avouer  ^ 
gu*une  Dame  vertueufe  ne  pui^c  lircj  &c»^  &C». 

Apfès  un  défaveu  .auiTi  formel  ^  perfiAera-c-on 
tOtt}ouri  à  meckre  fur  Ton  compte  le  recueil  de 
ces  pièces  ordurieret  ?  Quand  Phonnéte  homme 
a  parlé ,  peur-on  lui  demander  une  autre  juf*- 
tifîcition  ?   Suivant  nos  loîx ,    on    n'eft  point 
obligé  de  prouver  une  négative,   A  combitn 
plus  forte  raifon  n'y  cft-on  point  obligé,  lorf- 
<)Li'il  ne  paroît  point  d'ennemi  ,  lorfqu'on  n'a 
qu'un  anonyme  pour  accufateur,  lorfqu'ei  fin  le 
fouffle  léger  de  la  tradition  efl  le  feul  qui  s'é- 
lève^ contre  vouf  ?  Montaigne  dépeint  admira- 
b'emtnt  les  trilles  effets  de  la  tradition.  Lee- 
contes   auxquels  elle   donne  de  la  réalité  ^ 
font  répéti^'  par  les  mères  à  leure  enfîns«  On^ 
les  fuce  avec  te  lait  ;  on  les  débite  avec  alfa- 
rance  ;  «  ainfi  le  menfonge  va  petit-à-peiit  y 
.echafaudam  le  bâtiment  y  Se  Terreur  particulière 
fait  rerreur  publique  ».  Quel  homme  un  pea 
célèbre  n'a  pas  été  la  viâime  de  ces  bruits  q  i^ 
nés  dans  l'obrcuiité  f  groiTiiTent  dans  le  chemin^ 
fe  forment  en  nuage  épais  ^  &  crèvent  enfin 
fur  la  tète  du  malheureux  y  qu'ils  écrafent  ? 

Le  défaveu. feul  de  Gréconrt  doit  faire 
tomber  la  prévention  do  public.  Mais  dans  I» 
balance  de  l*équtté  avec  les  motifs  ,  s^il  en  eft  ^  de 
cette  prévention  ,  quelle  difFercrce  dans  le  j^oids! 

A-t-on  pris  garde  à  la  lemaïque  qu'il  fait 
lui-même,  que  le  public  lui  a  attribué  des  pièces 
impri  rtécs  avant  fa  nai/fance  ?  Si  on  réduifoit 
en  effet  le  recueil  des  contes  qui  cou  ent  fous 
foo  nom  y  aux  feules  pièces  forties  de  fa  plutne^ 
à  peine  en  trouveroit-on  une  douzaine.  Coo^ 
bien  n'y  en  ^*c«il  pas  que  pourr(4€itt  reY€ndî« 
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net  J.-B.  RoafTeau ,  Piron  ,  Voltaire,  Verpier , 
u  Cerceau ,  la  Fontaine  &  d'autres  poëces  ? 
L'éditeur  avide  a  piilé,  glané  dans  tous  les  re- 
cueils ,  &  a  coufu  une  rapfodie  de  toutes  ces 
compiLtions.  Ainfi  s'éihifjudc  le  bâtiment.  Dans 
le  feul  ouvrage  du  Vrai  moyen  Je  varvenir^  on 
trouvera  40  ccnces  rimés  par  difFcr  rs  poë.es  , 
qui  trouvent  tous  dans  le  recueil  de  Grécourto 
Il  eft  finguTier  que  deux  chanoine»  de  Tourt 
aieot  efliiyé  la  même  accufation,  Beroald  dè 
Vervilte,  qui  exiftok  en  IJ93,  fut  foupçonné 
d*étre  Fauteur  de  ce  livre  infâme  du  Moyen  dè 
parvenir.  Il  le  défavoua  dans  un  autre*  L'e'rudic 
M.  de  la  Monnoye  dit  dans  une  difTertation 
que  ce  défaveu  n'étoit  que  pour  fa  forme.  Il 
faut  îvog'^^r  qi>'an  érudit  eft  un  étrange  logicien 
&.quelquef  15  un  dangereux  jurifconfulte. 

Les  auteurs  du  diâionnâire  biftorique  per« 
fiftent  de  mime  ï  regarder  Grécourt  contre 
'coupab!e,  &  fur  quelle  autorité  7  Sur  celle  dé 
Tabbé  des  Fontaines  ,  qui  ,  difent-  ils  f  Tavoic 
beaucoup  connu»  L'autorité  de  Pabbé  des  Ton* 
raines  f  L'autorité  d'un  abbé  imprimant  le  fceaiir 
de  l'ignominie  fur  le  front  d'un  confrère,  d'unf 
aTii,  dont  le?  cendres  a  iroient  dû  être  refpec- 
tées  !  Les  auteurs  du  diclionnaire  ne  font  pa» 
fcfupuleux  en  témoignages. 

Les  p  eces  que  je  vous  adrefle  ,  MefTieurs^ 
s'élèvent  contre  Tafiertion  de  l'abbé  des  Fontaines* 
On  peut  les  admettre  avec  con€ance.  Je  les  ai. 
tirées  d'un  manufcrit  figné  de  la  main  même 
du  frère  de  Grfcourt.  Vous  y  verrez  l'btftoire 
d\in  procès  fingulier*  fufcité  à  ce  poëte  ;  Se  fm 
juilificatîon  qu'il  contient^doit  balancer  au  moins^ 
fi  elle  ne  détruit  pas  entièrement  |  k  tradicioo 
qui  Ta  flétri» 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c, 

(  Nous  rapporterons  dans  le  prochain  JouJUùi 
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OhfervMhnt  fur  les  ouvrages  &  le  caraScrei  dê 
feu  M.  Frofi  de  Royer ,  adreffitê  U  3  JJa- 
vembre  dernier  mux  mimet. 

Messixujls, 

VOus  apprendrez  fans  doute  avec  peine  la 
perte  récence  de  M.  Proft  de  Royer  (  l 
ancien  lieutenant-général  de  police  de  Lyon  , 
aux  ouvrages  de  qui  vous  avez  rendu  juftice 
avec  Tant  d'impartialité.  Quoioue  doué  d'une 
confticucioa  vi^oureufe ,  il  a  lucconabé  à  l'ea* 
uée  de  fa  camere  littéraire  ,  viâime  fans  dou- 
te de  fon  ardeur  infatigable  pour  le  travaîL  Si 
fiacrie,  donc  il  a  réformé  &  perfeAiopiié  la  |k>* 
lice  y  dont  il  a  plus  d*one  fois  défendû  les 
droits  ^ec  fuccès,  regrettera  fans  douce  en  fui 
le  bon  citoyen  ,  le  magiflrat  intègre  &  éclairé  ; 
la  jurifprudence,  un  dtfenfeur  zélé  de  l'huma- 
nité  &  d^  la    phibfo  hie  politique;  fes  amis 
enfin  ^  &  ils  étoi.  pt  nombreux,  &  its  éroienc 
<Ie  tous  ies  pays ,  fes  amis  regretteront  cet  ef- 
prit  univerfei  qui  iç ut  allier  l'amabilité  françoite 
î  la  connoifTance  profonde  de  la  fcieoce  ia  pius^ 
ingrate  ^  cette  ame  généreofe  qui  ne  connut  ja«* 
nais  l'intérêt ,  ce  cœur  oblfgeant  &  fenfible  qui 
ne  connut  point  d'obftscles  ,  quand  il  souvoit 
être  utile,  La  vue  journalière  de  lindigence 
&  <fu  crime  n'avoir  point  émouffé  cette  fenfi» 
bilité  précieufe  ,  effet  affea  rare  parmi  le*?  ma- 
giftrats.  C'étoit   en  voyant  habituellement  le 
peuple  qu'il  étoit  devenu  fon  def-nfeur  ;  w'é- 
toit  en  pratiquant  ,  en  exécutant  nos  lotx  qu'il 
en  avoit  fenti  Tinfuffifance ,  qu'il  en  avoit  de« 

.  •  (  I  )  Cette  pe:tt  a  cté|^  été  aODoac^c  laos  notre  fouf* 
oal  du  If  NovtmbrCi  pag,  167-1(9  :  aOJS  aiouctroiip 

IcttlcflKat  lai  qu'elle  «  ca  liât  U  si  Sef  tcQtuc»  ^ 
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M  It  réforme  ,  qu*il  fe  facrifî^  pour  TaccAérer* 
Je  ne  voue  parlerai  point  ici  des  divers  nié* 
iDoiret  qu*il  a  publiés  pendim  le  cours  de  ùl  ma- 
piftratiire.  Il  en  eft  on  enti^aucret  très  -  fcavant 
&  très  •  philofophiqae  ,  fur  les  hdmraui  ^ 
qui  roériteroit  une  notice  détaillée.  Je  vfcos  au 
grand  ouvrage  ,  au  didionnaire  de  jurifpruden- 
ce  par  lequel  il  a  iDalheureufem^nt  trop  toc  ter*  - 
miné  fa  carrière* 

Ceux  x^ui  connoiflent  l'état  barbare  de  la  ja* 
rifprtt4ence  fran^pife ,  ont  dû  fouvent  fouhai- 
ter  que  des  mama  hardies,  dirigées  par  Tef* 
prit  de  la  raifon  uniyerfelle ,  détruifîflent  lea 
anciens  préjugés,  tt  nontraflent  enfin  danale 
fimânaire  des  4oix  la  vérité ,  que  tant  d'obfta* 
dea  en  éloignoieot.  Leur  vœa  s'exauce  aujouN 
d*hui  ;  de  toutes  parts  on  voit  des  hommes  ani« 
més  par  Tamour  de  la  raifon  Tordre  por-  • 

ter '4a  hacha  fur  ces  monuroens  trop  r  fpcdés 
t  de  Tantiquité.  Leur  mafle  impofante  réfifte  ce« 
pendant  encore  à  leurs  coups  ,  parce  qu'elle  eft 
iburderaent  étayée  p^r  Tinte'rêt  des  corps  & 
du  defpociffue  »  &  par  la  fuperftltion  icnbéctile 
da  vulgaire  ;  accoutumé  à  mefurer  fon  retpeâ 
fnr  celui  des  fiecles  paffés,  il  craint  de  toucher 
l'idole  que  dea  fiecles  ont  honorée  de  leur  vé* 
nératioo.  Mats  fa  pufilUniiDiti ,  caufée  par  l'igno- 
rance fèute ,  ne.  doit  pas  arrêter  cane  grande  - 
réforme.  Il  faut  répéter  les  cris ,  les  efforts  , 
fans  jamaif  fj  lafler  :  il  viendra  fans  doute  un 
jour  où  les  nations  elles  -  mê(oes  porteront  la 
main  fur  ces  vieux  édifires,  les  fouleront  aux 
pieds  avec  une  indignation  ,  une  fureur  pro- 
portionnée à  la  longueur  du  tems  de  leur  er* 
reur. 

Parmi  lea  écrivains  tout-à-Ia  fois  hardis  tc 
-t3tiles  dont  noua  parlons  ^  il  faut  ranger  M. 
Froft  de  Royer.  On  a  dit  que  lea  diftionnaiiea 
j^c^ieac  iaucucs^  parce  q^^^  Tignorant  n'y  ap^ 
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prefjoir  qu'^  être  vain  ,  qu*à  fe  payer  de  rooty,"** 
&  que  le  fçavaac  dédaignoit  d'y  puifer.  Ceue  . 
condamnation  eft  jufle  pour  h  ptupfttc  mais, 
doft-o  ra;}pliquer  à  ceux  qui  i?e  font  qu'a» 
rccnetl  de  tFaôés  compfett  fur  différent  ^inci. 
appanenans  à  la  mêoi?  madère?  Dira-t-oa , 
par  cxetn;  le  y  que  te  di^onnaire  de  M»  Mac« 
quçr  n'a  pas  é  é  utile  aui  progrès  de  la  chy-^ 
fnie  ?  Ce  n*tït  point  une  fuite  de  dt'finifions  . 
vagues  y  ra'  gées  par  kttres  alphabétique*?  :  on 
y  trouve  rhiOoiie  de  la  fcicnce  chymiqje  ,  le 
xéfultat  des  travaux  faits  fur  chaque  corps,  la 
tableau  vrai  de  Tttat  aâuel  de  la  chyroie. 

Cercainemer  c  on  auroic  tore  de  f^ger  Tou- 
Tcage  de  M..  Macquer  parmi  les  compilarioniL 
dangereufcs  qui ,  fous  le  nom  de  D^âtonnaireg  ^ 
eut  mulciplsé  les  demi  fçavans  &  les  erreurs., 
li  en  doit  être  de  même  du  diâioiinaire  cfe  M«. 
Proft  de  Royer.  Si  Ton  veut  fe  donner  h  pei- 
Jie  d'anaîyfer  fon  p'an ,  de  jetter  le»  yeux  fur 
quelques  articles  confîdérables  y  tels  que  l'article 
Accujiition  ,  par  exemple,  on  verra  qu'il  doit 
être  excepté  de  Panathême  prononcé  par  la  rai- 
iei»  contre  fa  fcience  des  diâionn^tres. 

.On  ne  ^attend  pas  /ans  doute  que.  je  donn& 
ici  on  extrait  raifonnë,  une  critique  détaillée" 
de  ce  diâtonoaire  de  jtirifprudence*  Les  bornée, 
"de  cette  lettre  m'en  empêchent*.  H  faudroic  ua 
■jrohimé  poor  renfermer  ce  qu'on  peut  en  dire- 
de  bien  ^  &  les  critiques  qu'on  peut  en  faire«w 
Les  réflexions  fe  muliiphenc  à  chaque  pas,  à 
chaque  ligne» 

Par  exemple  y  en  jettant  les  yeux  fur  le  pre- 
mier article  du  tome  3e.  ,  qui  a  pour  titre  ^ 
Admirift ration  de  la  j  iflice  ,  voici  ce  que  je- 
ViÊX  Vfhiminiflraêion  de  la  fufiUt  dok  être  le- 
frémier  devoir  des  rois^  Cetie  idée  9  au  premier* 
cmp^d'œit ,  parott  vraie  ;  elle  eft  donnée  cow^ 
M  principe  ^  mais  ce  priocipe  fisroic  lôett  <taft^. 
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gereux  ,  fi  jamais  il  prenoic  fantaifie  <l  un  f^u-^  * 
verain  de  le  réduire  en  pratique.  Son  regiie  fe- 
roit  an  tifTu  d'horreurs  judi  iaires  ,  s'il  aimoit 
le  defpotirine  ;  bon  &  jufte ,  il  feroit  mille  fois 
trompé.  Voyez  Louis  XI  rendant  judtce ,  luivi  - 
de  foB  bourreau  Ttiftan  /  c'eft*à-dire  ,  égor-»  . 
géant  avec  te  glaive  qu'il  avoit  volé  aui  tribu«^* 
nattx ,  ceux  qui  lut  d^phiifotent..  Rappelle^^-vous 
Taflaice  toute  récente  du  mcûnier  Arnold  y  8c 
conclue?  que  le  roi  le  plus  éclairé ,  te  plus  jufte , 
doit  avoir  la  certitude  de  faire  des  injuftiwes  ,  s'it 
s'afTied  fur  le  ttône  de  la  juftice. 

Vei'ler  fur  la  juftice  ,  &  non  pas  Padminif*  . 
trcr  ,  efl  le  devoir  des  foif.  Ceux  qui  ont  dit 

Îu*ils   ne  dévoient  pas  s'en   roê'er   du  tout^' 
toiem  à  la  royauté  un  droit  ;  ceux  qui  lui  etk 
confèrent  Tadminidration  direâe^  la  mènent  aa* 
defpotifme.  M,  P.deR,  cite  pour  prouver  fon 
opinion  ,  Charlemagne ,  qui  confacroit  te  teme. 
de  fa  toilette  à  expédier  les  procès  de  Tes  (u^ 
jets*  Quand  on  fe  rappelle  que  Pecnpir^  de  ce 
prince  embraflbit  une  grande  partie  de  l'Eure*' 
pe,  &  peut  être  30  l  40  millions  d'hommes^ 
on  a  peine  à  croire  ce  conte,  ou  il  y  aurcit 
eu  bien  peu  de  procès  y  bien  peu  d'hommes 
injuftes  ,  bien  peu  d'o  ^prefTeurs  &  d'op[>rimés  ,  ' 
ce  qui  n'ell  pas  vrailembiable  fous  un  prince 
.  conquérant  f  puis  ^  quand  cette  fable  feroit 
vraie  ^  elle  donneroit  une  bien  mauvaife  idée* 
de  ton  admintflration  civile  :  caa  n^étoit-il  pae 
fort  à  plaindre  le  Saxon  qui  de  fts  forêts ,  ou 
lîalien  qui  du  fond  de  la  Lonîbtrdie  étote 
obligé  de  venir  demander  fuftice  au  grand  Char* 
les  a  Paris  y  ou  de  te  fuivre  dans  ^s  courtes  ?- 
La  juftice  doi:  aller  au  devant  de  Topprimé  ,  ou 
au  noins  être  à  fes  côr  's.  Ne  prodiguons  donc 
pas  fi  aiftmcnt  notre  ad  rirjtion  à  la  juftice  ap-* 
patente  qui  couvroit  un  fonds  tiitaridâble  d'in*^ 

juftifies»  Oîartes  accueilloû  ita  ptaiguaus }  ' 
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f)Ourquoi  foufFroic  il  qu'il  y  en  eût?  Pourquoi 
eur  fairoicMl  chercher  la  jiulice  à  aoo  lieues  de 
leurs  foyers  ? 

M,  P.  de  R.  cite  encore  Charles  V  &  Louis 
XII 3  qui  fiëgeoient  paripi  les  juges  su  parle- 
ment de  Pikis  I  qui  jugeoieoc  avec  eux.  Si  la 
raifon  avoit  pu  fe  faire  entendre  alors ,  elle 
lefir  aurok  die  :  Rois  ,  qu'on  furnomme  Sage  , 
'  &  Fere  du  peuple  ,  voulex^vous  mériter  ces 
beaux  titres  ?  Siégea  ,  mais  ne  jugez  pas  ;  veiU 
lez  ,  tnais  ne  jugez  pas  :  les  rois  lonc  trop  peu 
inflruiis  en  affaires  civiles ,  ils  ont  trop  d'af» 
faires  politiques  ,  pour  defcendre  dans  les  dé- 
tails, pour  ne  pas  s'y  égarer  quand  ils  y  def- 
cendent. 

M.  P.  de  R.  termine  cet  article  par  cette  ré- 
flexion :  «  Adminiftrateurs  de  h  juftice  dans 
fa  plénitude  ^  nos  rois  font  donc  effentiellemenc 
î^è^^t  excepté  dans  les  afiiûres  criminelles  ^ 
dont  les  éloignent  le  droit  excluûf  de  faire  grâ- 
ce ,  Se  le  titre  db  pères  des  peuples  ».  Pour 
quiconque  a  lu  le  paâe  focial ,  le  droit  n'eil 
qu'un  abus,  &  l'on  efl  bien  tenté  de  déchirer 
le  titre  quand  on  a  lu  Thiftoire.  * 

Par  les  réflexions  que  ce  feul  fragment  nous 
a  fait  naître  ,  il  efl  aifé  de  voir  qu  on  pourrpic 
fur  ces  volumes  faire  d'autres  volumes. 

Cependant  le  di&ionnaire  de  M.  P.  de  R.^ 
malgré  les  erreurs  qu'il  contient ,  &  que  né* 
c^fTitoit  la  multitude  énorme  des  matières ,  le 
variété  des  oaains  qui  oqt  recueihi  les  m^târiaux  ^ 
eft  &  fera  très-utile* 
.  Le  plan  d'après  lequel  il  traite  toutes  les  ma- 
tières qui  le  composent ,  eft  configné  dans  fon 
difcours  préliminaire  &c  dans  fa  préface.  Il  avoic 
eu  d'abord  le  deifein  de  fe  borner  à  faire  des 
corrcâions,  des  augmentations  au  diâionnaire 
de  Brillon  ;  mais  en  réfléchiiTant  ^  il  vit  que  le 

bu(  d'util  pareil  l^w^i}  iffiit     g^Qir^  ks  voiu-  , 
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roes,  de  brouiller  les  idées  , -de  rArecir  refprit. 
€c  J'arriverai  donc  au(G  ,  s'écria-t-îl  ^  pour  ëpaiflîr 
les  céaebres  !  Je  me  bornerai  à  compiler  avec 
une  (lupide  indifférence  les  lots  ^  les  arrêts  , 
les  opinions  ^  &  je  ne  marcherai  point  ave^  mon 
fiecle  ! . . .  J'expoferai  lâchement  notre  droit  cri- 
ifiinel  fans  annoncer  fes  abus  ,  Pattente  de  1» 
nation  l  J*a'ignerai  l'Hôpital  &  d'Agueffeau  avCC 
Duprat  &  Poyet  »  !...  ^ 

Cette  jufte  crainte  arrêta  le  feofible  jurif-» 
confblte  :  il  réfolut  alors ,  en  rcnverfant  l'édi- 
fice qu'il  avoit  devant  lui  •  de  choifir  parmi  fes 
débris  les  matériaux  que  la  raifon  &  U  vérité 
ponvoienc  avouer ,  de  leur  en  joindre  de  nou- 
veaux,  de  fbtdller  dans  tout  le  champ  de  la 
jorifpnidence.  La  plus  vafte  carrière^  s'offiroit  à 
les  regards  ;  elle  ne  l'effraya  pas  ;  il  entreprît 
de  laparrourir.  Droits  ,  naturel,  des  gens,  pu* 
blic  ,  fifcal  ou  financier,  de  commerce,  mari- 
time ,  de  la  guerre ,  martial ,  de  police ,  cri- 
minel ,  &c,  ,  il  entreprit  de  les  tracer  tous , 
de  puifer  à  toutes  les  fources  ,  dans  h  juiif- 
prudence  nationale  &  étrangère ,  dans  le  droic 
é<:rit  &  les  coutumes ,  dans  les  livres  des  ju- 
rtfconfttites  &.  dans  ceux  des  philofophes.  Ua 

!>âreil  effort  femble  au  deffus  des  forces  d'un 
eul  homme  ;  mats  quand  une  a&tvtté  infa* 
rigable,  à  un  long  exercice  des  affaires ,  à  la 
connoiffince  pratique  des  hommes  ,  I  unefott*' 
le  de  fecours  étrangers  ,  on  joint  de  l'élévaitoil 
dans  Tame ,  de  l'énergie  dans  let  idées  ,  de  h 
g  andeur  dans  les  vues  ,  de  la  profondeur  dans 
r^rudition  ,  &  furtout  beaucoup  de  fenfibilité , 
d'humanité  ,  de  quels  efforts  n'eft-on  pas  capa- 
ble ?  Ç'eft  alors  Qu'on  pourcoit  dire  :  IfU  mor- 
^  tilihus  ardium  efi. 
.  J'ai  efquiffé  les  traits  de  M.  P.  de;  R.  ,  & 
fen  ai  de  bonnes  raifons.  Il  me  femble  à  moi 
plua  iaté^effant ,  plua  oéccffidce  qu'on  «t  lit 
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croit ,  de  connoître  le  perfonne!  &  le  carac- 
tere  d'un  auteur,  furtout  quand  il  prêche  la  ré-, 
forme*  Par  exemple  ^  ne  lira  c-on  pas  avec  plus 
d^aviditéf  ^  ne  croira  t-on  pas  avec  plus  de  fa- 
cilité ce  jurifconfulte  écrivant  fur  les  aboa  de 
la  potice,  quand  on  fçaura  qu*Ua  été  pendant, 
une  longue  fuite  d'années)  b  céte^  de  celle  de 
Lyon  ,  qu'il  ne  s*y  eft  pas  hâffé  fubju^er  par  - 
l'efprit  de  defporifme  |'refqu*iiiféparable  de  cet- 
te place  ?  Les  étrangers  citent  avec  confiance 
Hume  &  Bolingbrcke  fur  le  gouverneipent  an- • 
glois  ,  tandis  q-^e  vès  de  la  Tamife  on  rit  de 
cette   ciéiulité.   Holin^broke   sVtoit  proHicué  > 
hautement  aux  Torys^  Djvid  Hume  aff^iroit  à 
la  fortune  ,  à  des  places ,  quand  il  cenoit  le* 
plume  de  l'hiiloire«  On  a  donc  eu  tort  de  dire 
qu'il  falioit  fermer  les  yeux  fur  la  vie  d'un  au- 
teur, quand  on  Hfoic^  tes  écrits.  A  moins  de 
vouloir  aligner  ThiOoire  avec  le  roman  y  je  ne 
▼ois  pas  comment  il  n'importé  pas  de  connot« 
tre  perfonnellement  celui  qui  nous  retrace  l'é- 
tat de  la  fociécé.  L'hypocrite  perd  feul  à  cet 
examen;  Thomme  vertueux    n*a  ri' n  à  crain- 
dre, s'il  n'a  point  à  rougir.  La  févériré  du  pu- . 
blic  le  force  â  vivre  comaie  s'il  étoit  toujouri^ 
fous  fcs  yeux*  Lut  feul  a  peut*étre  aufTi  le  droit 
de  prêcher  contre  les  abus  ^  parce^  qu'il  n'eil  pas 
Relaye  des  vices.  On  doit  couvrir  d'ignooûoie 
cc^s  écrivains  impofteurs 

Qui  Cidrios  Jimulanê  ^  &  bacchanalia  vivunt. 

m 

*  M.  P.  de  R,  n'a  point  eu  de  pareils  repro- 
ches à  (e  faire  :  profondément  pénétré  des  maui 
de  lafociété,  s'ils  Us  a  peints  avec  énergie^ 
il  les  e  peints  «uffi  fans  autre  intérêt  que  te- 
lui  du  public.  Il  méritoit  fa  confijuice  ^  &  il 
Ta  obtenue  ;  mais  ^  malgré  ces  qualités ,  il 
pu  fe  garantir  des  erreurs  qu'entralnolent  l'uE^ 
men&ié  de  fya  catfe^rifç  &  k  J¥W9\ 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE    tj$^     ^rj  ' 

Ceft  un  didionnaire  ;  &  ,  quoi  qu'on  f^fTe^  * 
Funit^  y  n  3nque  ,  \vsfé'  é  irions  fe  muîtiplicur,  * 
M,  F.  de  R,  y  c'n^  des  arrêts  ;  il  a  beau  jiïf-.^ 
tifier  la  foi  qu'on  leur  ^fonne  ,  il  a  beau,  pro-' 
mettre  d'en  donner  l'efpece  &  les  moyens  :  on 
répétera  to'ifours  avec  ratfon  ce  mot  qu'il  ié^^ 
approuve:  ft»n  pour  celui  qui  l*a  oStenu»  Eti  1 
qui  lui  a^dit  que  les^  arrftts  n*pnt  pas  été  con« 
certés  entre  tes  patctes ,  achetéa  avec  de  Tar-i' 
gent ,  rendus  fans  îe  concour»  même  des  tribu** 
naux?  (2)  Qiii  lui  a  dit  que  Tarrêrifle  cii  il 
puiffe-  eft  ex  £1 ,  que  1-s  arrêcifles  font  afTez  cclai- 
rés  po  r  fi'être  jamais  trompfît ,  afTcz  fîieles 
pour  ne  [a  nais  tromper?  Les  arrêts  en  Fr<,nce  , 
ies  records  en  Angleterre  ,  font  recueillie  dans 
robfcuftféi  n'ont  rien  d'authentique,  n'ofireni: 
rien  de  certain.  Ced  un  pot  ï  deux  anfes^ 
pour  parler  comme  Montaigne  j  un  ghive  à  deul 
tranchans. 

On  peut  reprocher  encore  ï  l'auteur  de  citer 
trop  fouvent ,  d?  copier  des  réflexions  indiffvî* 
rentes  que  tout  le  mot)de  peut  faire. 

En  matière  de  citations,  je  croifs  qu*il  faut 
les  born^:r  aux  faits ,  fans  j.?m  ns  alléguer  le^ 
Ojîinions  des  autres.  Le  poids  du  plus  grani 
nom  n'exempte  poiat  de  k  dircuHton,*  Exami*-' 


(  2  )  Ce  éoute  ptfottra  violent  a  ceux  q  it  ne  connoif-^ 
feoc  pas  leur  pratiq  l^  iocérleure»  Je  4l^èï  ce  quf  j'ai  vu ^ 
fl  ce  que  M.  P.  de  R.  a  vu  plus  que  moi  ,  a  fçu  niieita 
que  moi  ;  c'tft  qVon  paH*-  une  foule  ti'arrêcs  c-rjv-nLt 
moy ttin.)nt  certains  facriticcs  ,  arrêts  q  li  fcreei  t  enfuire 
de  régi- m<  us  &  pour  opprimer  .^'autres  p^aidfurs.  Cet 
abus  C'A  fufioui  f.é  jwcut  p«ur  les  fcimcs.  Je  Ci>iiaui3  ua 
de  ces  marchaods  que  let  fermiers  om  droit  de  vifiier, 
^  qui  ils  fireut  uo  four  uo  procès  iojufte»  Celui-ci  éioir 
fur  fe  poiiic  de  g<)goer:  la  ferme  foupçooii»,  prMof 
le  coup  ;  elle  compofaa^ec  lui  m'>y<-aQaot  une  certaine 
fomme;  il  confencic  à  «iroir  i*air  d*éue  condamné*  le  oe 
dnuic  po  nr  q  e  fa  fenience  dc  ferve  11  COOfitOlsr  pat  ll^ 

fuite  flu&cufs  ifljuûiccf  fiBaacictcn 
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noDs  kt  chofes ,  &  laiiTons  de  càcé  les  autort» 
tés ,  fanf  quoi  nous  doublons  notre  b«fogiie»  * 

Qu^int  aui  faits ^x*eft  un  autre  point:  toute 
fcience  b*a,)puyant  Décefliirement  fur  eux,  il 
faut  tes  citer*  Icij  l'embarras  augmente,  don 
pas  pour  ceux  que  Pon  a  vus  foi-même ,  eza« 
minés  foi-niême  ,  mais  pour  ceux  qui  fe  font 
pafTés  àu  loin.  Par  exemple ,  M.  P.  de  R.  a 
voulu  comparer  nocie  jurifprudence  à  la  jurif- 
pruHence  étrangère,  &  furtouc  ï  celle  de»  An- 
glais. L'idée  fans  doute  eft  bonne.  Le  réflet  de 
la  comparatfon  qui  entre-éclaire  nos  ténèbres^ 
nous  laiffe  voir  enfin  combien  nous  fomme» 
petits  &  cruels  ;  mais  malheureufement  il  y  a 
u  peu  de  bons  livres,  fi  pen  d'obfervatioii» 
exzâes  fur  les  effets  locaux  des  jurifpmdences 
étrangères ,  qu'on  rifquede  s'égarer  quand  o» 
eS  loin  du  foyer  ;  &  cela  eft  arrivé  ï  notre 
auteur  en  parlant  de  l'Angleterre  ,  quoique  cer-^ 
taincmeni  il  foie  un  de  ceux  qui  Tont  le  mieux 
connue  ;  ipais  il  puifvit  fouveut  dans  de  mau* 
vaifes  fources. 

Il  en  avoic  de  meilleures  pour  Tbiftoire 
des  difFérens  drous  de  fon  pays  ;  mais  Tillufion 
du  patriotifme  y  excufible  parce  qu'elle  eft  pref* 
qu'inévitable ,  lui  a  fouvent  obicurci  les  yeus 
Quand  il  a  peint  fa  patrie ,  fes  réformes  &  feai 
*  ecrtvjûns.  Il  loue  beaucoup,  ce  qui  feroit  croire 
qu'il  ne  toue  pas  toujours  jufte  ;  &  fi  tbner 
eft  un  devoir,  un  bien,  qaand  on  eft  vrai  , 
c'eft  un  crime,  un  mal  affreux,  quand  on  eiî 
faux.  Le  defpotifme  croit  s'être  acquitté  de  n'a- 
VOJf  pas  fait  le  bien  ,  quand  il  le  voit  exalté 
pour  n'avoir  pas  fait  !e  mal.  Vous  careff'  z  le 
lion  ^  vous  è'enivrez  pour  l'endormir;  la  lâche 
adulation  appelle  fon  fommeil  le  fommeil  dit 
juftc  ;  mais  vient  le  fatal  réveil:  le  monftre 
déchire  tout....  Je  n'ai  pas  en  vue  M.  P.  de  R. 
flans  ce  tableau  i  non  i  il  a  développé  de  l'é- 
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nérgle,  il  a  dit  des  vifiién  hardies;  il  eft  fei»*  ' 
lement  ficbeui  qu'il  les  dife  dans  on  diâton* 
©aire  ,  qu'il  les  noie  dans  une  foule 

Certainement  le  but  des  écrivains  bons  & 
utile»  devroit  être  à  préfent  d'abr^g^r  les  livres 
^fe  rétude  des  fciences  :  car  fi  Ton  ne  met  un 
terme  à  cette  profufion  extravagante  ,  nous 
nous  trouverons  pauvres  au  milieu  des  richef- 
fes  f  ignorans  avec  beaucoup  de  fcience.  Tren* 
ce  volumes  pour  connoître  la  jurifpru* 

dence  I  Quarante  aocrea  pr^ur  la  morale  &  la 
poRtique  F  Ec  combien  d'autres  pour  ta  phvft- 
que  9  rhiftotre ,  &c.  I  Qaeliraiflire  1  Quel  océan! 

On  a  reproché  à  nos  pa-es  d'avoir  muhiplié 
les  glofes  fur  les  livres  des  anciens  :  elles  ont 
paffi  de  mode.  Les  didionnaires  les  ont  rem- 
placées. Dans  le  droit  ^  indépendamment  de 
ceux  de  Ferriere ,  de  Denifart  ^  de  Lacombe  , 
de  Durand  de  Maillane  j  de  d'Héricourt,  &cc,  ^ 
nous  avons  vu  paroicre  depuis  5  â  6  ans  trois 
nouveaux  di<^ionnatres  :  celui  de  M.  P.  de  R.  ^ 
un  autre  publié  par  M.  Guyot ,  enfin  celui  qui 
£^t  partie  de  ta  nouvelle .  E  icyctopédie. 

•  Leâeunr ,  voulêz-voua  connottre  la  fabri<^ue 
du  diâionnaire  en  général  7  Ce  que  je  vais  dire 
ne  s'applique  point  cependant  à  celui  de  M.  P. 
dç  R.  :  il  élevoit  de  fes  propres  mains  foTi  édi- 
fice ,  (ccondé  par  quelques  amis  ,  quelques  j»  - 
rirconfulr?8  vieillis  dauR  la  même  caîriere  que 
Iqi.  Aufll-iôi  que  le  fpéculateur  a  calculé  un 
gain  affûté  j  il  annonça  fentreprife  ,  en  met  fa 
façon  au  rtbais.  Le»  coopérateurs  fe  préfentenc 
en  foule.  On  tait  prix  pour  éclairer  le  genre 
humain  «  &  celui  qui  ofÉre  le  meilleur  marché 
eft  toujours  préféré.  On  connolc  la  mouture 
écornsmique  1  elle  eatfte  daM  la  littérature  com* 
me  dans  les  moulins.  Son  ^marché  à  la  main  , 
le  manœuvre  regagne  fon  manoir  ,  fc  met  â  la 
befogne  ,  furccç  ^  touille  partout  |  compile  |  co«. 
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pie  in  folio  ,  in-4^  ^  almanachs  ,  &c.  rfeureux 
quand  il  peui  trouver  des  lambeaux  entiers  qui 
peuvent  être  coftferv^s!  On  les  infère  -en  entier 
daat  le  nouveau  diâionnaire  ;  b  copie  o*eii  eft 
pas  moins  payée  ,  Içs  JooriMHis  ïïCta  im^ndenC 
pas  noint ,  le  ptthhc*  n^ep  crok  pas  moina  qae 
tout  eft  neuf. 

On  s'imaginera  peut-être  que  c'ed  un  conte 
fcandaleux  fabriqué  pour  décrier  les  diâionnai- 
res  &  les  encyclopédies  ;  mais  je  pourrois  citer 
pîufieurs  exemples  ,  s'ils  n'étoient  pas  trop  con- 
nus du  public,  à  l'appui  de  ce  que  j'avance,  Xe 
me  bornerai  à  un  fe^l >  parce  qu'il  regarde  le 
diâionnaire  dft  M*  ^«  de  K. ,  &  qu'il  n'a  été 
inféré'  dans  iiKiin  Joariial.  (  3  )  La  plu*' 
part  des  mors  de  la  lettre  A  de  ce  diâionnai« 
fe  font  copiés  fans  aucun  changement  daue 
le  diâionn^r(t.de  jurifprudeace  fait  pmitf 
de  la  nowtile  Êncyclopédie.  On  peut  s'en  con« 
vaincre  en  comparant  les  môts  Abfcijîon  y  Ab^ 
dicaticn  ^  ~Ab  inteftat ,  Abolition  ,  Abord  ^  Abor* 
ddge  ^  Abbréviation  j  Abrogation  ^  Abfeni^  Ab^ 
fo^u  ,  Ah  fous  y  &c. 

Ce  plagiat  eil  un  vol...  Mais  ce  vol  eAun  hom* 
n^nge  indireâ  rendu  aux  talens  de  M«  P.  de  R.par  • 
le.pirate  aëme  qui  le  dépouilloir.  Il  en  mérîtoit 
UQ  9  i  la  vérité ,  plus  noble  ;  je  le  lui  adreffe  ici^ 
Offert  par  les  mains  de  Faoïitié  «  £ki  mânes  Tac*  . 
cueitteront  fans  doute.  Je  le  Un  dois  à  d*aucrts  • 

•  titres.  Son  efpric  ardent  &  univerfel  m'écîaira 
plus  d'une  fois  dans  la  même  carrière.  II  m*en- 
couragca  dans  mes  projets  ,  me  pl^gnit  dans 

,  mes  malheurs  ;  &  à  la  nouvelle  qu'ils  touchoient 
\  leur  fin  ,  une  larme  de  joie  pLt  encore  s'é^ 
chapper  de  fon  eeil  mourant*  Je  l'en  remercie  y 

(  3  )  M.  BriHur  de  WurviUc  ooat  permettra  d'obfenrec 

que  nn  s  avons  fufFjfamm^nt  îndî:)ué  dans-  le  dActc  ,  & 
d*âprès  M.  de  Boyec  liu*même  |  le  pUgUt  dont  U  7a 
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*  eet  âm!  reÇeftabte  ;  je  ren  Remercierai  encore 
'  mieux  en  tuivant  fes  traces  avec  ardear. 

Je  fuis ,  &:c. 

BaissoT  PE  Warville^, 


Notice  d^ane  caufe  remarquable  j  jt^gée  par  le 
Confcil  jupcneur  du  Cap  François^  (  ♦  )  ! 

VKrs  h  fin  de  Tannée  178a  ,  le  Su  de  la 
Pommeraye ,  greffier  en  chef  de.  l'tnten* 
dant  de  St,  Oomingue.  &  le  Sr,  de  la  Bruyère, 

i'eune  hcrmcne  confie  à  \t%  foins ,  s'embarquèrent 
I  la  Rochelle  fu^  le  navire  la  C'audia ,  pour  fe 
rendre,  au  Cap  François. 

Le  14  Janvier  1783  ,  le  navire  parta  le  tro- 
pique du  Cancer;  nous  difons  U  fopi^^ue  du 
Cancer  8c  r.on  pas  la  Li^ne  :  car  on  ne  palTe 
point  la  ligne  pour  venir  de  France  à  Sr.  Do- 
iningue;  !k  lorfque  les  capitaines  difenc ,  coin-^ 
me  ifs  le  font  ordin&iremenr ,  qu'ils  ont  paffé 
fous  fa  ligne  é^uinoxiale  >  ils  feirblent  annoncer 
que  les  ^rediieres  notions  de  Ja  fphere  leur 
manquent.  Au  relie,  le  pafTige  du  fro^^ique  donne 
lieu ,  fur  beaucoup  de  navires  »  à  une  cérëmo* 
nie  bizarre ,  abr.riveiiici  c  appellée  B^iptine  du 
tropiqut  d?  h  Ligne,  Vcici  la  defcription  vju'ea 
offrent  les  li/rès  de  marine. 

Baptême  du  tropique  ,«  cérémonie  pro- 
fane que  font  les  geps  ae  mer  à  ceux  qui  pa^- 
fent  pour  la  première  fois  le  tropique  du  Caucer 
ùù  l'Equateur.  Quoique  chaque  nation  ait  itn 

(  *  )  Dous  tirons  cette  aocîcé .  de  l*oinrra|e  périodique 
întituté  :  Caufes  célcbrcs  ,  cutieufes  &  tmirtffattti  ^ 
i9  touxtt  Us  cours  fouvcraines  du  royaume  ,  avec  les 
iugemen"  tes  ont  décidées  ,  tome  119,  dins  Irqacl  il 
s'agit  auffi  <i*unç  Dcnmndç  '<n,  fij^araiion  ,  de  là  Re^ 
^sherchê  d'une  Juccejjion  de  ^luJUurs  mUlioau 
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ufage  particulier ,  tous  les  baptêmes  fe  rédnl^ 
fcnt  à  mouiiler  le  nouveau  paffagcr.  En  France, 
après  avoir  mis  fur  le  tillac  du  vaifîeau  dea 
bailles  pleines  d'eau  à  flribord  &  à  bas-bord  ^ 
&  avoir  rangé  en  haies  ,  près  de  ces  bailles  , 
des  matelots  avec  un  feau  d'eau  à  la  main ,  le 
malcre-valec  vient  au  pied  du  grand  mit,  ayaQC 
ie  vifage  batbouillé  &.  quanticé  d^  g^cettes  fur 
"le  corps  9  roulées  tout  autour ^  dent  il  y  en 
•    a  même  quelques-unes  qui  lui  pendent  des  bras;' 
'  il  eft  fuivi  de  quelques  matelots  .équipés  de 

^  même ,  &  tient  entre  les  mains  quelque  lf« 
\re  de  marine  peur  repr^fenter  le  livre  des 
évangiles.  Les  chofes  ainfi  difpofées  ,  on  fait 
mettre  celui  qu*on  veut  baptifer  à  genoux  de- 
vant le  maître-valet  ,  qui  lui  faifant  pofer  les 
^  mains  fur  le  livre ,  lui  fait  jurer  d'exercer  les 
mêmes  chofe»  qu'on  va  eie^cer  fur  lui^  toutes 
les  fois  qu'il  le  préfeniera  quelqu'un  à  baptifer  ^ 

[    aptès  ceU  on  lui  ordoobe  de  fe  lever  &  de 

(  msrcher  vers  Pavant  du  vaifleau  entre  lefditea 
bailles^  où  des  gens  de  Téquipage  Tattendent 
avec  des  féaux  pleins  d'eau ,  qu'ils  lui  verfent  fiir 
le  corps-,  il  efliiie  cet  orage  ,  &  reçoit  ainfi 

,^     ce  qu'on  appelle  le  baptême  », 

«Cette  cérémonie  eft  celle  qu'on  pratique  en 
France;  dans  d'autres  endroits  on  b^aptife  un 
homme  en  le  plongeant  fubittment  da*s  la  mer, 
d'où  on  le  retire  proroptement  :  ce  bapiême  eft 
plus  défagréable  que  le  précédent.  On  fe  ra* 
cbete  de  l'un  &  de  l'autre  en  doimant  quelque 
argent  à  l'équipage.  Les  inoufles,  qui  ne  Tonc 
pas  pécuoieui  |  cm  raremeiît  ^et  avantage  :  aufli 
n'échappent^ils  paà  au  baptême  mais  ils  onc 
cette  faveur ,  de  n'être  point  fi  maltraités  que 
ceux  qui  peuvent  fe  racheter;  on  les  met  fous 
un  panier  entouré  de  bailles  pleines  d'eau ,  oii 
tout  l'équipage  vient  puifer  pour  le  mouiller  >»• 

Ceue  cérémonie  fut  pratiquée  fur  la  ÇlmuUa  ^ 
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&  c*eft  la  manière  dont  elle  fe  pafTa  relative- 
ment au  jeune  de  ta  Bruycre  qoi  a  fait  naicre 
le  procès  dont  on  va  rendre  compte. 

Le  18  Février  1783 ,  le  Sr.  de  la  Pommerayc, 
xréé  (uteur  du  mineur  de  la  Bruyère,  a  rendu 
plainte  en  Vàwinixté  du  Cap  ,  contre  Pîaud  , 
^capitaine  ,  &  Cadet,  tnairre  d'ëquîpagé  du  na- 
vire la  Claudia,  Il  a  e^tpofé  «  que  le  Sr.  de  la 
Bruyère ,  jeune  honune  aextraâfon  noble  ,  avoic 

f)ayé  I  j  00  lir.  pour  fon  paffage  .fur  le  mrâe 
a  Claudia  ;  que ,  malgré  les  égards  auxquels  il 
devoit  s'attendre ,  il  a  effuyé  ,  à  Toccafion  du 
baptême  du  tropique  ,  des  infultes  ,  des  voici 
de  fait  &  des  excès  ;  qu'au  fortir  de  table  , 
ayant  Teflomac  plein  d'aîimens,  il  s'eft  vu  pren- 
dre par  une  troupe  de  matelots  qui  avoient  à 
leur  t£(e  le  maicre  d'équipage  ;  que^  par  l*ordre 
.du  capitaine,  ced  matelota  l'ont  précipité  tc 
^recripé,  à  plufieurs  reprifet,  dana  uiie  grande 
cuve  d'eau ,  où  00  Pa  retenu  pendant  iongcems^ 
au  moyen  d*un  croc  &  en  pefant  fur  fes  épaules  » 
fans  que  le  Sr.  de  la  Pommeraye  ait  pu  l'em* 
pécher ,  quoique  le  gentilhomme  ait  donné  tout 
fon  argent  au  maître  d'équipage  pour  éviter  ce 
fuppiice  &  cette  huiîiiliation.  Le  capitaine  fe 
réjouiflbit  avec  fes  matelots ,  des  ruffocations  & 
des  fanglots  du  jeune  homme.  Le  Sr.  de  îa 
'Pommeraye  repréienta  au  capitaine  Piaud  qu^un 
^  pareil  procédé  écoit  atroce.  Celui-ci ,  pour  toutes 
ti^ontt ,  ordonna  au  maître  d'équipage  de  jetter 
au  Sr.  de  la  Pommeraye  Pansent  que  le  jeune 
.  homme  avoit  donné ,  &  aulu-tôt  le  makre 

Juipage  jetta  l'argent  à  la  figure  du  Sr.  de  tt 
bmmefaye ,  qui  fut  affiîz  heureux  pour  efqui» 
,ver  le  coup  ».  i 

Tels  font  les  faits  dont  l'information  fut  or-» 
donnée  par  le  lieutenant  -  général  de  l'amirauté 
du  Cap,  &  par  lui  faite  te  u  Févtiei:  1783 
fii  cooÔMée  le  8  Mars*  ,  ,  1 
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S  r  l't-xrmen  de  cette  information  ,  !e  juge 
rendit  ,  îe  ir  du  même  mois  ,  une  fentence 
par  laquelle  ii  dfclaia  a  qu'il  n'y  avoit  lieu  de 
décerner  aucun  décret  contre  les  accufés  ,  ea 
€on(iéqoerce  ,  renvoya  le  plaignant-  ï  fe  pour* 
TOÎr  corcr'eux  â  Taudience  ordinaire  9  fi  bon  lui 
fembloît,  à  IVlFet  <^e  quoi  Pinformatioa  férpic 
convertie  en  enquête 

Tout  les  fëaKiins ,  eicepté  un  (êul ,  contre* 
dtfetent  la  pluf  grande  partie  de  fa  pmnte  ;  & 
tîon  conteiw  de  diffimuler  les  torts  du  capitaine 
du  maître  d'équipage  ,  ils  lui  en  prêtiticnt  à 
\u\  y  M.  de  la  Pommeraye  ,  d^aHez  graves;  mais 
il  a  fourenu  que  cYtoit  TtiTet  d'une  précaution 
prife  d'avance  par  le  capitaine  ;  qu'à  peine  entré 
^ans  la  rade  ,  il  avoit  fait  %ner  à  fon  équî» 
page  &  même  à  p  ufieurs  palfagers  une  efpece 
de  procès*verbal  de  ce  qui  s*étoit  paiTé,  donc 
le  t^cit  éioit  accommodé  à  fes  vues  ;  que  fes 
témoins,  atnfi  liés  d'avance  aux  vues  8z  aui 
intérêts  du  capitaine ^  n*avoienc  pu  varier ,  ni, 
par  conféquent  y  s^expliquer  librement  devant  te 
juge,  mîiis  que  la  nécefHté  même  eu  le  capi- 
taine Piaud  s'etoit  cru  de  mendier  un  tel  cer- 
tificat, dépoioit  contre  lui,  ^.c  prouvoit  invin- 
ciblement la  vexation  qui  lui  étoit  reprochée. 

Il  demandoif  en  co!;féquence,  ce  que  Ftaud  & 
Ckdet  fe  tranfportalient  au  greffe  pour  y  décla- 
rer que  létiiéraireroenc  &  comme  mal  nvifés  , 
ilji  avoienr  commis  de  proféré  contre  le  Sr.  de 
h  Pomaiera]^e  te  fon  pupille  les  excèt  &  les 
injures  mentionnés  au  procès,  qu'ils  s*en  repen* 
toient  &  4n  detnsndoient  pardon  ,  de  quoi  il 
feroit  drelîé  ade  à  leurs  frai»;  qu'ils  fafTent  en 
outre  co^id.imnés  en  lo  mille  livres  de  dom« 
Iii^ges  &.  inrétêfs,  &:  aux  dépens  ». 

Les  acculés  n'ont  pas  été  effrayés  de  ces  con- 
duûons;  ils  ont  prétendu  que  la  célébracion  du 
baptfime  du  tropique  |  défigurée  dans  le  ubleau 
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Draci  par  le  Sr.  de  la  Pomroeraye ,  n'étoic  réel* 
ûment  qu'une  fête  deitinée  à  rendre  agréable 
le  jour  où  Von  paffok  la  Ligne ,  &  ils  ont  t&ehé 
d*en  donner  une  autre  sd^  :  fuivanc  eux  $  la 
chdeur  invice  lei  navigateurs  àfe  baigner  ;  der 
feux  in  no  cens  varient  cette  journée.  On  mouille 
légèrement  le^  paflkgers  ;  on  leur  fait  prêter  fer- 
ment de  ne  jamais  coucher  avec  aucune  fem- 
me de  marin.  Chacun  paie  aux  matelots  pour 
boire ,  à  fa  volonté  ,  &  enfuite  ceux  qui  ont 
«ienvie  de  fe  baigner  fe  laifTenc  tomber  eux* 
ipëmea  danà  la  cuve  fur  laquelle  on  les  a  fait 
éifeoir  noue  les  baptifer.  Ce  n*eft  enfin  qu'ua 
dîvertinèinent  ;  &  bien  loin  d'y  avoir  fournis  par 
force'  le  jeune  de  la  Bruyère^ ,  on  lui  en  a  voit 
infpiré  la  vocation  j  de  manière  qae  ce  jeun# 
homme  attendoit  avec  impatience  le  moment 
de  la  cérémonie  qu'il  vint  de  lui- même  au  lieu  eu 
elle  fj  faifoir,  que  Je  capitaine  poufTa  !a  prccauiiori 
^ufqu^à  lui  deruander  s*il  avoit  de  quoi  changer  de 
linge ,  &  que  ce  jeune  homme  y  avoit  pourva 
jd'avance. 

Telle  eft  la  defcriptioo  que  les  accufés  fai«; 
foient  de  la  fcene  qui  avoit  allumé  la  bile  dif 
Sr«  de  la  Pommeraye  ;  mais  pour  exciter  ,  à  leur 
tour,  contre  lui^  Taotorité  de  la  jufitce^  ils 
font  accufë  d*avoir  femë  la  diftorde  à  bord  dia 
aavire ,  de  leur  avoir  prodigué  les  injures  le 
plus  groffierement  exprimées  ,  &:  a  Ton  arrivée 
à  terre,  d'avoir  cfî'ayé  de  rendre  leur  probité 
fufptfle.  Ils  ont  articulé,  à  cet  égard  ,  des  faite 
donc  ils  ont  dit  que  la  pteuve  étoit  dans  lee 
inform;îtions  mêmes  du  plaigoam  ,  6c  ils  onC 
•demandé  que  U  i£r.  de  la  Pommeraye  fût  conm 
damné  à  leur  payer  ^  fçavoir  :  au  capitaint 
gooo  liv. ,  &  du  €ontre»maitn  1500  Uvm  de  Wbf»* 
tnages'-imériis. 

Sur  ces  conteftationt^  eft  intervenue,  le  % 
Mai  1783,  la  fentence  de  l'amirauté  du  Cap* 

y/u.  j^m  lll  ^ 
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qtu  renvoie  Ut  défendeurs  de  la  plainte principales 
meê  Uê  pariieâ  hors  de  cour  fur  les  plaintes  in* 
fiidentes,  &  eondârnnc  le  Sr»  de  la  Ponmerayc  4 
$Qus  les  dépens^ 

Celui-ci  en  a  interjetté  appel, 

La  caufe  ayant  été  plaidée  au  Confeil  fupé- 
rieur  du  Cap  ,  le  piocureur-généraî  (  M.  Fran^ 
^ois  de  Neufchâteau  ,  ci-devant  lieutenant-gt% 
néral  du  préfiàial  4e  Mirecourt  )  a  donné  fei 
çonctuûoos. 

n  a  commeiicj  par  qbferver  que  cette  affaira 
giflant  en  preuves,  devoir  trouver  là  déctfioA 
dans  Peiamen  de  Pei^quête  ;  qu'on  avoît  reçu 
les  dépoft .ions  de  dix  témoins ,  fçavoir  :  trois 
paiTagers  à  bord  du  navire  la  Claudia  ,  le 
fécond  capitaine ,  quatre  matelots  &  deux  no- 
vices \  que  prefque  tous  avoient  eu  part ,  ou 
fomme  adeurs,  ou  comme  parties^  à  la  céré-* 
monie  du  baptême  du  tropique;  qu*ain(l  les 
piatelots  6l  les  novices  étoienc  fort  furpeâ!s. 

jK  La  veuve  Fleurie ,  premier  témoin  ,  a-t*it 
dit  enfuite,  efl  une  paffagere  qui  atteile  que 
U  Srf  de  la  firuyere  a  été  mis  fur  la  kaiUe^  ^ 
/on  tour ,  comme^  les  autres  ;  qu'il  s'tfi  mouillé 
la  culotte  b  Us  fffes ,  ff  que  tout  U  monde  4 
fegardé  cette  opérdtion  comme  une  mifcre  o. 

«  A  la  yémé  y  la  veuve  Fleurie  gâte  un  peu 
rimpartialiré  de  fon  témoignage  par  le  foin 
qu'elle  a  de  nous  apprendre  que  M.  de  la  Pom- 
meraye  n'étant  point  de  fon  avis  fur  cette  wi- 
fere ,  a  traité  les  deux  Dames  paffageres  de 
têtes.  Cette  apoftrophe  ,  accompagné  d'une 
iépithetié^  paroit  avoir  laiflé  quelque  reflênti* 
snent  dans  fefprit  de  cette  veuve  :  Mânes  als4 
mente  repoftam*  Cette  idée  diminue  un  peu  la 
ibi  qui  eu  due  )  fon  lâtnoignage^.  Il  en  oft 
de  mècfie  de  prefque  tous  les  aucrés  témoins  t 
lU  infiftent  avec  force  fur  la  manière  dont  M« 
de  la  Pommeraye  les  a  traités  y  lorfqu'il  a  vu 
^e  l'pn  {QouiUoijp  fpo  ^upiUe  j  il  leur  a  (604 


Djgitized  by 


DÉCEMBRE    T784;  |ij 

'des  propôa;  ils  en  font  ulcérés;  ils  ne  pren- 
lient  aucon  foin  de  déguifer  leur  déph;  plus 
ib  manifeflent  leur  humeur  )  cet  égard  ,  plut 
ils  fe  rendent  rufpeâs  »• 

«  Quelque  fairorables  que  foienc  ï  la  caufe 
du  capitaine  Piaud  les  dépofitlons  de  la  vejve 
Fleurie  &  du  fécond  capitaine ,  il  en  réfuUe 
néanmoins  très-pofitivement  que  M.  de  la  Pom- 
merayc   s'efl  oppofJ  de  toutes  fes  forces  k  ce 
qu'on  jetiâc  des  féaux  d'eau  fur  fon  pupille  ^ 
«u'il  a  fallu  un  ordre  exprès  du  'capitaine  de 
r^n  abftenir,  &  qu'en  effet,  diaprés  cet  ordre, 
en  ne  lui  en  a  poiai  jetté.  Cet  aveu  ne  laiffe 
lias  d'être  fort  important  pour  la  caufe  de  M« 
de  la  Pommeraye  :  car  ^  fans  la.  réclamation  de 
ce  dernier ,  le  capitaine  n*aùroit  point  donné 
Vordre,  &  l'orage  feroit  tombé  fur  le  jeune 
homme.  C^:  fait  cft  confirmé  pir  la  dép  fition 
de  Jean-Baptifte  delaSacede,  palfaecr,  troifume 
témoin  ,  qui  dut  aux  propos  de  M,  de  la  Pom- 
meraye la  faveur  d'une  afperfion  trè«{-légere  - 
en  effet ,   il  artcfte  qu'au  moyen  des  plainte» 
de  M.  de  la  Pommeraye ,  le  capitatne  fie  ceiTer 
la  démonte;  ce  qui  fit  que  lui  dépof^nt  ne 
seçut  que  quelques  gouttes  d'eau  qu'on  lui  jettt 
avec  la  main ,  tandis  qulmmédiatemeat  mat  loi^ 
MBS.  de  Bimac  Se  de  la' Bruyère  a%oUnt  iti 
^ans  Im  hailU  tes  f^Jfes  trempées  jufiiu^au  venr. 
tre  inclujîvement  »• 

«  Il  eft  fâcheux  que  le  quatrième  témoin  f 
qui  eft  M.  de  BufTac  ,  avocat ,  homme  mûr  ^ 
n'ait  pas  été  préfent  à  ce  qui  s'eft  paffé  :  on 
pourroit  compter  davantage  lur  le  récit  qu'il  ea 
auroit  fait  ;  mais  on  avoii  comaoencé  par  lui 
Timmerfion  dans  la  cuve  «  &  il  changeoit  de 
linge  loribtt'on  étoit  à  M«  de  la  Bruyère»  Il 
nous  tranunet  cependant  deux  circonftaocea  pré- 
cieufes  :  c^efi ,  qu'en  paâant  pour  aller  chatt« 
ger  de  linge  ^  il  a  tien  w  U  Sr^  ét  la  Àmycf^ 
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dans  Veau  ^  rien  n'eft  plis  pofitif;  a®,  que  Ca- 
det »  maicre  d'équipage  ,  s'eji  vanté  avoir  jttté 
4XU  Sr.  de  la  Pommeraye  ,  par  l  i  figure ,  le  petii 
icu  donné  par  le  jeune  de  la  Bruyère  !>••.• 

«c  On  voie  aflez  cbiremeisc  (  a  continué  le 
magiflrat  en  réfumam  fes  remarques  fur  Pinfer« 
■nation  )  qm  la  cérémonie  du  baptême  du  tro- 
pique a  été  pratiquée  d*une  traniere  différente 
envers  tous  les  pafTagers,  Les  Dames  ont  pafTé^ 
fes  premières ,   &  ont  été  flattées  de  la  petite 
nuance  qu'on  y  a  mile  à  leur  é^ard.  On  s'eft 
contenté  de  leur  moLiller  le  poignet  avec  une 
branche  de  laurier.  M.  de  BuiUc  a  été  bap* 
tîfé  en  fuite  ;  il  s'eft  prêté  de  gaieté  de  cœur  à 
la  cérémonie  ;  il  en  a  été  quitte  pbur  un  bain^ 
un  ou  deux  féaux  d'eau  &  quelque  argent.  Le 
jeune  de  la  Bruyère  a  fait  des  façons  |  fon  âge, 
/a  bonne  fei,  prêtoiém  apparemment  à  une 
plaifanterie  plus  forte  ^   &  il  en  auroit  effuyé 
davantage  ,  fi  le  facrifice  de  fon  argent  n'eût 
délarnié  fes  aâeurs  ,   qu'e'pouvantoient  y  d'un 
autre  côté  ,  les  cris  &  les  imjîrécations  de  M. 
de  la  Pomn  e>aye.  Ces  cris  ont  produit  leur 
cfFtt  ;  le  jeune  de  la  Bruyçre  a  été  relâché, 
&  les  paHagers  qui  l'ont  fuivi  >  n'ont  été  que 
mouilks  légèrement*  M«  de  la  Pommeraye  a 
efqutvé  totalement  le  bapcéme ,  &  les  gens  de 
f  équipage  (é  font  enfttite  couverts  ï  leur  fan» 
taifie  du  déluge  d*eau  que  ceue  cérémonie  Bit 
fouler  fur  te  pont 

«  Si  M,  de  la  Potnmeraye  n'avoir  point  gâré  fa 
Caufe  par  la  forme  mal  honnête  &  l'excès  im- 
portun de  fes  imprécations  ,  de  fes  propos  ,  de 
les  invedives  même ,  non-feulewienc  nous  fe^ 
irions  d'avis  de  lui  adjuger  les  conclufions  qu'il 
prend  aujourd'hui,  nuis  nous  joindrions  notre 
vont  à  la  ficnne  pour  réclamer  en  (a  faveur  la 
proteâion  de  la-  cour  :  malfaeureufement  pour 
|ui^  il  nous  a,  d'avance  y  enlevé  cette  iatts* 

fffim*  ta  jttilice  ii*a  piue.nM  I  &ire  ponc 
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celui  qu'une  humeur  violente  a  emporté  au 
delà  des  boroes'  de  Thonnècecé,  &  nous 
pouvons  qu'appliquer  ici  la  maiime^  que  T  v-i 
jure  ceiTe  d*avoic  lieu  9  ou  du  moins  qu'  II9 
'tû  punie  d*une  moindre  peine  ,  lorfque  ro& 
hùÙ  s'eft  fait  li^i-même  luftice  en  repoulHnc 
Pinjure  par  uns  injure  {>lus  grave  ou  égale.  Nou» 
eflimons  donc  que  le  juge  (  le  Itewenant  de. 
l'amirauté  )  auroit  dii  mettre  de  niveau  toutes 
les  parries ,  &  leur  fe'-mer  à  toutes  é^alemenç 
ie  finéluaire  de  la  jafli:e  w. 

«  Mais  ce  qui  fudic  pour  rincérèt  des  ^parti* 
culiers^  ne  futfit  point  pour  Tinrérét  public  ^  & 
c'eft  à  nous. 9  MefTicurs,  qui  fommes  chargé^ 
par  la  loi ,  de  ce  dépôt-  lacré ,  d'élever  la  voix 
devant  vous  pour  plaider  dans  toutes'^es  occa^ 
fions  la  caufe  de  la  décence ,  de  Thumanité , 
de  Tordre  &  de  la  liberté 

«  La  cérémonie  du  bap:éme  du  tropique  eii 
un  antiv]ue  ôc  barbare  uiage  qui  auroit  été  dès 
longtems  profjrit  dans  les  tribunaux  de  France, 
fi  les  amiiaut^s  du  royaume  avoient  été  dans 
le  cas  de  recevoir ,  à  ce  fujet ,  quelques  piain« 
tes;  mais  ces  ûeges  n*en  ont  entendu  parler 
que  par  la  relation  des  voyageurs ,  pa^e  que 
ce  baptême  ne  fe  pratique  que  fur  les  vaifleaux 
venant  de  France  en  Amérique.   Quand  on 
demande  aux  gens  de  mer  pourquoi  ils  en  ufeot 
ainfî  ,  fûit  pour  la  Ligne  ,  foit  pour  ailleurs  , 
ils  ré,  ondent  que  c*c(l  une  vieille  coutume  ,  oC 
c'efl  la  réponfe  par  laquelle  on  pourroit  jiifti- 
fi- r  tous  les  abus.  Les  Hoiland: >is  ,  fuivant  Thif- 
toire  des  flibudiers  ,    tiennent  qje  l'eau  que 
Ton  jetie  (ur  les  perfonnes  qui  doivent  palfer 
la  Ligne  9  les  garantit  d.e  pluûeurt  maladies  qu'el- 
les pourroient  çontra£ter  par  le  changement  de 
climat.  Cette  raifon  n*eft  guère  plus  foUde  que 
|a  précédente  :  car  ii  le  baih  dîie vient  fous  la 
ÏLîgne  ou  le  tropique  une  affaire  de  régime  9 
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c'cft  aux  tnédecint  )  le  faire  adopter  par  !a  per- 
fiiafion  I  &  non  paa  aux  inatelota  i  radmmi& 
trer  par  force ,  ou  en  faire  grâce  pour  de 
l'argent.  L^iiiteor  de  l*hiftotre  des  ffibuftier s  coo- 

jeâare  avec  plus  de  raifou  ,  que  cet  ufage  vient 
de  C3:  que  tous  les  pay  qui  fe  trouvent  fous 
la  ï  ^g^ic ,  ayant  éié  eflimé'  j'jfqu'aîors  inhabi- 
tables ,  les  preTiiers  qui  furent  aHcz  audacieux 
pour  y  pénétrer,  fe  voyant  entrés  comme  dans 
un  nouveau  monde  ,  firent  une  forte  d'atrenûoa 
«u  ba(^tê.me  que  lea  chrétiens  donnent  à  leurs 
enfars  nouveaux  •  nés  ;  &  de  là  vient  qu*on  m 
ufurpé  le  nom  du  pfcmier  faciement  del'e'gUfe^ 
peur  déguifer  cette  bizarre  cérénionie*  Mais 
aujourd'hui  q<ie  les  deux  mondes  font  accou- 
tumés k  communiquer  eoti'eux,  il  ne  doit  paa 
exiger  de  traces  de  Tancier:!  c  fépaTarion  ». ... 

«  Qjoi  qu*il  en  foît  ,  Torinine  du  baptême 
du  trop. que  cft  indiff  refite  ;  il  s'agit  feuhnienc 
de  fcwi?ir  fi  ce  ba.'îtême  doit  exifter.  Or ,  noua 
croyons  au  contraire  )    cette  cérétnouie  très*  * 
abufive,  &  fouvem  elle  a  été  dangereufe  dans 
-  fes  effets.  Nous  ne  tioua  arrêterons  point  h 
findécehce  de  parodier  en  c]^jelque  forte  la  pre« 
iRÎere  cérérponte  de  ta  reiigion  ,  de  mettre  eii« 
ire  Jes  mains  du  bon  homme  Tropique  un  livre 
deilfné  à  repréfenter  k  livre  des  évangihs  ,  de 
profar-cr  également  la  foi  du  firmenr ,  en  fai- 
fant  jurer  à  ceux  qu'on  bapci  e  ainfi  Jetjx  chofca 
iidicules  ,  &  en  leur  impofant  la  loi  de  com- 
mettre dans  la  fuite  la  iv.è  ne  vexatio.n  fur  tous 
ceux  quj  ne  l'auront  pas  lubie.    Ces  circonf^ 
tan  es  feroient  feules  capables  de  f^iire  prof^ 
crire  le  prétendu  b:  ptême  du  tropique  ou  de 
la  Ligne  ;  m^iâ  il  eft  tiès-rare  que  ce  i>aptiiiie 
plaile  à  ceux  à  qui  on  veut  le  donner  ^  &  qui 
n'ont  pas^  le  moyen  de  a'en  racheter  en  donnant 
de  l'argent  aux  matelots.  Ce  jouPr  devient  alors 
ie  jour  des  vciigcances  ^  &l  une  Qwcauâa  d^ 
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ifattellery  de  voies  de  fait;  il  dégénère  queU 
ôuefeft  en  eicès  (i  afroces,  que  pluàeurs  per-« 
ion  nés  en  ont  perdu  la  vie  :  auffi  VEncyclo'* 
pcdîe  nous  apprend-elle  que  les  capitaines  les 
pius  éclairés  onr  pris  le  parti  d'abolir  fur  leur 
bord  la  cérémonie  du  baptême  du  tropique, 
Nous-naêmes  avons  vu  avec  plaifir  un  exemple 
de  ce  proi^ès  de  la  raifon  &  des  lumières  ;  le 
Capitaine  du  navire  le  Maréchal  de  Ca finies ,  fur 
lequel  nous  avons  paflé  dans  la  co  onie  ,  a 
défendu  féverement  a  fon  équipage  de  fonger 
au  baptême  du  tropique ,  &  il  n*en  a  pas  été 

Î[aeftion«  Ce  capitaine  a  déclaré  qu*il  en  agtf* 
oit  ainfi  parce  qu*il  «voit  vu  aotrefeîs  mouriif 
un  homme  de  la  fuite  des  eicèi  qui  accom*. 
pagnent  cette  cérémonie  ». 

«  Sur  quelques  vailîéaux  du  roi ,  le  bantême 
du  tropique  efl  une  efpece  d'épreuve  builefque 
du  caraâere  &  de  ta  bravoure  des  nouveaux 
venus ,  à  peu  p.ès  comme  dans  quelques  r4gi-> 
mrcs  on  bernotc  sutrefins  fiir  une  couverture 
tes  jeunes  gens  qui  entroient  dans  le  coi'psy 
pour  foribérleur  humeur  &  tâter  leur  coursge^ 
ni|ie  ces  vieiUes  routines  mUttaires  ne  font  plus 
de  mode  asjourd'huiw  La  raifon  &:  la  politeffe 
fe  font  introduites  à  la  phce  de$  préjugé:,  go- 
thiques &  des  ufages  féroces  qui  desh-  noroienc 
les  fuselés  de  la  féodalité  &  de  la  ba'-bjrie.  Les 
lumières  du  nôtre  font  briller  un  jour  plus 
épuré  ;  elLs  effacent  le  dernier  veflige  de  I4 
groifiéreté  du  premier  âge 

tt  L'ufage  du  bap  ême  du  tropique^,  confidér^ 
dans  tous  les  points  de  vue  des  mceurs  aâ  ieiles^, 
ne  préfente  qu'une  fcede  profabe^  ridicule  ; 
elle  ferott  indifférente  aUX^  yeux  des  loiz ,  fl 
elle  fe  contenoit  dans  des  bornes  légitimes  ; 
mais  ce  jeu  dégénère  trop  fouvent  en  injure 
réelle  fur  la  perlonne  du  i>a(rager ,  ou  en  une 
t^s^çXÏQU  i^ciiiuiquç  fur  k  bourfe  de  ceaz  ^u*on 
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foupçonne  aflfçz  riches  pour  fe  racheter  à  prix 
tfargent.  Les  amirautés  des  colonies  reçoivent 
de  fréquentes  plaintes  à  cet  égard.  La  liberté 
des  h  tmmes  ne  doit  point  être  expofée  au  ca» 
price  des  autres.  La  vie  d'ao  paffager  doit  être 
facrée  fur  le  bord  où  il  fe  confie  aux  loix'de 
fhofpitalité  ;  &  l'expérience  des  dangers  qui  ont 
luivi  quelquefois  Je  baptême  du  tropique,  dote 
engager  les  magmrats  à  lesprofcrire  autant  qu'il 
tû  en  eux  i  ce  fera  l'objet  des  reqtti(itioiis  que 
nous  croyons  devoir  prendre  ». 

c<  Les  loix  nous  y  autotifenr.  Vous  fçavez  , 
Mefiieurs  ,  que  ,  fuivant  le  droit ,  on  diftingue 
la  violence  publique  Sz  la  violence  privée  ». 

c<  Pour  expliquer  ce  que  les  Romains  en- 
tendoient  par  ces  deux  efpeccs  de  force  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  titres  6  7  du  Higefie^ 
liv.  48  ». 

<c  On  entend  én  général,  par  force  ou  vi^ 
Unct^  toùte  voie  de  fait  qui  fe  commet  d'au* 
tbrité  privée  fur  une  perfcHine.  La  foret  bu  Wo* 
tencc  publique  eft  celle  qui  fe  commet  avec 
armes  ou  av^c  attroupement ,  même  fans  armes. 
On  comprend  dans  le  nombre  des  perfonncs 
qui  tombent  dans  le  cas  de  violence  publique 
celles  qui,  de  leur  autorité  privée,  lient  ou  garrot- 
tent des  particuliers ,  qui  le^  tiennent  alTiégéa 
Ou  enfermés ,  qui  les  frappent  &  maltraitent , 
qui  les  forcent  de  fouTcrire  quelques  obligations^ 
qui  engagent  des  particuliers  par  force  au  fer- 
Vice  du  roi  I  &c.  Ceft  la  difpofitîon  des  lois 

5  &  10 ,  ad  legem  Jufiam  de  Vi  publîcâ.  La 
loi  Saiique  a  une  pareille  di£pofuion  ,  titre  36. 
L'article  II  du  titre  lo  de  l'ordonnance  de 
1670  met  la.  force  publique,  au  nombie  des  ca» 
royaux  ». 

«  Ces  textes  des  loix  s'appliquent  d'eux*mè« 
mes  à  la  cérémonie  du  baptême  du  tropique  , 

6  foUicitem  la  proCcriptbn  d'un  u&gc  abfurd* 
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&  p^riHeux,  A  quel  lirre  les  matelots  s'arrojçenr- 
i's  le  droit  de  tourmenter  les  palfagerg  ,  de  le»  ' 
couvrir  d'un  déluge  d'eau ,  ou  de  lever  fur  eux 
une  corufibution  au  delà  de  ce  qu'ils  ont  payé 
pour  leur  palfa^e  ?  Ce  n'eft  q  j'on  jeu,  difent-ih; 
HHtis  ce  jeu  cache  des  yeogcances  âfFreufesf  ce 
Jeu  peut  donner  ta  mort;  6l  l'arrêt  qui  le  pvoCm 
Crira  ne  fauvlc-il  que  la  vie  d'un  feul  homoiey 
ce  ferott  une  raifon  de  bénir  à  lamais  les  nuH 
gtftrats  qui  l'auroient  rendu  »• 

«  Nous  eftimons  donc  qu-il  y  a  lieu  de  mec** 
tre ,  fur  toutes  les  detnandes  &  plaintes  ,  les 
parues  hors  de  cour  ». 

«  Faifant  droit  fur  nos  rcquifitions  ,  faire 
.  trè^-expre^^es  inriibitions  &  ditt-nfcs  ,  tant  à 
Piaud ,  capitaine  du  navire  la  Cl  iuUa^  qu*à  tous 
autres  maîtres  &  otiiciers  de  navîtes  marchands^ 
de  permettre  ou  fov.fF.ir  qu*à  Tavenir ,  fous  pré^ 
teite  du  paffage  du  tropique  du  Cancer  ^  les 
gens  de  leur  équipage  infulceoct  vexent  ois 
rançonnent  les  pailagers  pour  le|  affujetcir.  \  !• 
cérémonie  profane  abufivement  appeltée 
tê  ne  du  tropique  ou  de  la  Lifme  y  à  peine  ,| 
contre  lefdim  capitaines  &  ofîiziLTs,  de  répon- 
dre, en  leur  propre  &  privi  nom,  du  fait  de 
leurs  matelots  ,  &  d'être  pourfuivis  extraordi- 
n  iirement  comme  coupables  «la  crime  de  forc9 
&  violence  publiques 

Le  8  Janvier  1784  ,  le  Confeil  fupérieur  dis 
Cap  a  profcrit  le  ba,>cême  du  tropique ,  a  adopté 
les  cohcludons  du  roinide^^e  public  >  &  a  or» 
4bilné  rimpceflioA  &  rat<)che  de  foa  arrêt* 

« 

Singularité  s,  &c. 

Sir  Philippe  Cravenleigb ,  mort  depuis  peu  ^ 
f  oiiédoic  un  bien  conàd^rable  dans  le  Sbrop- 

z, 
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^hire  ,  £c  il  en  employoir  le  revenu  à  fitisfaire  der 
goûts  peu  ordinaires.  Il  bâtit  une  niailon  vafle^ 
nui  réunifToît  (bus  le  même  toit  les  appaitemens  ^ 
ceux  de  Ton  inonde  ,  Tes  granges  , Tes  greniers  ^ 
iês  ëcuries  ,  Tes  étables  ,  (bn  pigeonnier ,  Scc,^ 
Sa  chariibre  à  coucher  étpit  k  côté  de  fa  gran- 
il  trouvoitdu  plaifir  à  voir  interrompre  (on* 
fimnfieit  à  5  heures  du  tnarin-,  par  le  bruit  der 
H'Um  de  batteurs  de  grains.  II  ajoutoît  ^(ans  cef- 
fe  quelques  batimens  à  cet  e  efpece  d'arrhe  ,  & 
il  en  avoit  befoin  :  car  il  ne  ren  oncroit  poinrde- 
m.^n  liante  avec  un  enfant,  qu'il  ne  leur  afl'urât 
un  logement  chez  lui  ;  il  s*eil  trouvé  avoir  ain— 
fi  réuni  foo  nerfonnes^,  dontuO  enfans.  Son  amu— 
ièmem  ^coit  la  culture^  ilfaifoit  valoir  lui-mê- 
me mille  acres  de  terre  ^  dont  le  produit  entier 
lë  confomnioit  dans  fa^  maifen  ;  il  ne  fouffrofC: 
pasqu'îi  y  entrât  aucune  dènr^  étrangère 
Â^èK  eptoit  que  le  thé  &  lefucre  néceflaire  pour 
'  le  prendre»  Dins  tous  Ifes  autres  dimens- qui:  • 
<letnandoîent  un  aflliironnement  doux  y  W  (ai-- 
Ibit  employer  le  miel.  Ses  commenfaux  s'érant 
accrus  beaucoup  une  année  ,  le  pain  lui  man- 
qua pendant  deux  mois  ;  il  ne  permit  pas  qu'on 
achetât  une  feufe  livre  de  farine;  il  nourrit foii: 
inonde  &  fe  nourrit  lui-mcmeavcc  des  pommes, 
de  terre.  Il  ne  parut  aucun  vin  chez^  lui  jufqu'ài 
jGe  qu'après  avoir  envoyé  queiqOç$*^uns  de  Tes. 
«nfàns  en  Bourgogne  ,  pour  apprendre  à  culii-- 
ver  la  viene^  Hè  parvinrent  à  en  faire  fur  fon. 
terr^n  ;>iMe  but.  alors  comme  il  te  fàl>ri<|aoiri. 
4vec^  ùn  cmir  hoa ,  il  éroit'd'one  vifàcité  'extié»* . 
me  ;  la  moindre  oppofition  l%ritoit  :  il  gouver- 
na toujours   fa  nombreufe  faîmHe  en  defpoiea^j, 
iRiUS  il.fçut  s'ep  faire  aimer». 
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ACADÈMIBS. 

ON  vient  de  nous  cotritiuniquer  Pcxtraîr  fuî- 
vant  d'une  lettre  écrite  d*Amiens  par  M,  R^'^* 
\  M.  JJ**9  a  Aucune  féknce  publique  de  nôtre- 
académie  n*a  été  plus  brillante  que  ce^le  du  &^ 
Août  1784.  Jamaia  la  St.  Louis  fi*a  attiré  tanc 
de  monde  ».       '  ' 

«  M,  le  préfident  Rolland  ,  nouveau  récîpîen-- 
daire  ^  n*a  pas  dëdaigné  de  payer  en  perfonne. 
fon  tribut  académique.  Bien  inftiuit  de  ce  mot 
ingénieux  d'un  écriviin  de  l'antiquité  :  Il  ejl 
doux  de  louer  Us  Athéniens  devant  les  Athc^ 
nitns  ^  il  a  fait  un'difcours  que  l'on  pourroic 
intituler  :  La  Picardie  ilbftre,  Prcfque  tous  noe- 
hommes  célèbres  ont  leur  part  de  fes  louanges  % 
il  les  loue  fuivant  le  degré  de  leur  mérite.  Rio»- 
lan^  Ducange^  Greflet  ,  font  préconifés  fana 
reflridion  ;  Voiture  eft  apprécié  ;  Pierre  PHcr-- 
mite  obtient  une  apologie...  Mai«  je  vous  doia , 
rexpofinon  de  l'ordre  qu'il  a  fuivi ,  &  quelques , 
cit<4tions  que  je  rendrai  auffi  ftddemem  que  ma. 
mémoire  me  le  permettra  ». 

«  Le  do6lo  migirtrai  commence  par  regret- 
ter que  les  fonélicns  également  iionorables  & 
péniblea  dont  il  eft  chargé  depuis  plus  de  JJ 
ans  dans  le  premier  parlement  du  royaume  y. 
ne  lui  aient  pas  laiiTé  le  Idfir  néceffaire  pout' 
fé  livrer  aui  cbarmes.de  hi  littérature,  8i  po- 
Gr  fon  ftyle  ,  . auquel  il  craint  mal  à  propos  que 
des  études  plus  feveres  n'aient  communiqué  trop\ 
de  rudcffe.  En  feignant  de  connoîcre  à  peine 
les  an.iens,  il  les  caraélérife  prefque  tous,  Sc 
leuis  portraits  traces  rapidement   n'en  font  pas 
moins  rith  s  &  variés.  Je  n\ji  pu  ^  dit-il  ,  Jui^ 
vre  dans  Sillufie   ^  dans  Q^  int-te-Curçâ  tou$- 

Ics  diiuUi  d*ua€  lufiairc  pariicuUerc ,  aççbmga^' 
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gner  Céfa'r^  dans  les  Gaul  s  6*  ojjijier  à  fes 
conquê^ts  ,  étudier  ^  d^'iprcs  le  Bujjon  ri^main'^ 
la  nature  ,  J<^^fi^  dans  Fiautc  &  tiai  s  Tér  nce  le 
rrai  comique  fu^un  de  nos  aureurs  nwd^rnts  u 
fi  bien  défini  en  re  voulant  célébrer  qu'un  ac«- 

teur  :  Castigat  ridekdo  mores  ,  m'i^tjhui* 
te  da-^s  Citiérori  des  obligent  on  s  de  l'honnête 
homme  &  de  pelles  de  l'amitié ,  df^  nos  de-* 
^oirs  envers  la  divinité ,  du  refpeS  dû  à  la 
,     yiei  Ifffe  ».... 

«  M.  le  pr^fidenr  parle  y  en  partant ,  de  Ta- 
fcèîition  de  l'inflicut  des  jéfuites ,  évf^n-^ment 
famcL^x  y  dans  leque!  il  a  joué  lui  -  même  un 
grand  rôle,  révolution  unique  qui,  fuivani  fes 
exprefTioiis,  étonnera  auiant  la  poAéricé  qu'el- 
le a  furpris ,  non^feulemem  ceux  aui  en  ont  été 
lesténooms^  mais  encore  ceok  qui  Font  opérée. 
Il  rend  compte  â  là  ^compagnie  daiM  laquelle  il 
eft  reçu ,  des  travaux  qui  Tout  occupé  jufqu'à 
préfenc*  L^ducatîon  publique,  fur  laquelle  il 
rcfte  fi  peu  à  dire  &  tant  ï  hue ,  a  exercé 
^  ^  aulTi  la  plume  de  M.  le  préfixent  Rolland.  On 
fçaic  qu'il  a  démontré  la  nécefllté  d'une  réfor- 
me ,  &  qu'il  n'a  écé  rien  répondu  au  plan  qu'il 
propofe  de  fubftitucr  aux  anciens  abus.  Ici ,  le 
iDagiftrat  académicien  reconnoit  les  obliga** 
fions  qu'il  a  aux  excellent  ouvrages  de  MM» 
de  la  Cbalotaîs  Sl  de  Morveau.  Il  témoigne 
auflt  fa  gratitude  ^  aux  nianes  de  Rolltn,  qui^ 
irialgréies  dédains  de  quelques-uns  de  nos  pbi* 
lofûpbes,  confervera' toujours  la  réputation  d'un 
écrivain  fage  &  éloquent  n. 
•  «  Après  s'être  félicité  de  recevoir  ,  par  fon 
'aî^iiTion  dans  ce  lycée,  un  honneur  qui  lui 
cft  commun  avec  le  préfiJent  de  Monîefqiieu  j 
l'abbé  de  Chiuvelin  ,  Secouff?,  Clairaut ,  Tora»^ 
teur  demande  la  permilFion  de  remercier  publia 
quemcm  Içs  àdminidrateurs  du  collège  d'A- 
miens y  que  fe  font  emprefléa  d'adopter  dans  Im 
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pratique  quefques-uns  de  Tes  ^(lèmçv.  Il  s*ex- 
cule  par  la  brièveté  qu'il  s*eft  recommandée^ 
de  ne  point  parler  en-  détail  de  chacun  de  fet 
nouveaux  confrères;  ce  q*.  i  amené  l'éloge  de 
l'évêqiie  6:  de  l'intendant  a£luel  de  la  province. 
On  a  beaucoup  applaudi  à  ce  qu'a  dit  M.  le 
prtfident  Rolland  de  ces  deux  homm'  s  refpec» 
tes,  dont  Tun  a  éié  compa  é  à  Sî.  Jean  l'Au- 
n^ônier  ,  &  l'autre  mérite  de  l'être  aux  RaiviUe 
&  aux  Ti>urny»  A  ces  éloges  décernés  au  mé- 
rite vivant ,  (uccedent  ceux  de  pluTieurs  des 
icorts^  dignes  de  mémoire,  dont  la  capitale 
de  notre  province  a'énorg  iittt.  C'eft  Sr.  Fé* 
lix  de  Valois ,  éfTocié  de  Jean  de  Matha ,  ton» 
dateur  des  Mathurins  ;  c'eft  Philippe  de  Mor- 
villiers,  premier  préfideni  du  parlement  de  Pa- 
ris j  &  non  moins  zéié  fujet  du  malheureux 
Charles  VI  que  Mole  ne  le  fut  depuis  de  Hen- 
ri III  6c  de  Henri  IV  ;  c'.ft  Pierre  de  Morvil- 
WeiF  y  au  du  précédent  ^  que  Lpuis  XI  daigna 
eftimer,  &  qu'il  parut  aimer  i>v  v 

«  Les  deux  hommes  dont  il  vient  d'ê- 
tre que  (lion  furent  les  modèles  qu'imita  conf- 
tammenc  Louis  le  Fevre  dè  Caumartin  ,  j;ar« 
de  des  fceaux  fous  Louis  XIIL  Ce  magiftrat  ^ 
en  soppcfant  aux  entrepiilts  du  miniftre  qui 
regf'oit  alors  fur  le  roi  &  fur  la  France  ,  fut 
vidime  de  fa  fidélité  envers  fon  maîcrc  légitime. 
M,  le  préfident  Rollar  d  ver.ge  Antoine  d'A- 
gueli  au  de  l'tfpece  dHndifFérence  qu'a  pour  lui 
)a  gé.iéraiion  aduelle  ,  éblouie  ,  non  (ans  rai* 
fon  ,  de  Ttclac  .extraord inaire  de  fon  immortel 
pmit-fils,  le  chancelier  d'^gui  fTeau.  M.  ,  le  pré- 
lidenc  ne  s'étant  point  engagé  à  célébrer,  tiius^ 
Tes  hommes  d'Etat  qu^Amtens  a  produits ,  pafla* 
aux  (^avans  nh  dans  cette  ville.  Le  premier 
qui  s'ofFie  à  lui  cft  Vafcofan  ,  imprimeur  ,  allié 
&  riva!  de  Robert  Eftienne,  Le  prix  que  les 
bibliographes  metieiu  dans  les  vea^s  à  les  édi«. 
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tîons,  furrout  ï  celle  du  Plurarque  d'Amyot  ^ 
prouve  que  Vdfccfin  avcit  déjà  atteint  la  pei- 
re^lion  de  fon  art.  Les  vrais  gens  de  lettres , 
fans  dédaigner  la  beauté  de  la  forme  dans  les 
Gvres ,  recherchent  furtouc  ceux  qui  préfentent 
te  texte  darr.  toure  fa  pureté.  lir  vantent  avec 
eomplaifance  Tattifle  qul^eut  foîgner  lu  momif 
mena  de  leur  efpru  ». 

u  Je  votw  ai  prévenu  Monfieur,  que  le 
chef  des  beauT-elprîts  de  ThAtet  de  Ramboufl* 
fet  eft  jugé  avec  rigueur.  Si  M,  le  p^éûient 
Rolland  nous  rappelle  que  Vciture  a  joui  ,  du- 
rant fa  vie  ,  d'une  éclatante  ré'pucation  ,  que  le^ 
grands  fe  difputerent  l'honneur  de  Tenrichir  ^ 
que  l'acadéirsie  françoifc  porta  fon  deuil ,  c'eft 
pour  obferver  qu'il  a  voit  peu  de  titres  pour  n.é» 
ricer  tant  de  gloire^  &  qu'aujourd'hui  fea  lec* 
trea  &  fes  poéfies  ne  font  lues  de  perfonne 
quoique  fon  nom  foit  encore  cité  quelquefois^ 
par  un  refte  d*admiraiion  ou  plutât  d'habitude*. 
\JLe  tema  au  contt-aiçe ,  n*a  faic  qu'ajouter  ï  Ta. 
célébrhé  de  Pierre  de  Miraumonr ,  auquel  nous 
cTevons  d.s  recherches  précieufes  fur  Vumiquiti 

nos  hiix  &    de  nos  tribunaux  ,  qu'il  a  réu^ 
nits  dans  fes  Mémoires  fur  Torigine  &  Tinfli- 
rution  des  cours  fouvcraines  &   royales  étant 
dans  Tencloi   du  palais  à  Paris,  Miraumoni  m 
vécu  at  ec  Riolan  le  fils  y  qui  ,  ainfi  que  fon  pe^ 
rc ,  itoit  né  da-a  cette  vdic.  Le  pere  ne  s'iioiâr 
bvri  à  l'étude  de  la  médecine  qu*upris  avoir 
çppri»  /ej  langues  fçavantes  ,  b  avoir  lu  dans, 
tè  tfxtf  orig  nal  les  auteuts  anciens^  qu'il,  con^, 
no'fff  't  tous  (î  parfaitement  ^  qu'il  n'y  en  avott 
aucun  dont   il  ne  fût  en  itat  de  fcirs  l'analy^ 
fe.  Son  fils  a  mar<  hé  fur  frs  tr  iées  ,  &  a  tien 
Viérité  de  l'humanité  par  le  dévdo,  pement  qu'il' 
a  dont  é  de    la  circula,  ton   du  f      ^  découvert 
ne  qui  étoit  alors  récente  ,  6'  do'  t  l'auteur  ét  it 

#a  itranger  &  un  ^^loi$.  Ç*ejt  fjui  la  dmaad^ 
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Vf      7j.'2  qut  LoLU  XIII  a  for  né  le  j^rUn  n.yat 
àes  pl-''  tts  », 

«  L*oraieur  Ciifit  cette  occafion  de  rapporter 
ce  que  M.  comte  d*A'^:nvill:r  a  f^it  pour  ce 
jardin.  Quels  progrès  la  bocarique  &  Thidoire 
liatorelîe  ti'ont-^l  es  pa<;  faits  fous  ce  minifire' 
éc\2Rié ,  <|ur^  dans  le  même  tcro5  ,  ranime  chear 
nous  tés  grands  genres  de  la  peinture  ,  que  foor 
comme  nçoit  à  y  trop  n^g'iger»? 

<c  L'écrivain  qui ,  danaJe  plus  rçivtnt  des  gfbf- 
faires,  nous  adonné  la  clef  du  Uctn- barbare  dea^ 
derniers  â^es,  feroit  peut-èrre  celui  de  coua 
les  aureurs  picar.^s  qui  honore  le  plus  fa  pa- 
trie, fi  Anver.s  n'avoir  pas  vu  naître  aufTi  dana 
fes  mjr5  GiciT-r  ,  qui  sVfl  crcîc  un  genre  da.is 
la  poéfie  lét^çr?,  d:  s'eA  imtp.ortaliié  par  des 
bagatelles  charniante*".  Le  poète  aimiblc  qui  a 
fi  bien  fait  iifer  Vtrvert ,  le  philofophe  fenfiblO' 

3ui  a  foupiré  les  vers  de  la  ChMtreufe  ,  avoir 
es  prtnopss  dignea  de  fes  talens.  Il  refufa  la 
préfîdence  perpénielte  de  l'académie  d'Amiens  y 
&  préféra cette  diftinâion  ^atceufe  la  dou«- 
ceur  deviVre  avec  des  tgauf.%f.  le  préfident 
'Rolland  jette  quelques  fleurs  fur  le  tombeau  dè 
notre  Catulle  )). 

«  Des  circonftances  imprévues  ont  empêché 
te  dif  fteur  de  répondre,  fuivani  Tufage ,  a^' 
nouvel  académicien.  Certes  la  matière  n*cût  pas 
manqué.  S^4'^vois  été  choifi  pour  cet  emploi 
boaorable^  Je  me  ferois  efforcé  de  faire  le  por^ 
trait  du  parnif  ma^iflrat».«  Quelqu'éicndues  que 
fbient  fes  connosilànces,.  il  ne  ceflfe  de  îèa 
'augmenter' par  une  étude  ailidue.'  H  eiamine 
'-loDgtems  lea  afFaifes ,  &  ne  fait  point  aitentire* 
fes  décidons,  Camma  la  loi  ^  il  éft  îneaorable 
comme  homme,  il  efl  indulgent.  Il  concilie 
pies  de  plaideurs  encore  qu'il  n'en  juge.  Il  eft 
infatig<ible  au  travail.  Son  cabinet  eft  une  au^ 

•  diance.  £rolon£ée  |.  ou  Ji'4fli£0rM|ûié'  m6me  ^ 
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Crrnîfe.  Il  ne  refufe  aucune  des  fpnâionsque 
confiance  du  prince  ou  refiim^de  fes  con« 
frères  lut  afTigne;  il  t'en  acquitte  avec  fcrupo- 
le  ;  il  y  porte  le  feu  d'un  zde  qui  dévore  les 
difficultés ,  &  cet  efprtt  de  détail  fana  lequel 
les  grandes  vues  deviennent  de»  chîmette,  S*il 
écrit,  c'efl  fur  des  fujcrjt  graves  &  utiles,  où 
"il  peut  encoie  être  légifliteur.  Son  ftyle  eft 
finiple  ;  mais  cttce  rim,ilicité  n'exclut  pds  Te'ié- 
gance.  Il  fçait  facrifier  aulTi  aux  grâces  ^  mais 
c'eA  aux  grâces  qu'Horace  appelle .  décentes  2>» 

L'académie  des  fcienceA  m  ^rn  &  belles*Iertrea 
de  Châlons-fur-Marne  a  décerné  le  prix  fur  les 
moyens  de  perfeâionner  Véducation  des  collèges 
enVrartee  ,  à"  M .  Lc(brouflart ,  profeffeur  de  rhé- 
torique au  collège  royal  de  Gand,  Elle  a  fait 
une  mention  honorable  de  trois  mémoires  dont 
Jes  auteurs  ont  gardé  l'anonyme.  Cette  compa- 
gnie demande  pour  le  prix  de  1786  ,  qut  h  fc' 
roient  Us  moyens  de  privcnir  en  France ,  par^» 
^ticulifrement  dans  la  province  /de  Champagne  ^ 
la  ^ijette  des.yjiSj  tant  de  charpente  ctvile^ 
milttatrc  npvaie  ^  qus  de  charronnjgs  ^  chauf» 
f<igt  &  autrèsm  Les  mémoires,  écrits  en  fraa- 
çois  ou  en  l^tin doivent  être  adrelTés  francs 
"de  port,  avant  le  1er,  Mai  1786,  à  M,  Sab- 
bathier  ^  fecréraire  perpétuel ,  ou  fous  Tenve- 
\  loppe  de  Af.  Rouillé  d'Orf^uil  y 'Entend irt  de 

la  province  6'  f'romifre  de  Champagne  ,  j  C^d^ 
Ions  '  fur  -  Mame»^  Uacadémie  a  déjà  prévenu 
qu'elle^  adjugeroit  un  aucre  prix  le  15  Ao(^c 
.[^ocbain ,  fur  les-  moyens  .de  faciliter  &  d*en^ 
courager  t  s  mariages  eç,  France^  ^ntUiés  avéc 
hnJgtS  dû  à  la  religion  tt  aux  màurs  publiques^ 

L'académie  royale  de  peinture  &,  de  fcuNture 

de  Paris,  dans  fon  aflémblée  du, 30  Octobre 

■Cfimfif^  a;  rç(u  ac^déiiiiâan.M.  Cé^i^VaoiQQy 
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peintre  de  payfages ,  fils  de  feu  M.  Carie  Van- 
loo  ,  premier  peintre  du  roi.  Le  jjaème  jour^ 
elle  a  agréé  M«  MilloC ,  fcuipteur. 


T  M  A  J  T    DM    r  M  RT  y. 

m 

ON  écrit  de  Calais  que  ,  dans  la  tempêté 
aflfreulê  qu'on  y  effuya  le  30  Oôobre deriiier, 
les  cables  du  vailfeau  le  Coureur  ^  capitaine  G  rnic, 
parti  de  Marenne  ,  chargé  de  fel  pour  Dun- 
kerque,  qui  fe  trou  voit  alors  à  la  rade  ,  fe 
rompirent,  &  qu'il  toucha  ,  vis-à-vis  4"  fort 
Rouge ,  fur  le  banc  du  Diable.  Le  gouvernail 
fut  emi)orcé  par  cette  fecou fie ,  &  le  vaulèaUf 
après  plufieurs  chocs,  qui ,  à  Texception  du  ca« 
pitaine ,  précipitèrent  tout  l'équipage  à  la  mer  ^ 
où  il  fe  noya ,  (ombra  par  fa  proue.  Le  capî* 
taine  n'eut  alors  d'autre  reflburce  que  de  fe  tenir 
au  grand  mit ,  pour*évfter  le  malheureux  fort 
de  les  matelots.  MM.  Louis  Gavet,  officier  ma- 
rinier ,  âgé  de  ao  ans,  àc  Ringard  ,  tous  deux 
de  Calaiî  ,  témoin  s  de  fa  fituaiion  afîreufe ,  dé- 
terminèrent un  troificTie  matelot  ,  nommé  Mo- 
rd ,  de  Dunkerque  ,  à  hazarder  avec  eux  fa  vie 
pour  fauver  celle  de  Gernic.  ^,Ils  engagent  le 
capitaine  d'un  paquebot  anglùb ,  nommé  Star^ 
\  leur  prêter  fon  canot  :  deux  matelots  anglois 
joignent  à  eux  \  8c  quoique  la  mer  baiisât  f 
elle  étoit  fi  furieufe  entre  les  deux  jittëes, 

Sue  l'on  doutou  du  fuccià  de  leur  entreprife^ 
t  Qu'on  les  reçardoit  comme  outani  de  viciimes 
de  leur  humanité.  En  effet ,  ce  canot  fut  à  peine 
à  la  moitié  de  la  longueur  des  jcttées  ,  que  les 
lames  réitérées  le  remphrenr  d'e  u  ;  ils  fentirent 
rimpofiibil^té  de  vagrer  l'embouchure  du  port , 
&  d'en  franchir  les  briians  qui  s'élevoieht  à  une 
bauceur  incroyable.  M.  Gavet  détermine  alors  fes 
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braves  compagnons  à  échouer  le  canot  contre  îà 
jettée  de  l'ouefl;  à  fopce  de  bras  i  s  le  montent 
fur  cette  jetiée  ^  le  deCcendenr  de  Tautre  coté , 
le  jnettent  à  flot ,  &  apperçoivent  l'infortuné 
CApitaine  dans  Teau  juiqu'au  menton,  luttafic 
contre  la  mort  ^  tenant  d'une  main  le  m&t  & 
de  Fautre  faifant  les  lignes  du  fecôurs  qa'il  ré* 
clamoit.  Dans  ce  moment ,  le  canot  eft  fub^ 
incrgé  ;  M«  Gavet ,  que  le  péril  le  plus  îmmi* 
nent  ne  décourage  pas  ,  fê  jet  é  dans  les  brifans, 
lance  une  ligne  de  fonde  au  capitaine ,  qui  la 
manque  deux  fois  ,  s'en  faifit  au  troifienîe  jet 
&  fe  l'attache  2iu  cou.  M.  Gavet  fentant  qu'il 
ne  peut  en  fait'e  ufagefans  éirangler  celui  qu'il 
veut  faiiver,  (ë  jette  k  la  nage ,  atteint  Gernic  » 
le  faifit  d'une  main  par  le  collet ,  &  nageant  de 
l'autre ,  ibuftraît  à  une  mort  certaine  un  hom« 
me  ayant  te  doubl^  de  fa  force.  Ses  compagnons 
le  joignent;  tous  enfemble  portent  ce  capitaine 
dans  le  canot, que  l'on  avoir  vutdtf.  Ils  efluient 
de  nouvelles  lames  qui  le  retnplifTent  derechef; 
^  nouvelle  opération  ,  nouveau  travail  pour  le  re- 
Vuider  ;  enfin  ,  après  mille  dangtrs  &  à  la  vue 
d'un  peuple  immenfe  ,  ils  ont  la  douce  fatisfac-* 
tion  de  conduire  Geinic  dans  un  cabaret  ,  où 
ils  lui  font  adrninifter  les  fecours  dont  il  avoic 
le  plus  grand  befoin ,  befoin  d'autant  plus  ur«« 
gent  qu'il  lui  reftoit  à  peine  un  fouffle  de  vie  , 
&  qu'il  a  tout  perdu  dans  ce  naufrage.  Ce  tratC 
de  dévouement ,  on  peut  dire  d'héi^iTme ,  place 
M*  Gavet  &  les  compr^gnons  à  c6té  du  orave 
BoufTard  de  Dieppe ,  &  de  l'intrépide  Mullart 
de  Qiaiw. 
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Divers  articles  ci* inventions  dans  les  arts  ^  &  de 
découvertes  dans  les  fciences  ^  &c. 

LEs  maladies  cutar!d'?<î  femblent  frxer  par- 
riculieremenc  i'actcmion  des  médecins  de- 
puis quelque  teros;  ce  qui  ne  fçauroit  provenir 
'que  de  ce  qu'ils  ont  obfervé  qu'elles  devenoient 
plus  communes  &  peut-être  plus  violences.  Soit 
que  la  communication  avec  l'Amérique  ait  opéré 
un  changement  dans  la  manière  de  vivre 9' ea 
fàifant  adopter  Pufage  des  produâions  de  cene 
contrée,  foir  que  les  maux  qui  en  font  émanÀ 
aient  influé  fur  ceux  qui  étoient  d'jà  connus, 
loit  enfin  que  certaines  maladies  aient  des  épo- 
ques particulières ,  il  eft  fur  que  les  aflcclions 
<îe  la  peau  n'ont  jamais  été  fi  r 'pandues ,  ni  fi 
difficiles  à  détruire  qu'elles  le  font  aujoud'huu 
Ces  fortes  de  maladies  étant  pour  la  plupart  de  . 
la  claffe  des  contagieufes ,  &  dè&-lors  pouvant  le 
contrarier  par  toute  efpece  de  commerce ,  on 
ne  fçauroit  employer  trop  de  précautions  pour 
les  empêcher  de  faire  de  plus  grands  prrg  ès  & 
pour  tâcher  de  les  éteinare  entièrement.. 

Parmi  les  méde'ins  qui  ont  cherché  à  per- 
feftionner  les  connoiiTance- de  leur  art  fur  cerre 
importante  mariere ,  il  paroît  que  M.  la  Baflays 
n'ell  pas  un  de  ceux  qui  ont  eu  moins  de  fuc- 
cêî.  Suivant  pluficur^î  certificats  aut'v-  ntiques  , 
•  enrr'autres ,  un  de  M.  le  cointe  de  B 'gafîbn  è 
Rennes  ,  il  polTede  une  méthode  pa;  ticuliere  d'e 
traiter  les  humeurs  dartreuibs  &r^réfipetaceufes  , 
égahment  douce  &  certaine.  Elle  ne  confifte 
point  dans  des  remèdes,  inconnus ,  mais  dans 
des  purifians  bien  choifis  &  fagement  adminiftrâr* 
Voici  comme  s^exprime  M.  de  Béi^aiTon  dans 
fcn  certificat.  «  J'ai  été  guéri  nar  les  foins  de 
ihf*  la  Badays  d'un^  humeur  éréfipelatçufe  | 
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fur  les  deux  ja'nbes  depuis  plufieurs  années  J 
qui  me  privoit ,  pour  airifi  dire,  de  Tufa^e  de 
ces  memSres  ,  quoique  j'euflë  employé  touc  ce 
qui  paroiilbit  propre  ï  mfen  délivrer.  Deptds 
ma.  guëâfoii  je  me  porte  oeaucoup  mieux  cju'on 
s*a  coutume  de  le  faire  à  mon  âge,  qui  eft 
avancé.  Je  jouis  de  toute  i*agi!ité  de  ma  jeuneflè^ 
&  je  n'ai  rien  éprouvé  de  contraire  à  ma  fan- 
té  dans  les  traitemens  de  ce  médecin,  le  connoî* 
deux  Demoi filles  de  diftinélion  dans  ma  pro- 
vince, qui  ont  comme  moi  tout  lieu  de  fe  louer 
des  foins  de  M.  la  Baftays ,  ayant  été  guéries 
par  f  s  confcils  d'humeurs  dartreufes  très- invé- 
téré s  n,  M.  la  Bafl.^vs  demeure , à  Paris^  rue 
Pavée,  St.  Sauveur ,  lo. 

On  vient  de  nous  envoyer  le  ProrpeSus  fui- 
van  t  f  r  un  nouveau  quartier  de  réduSion^  aveie 
lequel  ^  fans  le  Jecours  de  V échelle,  des  latttudei 
eroiffantes  ,  ni  du  moyen  parallèle  ordinaire  ,  on 
réibiira  touf^ef  les  routes  de  navigation  avec  aU'» 
tant  de  précijïon  que  par  le  calcul  le  plus  exaci* 
Par  M.  L***  ,  profefftur  de  mathémativ^ues.  On 

imaginé  y  die  feu  M.  Bouguer  dans  Ton  trai- 
té de  navigation  ,  un  grand  nombre  de  dijféren^ 
tes  méthodes  &  de  dijfêrens  injirumens  pour  ré'* 
duire  les  routes  de  navigation  /  mais  il  n^a  pas 
été  poJfibU  de  trouver  rien  de  plus  fimple  ni  de 
plus  naturel  que  le  quartier  de  rédudion^  dont 
les  pilotes  Jrançois  fe  fervent  par  pré/érence  », 
V  «  Un  témoignage  fi  avantageux  ,  donné  par 
un  des  plus  grands  maîtres  dans  Tart  de  navi- 
guer ,  a  du  fans  doute  infoirer  aux  pilotes  fa 
plus  ^ran  e  confiance  dans  Pufage  de  cet  inflru- 
ment,  i  ependanr  la  pratique  a  montré  qu'on 
n'a  r  oim  encore  jufqu'ici  trouvé  la  manière  de 
donner  aux  opération^  qa'on  fait  par  fon  mo- 
yen j  une  pecfeâion  égale  à  celle  quon  obtient 
par  celui  du  calcul  des  latitudes  croillàntes  ^ 
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fbëcbode  réputée  la  plus  par&ice*  Les  ifchelles 

3u'on  a  coutnme  de  placer  à  côté  des  quartiers 
ont  on  fe  fert  dans  la  marine,  (k  qu'on  deflî- 
ne  à  en  ramener  les  opérations  à  la  perfcclion 
de  cette  méthode  ,  font  évi.iemment  à  trop  petit 
point  pour  conduire  à  ce  but,  quand  même  el- 
les (eroient  divifées  &  gravées  avec  toute  la 
f  erfeâion  poifible ,  &  fur  le  plan  le  piuaittva* 
iriable  ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  ».  x  . . 

«  La  nôuvetle  conftruâjpn  du  ^artier  qu'on 
propole  aujourd'hui  aux  navigateurs  ^  fournit  le 
mojrea  le^plus  fftr  d*évker  toutes  les  erreufs  ^ 
(k  donne  aux  opérations  graphiques  toute  la 
précifion  de  celles  du  calcul.  Deux  échelles  pla- 
cées à  côté  de  cet  inllrument ,  k  la  conftfuâi- 
cn  duquel  elles  ont  fervi  ,  fourniront  un 
yen  d'opérer  comme  (ur  un  globe  le  plus  par- 
fait qu'on  puiflè  confbuire,  Se  dont  le  diamètre 
auroit  119  pieds  4  pouces  ou  dans  c  cte  pre« 
portion  ,  (oie  plus  grand  ,  foit  plus  petit  ». 

«  L'inftrument  paroitra  d'abord  avec  une  ex- 
plication  courte ,  mais  fuffi&me  pour  Tufaee  mé- 
canique! &  pour  mettre  les  pilotes  en  état  de 
juger  de  lès  propriéicés.  LorfquMIs  les  auront  re« 
<lohnues ,  &  qu'ils  Pauront  adopté  comme  pré« 
férable  au  quartier  ordinaire ,  on  développera 
dans  un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu  les  prin- 
cipes fondamennux  de  la  conftruclion  de  ce 
nouveau  quartier.  On  trouvera  dans  cet  ouvra- 

fçe  des  tables  fort  étendues.  La  prenncre  offrira 
les  longueurs  des  rayons  de  1152  parallèles  à 
l'équateur  jufqu'au  t^c.  degré  23  minutes  ;  la 
'feconde ,  les  longueurs  des  cordes  évaluées  en 
parties  de  l'échelle  ;  une  troifieme  ,  un  nombre 
confidéraUe  de  triangles  reâangles ,  dans  lefqueb 
la  fomme  des  quarrés  conftruits  fur  les  deux 
citât  eft  un  quarré  aflez  (buvent  parfait  5  oa 
^i  ne  diffère  point  de  plus  d'une  unité  du  quajôt 
j^É  de  Tbyp ochcaufe  »• 

I  % 
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u  La  perfèâion  des  opérations  faites  par  fe 
moyen  du  quartier  ou  du  calcul  dépend  de  plu*- 
lieurs  connoiflànces  qti41  eft  ordinairetnènc  àf». 
fez  difficile  de  k  procurer.  Il  faut,  par  exem« 

pie,  bien  connoître  le  fiîlage  ou  la  marche  du 
bâtiment  ^  fa  dérive  ,  la  variation  de  la  boullole  , 
&c.  ;  fans  quoi  on  eft  toujours  expofé  à  des  er- 
reurs qu^on  ne  peut  reconnoître  qu'à  la  fin  de 
la  route  ,  &  qui  fouvent  font  tré.s-dangereufes. 
Pour  y  obvier ,  on  propofe  de  joindre  à  Tufage 
du  nouveau  quartier  de  réduâion  celui  d'un  nou« 
vei  infirument  agronomique  j  avec  lequel  on  cou- 
tioîtra  à  toutes  les  heures  du  jour  ou  de  la  nnic  , 
où  il  paroitra  qudque  aftre  fur  Phorizon,  ta  wî»* 
dpn  de  la  boùdble  ,  &'i*heure  précilê  de  l'obièr*» 
vatiofi.  Pour  cet  effet ,  il  fufnra  de  connoitre 
deux  choies  :  la  déclinaifon  de  Tartre  ,  &  la  la- 
titude du  lieu.  La  première  de  ces  deux  chofes  fe 
trouve  toujours  avec  exaélitude  dans  le  livre  de 
la  Connoi  'Jancc  des  tenu.  L'autre  fe  trouve  facile- 
ment par  le  moyen  de  tous  les  inflrumens  dont 
on  fe  fert  pour  prendre  hauteur^  Il  n*en  efl  pas 
de  même  m  l'heure  ni  de  la  variation  de  l'aiguil- 
fe  aimantée  ;  on  n*en  éft  jamais  parâdcement  af- 
furé^  même^en  employant  les  ilifirumens  les  plua 
parfaits.  Celui-d  les  donnera  avec  la  plus  grande 
prédfion.  Toutes  les  fois  que  la  lune  paroitra  fut 

.  rhbrizon  avec  un  autre  aftre  quelconque ,  on  au- 
ra le  moyen  le  plus  certain ,  le  plus  fimple  &  le 
plus  prompt  de  détcrniiner  la  vraie  longitude  du 
lieu  où  Ton  fe  trouvera,  par  la  connoifTance  qu'on 
pourra  fe  procurer  à  tout  inftant  de  la  diftance 
de  la  lune  à  cet  aflre,  compare'e  avec  celle  où  elle 
doit  être  à  la  même  heure  pour  le  méridien  de  Pa« 
ris  9  ou  même  tout  autre  lieu  fixe  pris  pour  pre*- 
mier  méridien.  On  trouvera  à  la  fuite  de  Texpii- 
cation  décaillée  des  propriétés  de  cet  infhrumenc 
aftronomique  »  des  tables  où  l'on  verra  d  un  coup* 

'  d*orïl  le  nombre  des  minutes  /fecondjea^  tierce^ 
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qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher  félon  les  différen- 
ces entre  les  paflages  de  la  lune  au  méridien  d'un 
jour  à  Tautre*  £nnn  on  fera  enforte  de  raHemblèr 
(hns  un  petit  traité  tout  ce  qui  peut  contribuer 
i  rendre  facile  &  exa£le  la  pratique  de  la  naviga- 
tion ,  en  s'appliquant  à  éloigner  abfolument  tout 
ce  oui  fe  troure  d'épineux  Se  de  rebutant  dans  cet- 
te étude». 

«  Prix  du  quartier  dê  riduâioh  enfiuiSeSj  avet 
fort  explication  ,  24  fols.  L'entrepôt  général  de 
ce  quartier  efl  à  Paris  ,  chez  Tauteur ,  rue  du  Four 
Sr.  Honoré ,  mai  Ton  de  M,  le  Roy  ,  en  face  du 
N°.  90  ;  à  la  Rochelle  ,  chez  P.  L.  Chauvet , 
imprimeur-libraire  ,  &  thez  Pavie  ^  libraire  ; 
dans  tous  les  |K>rts  du  royaucce  ,  chez  les  iibrai* 
res  ou  autres  marchands  oui  tiennent  des  cartes 
'  marines^  On  peut  aufTi  s'adreiiër.^  pour  Tinflru* 
ment  aftronomique  y  à  l'auteur  ou ,  en  fon  ab- 
fence  >  à  M.  le  Roy ,  à  Padreâë  ci-defliis«  Us  au« 
ront  foin  de  le  faire  conftruirv  avec  toute  la  per« 
lêâion  poiTible ,  par  les  meilleurs  artifles  de  Pa« 
tis  y  &  au  plus  jufie  prix 

M.  de  Gouauît  de  Monchaux  ,  inventeur  d'un 
moyen  pour  empêcher  le  verfement  des  char- 
rettes lorfque  reilieu  cailè  $  &  prévenir  en  con- 
féquence  les  accidens  qui  peuvent  en  réfulter» 
en  a  £iit  l'expérience  en  grand  y  à  Paris,  le  la  oc- 
tobre dernier  en  préfence  de  M.  le  contrôleur^gé- 
néral  &  de  M.  te  Ueutenant-général  de  police.  Ce 
noyen  avoit  été  déjà  (butnis  à  racadéoiie  royale  dea 
Icienees ,  dont  le  procès-verbal  dfapprobation  e(l 
du  la  Mars  dernier.  L'auteur  ,  dans  l'expérien- 
çe  qu'il  vient  d'en  faire  en  grand  ,  a  eu  des 
difficultés  fmgulieres  à  furmonter ,  non  dans  l'ap- 

Sareil  qu'il  a  imaginé  de  mettre  aux  charrettes  , 
c  qui  eft  d'une  grande  fimplicité  &  peu  dif- 
pendieux ,  mais  parce  qu'il  falloir  pour  prouver 

u  bonté  dft  im  moyen^  fiûre  un  eiÇeu  ^ui  . 
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lit  à  volonté ,  &  qui  f &t  cependant  aiTe^  ibrt 
pour  porter  la  charge  ordinaire  d'une  voiture  i 
moellons ,  &  rouler  avec  ce  te  charge.  Il  y  eft 

parvenu  d'une  manière  fatisfaifanté ,  puîfque  (a 
charrette  chargée  de  fix  milliers  pefant  en  moeU 
Ions  ,  armce  de  l'appareil  qu'il  a  inventé  sk  de 
fon  effieu  mécanique ,  a  roulé  jufqu'au  milieu 
de  la  cour  du  contrôle-général ,  où  s'eft  faite 
eette  expérience;  là,  M.  Gouaulc  de  Monchaux 
a  fait  caffer  ion  effieu  à  volonté ,  l'a  rétabli  en 
cinq  minutes  ,  a  fait  recalTer  fon  eflieu  fans  que 
Ion  appareil  ait  fouffert  de  fon  choc  fur'  lea 
roues  y  &  fans  que  ces  dernières  fe  foiem  écar- 
tées de  la  cfiarreifl  auprès  de  laquelle  fon  moyea 
mécanique  les  a  contenues. 

On  fçait  que  dans  les  pays  oii  la  chafTe  eft 
rîgoureufement  défendue ,  le  gibier  caufe  pen- 
dant l'hiver  la  ph;s  grande  dévafiution  dans  fa 
campagne ,  furtout  en  tn  an  géant  Técorce  des 
jeunes  ambres  ;  de  là  la  difficulté  de  cultiver  des 
pépinières  avec  fuccès.  Un  particulier  vient  de 
puD^er  à  Paris  un  moyen  pour  prévenir  un  tel  in« 
coovénient.  Le  voici  :  enduire  fécorce  des  arbres^ 
è  tth  ^ied  ou  un  pied  &  demi  au  deflbs  du 
Ibl  y  d^huile  de  baleine ,  à  laquelle  on  donne 
une  certaine  confiflance  en  y  mêlant  quelque 
matière  terreufe  ,  comme  de  Tocre  ,  «le.  Dans 
les  hivers  longs  &  r  gou  eux  ,  il  favt  re- 
nouveller  cet  enduit  deux  ou  trois  fois  ,  Sç 
-  dans  les  hivers  ordinaires  une  feule  fois  fu^ 
fit*  Cet  enduit  doit  être  appliqué  lor^  des 
premières  gelées  ou  des  premières  neiges.  Oa 
aura  foin  de  n'en  pas  couvrir  tes  boutons  ^ 
parce  qu^il  pourroit  former  un  pbftade  au  (uc« 
cès  de  la  végétation  ;  il  n'eft  pas  même  nécef* 
faire  découvrir  tout  le  contour  des  ^arbres  dans 
les  hivers  médiocrement  rigoureux  ;  il  ffrffira  de 
lier  à  l'arbre  un  bâton  enduit  de  cette  peintUfÇ^ 

j'odeui:  écaifiera  les  lièvres  des  uhi^$ 
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M  t/  s  I  Q  u  s. 

Z^Art  de  jouer      la  harpe  y  dimontri  dans  fes 
principes ,  faivi  de  z  fonates.  Par  M.  Car- 
don. (Euvre  XII.  A  Paris  ,  chez  MM.  Coufijieau 

{)ere  &  fils,  luthiers,  rue  des  Poulies.  Prix,  9 
ivres.  On  trouve  les  premiers  étëmens  de  cet 
art  dans  la  méthode  de  M.  Coufineaa  fils. 

Premier  recueil  de  divertijfemtns  pour  la  harpe  , 
avec  accompagnm^nt  de  violon  obligé.  Par  M» 
Greffier ,  orgasifie  &.  maicre  de  h^tpe.  <Buviie 
VTI.  A  Paria,  chez  fauc^ar ,  rue  de  rumverfittf  . 
fcôtel  de  Mme.  la  ducheffe  de  Villeroy  ,  Se  ch^« 
MM.  Coufineau  pere  &  fils,  rue  des  Poulies^ ^ 
&  Salomon,  place  de  TEcole ,  luthiers.  Prix,  7 
iiv.  4  f. 

Journal  de  violon  ,  dédié  aux  amateurs.  N*. 
II.  Prix,  a  livres.  A  Paris,  chez  M.  Bornet 
l'aîné  ,  rue  des  Prouvaires ,  près  de  St.  Euflache. 
Le  prix  de  Pabonnement  elt  de  i$  iiv.  pour 
Pans  &  de  18  liv.  pour  la  provîwce.  ^  ' 
Huitième  recueil  d'ariettes  choifies  de  l'Epreuitb 

VILLAGEOISE  ,  des  DEUX  TUTEURS,  i&  FAUX 
LOKO  ,  du  OORMEU&  iVEILLÉ ,  des  DANAIDES 
tf  autres  ^  avec  accompamement  de  ptittare*  Par 
M.  Corbelin.  A  Verfailles  ,  chez  Blalzot ,  rpe 

Satory  ;  à  Paris ,  chez  Fauteur  ,  place  St.  Mi- 
chel ,  maifon  d'un  chandelier ,  chez  Mie.  Caf- 
tagnéry  ,  rue  des  Prouvaires ,  chez  M.  de  Roulie- 
de  ,  rue  St.  Honoré ,  près  de  la  rue  des  Pou- 
he<i ,  &  au^Ladreiièa  ordinaires  de  mufique»  Prix^ 
^  livres. 

0  '•  .  . 
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J  WrjrlJIoire  romaine  repréfcrnée  par  figures  acco  m" 
'xJL  pagnées  d^un  précis  hij torique  «  Cet  ouvra- 
ge in-4°. ,  dic-on  dans  un  Projpcâus  ,  fera  com- 

i"  >oré  de  300  planches  &  d'un  fi  oniifpice.  On  dé- 
ivrer^  gratuitement  le  frontifpice  aux  porfonnas 
'^qui  auroQt  retiré  le^  6  premières  livraifons  i^. 
.  a  Chaque  livraifon y  compofjfe  de  11  planches, 
:Coiicért  if  livres  La  première  iïvraifon  a  dû 
parç^tre  Je  lerJ  de  ce'  mob.  a  ta  féconde  verra 
le  jour  le  ler.  Février  1785  ,  &  ainfi  4^  Cuite 
de  a  mois  en  a  mois.  Ceux  qui  ne  fe  feront  pas 
fait  infcrirei  paieront  18  livres  chaque  livrai- 
son ' 

«  On  peut  aâuellement  fe  faire  infcrire  à  Pa- 
irîs,  au  Palais  Royal,  pafTage  de  Richelieu,  N^, 
'  a ,  au  premier  ,  chez  M.  de  Myris  ,  fecrétaire 
dç  l'éducation  de  L.  A.  S.  Mgrs.  les  ducs  de  Va- 
lois &  4e  Mçntpenfier  j  enfans  de  Mgr,  le  duç 
4e  Chartres  ' 

tt  Les  pepfonnes  de  province  qui  fe  feront  înl^ 
crire  •  font  priées  d'affranchir  leurs  lettres  &  le 
port  de  leur  argem  ;  on  leur  fera  parvenir  leurs 
cahiers  par  lapofte  &:  francs  de  port.  La  majeure 
partie  de  la  famille  royale  "  ^'^•^^'^  r..,..^^^- 
îà  foufcripiion.  L'on  poui 
Taris  jufqu'au  ler.  Févrie 
^  îufqu'au  1er.  Mai  prochj 

c(  On  donnera  la  lide  des  noms  .de  ceux  qui 
fe  feront  fait  infcrire».  ' 

Les  Vestales,  eftampc  gravée  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  par  M.  P.  H.  Jonxis ,  d'apree 
un  tableau  de  M.  J,  ftaoux ,  peintre  du  roi ,  ex* 
ipoféau  fallon  il  y  k  Quelques  années.  A  Paris  • 
chez  M»  de  Launay  »  graveur  ^  d^  acadçmiçf 
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Toyates  de  Paris  &  -de  Copenhague  f  rae  de  h 

GÉOGRAPHIE. 

/^Arte  du  théâtre  de  la  guerre  ,  comprenant  ïe§ 
^/Pays-Bas  Autrichiens ,  avec  une  partie  des 
fcpt  Provinces-  Unies,  de  V Allemagne  &  delaFran^ 
ce»  a  feuilles.  Prix ,  3  livres.  La  même  en  une 
&ttiUe  9  I  liv.  10  r.      Atlas  vu  théâtre  de  la  guer* 
Tt  ,  comprenant  dans  le  plus  grand  détaU  Us  Pays^ 
Bas  Autrichiens  &  Us  frontières  des  fept  Pro- 
yinces"  Unies ,  avec  celles  de  France  ^  en  18  car«i 
fes.  Prix ,  18  livre».  =  Plans  de  Majîrciht  , 
d* Anvers  ,  des  di^erentes  villes  de  Flandre,  Prix  ^ 
I  liv.  lo  r.  chacun.  =  Le  cours  du  Rhin  depuis 
fa  fource  jujqu*à  fon  embouchure^  avec  tous  les 
pays  qu*il  traverfe  6*  qui  Vavoifinent  ,  fçayoîr  : 
la  Suijfe  ,  une  partie  de  l'Allemagne  Ù  de  Ia 
France  ,  les  Pays-Bas  Autrichiens  &  Us  ftptPrù^ 
vinceS'  Unies.  ft  feuilles.  Prix ,  3  livres.  A  Paris  , 
cliez  Defnos,  ingénieur-géographe,  &  libraire 
du  roi  de  Danemarck,  rue  Se  Jacques  |  au 
Citée. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

FRANCE.  \ 

Ti  T  Otions  élémentaires  d^opti^ue.  Par  M# 
jy  Marat  ,  doâeur  en  médecine.  Brochure 
în-S''.  de  51  pages,  avec  figures.  A  Paris,  chetf 
]>idot  le  Jeune  &  chez  Moutard.  1784.  (Prix  ^ 
I  liv.  4  fous.  )  Cet  ouvrage  ell  un  précis  d'op* 
ti^ue  f  fcience  que  Tauteur  a  enrichie  de  deux 

A  a  z 
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foxichcs  nouvelles,  &  qv^H'fe  propofë  de trai« 
ter  en  grand,  il  eft  écrit  avec  la  clarté,  la  pré* 
cifion ,  la  noble  fimplicite  qui  caraclérifent  tour 
tes  les  produdions  de  M.  Marat.  Comme  il  y 
règne  beaucoup  de  méthode  ,  nous  le  jugeons 
très-utile  aux  jeunes  gens  qui  courent  la  car- 
rière des  fcicnces ,  &:  il  ne  peut  manquer  de 
faire  le  plus  grand  plaiiir  aux  leflcurs  qui  défi* 
reroient  avoir  une  teinture  de  l'optique. 

Rapport  de  l'un  des  commiffaires  (  M,  de 
Juflieu  )  chargés  par  h  roi  ^  de  ^'examen  du 
-  magnénjme  antmaU  Brochure  inrS®.  A  Paris  ^ 
chez  la  veuve  Hériflànt  ^  &  chez  Barrois  le 

|euiie.  1784.  Prix  ,  1 5  fous.  =  Anaîyfe  raifort^ 
née  des  rapports  des  commijpiires  chargés  par  le 
rui  y  de  V examen  du  magnétifme  ammaL  Par 
Al.  J.-B.  Bonnefoy  ^  membre  du  collège  royal 
de  chirurgie  de  Lyon.  In-8^.  A  Lyon  ,  &  fe 
troi^ve  à  Paris ,  chez  Prault.  i7?4.  =  Objer^ 
fations  fur  les  deux  rapports  de  MM,  Us  com-w 
pûffaires  nommés  par  S,  Maj,  pour  l^examen  du 
piaanétifme  animaU  Par  M.  Deflon.  In- 4°.  ^ 
Philadelpbîe ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Clou* 
fier  &  chez  les  marchands  d^  nouveauté,  I7?4» 
^btts  rendrons  cotnptb'de  ces  trois  louvn^es. 
De  prcecipuis  morhorum  * mutationihus  ^'can-^ 
yerfîonibus  tentamen  medicum  ^  &:c.  Ce(l-à-dire, 
JEffai  ^e  médecine  fur  les  principaux  changemens 
^ans  les  maladies  ■  ouvrage  pojîhume  de  M, 
C.  Lorry  y  docteur  en  mtdecine  de  la  faculté  de 
faris  y  publié  par  M.  J.  N.  Hallt5 ,  dodeur  en 
médecine  de  la  même  faculté,  Inria  de  496 

rages,  A  Paris  ^  chez  Méquignon  Tainé.  Xji^^ 
es  changemens  relatifs  aux  maladies  portent 
les  noms  HEpigenefts  ^  de  Mftaptofes  ou  de 
Jdétafiafes.  Roderic  à  Cafiro  s'en  étoit  déjà  -kick 
fupé  y  mais  (i  imparfaitement ,  qu'au  lieu  d0 
commenter  fouvrage  de  cet  Efpagnol ,  aînfi 
fiu'il  rayoic  d'abord  liioXxx  ,  feu  M.  Lorry  jugea 
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plus  utile  d'entreprendrc^une  noiiveUe  difcut- 

fion  de  la  macicre.  Dans  cet  Ejpii  (  pour  em-* 
ployer  rexpr^lFion  modeile  de  Tauteur  )  on" 
trouve,  covnme  dans  tous  fes  autres  écrits  y 
b  aucoup  de  icayoir,  un  ftyte  pur  &  même 

élégant.  '  rr  ' 

Il  tefïe  encore  à  vendre  ,  aux  adrefies 
deffous  ,  quelques  eieemoUires  du  livre  intitulé: 
Vart  dû  foigntr  Us  pUds  ,  amtenant  un  traite 
far  Us  cors  ,  verrues  ,  durillons  ,  oignons ,  erum 

{dures  ,  les  accidens  des  onglss  &  leur  difformité* 
fouvelle  édition ,  augmentée  d'un  chapitre  fur  la 
manière  de  foi^ner  les  pieds  des  fôldats  en  gar^ 
ni/on  «îy  dms  L^s  moUveinens  y  ui  iéilx  pur^ 
ches  pour  Vintdligen.  e  de  cet  ou''r  !ge  pr:fenté 
au  roi  y  par  M.  la  Fo^efl  ,  chirurgien  pédicure 
de  S.  M^j.  &  de  la  famille  royale.  In-ii.  A 
P^is  y  chez  l'auteur,  rue  des  Mottlins,  butte 
St.  Rochy  la  pone-cochere  ,  N^.  5  ,  au  pre^ 
tnier^  &  cbez  Méquignôn  Piiinë;  à  VerfàiUes^ 
thn  Biàizot.  M.  la  Foreft  avèrtit  de  nouveau! 
ài^l  fe  rendra  tous  les  jours  dans  la  <  matinée 
chfrz'  fes  perfonntfS  qui  tè  feront  demander  ; 
que  Taprès-midi  on  le  trouvera  chez  lui  pour 
loigner  les  pieds ,  6c  qu'il  traite  les  pauvres- 
gratuitement. 

Introdu3ion  a  la  procédure  civile  y  e.rpof  'e  par 
demandes  6f  par  réjwnfes.  Par  M.  Pigeau,  avocac 
en  jwrlennent.  In- 16  de  331  piges.  A  Paris  « 
chez  la  veuve  Defaint,  171^4*  (  Prix,  réf., 
fous.  )  «  Des  conft5rences  fur  Tordre  judiciaire 
&  le  droit ,  que  j*ai  données  à  plufieurs  jeunetfv 

Sens  deftinés  à  la  magiftrature  &  au  barreau, 
it  Tauteur^,  ont  occafionné  ce  petit  ouvrage». 
Je  leur  avois  d'abord  mis  en  mafn  mon  traité 
delà  procédure  *  civile ,  afin  de  les  plier  à  la 
praticjue  judiciaire;  mais  voyant  que,  p'yur  y 
acc^lerèr  leurs  progrès  ,   il  falloir ,   avant  que 

de  leur  en  fai^e  faicQ  une  étude  décaiUé<d  Sc 
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approfondie,  qu'ib  euflënt  des  notions  g^n^ 
nues  de  la  matière ,  je  les  leur  donnât  telles 

Sue  les  voici ,  furceptible&  même  d'être  utiles  k 
es  vétérans  ,  par  le  plaifir  qu'on  éprouve  à 
revoir  en  abiégé  Tes  principes.  Les  copies  mul- 
tipliées qui  s'en  font  faites  fur  celles  de  ces 
jeunes  gens ,  ont  fait  connoît-re  ce  manufcrit 
de  quelque*;  perfonncs  d'un  rang  Se  d'un  fçavoir 
élevés  y  lefquelles  ont  penfé  qu'une  publicité 
entière  en  augmenteroic  Tutiiité^  &  dès-lors  le 
delUnant  à  rimpreflloa)  je  me  fufs  occupé  d'y 
ipettre.  la  dernière  main  ».  .M».  P*  Ta.  diviié  ea 
quatre  parties  :  la  première  .concerne  la  De-r- 
mande  ;  la  ac. ,  VInJIrudion  ;  la  je. ,  le  Ji^-* 
ment  ^  &  la  4e..  vExécution  du  jugement.  K 
expofe  avec  autant  d'ordre  que  de  précifion  & 
de  clarté  les  piincipes  généraux  fur  tous  ces^ 

Les  Srs.  Gogue  &  Née  r^e  îa  Rochelle  ,  li- 
braires à  Paris ,  q^ai  des  Auguftins ,  près  diic 
P'^nt  St.  Michel,  donnent  avis  au  public  qu'ila 
îbnt  chargés  du  débit  de  Touvrage  intimlé  :: 
Traité  de  la  difgojîtion  forffle,  dês  ténéfi^esypàt 
]  M.  l'abbé  Rathier 3;  volumes  in-ii.  Prix  f.  ^ 

f  l\v.  reliés.  L'àuteur  ayant  elTuyé  oueîqucs  cou» 

(  trefaçons ,  a  pris  là  précaution  oe  figner  (biL 

nom' fur  tous  les.  exemplaires  de  Fédition  ori-^ 
ginalë  ^  &-  c'èft  cette  véritable  édition  qui  lèr 
trouve  chez  les  libt  aires  nommés  ci-deflus. 

Hlflbire  de  V  g^ife  g  itUcane  ,  dédiée  à^nop^ 
feig-  eurs  du  cierge     par  le  P.  Longut'val  >  de; 
h  comp.^gnie  de  Jcfus.  Nou^'elle  éditi^m  y  revue 
&  corriir-'e  y  contenant  en  tS  volumes  in-ix  fur 
caruclere  peut  ro^nain  gros  œil  les  îfl  volumes 
in-'S^,  de  notri  pr^'csdente  tJ  tion  ,  qn  eji  déjà, 
épuiféey  &  les  18  volumes  in-d^"^.  de  Védition  de:, 
Paris  9  qui  ef!  devmuf  firt  rt^irfi.  Prix    41  liv^ 
lèe  t8  voL  brochés  ,  ^  54.  //v.  reliés.  Tel  eft. 
ht  titce  d'Une  notice  iiii(>rijnée  que.  nous,  ayoni^ 
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depuis  peu  reçue  de  la  capitale.  «  Tout  ce  qui 
a'cft  paffé  dans  les  Gaules  ,  concernant  la  re- 
ligion fous  l'empire  des  Romains  ,  fous  le  re-' 

fne  des  Bourguignons ,  des  Wifigoths  U  des 
ranfois  ^  eft  iraKé  dans  ce  livre  (  obferve-t-' 
ôn  )  'd'une  manière  ctaire  &  précife  qui  ne  laiffe 
rien  i  defîrer.  On  'y  tk^ouVe  fétablifTement  du 
ehrtftianifme  dans  leû  Gaules ,  la  fondation  de 
diverfes  égîifes ,  ta  (bccéflion  des  évêqucs  cjur 
méritent  d'être  connus,  les  renfcignemens  lea- 
plus  elTentiels  fur  tous  les  conciles  des  Gaules,- 
tes  différens  ufages  de  la  difcipline  ,  la  fonda- 
tion des  chapitres  &  des  monafteres  les  plus? 
célèbres,  rétabli  (Te  ment  des  ordres  religieux, 
ïabrigé  de  la  vie  des  faints  !k  des  plus  grands 
Ibommes  qui  ont  illuflré  Téglife  de  France  ,  Thif-: 
toire  des  hérëfies  qui  Font*  troublée ,  une  no^^ 
lion  des  ouvi  ages  faits  dans  les  Gaules  en  mi* 
tiere  de  religion, ,  •  •  L'on  a  ajouté  au  bas  des^: 
pages  des  notés  critiques  fur  les  endroits  qui 
•nt  paru  avbtr  befoin  d^éctaircifTement  >  &  en' 
têre  de  chaque  volume  des  diilènations  dom^  tes* 
fujets,  intéreiï'ans  par  eux-mêmes,  font  encore' 
très- utiles  pour  rinteliigerce  de  i'hidoire  ». ... 
Cet  ouvra>  e  fe  v  nd  à  Paris  ,  chez  Lapot  re 
imprimeur-libraire  ,  rue  des  Noyers  ;  à  Tou- 
loule,  chez  N.  Kîienne  Sens  ,  libraire,  vis-à-vis 
de  St.  Rome  ;  à  Nîmes ,  chez  Gaude  père  ,  fils 
&  compagnie  , .  libraires  ;  dans  ks  antres  villes 
de  France ,  chez  les  principaux  libraires. 

Les  mêmes  ont  mis  en  vente  le  Dicliofinairé 
Mjiorique  ,  critique  ,  chroinologf que géographique' 
6r  liaéral  de  la  Bihèe  ,  ^rioùveut  édition  ^  cotrt-^ 
gée  &  augmentée ,  dansf  h^ueUe-  le  fupplém^t  à 
ét*  fxa&ement  refondu.  On  y  trouvera  auffi  tat 
Bibliothèque  facrée  ,  ou  Catalogue  des  meillevrf 
livres  que  L'on  peut  lire  pour  acquérir  l^inteUi^' 
genc  lie  P^'criture  fiunte.  Parle  R.  P.  Dom 

4ugiâiim*  palmée  y  religieux  bénédicHn  ^  abbé  i% 


Digitized  by  Google 


JOURNAL  ENCY.CLOF. 

Senones.  6  volumes  Prix  ,  jo  liv,  brochés^ 

&:  36  liv,  re  'iés,  w  En  donnant  au  public  (  dit* 
on  dans  un  autre  avis  également  imprimé)  une 
nouvelle  édition  de  l'abrégé  de  la  fainte  Bible, 
par  Dom  Cilmet ,  en  17  vol.  in-S*^. ,  nous  avions 
prévu  que  les  foufcripteurs  nous  dcmandcroieat 
le  gi^and  diâtonmire  de  la  Biblç,  du  mêoift 
aiHeiir»  Cet  ouvrage  eft  en  effet  une  fuite  né* 
<p/Çiite  du  premier*  H  préfente  fous  le  plus^ 

Îcand  jour  les  paflàges  oblcim  de  la  Bible,  &s 
•en  rend  Pimelligefice  £iciletf  C%it  le  plus  riche 
cépertDire  des  fimr  tvérés  par  la  cradictoii ,  par 
les  annales  de  Téglife  &  par  les  auteurs  le» 
plus  relpedables.  L'érudition  la  plus  e'tonnante 
y  legLc  d'un  bout  à  l'autre  ;  &  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'Ecriture  fainte  ,  y  eft  expliqué  avec  l0 
jugement  le  plus  folide  &  le  difcernement  le 
plus  fur.  Mais  en  réimprimant  ce  fçavant  ou- 
vrage ,  il  s\^gifroit  d'en  rendre  le  prix  accefli» 
b!e  au  commun  des  leâeurs.  L'édition  de  Pari» 
ell  en  4  vohitnes  iç-fol. ,  &  .coûte  ijp  livres^ 
Nqus  avons  fait  un  calcul  rigo^eux  des  matid" 
te$  4c  de  la  refantoid^  formats ,  &  nous  4von« 
ru  avec  plaifir  que  nous  pouvions'  donner  dans 
6  volumes  les  4  volunies  in-fol..  de  Vé^ 

dirion  de  Paris  :  ces  vues  économiques  s*ac«» 
cordent  parfaitement  avec  celles  des  foufcripteurs 
de  la  laiiue  Bible  ,  &  allurcnt  le  fucccs  de  cette 
nouvelle  entrçprife.  Cet  ouvrage  eft  imprirné 
fur  caradere  gaillarde  gros  œil  reuf  à  1  cc- 
-  Ipnnes  ,  &  fur  les  mêmes  papier  &  format  que 
la  fain:e  Bible  y  afin  qu'on  pui/Te  regarder  ces 
deux  ouvrages  comme  un  même  corps 

La,  vie  de  M,  Bourdoife  ^  premier  prêtre  dt 
1(1  communauté  &  féminairt  de  Su  Nieolas  dit 
Çkardonnet.  Seconde  édition  ,  revue  «  corrigée 
&  a&égée«  lo-ii*  A  Paris*,  chez  Morin.  1784* 
\  Ç  Phx  ^  a  Kv.  10  f«  relié*  )  Pour  donner  une 
i^ée  de.  cette  hiltoire  |  nous  nous  bçra^rons  à, 
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citer  une  partie  de  ce  qu'en  dit  dans  Ton  ap-* 
probation  sA^  Affeline  ^  doâeur  de  Sorbonne  ;p 
«  Cet  ouvrage  met  fous  les  yeux  du  Icdeur  le 
précis  des  vertus  &  des  bonnes  œuvres  d'un 

Efécre  félon  le  cœur  de  Dieu  »  qui  a  répandit 
i  bonne  odeur  de  J.  C»  en  donnant  conftanw 
ment  l'exemple  d'une  foi  vive  «  d'une  piété 
Hde  ,  d'une  humilité  profonde  ,  d'un  dérache* 
ment  abfola  ,  Se  en  travailiani  avec  un  ze'e 
infatigable  à  rétablir  la  décence  du  culte  divin  , 
à  procurer  TinOruc^ion  du  peuple  ^  à  former 
des  minidres  des  auicîs  )>. 

Le  Sr.  Laporte ,  i(np:imeur- libraire,  à  Piris^ 
rue  des  Noyers,  vient  d*acquérir ,  i*.  les  Zer-- 
ires  du  pape  Clément  XIV ^  GangàneUi  ^  4  vol^ 
in- ta  ,  grand-format  ;  prix,  br.  ^  7  liv,  4^1 
les  mêmes ,  4  vol.  in-^ii ,  petit  papiér  ;  prix  y 
bi^,4ltv.  16  f.  :  3«,  Ixs  NifiTs  Clémentines^ 

traduites  de  l'italien ,  gros  voK  in-li  ;  prix  , 
br.  y  1  liv.  :  4®.  les  Penfées  du  pjpe  Clément  XI  Vy 
GanganeBi  ^  fur  Jijférem  fujets  y  in-ii;  prix, 
br. ,  I  liv,  16  r.  :  TElopc  du  même  fouvcraiii' 
pontife,  par  le  R.  P.  Lieuuud  ,  in-iij  prix,, 
br.  ,  t  liv,  4  fous. 

Les  principaux  iJio'ifmes  de  la  lanmic  grecq'**^ 
avec  les  ellijj'es  qu*ils  renferment;  ouvrage  utile 
aux  ieunes  rkétoriciens  &  aux  kumanipes  pour' 
l^intelligencf  des  auteurs  grecs.  Par  M.  Furgauît^* 
profefl'eur  émérite  de  l'univerfité  de  Paris.  In*8V 
A  Paris ,  chez  Nyon  le  jeune*  1784.  Cet  auteur 
a  déjà  publié,  entrWres  écrits,  une  grammaire 
grecque  fort  eftiméé  &  dont  on  fait  ufage  danr 
les  meilleurs  collèges.  Quoique^  félon  lui ,  on' 
ne  puilïe  rien  offrir  de  nouveau  fur  les  idio-* 
tifmes  y  il  a  cru  bien  mériter  des  inflituteurs  8c 
dos  élevés  ,  en  donnant  une  fvntaxe  dont  les 
r  glts  appuyées  d  exemples  clairs    &  pr'^cis  ^ 
trad  lits  aulFi  lirtéralement  qu'il  ^eroit  polTiSle  y 

applanicoiem  uae^  tbule  de  difficultés  qui  lep? 
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SMrrêcent à chaque.pas,^  Scies  dégoûtent  preTque* 
toujours  Té^ude  de  la  . plus  belle  des  languiss; 
anciennes.  II  a.  jpint  à  fon  ouvrage  ,  pour  1er 
rendre  plus  commode,  une  table  générale  des 
mots  ëc  des  phrafcs  qu*o*T  y  trouve.  Nous  nej 
fçauiions  trop  re  rominander  la  leclure  de  ce 
volume  à  ceux  qui  veuieiic  être  initiés  dans  les: 
auteurs  grecs. 

f  Selon  un  dernier  avis  que  novs  venons:  de 

recevoir,  coactmLiiu  Us  (Euvres  de  Vohairc  im." 
primies  à  .Lciufannc^^  en  voL  in^  i  x  ,  «  cette - 
collection  a  été  propolée  au  prix  modique  de.- 
40  Iiv.  &  l'on  continuera  de  la  donner,  à  •  ce 
4>rix  jurqu'à4la.fin  de  Décembre  1784  ,  pailë^ 
^  lequel  tems  .  elle  fera  remifè  au.  prix  de  60  thr.. 
n  faut  s'adreifer  à  Paris,  chfz.Brunet^  libraire^, 
rue  de  Marivaux  ,  place  du  Nouveau  théâtre- 
italien.  La  brochure  de  cliaque  volume  fe  p:k:a 
féparément  un   fou  la  reliure  en.  bafaae. 

10  r.  nar  volume  ». 

(c  0,1  trouve  chez  le  même  libraire  les  6  der-- 
nîers  volumes  de  Tédition  in- 4*^.  ,  impri  r.te 
6l  donnée  dans  le  tetns  par  roui'cripcioa  au. prix 
de  10  liv.  le  volume  en  blanc.  Ceux  qui 'onc\^ 
négligé  de  retirer  retce  livraifoo  ou  quelque  aut* 
tre,  peuvent  encore  fe.  compléter,  à  raiion  de-: 
10.  liv»  le  volume  »u . 

Lr  Serrâiz.  a  l'encan.  =:La  nouvelle: 

OmPHALE  ,  comédie  dédie  aux  femmes  ver-*- 

tueuffS.  =  Les  BtGARRURKS  AGRÉABLE  S  ,  Otf ' 
jilman  zch  lyrcjut  &  galant,  =  V  \RiÉTHS  AM'J- 
.SANTES  9  étrenn<^î  aitx  g^ns  de  go:U,  Tels  font 
les  titres  de  quatje  alinanachs  ci»atjtaiis  pour 
raqnée  î?^:  ,  qui  fe  veiident  chacun  l  liv.  10 
fous  à  Paris ,  chez  Crepy,  rue  Su  Jacques ,  prts . 
de^ceiljs.de  la  Pardiemmerie. 

On  no'js  a  communiqué  ,   1^.  un  Mt'muire- 
(  manufcrit  )  fur  Us  poids  &  mefures^  ou  l'on, 
Sf  (ropofc  d*iadi^ucr  U  moyen. d^avQÎr  dcê.tuy^- 
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ifwns  ou  modèles  de  mffures  S'  de  poids  qui  f oient 
réglés  par  tfes  principes  certains  &  inv.irtables  ^ 
enjorte  que  l^on  puifje  y    d\îprès  ces  pri  cipes  ^ 
^  fe  procurer  les  mémen  étalons  ou  mod  les  en  tous 
tems  Ér  en  touà  lieux  y  6r  les  tranf mettre  aux' 
ficelés  à  venir      aux  nations  éloignées^  a".  le' 
Projet  (  imprimé  fant  nom  du  lieu  ni  de  la* 
date  de  l*imf>re(Gon  )   d^un  *pént  &  d*ùne 
machine  hydraulique  ,  pour  ufte  '  difirihuiion  gé^ 
niralè^  d^eau  pure-  é  -falubrê-  dafts  Paris  ,  par 
M.  de  Forge  ,  chevalier ,  ancien  écuycr  de  mairt 
du  roi,  avec  des  réflexions  far  tou^  les  ttabUf^- 
Janens  de  ce  genre  ,   adoptés  jufqît\i   ce  jour,' 
Nous  Ferons  connoîrre  l'un  6c  Tautre  le  plucÔC 
qu'il  nous  fera  poîlible. 

M.  Jean-Jacques  le  Franc,  marquis  de  Pom- 
pignan ,  ancien  premier  préfident  de  la  cour 
des  aides  de  Montauban  ,  membre  de  l'âcadé* 
mie  fran^oife^- â^c*  I  écrivain  très^  recommandât 
ble,  furtouc  par  fet  odes  &  par  Ta  tragédie  de 
DiDON,  eA  mort  le  ler.  Novembre,  à  Pom- 
pignan  y  dans  ta  jje.  année  de  ton  âge. 

G  R  A  N  D  E-  B  R  E  T  A  G  N  S. 

Biflory  nf  the   abjorbent  fyflem  ^  Scc.  Qeft- 
à -dire  ,  Hij.oirc  du  fyjiémc  des  vaiffeaux  abfor^ 
ians.  Première  partie ,  contenant  la  chylagra^- 
pkie.  Par  M.  Jean  Sheldon ,  chirurgien.  In- 4*^» 
enrichi  de  rrès-belles  planches,  A  Londres ,  cbez^ 
C%dett.  1784.  L'4uteur  s'occupe  ici  d'une  ma*»' 
nîere  très  •  fati^faifante  des  vaifleaux  Ijâés.  Il 
tx^ok  la  méthode  de  les  trouver  &  de  tes  pré- 
parer, dontie  l'hiftoire  de  leur  découverte, 
ainfi  qeie  leur  defcriptton.  Dans  un  autre  volu- 
me il  exannnera  les  vailieanx  lymphatiques  des- 
divers  or^;ane^  &  des  extrô^nirés. 

A  View  of  the  british  empire  y  ikc.  C'eft-à^s 
dire  ,  Confidfratiom  fiir  l*empife  britannique  ,  & 

gmi^dwcnicMjMr  l*£çoffc%lsk'^i^.  A  Londres 
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ckti  .Walcer.  ^784.  Préfecuer  quelques  idée»  - 
concernant  les  moyens  de  rendre  r£coâè  phis  > 
iioriiiàme  &  lep^up'e  de  ce  royaume  plnshea*^ 
reux  ,  tel  eft  1a  prinopal  obfec  de  l'aiitcinr  :  ea 
cônf^queace ,  il  eiamme  Vém  poKdaueft  com«- 
niercial,  foit  de.rAnglecerre^  foit  lie  PBcoilè, 
n^pmre  les  défayantages  auxquels  ce  dernier  . 
pays  fe  trouve  expofé,  înfifte  fur  !a  nécetlité^ 
de  lever  plufieurs  obftacLs  très-puifTanS  ,  con-^ ' 
ftiiUe  d^cncou rager  la  pêche  ,  dVtablir  des  porta  ' 
»      '     d^ns  les  montagnes  de  Toueft ,  &cc, 

S  orne  hints  in  reg.ird  to  the  better  menagemtnt. 
of  the  poor  ,  Cell-à-dire  >  Penftes  fur  Is 

meilleure  manière  de  conduire  les  pjuyres^  In^ 
8^  A  Londres  ,  chez  Cadell.  1.7^  Suivant  les. 
ffeipAT'ques  très^^icieures  de*  Taonnyme  »  il  ùxt^ 
dçôit  infpirer  aux  pauvret .  d^ia  dinerenres  pa-^ 
rqîîflèa  Tamour  du  travail  ;  «Uns.  la  dtfirtbîitioa- 
dê^>  diacitÀ  publiques avçic  foftppt^  ^ard  au* 
pauvres  tnduftriepx  ci  fobrts,  diAînguer  en^ 
tre  les  importuns  qui  perfiflent  dans  leurs  fol* 
lic'tàtions  ,  &:  les  pauvres  honteux  qui  ofenr  à 
peine  fe  préfenter  ,  enfin  féconder  de  préfë-^ 
rence  ces  derniers,  loriqu'ils  font  connus,  6c 
que  leur  état  dem^d^  des  feco^rs  prompts  Sl 
particuliers, 

An  ejfay  on  me  Jais  y  c'efl-àrdire ,  E'Jcù 
fur  les  médailles,  In^S*^.  A  Londres»  chez  I^odA- 
tey.  17^^  L'origine  &  les  progrès  de  la.na«^ 
nnfroatiqae;  Ton  utilité  y  les  agt  cmens^  les  me* 
tapx  &  les  coins  dont  on  s'eft  fend  pour  les. 
médailles  9  les  moyens  de  difttnguer  les  véri^ 
tables  de  celtes  qui  ont  été  eontrefiiites  :  voilà 
tiBè  partie  des  fujets  que  Panonynie  difcuxe  avec 
lutaLt  de  jugement  que  de  fçavoir.. 

ALLEMAGNE. 

Sammbing  und  êrictrung  meiku  urdigsr  erfchet'^ 
mngcm  au$  dcnL  .menjUclm  khcn^^  &Ct.,  CeÏ9b« 
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hiin  y  'Reciuil  6r  'explication  de  phénomènes  re^ 
marquabhs  de  la  vie  humaine.  In  -  8**»  de  23  x 

pages.  A  Francfort  &  à  Leipfig  ,  chez  les  li- 
braires qui  vendent  des  nouveautés.  1784.  M, 
Abel  ,  profelîeur  à  Stuttgard  ,  s'occupe  depuis 
lonpremF  d'une  Introdudioii  à  Id  conncilJhnce  pra^ 
tique  de  Vhonime  ;  il  a  fait  imprimer  l'écrit  qce 
rwDiis  annonçons  ,  pour  predénti'  le  goût  du  pu- 
blic ,  dont  il  nous  paroic  méficer  tes  fuifrages 
&  ieft  eocooragemeiis^  Il  examine,  entr*a'<m8 
objets ,  la  caule  des  rechCltes  dans  les  imladieft 
par  le  feul  fouvenÎT)  T^étac  de  Tame  durant  la. 
cacalejpfie^  les  charmes  delà  jeuneflê,  &  ceux 
que  fes  corps  reçoivent  par  leur  union  avec  les- 
c&rps  animés^  ou  parleur  propre  animation.  Kn- 
traitant  le  premier  point  que  nous  avons  indî^ 
que,  il  rapporte  deux  exemples  finguîiers  ,  fur- 
tout  celui  d'un  ami  qui  avoit  eu  une  crampe 
violente  à  la  tête  ,  &  qui  retomboit  dans  cette 
maladie  chaque  fois  qu'on  en  parloit.  La  gucii* 
fon  d'une  maladie,  obTerve-t-il  à  ce  fL'jet,  nYf- 
face  pas  toujours  toutes  les  impr*  filons  qu'elle 
a  ^faites  fur  le  cerveau  &  for  Ta  me  :  confé*- 
qpemnient ,  fi  riinaginaiion  renouvelle  ces  im- 

fireffioas  jusqu'à  un  certain  point  de  vivacité^ 
es  fymptômes  de  la  maladie  doivent  repren-* 
dte  j  attendu  que  cbaaue  mouvement  qui  d'u* 
ne  partie  du  corps  eu  porté  à  Tame  par  les 
Mm  &  le  cerveau ,  &  qui  y  fiît  impreflfon  ^ 
en  produit  condamment  un  autre  qui  de  Ta- 
me  paflfe  au  même  point  du  cerveau,  &  des 
mêmes  nerfs  jufqu'aux  parties  affeâées ,  &  re- 
tourne ainiî  préciiément  au  même  endroit  du^ 
corp?, 

Cautelgg  anthdminticorum  in  paroxifmis  ver-- 
vùtwjis^  ohfervadombui  iUufirata  ^  6cc,  Ccfl*- 
i^ire ,  Obfervâtions  qui  montrent  la  rucejjitâ 
d*employer  avec  précaétion  les  anthelmintiques  du*- 
fiant  Us  paroxifme$  npnituux^  JPar  M;  Meyer» 
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A  Gocctngue,  chez,  les  libr:iires  qui  vendent' 
des  nooveattti^s«  Lorrque  les  fymptèmes  quim« 
diquem  la  préfence  des  vers  font  portés  k  un' 
certain  degrés  il  vaut  mieux  ,  cotrnne  Tauteur' 

le  prouve  ,  recoui  ir  aux  caïmans  qu'aux  verrai- 
feiges  proprement  dits^,  lefquelj  ne  pourroient 
qu'auc^menrer  l'irritarion.. 

El  nchus  fungorum  y  &c.  C'eft-à-dire ,  Def-* 
criptLon  des  trenres  &  des  efpeces  des  champi» 
ffion^.  Par  M.  Batfch  ,  maître  ez  -  art5?.  Grandi 
in-4''.  A  Halle,  chea  Gebauer.  On  trouve  ici' 
beaucoup  d'additions  aux  recherches  de  Miche-^ 
li  &  de  SchœfFer  fur  la  même  matière.  M.  B^- 
a  fait  fes  divifions  d'après  les  organes  di  la. 
ftuâification ,  d-oâ  il  réfulte  neuf  eenres  prin^ 
cipaux.  Ce  volume  contient  lo  feuilles  en  deux:, 
colonnes,  Tune  pour  le. htm  &  l'autre  poiur 
Tallemand,  avec  57  figures ,  k  (quelles  reprefen- 
tent  graves  &:  enluminés  d'après  nature  ,  divers? 
champignons    qui    croiiTeni  <tux  euvkons  de 
Jena, 

Catalogue  d*une  collcBion  d^e/Iampes  des  meilleurs' 
maîtres  flamands  ,  français  ^  italiens^  aUenumds,, 
que  les  héritiers  de  feu  M.  le  baron  de  Berbe^- 
rich  .mettront  en-  vthte  au  pluê  offrant  U  Fé^- 
prier  iySj,&les  Jours  fuivans  ,  dans  la^  mai  fort 
de  fondation  de  fmt  M.   Senkenberg ,  rue  dite- 
ScHLiMMB  MaU£R  ,  à  ^Framfbrt^fuT'lt'Mein.. 
1^*11  de  a9o  pages*.  A  Fraocrort^  chez  Bayr** 
hoffèr.  1784.  Cette  coltedion*  eft  trèf^précieuie  y 
foit  parla  qualité,  fort  par  le  nombre  &  la 
variété  des  morceaux  qui  la  compoTent.  w  L'en-- 
chere  (  dit-on  dans  un  avis  joint  au  catalogue 
.  fe  fera  par  les  crieus  publics  de  cetre  ville,  & 
le  paiement  comptant  en  efpeces  d'or  &  d'ar- 
gent fur  le  pieJ   de  14  florins.  Les  amateurs 
étratigers  font  priés  de  s'adreifer  à  l'expéditiwè' 
des  Miettes  du  chef  bureau  dût  pqffes  imfjériaks  j; 
«•  Francfirt, 
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SUISSE. 

Vorfidliing  dtr  S  tuât»  verandrung  in  Nord" 
jimericka^  &c.  Ceri-à-dirc  ,  Tahleau  de  la  ré-»- 
vol  ut  ion  politique  de  VAnUrique^  fepttntrionàUr 
éspuis  les  premiers  troubles  en  tyy^  Jufqu'attr 
moment  de  PaUiance  de  la  cour  de  VerfaHles- 
avec  les  colonies/  Par  un  Américain,  Nouveller 
édition  ^  a  .gmentée  des  réflexions  d^un-  Anglais, 
Ih-S".  de  174  pages.  A  Berne  ,  chez  Haller.. 
1784.  Il  règne  daîis  cette  hiftoire  beaucoup  âe 
cHaleur  ik.  dinteïêr.  Les  réflexions  qu'on  vienc 
ajouter,  font  de  M.  Jean  Wefley  ,  fe 
diilinguenc  priocipalemeAt  par  un  ton  fore  mo^ 

HiJ/oire  de  la  guerre  &  des  négociations  qui 
ont  précédé  le  traité  de  Tefchen^  În-B**.  de  148- 
pages.  A  Neuchâtel ,  &  à  Genève  chez  Chirol, 


des  généraux ,  à  celte  où  oomroajiderent  Xu-«- 

r^ne  &  MontécucuIIîb 

ESPAGNE. 

Vmoflracion  y  &c.  Céft-à-dire  Démon 
tr^tion  mécanique  des  maladies  que  peuvent  oc^ 
c^fionner  lesy  comprefjions.  des  côtes  dans  les  corpm 

d^s  femmes,  P^r  D.  Maiiano  Martinez  Gahn-» 
fre.i  ,  pioflfV  iir  de  médecine  &  de  chirurgie 
latine  a  Madrid  ,  &:  mé-<ecin  des  armée:»  royales». 
A.  Madrid  ,  ch./  CafHlîo.  17H4, 

Ohras  ,  (kc.  C  l (t -à- dire  ,  Œuvrer  de  là  mar'^ 
quift  de  Lambert  ,  traduires  du  franco! s  par' 
i>ona  Marie  -  Cajetane  de  la  Cerda  y  Vera  ^ 
^mceflê  de  la  Laing*.  A  Madrid ,  chez  Barco*. 
1784. 

Atlante  Efpmgtioly  jrc  Ceft-èfdtre  ^  Asla^ 
EfpagnoL  Par  Di  Bernard  Bfpbalt  y  Garcia  p, 
oàicier  des  poftçs'de  Madrid»  Tome  8e».  A. 
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Madrid ,  chez  Corominas  &  chez  TieTo  ;  à  Sé« 
ville,  chez  Bernard  &  chez  Vazquez;  à  Bar-» 
celone^  chez  Rivas.  1784. 


Principaux  ivitufhenê  poUtifuti  tt  autresm 

DAns  la  nuit  du  27  au  a8  Octobre ,  la  prirv^ 
cefle  Julieti ne- Marie  ,  fille  du  prince  FréJe- 
ric  ,  &  nièce  du  roi  de  Danemarck,  ell  morie^ 
à  Gjpenhague,  âgée  de  6  mois. 

'  Les  fëances  de  îa  diète  afTemble'e  à  Crodno 
continuent  de  s'écouler  avec  la  plus  grande  tran- 
quillité* Il  ne  paroit  pas  même,  ainfi  qu'on  le 
^fifoh  ,  qu'il  y  foir  queflion  d'aucune  a&ire 
importante ,  relative'  aux  puiiTances  étrangères.. 
On  peut  en  juger  par  le  contenu  éts  propofi* 
tions  du  roi  ^  remtiès  à  cette  ai&mblée  le  15 
Oaobrcé.  • 

Propofîtiotts  du  tr&ne  ,  faites  aux  Etats  de  la  répu^ 
Uique  aJJembU^  à  ta  diett  de  Crednode  lyS^^ 

'Ptus  U  roi  a  montrf  (temprejpcmtia  à  f§  conformer  aux 
teit  f  &  À  complaire  àux  v^us  dé  la  LhhuMie  '^  en  foi* 
font  tenir  dane  cette  province  une  dhta  pour  la  premiers 

foU  depuis  fan  règne  ^  fans  é^ard  aux  eiKharras  confidéra" 
hits  d'un  dépfjcement  Jî  pénible  ^  p!u<:  cvjji  S.  M,  a-t-dlc 
droit  de  s*aitcnire  à  triturer  dans  la  bo'^ne  vnlonté  des  il» 
lii^t  es  Etats  la  coopération  la  plus  effi.  ace  aux  tr.ejures 
à  pienjte  pom  la  téujjlie  de  ce  que  Jon  patriotistue  ^  com» 
hini  arec  ce  qui  eft  dû* aux  cinohfiances\  Ikifait  defirer, 
FniMiiiiB  PRorQsiTunr.  Itte  œ,  fcuc  avoir  pour 
•bjtc  ^  racconipI.fitmeK  k  U  dtetc  aâucHe  àe  ce  qiie 
te  raaurais  fuccès  de  la  dernière  a  laiiTé  oon  achevé» 
Its  comptes  de*}  deux  coriiiniflions  du  tréfrr,  de  ceUe 
d'éducation  k  du  déoartrmeot  de  la  guerre  ,  quoîqu'ap* 
prouvés  par  les  cxaminaccurs  comiciaux  de  1781  ,  u'one 
pas  été  qjîctancés  par  ia  république.  Il  elt  donc  ntccf- 
Cntt  q  *il3  le    foicnt  aujourd'hui  ,  5c  que  les  cumpt^ft 
ée  ces  dicadercs  ,  depuis  la  dernière  diète  »  fi  (  com^ 
JQC  on  le  d^it  e^^recji  ili  fgat  uouY«t  %utX^  ^.tffilSUt^ 
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pareillement  quittaoc<?s.  Or,  comme  TinexécutioD  de  ce 
«fiii  auroit  dÛ  être  fait  a  h  dicte  paifée  retombe  fur  Ijr 
diète  aftuelle  ,  &  en  double  en  quelque  f^çoa  le  tra- 
fait  ,  ceta  même  fait  voir  combien  if  nous  fauc  être 
étfonomcf  du  petit  nombre  de  fourt  Ulftét  li  oocre  lé« 
giffattauD.  Le  roi  efpete  que  cette  confidératioD  ^carre*^ 
ra  auffi  de*  l'examen  &  de  Tafte  témoignage  qui 
duic  èire  rendu  tu  Confeil  permanent ,  caut  ce  ^uipouff* 
roif  retarder  le  cours  aftif  de  la  diète  préfcnte. 

ir.  pROp.  S.  M,  l'imp,  ayant  ,  dans  le  c-^urs  des  deux 
dernières  années  ,  donné  b  n^nre  rcpuhî  ique  divCT  Tes  prcu* 
?cs  de  fes  intentions  amicales  envers  elle  ,  parficuîie- 
femeac  en  matière  de  commerce,  il  eft  jui^e  qu'en  re* 
iour«  nous  donnioot  norrt  fatiâloii 'comîciatel!  ce  dont 
fti  duc  de  Cburtande  dà  convenu  r^ativement  au  corn* 
itovree  de  Kiga  avec  cette  auguHe  fouveratne. 

UL  Vno>,  Le  même  m  iti^  de  reeooooiflaoce  entera 
flmp. ,  joint  a  l'intcrêt  de  nos  propres  concitoyens  ,  p  irter 
le  roi  ^  repiéfcnrer  ai  x  Etats  combien  il  ferai:  cou* 
venabic  de  baitrer  dans  nos  provinces  les  plus  mcridio* 
nalcs  létaux  des  pcrreptious  a  ix  doiî«-n  s,  q  ii  y  Tub* 
6tt(Dt  encore  telle'.  quVUts  ont  été  éiob'ies  f  )iis  le  règne 
^u  roi  Jean  Sobleski.  En  baitTanc  ce  fanai ,  nous  oblige* 
tOAi  notre  grande  volfioe  amie,  le  nous' encourage* 
tons  Se  écendroos  utilement  ootie  propre  commferce« 

IV.  Vhowm       roi  a  tant  de  fois  eapofé  aux  dietee 
pfccédeate»  combien  il  tft  néccflaire  d'aogmenter  la  peu» 
lion  que  les  trcfors  (hs  iciix  nati  )ns  font  aux  maréchvjif 
tcfpccUfs  'C  Irurs  Tri  n;n  ux  ,  con\biL-n  il  importe  j'alfi- 
gntr  un  fonds  pour  les  pcnfions  des  iuge?  dcp  i  es  ,  coin- 
Dten  il  devient  de  p>tis  e»  plub  indispi  nfabie  de  l^)rRiec 
des  fonds  luffifans  li  reotretieo  des  gardes  des  archives  , 
ëet  prir«»oSt  Bl  des  prKonnicrB  aux  dîffc'rens  grods,  8c 
iiirtout  de'  ceux  donc  les  revenus  font  de  beaucoup  dl* 
minués  ou  mên.e  totalement  anéantis,  que  S.  M*,  fanif 
répéter  les   dé  tails  fur  ces  objets  ,  ne  fait  que  U  s  rappel- 
1er  aux  Eratf,  Mais   comme  les  bcfoins      cet  égjrJd  s 
pJaiiu  ts  ïefptâifs  font  plus  ou  moin^  grands,  &  dc- 
niand  nt  par  confcq  ieui  J-. s  fubvetui  )ns  diffcrctites  SC 
proportinonéci ,  le  10:  c  >ti't!lle  i  :x  Etats  d*  prrmeiire 
aux  ptlarioats  lt  diftrias  reipedifs  de  faiie  U  dcflus  d.s^ 
réglemens  fur  les  lieux  par  leucs  I  *tida  particuliers ,  ^  Vi» 
gard  defquela  on  auroit  k  le  référer  au  CooreH  ptrm*- 
aenr. 

V.  Frop.  L'utilité  alTcz  généralement  reconnue  du  ptOb 

iet  relaiif  aux  décrets  d'exécution  ,  qui  a  été  envoyé  «un 

4^ÛAca  de  U  wmsmt^  doit  faia  cijpéfec  (|a'U  &f« 


•  « 

{6t  JOURNAL  ENCYCLOP. 

eoiiTerti  en  loi.  Or  ,  (i  rérablilTement  des  gudes  det 
grods  a  iicii ,  ces  mêmes  gardes  pourronc  fetvir  ^  Pexé*» 
cucion  des  dé^rett  »  ftnt  que  dèt-Wt  tt  foie  befoia  d^iem-' 
^^oyer  k  cela  let  croupet  de  la  répiibli^iie  «       ce  fer* 
TÎce  civil  charge  trop  'aâaellemeor* 
.  Vr.  Pmop.  Comme  11  a'dleve  de  diven  endroiii  de# 
pla'.ntcs  occjfioanée«  p3r  les  enrôîemens  pour  les  rroiK 
pes  de  la  république,  le  roi  recommande  aux  Eiats  d*a- 
•rifer  aux  moyens  de  concilier  ces  enrôlemrDs  (  îniis- 
pensables  pour  maintenir  le  complet  des  croupes  )  avec 
ce  qui  couvieiidra  ï  cet  ^gard  le  mieua  aux  ciroyens* 
M.  fe,  iUue  en  mime  tems  »  que  l'augmentadoa  du 
(ooà»  des'  iovalides  ne  rencontrera  aucone  dimculcé* 

VIL  PiioF.  L'illuftre  naiflânce  de  MM.  les  princes  d'Ain 
hsilt  9c  de  NafTau  »  facrachement  qi*ita  oot  déji  maot* 
fefté  pour  no'rr  nat'on  ,  donnent  au  roi  Iteu  dVfpcrct 
que  l'iudi^cDwt  leur  fera  accordé  avec  facilité  ,  ainfi  que 
■  S.  M.  Itr  iouhiicr.  E  >   même  tcms  les  Erats  auront  faaf 
;    ,  '  doute  ^gard  aux  rcconuiianiations  des  départenicos  ref- 

*  peâifs,  CD  fait  dMudiscoats  &  d'eanobliiTcmeos,  en  fa« 

f eur  dea*'  fu}eia  que  leora  fervicet  militairei  ou  clfllt 
v.> .  ^     .eof  elFeAivemenc  rebdua  bien  méritant  de  noue  patrîcw 
.  Vai.  Prof.  Letf  cours  fcrawgeres  ayant  di?trfea  fom 

porté  plainte,  comme  fi  la  forme  de  notre  gouverae- 
nipRi  ne  leur  fourniir>it  pas  de  moyens  de  juftice  afTex 
*  prrjîppr?  ,  dans*  de  certains  cas  cù  elle*  croyoîeni  voir  le 
df  it  des  n  tions  Icfc ,  le  roi  recommande  aux  Fiais  de 
pourvo  ir  aux  moyens  u'élu.igaer  eoticrcmcni  des  plaiocca 
pat  tilles* 

IX«.PiiOF«  tVapérience  ayatitfaii  voirîa  n^ce^l'é  d'aug» 
ifkenter  le  nombre  des  léoaceura  en  Uiftuanie,  furtouc 
depuia  l'ioftltiitloo  du  Confeil  permaneot ,  le  roi  compta 
que  les  états  coufcnriront  I  cette  augmeotatlon» 

^         S.  M.  ,  par  éf>ard  four  la  brièveté  du  rems  accordé  à 
nos  délibiratiotïs  comitiales  ^    rte  \eut   pas  ai/^tr.ci'cr  le' 
nomb'e   de   fe^  pnjp  .fuii>ns  j  &    comme    tUc  n'a  choiji 
que  cclUi  qui  lui  oui  pjru  adiptéts  au  ,  &  les  plus 

ajees  à  fxinittr  ^  elle  fe  promet  la  déf^iencc  €r  la  co" 
'^pératinn  auxquelles  elte  a  Oeu  de  s'attendre ,  comme  à 
des  fuhés  de  l«  eem'îâton  &  dt  Ut  di/pojition  affectaeufm 
des  cmurs  f  fur  ksqutls  ,  pa^deffus  tout  »  S»  M»  defire  de 
fsgnerm 

L'empereur  a  ordonné  à  plofieurs  r^^ens 
4e  prendre  la  route  des  Pays-Bas  ;  tirés  de  la 
Màkma  y  de  b  MoMvie  >  de  la  Haute  te 
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Sàflê- Autriche  ,  ils  forment  un  corps  de  plus 
de  40  mille  hommes,  avec  un  train  de  groffc 
anillerie.  On  parle  aufTi  à  Vienne  de  la  marche 
de  quelques  milliers  de  Croates de  la  levée  de 
bataillons  francs  ^  &c. 

Madame  la  gouvernànte-gfoéraïe  de  h  Lom-' 
hardie  Autrichienne  efl  accouchée  heiireufe* 
ment ,  k  ai  Oclobre  ^  d'une  princeiTe  qui  doit 
*tre  tenue  fur  les  fonts  de  baptême  an  nom  ite 
w  reine  de  France» 

*  . 

L'infant  Don  Pïjilîppe  ,  le  fécond  des  princes 
.  furoeayx  dont  fa  princeffe  des  Afluries  accou- 
cha;! année  dernière,  eft  mort  le  18  du  même 
mots* 

te  préfidenr  d'F.ntrecafîeaux,  qui  a  reeonvfé 
fa  l.berté  à  Lifbonne  ,  s'eft  retiré  àn»  le^^ 
ries  Jeronimites  ,  lefquels  l'ont  reçu  avec  afTez  (Te 

«pugnance.  Il  fuit  au}o«rd'h...i  volootaîreroent 
leurdi'c.p  ,nc  &  porte  leur  habit.  Comme  il  a,  S- 
pn,  a  ville  pour  prifon,  8c  qti'H  en ' a  recu  Vor- 

«laiiquédele  fiure  notMier  au  parlement  d'Aix, 
lequel  ne  peut  pas  le  contumacer  ,  puifoue 
4»M  fon  àat  it  obferre  les   défenfes  d'une 

*W"*^.r''"*  ''^"Tê^he  de  jouir  de  fa 
Hbcrré  &  de  repaHlr  en  France. 

;  L'ithé  Aubert  ayant  donné  Va  demiffîon  de 
f«v!i        ^-  françoife   au  colFece 

ce  te  chaire  l'abbé  de  Couraànd ,  chanoine  de 

oainr- rargeau. 

La  reine  de  France,  qni  eft  arrivée  au  ferme 
de  quatre  mois  &  demi  de  fa  groflèflè  ,  iouiflànt 

«née  te  8  Kownibre,  pour.U  féconde  fois.  ' 
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L'archevè4iie..de  Toulottfe  ayant  fak  de»  re^ 

Sréfenutions  ^au  nom  des  évêques  ,  au  baron  4% 
treteuil  (ur  la  lettre  qu'il  leur  a  écrite  de  Toiv 
.dre  du  roi ,  fiir  les  difficultés  qu'elle  prëfepte  4c 
la  gêne  quVIte  impofe  aux  évêques ,  le  inimllfè 
lui  a  répondu  «  que  rinc?mion  du  roi  n*éroic 
pas  qu'ils  duffent  prendre  Tordre  de  S.  Maj, 
dans  les  cas  prclTés  ,  pour  affaires  avec  leurs 
.m  Jtropolitains ,  ou  pour  des  arrangemens  urgens 
avec  leurs  faaûlles ,  &:c. ,  Tinteniion  de  S.  Maj« 
n'étant  que  de  prév^^nir  leur  trop  long  féjour 
dans  des  lieux  éloignés  de  leurs  diocefes ,  & 
non  d?  les  y  confiner  comme  dans  une  prifon 

«  Des  dépêches  arrivées  de  Potzdam  (  écrit* 
on  de  Paris  le  aa  Novembre  )  ont  retardé  dô 
Quelques  jours  U  départ  du  prince  Henri  de  Pru{^ 
le  y  qui  n'èft  parcî  d'ici  que  le  9  de  ce  mois  ; 
S.  A.  R.  va  dir^ement  à  Berlio  ,  ne  devant 
à'arrêter  à  Nancy  tc  à  Stralbourg  que  pour  y  vois 
la  parade». 

Cet  illullre  voyageur  a  paffé  l«s  derniers  mo- 
mens  de  Ton  féjour  à  Anet  9  chez  M,  le  duc  de 
Penthievre  ;  à  ChantilV,  chez  M.  le  prince  de 
Condé,  6c  à  Ste.  Aiïiie  chez  M.  le  auc  d'Or- 
léans. M.  le  duc  de  Penthievre  ,  à  la  fiiîte  d'une 
fuperbe  fera  ^  l'a  conduit  fur  le  champ  de  la 
bataille  d'Ivrv ,  où  l'on  voie  une  pyramide  qui 
confacre  un  ^énement  arrivé  en  1590.  Le  prince 
y  a  été  accueilli  par  une  berg^  qui ,  gardant 
un  beau  troupeau ,  le  fàtfim  pattre  aux  environs 
de  cette  pyramide.  Portant  une corbeil'e  de  fleurs 
&  parée  de  fes  habits  de  fête ,  la  belle  enfinç 
cft  venue  préfi  nter  des  bouquets  à  la  fociété 
brillante  qui  fouloit  d'un  pas  léger  la  peloufe 
autrefois  arrofce  du  fang  précieux  des  François  ; 
elle  a  offert  une  branche  de  laurier  au  héros  , 
qui  Ta  dépofée  fur  le  fode  de  robéiifcjue,  &:  a 
rendu  par«là  un  hommage  trèt^ingémeux  à  U' 
mémoire  de  Henri  ÏY. 
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S.  A.  R.  a  dit  en  prénant  congë  in  duc  de 
Î4fyernôîs  :  Pai  paffï  la  plus  grande  partie  de 

ma  vie  à  dejïrer  de  voir  la  France  }  jt  vais  cm^ 
floycr  le  refic  à  la  regretter» 

Le  colonel  Campbell  ,  ci-devant  gouverneur 
de  la  Jamaïque  «a  éU  comsiandam  en  chef  dans, 
riode. 

^  Le  prince  Régnant  de  Naffim^Weîibourg  ayant 
detnandé  par  renuéte  aux  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  la  démiflion  de  tous  fes  emplois 
tntlftafres  au  (ërvice  de  la  république  ,  L.  H, 
f .  viennent  de  îa  lui  âccorder.  Ce  prince  étoit 
général  d'infanteiie  ,  colonel  de  Tefcadron  des 
Garnies  Hollandoifes  à  cheval^  £c  gouverneur  de 
Maftricht. 

■  On  a  pi^blié  à  La-Haye  le  rapport  fuivanr. 

«  Le  commandant  de  Lillo  ,  d*après  les  ordres 
reçus  de  L.  H.  P.,  a  Formé,  le  7  Novembre  au  foir, 
avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  tranquillité,  les^ 
inondations  à  Fencour  des  forts  fur  TEfcaut)  trois 
jottfs  après  que  700  hommes  de  troupes,  autri- 
chiennes I  avec  quelques  pièces  de  campagne  ^ 
marchant  le  fufil  fous  le  bras,  vers  lacontref^ 
carpe ,  s^étoient  portés ,  fans  qu'on  les  e&t  ap^ 

rrç  us, derrière  leséclufes.  L'inondation  s'éftauf^ 
exécutée  le  même  loir ,  fans  la  moindre  op- 
pofirion,  au  fort  Frédéric- Henri  &  à  Licfkcnf- 
nock  ;  mais  au  fort  Kruifchans  ,  la  tranqiiillicé 
n'a  pas  été  aufTi  complette.  Le  lieutenant-colo» 
nel  Nahuis  ayant  commencé  à  former  l'inonda- 
tion vers  les  4  heures  de  Taprès-midi  ,  avoit  pla^ 
cé  trois  fentinelles  à  la  barrière  d'Anvers  ,  8c 
deux  à  celle  de  Koudeflin  pour  garder  le  che« 
min  couvert;  on  apperçut  deux  foldats  autri^* 
chiens  arrêtés  auprès  de  l'éclufe  ;  on  leur  figni« 
fia  de  fe  retirer;  mais ,  loin  de  le  faire»,  ils  vin- 
rent iè  placer  devant  la  barrière  deKoudeftin^ 
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oû  fe  trouvoit  pofté  un  enfei  ne  avec  un  pi- 
quet de  quelques  HoUandois  placés  là  pour  em- 
pêcher que  perfonne  ne  vînt  troubler  Finonda- 
cioA*  Il  rut  une  féconde  fois  iignifié  aux  Aotri* 
chiens  de  fe  retirer  ;  ils  répondirent  qa%  écoient 
fur  le  territoire  de  l'empereur  ;  TeofeigAe  répli- 
qua qu'on  ne  le  reipeaoit  plus  en  ce  lieu  ,  & 
^nouvelta  Pordrè  de  ne  pas  fe'rifquer  fous  H 
portée  du  canon ,  à  quoi  ils  obéirent.  Le  'lieu- 
tenant qui  avoit  la  garde  de  la  barrière  d'An* 
▼ers  ,  appercut  audi  un  bas-officier  &  quatre  Ibl- 
dars  autrichiens  ,  qui  d'abord  fe  retirèrent  ;  mais 
3l  8  heures  &:  demie  du  foir ,  le  commandant 
du  fort  eut  avis  qu^on  encendoic  tirer  vers  les 
deux  digues  ;  il  fit  aufTi-tôt  fortir  le  fous- major 
&  neuf  hommes  pour  fourenir  les  fentinelles  ;  & 
Tobfcurité  empêchant  qu'il  ne  fçût  au  jufte  de 

2uoi  il  étoit  quelHon  9  il  fit  tirer  le  canon;  il 
it  enfuite  inftruit  qu'une  des  fentinelles  ap- 
pércevant  du  monde  près  des  éclufes^  avoit  cné 
trois  fois  Qui  vive ,  &  que  ne  recevant  point 
de  réponfè  catégorique  ,  elle  avoit  dré  après 
avoir 'encore  averti  qu'on  fe  retirât ,  à  quoi  l'on 
n'avoir  répondu  que  par  quelques  grofEéret&» 
Le  coup  de  feu  de  la  fentinelle  fut  fîiivi  de 
quelques  coups  du  côté  des  Autrichiens  en  de- 
dans de  la  digue  d'Anvers.  Le  même  cas  eut 
encore  lieu  à  la  barrière  de  Koudeftin^où  ,  fur 
Tavertiflement  delà  fentinelle,  ayant  été  de  mê- 
me répondu  quelques  infolences  y  elle  fit  égale- 
ment feu.  Le  commandant  de  Lillo  ayant  en- 
tendu le  canon  de  Kruifchans  ,  s'i^lag^la  que 
ce  fort  étoit  attaqué  «  &  donna  les  coups  de 
lijgnaux  auxquels  la  frégate  le  FoUux  répondit* 
Comme  il  faifixit  fort  wfcur  y  le  commandant 
fit  lancer  quelques  pott  à  feu  &  boulets  à  h 
lumière ,  dans  te  deflèin  d'obferver  ce  dont  il 
a'agiûbit  ». 
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Divsfs  arsiaks  d'inventions  dans  Us  arU^  &  àe 
découverses  dans  Us  fciences  ,  é39 

.Gravures^  ^."^ 
.Céographie0  ^  • 

Nouvelles  Lméfairef*         /  . 

France. 

Grande-Bretagne. 
JtHe  magne. 

Ejp^igfis* 

trinaigaux  iyiMm^  polUiguts  fir  autres. 
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